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Dévoloppement  et  guérison  d'une  pulmonite 
sur  le  sommet  du  Mont  Rosa  (4560  mètres)  <0. 


NoTB  da  ly  TITTORIO  ÂBELLI»  capitaine  médecin. 


(UbMfttoirt  U  Pkjiiolocto  U  ITalmilté  U  Twia). 


E&  1894,  Je  tas  invité  par  le  Prof.  A.  Mosso  ft  prendre  pari  ft  l'ex- 
pédition qu'il  s'occupait  d'organiser  pour  étudier  la  physiologie  de 
l'homme  sur  le  Mont  Rosa.  Après  une  série  d'études  préliminaires 
fui  durèrent  environ  un  mois»  tandis  que  nous  étions  dans  la  cabane 
Biç0Ui  MargherOa,  ft  4560  m.  d'altitude,  il  arriva  que  l'un  de  nos 
eoapftgnons  tomba  malade  de  pulmonite.  En  publiant  l'histoire  de  ce 
nre  cas  d*une  maladie  qui  se  développa  et  guérit  ft  une  si  grande 
hauteur,  nous  nous  rappelons  les  inquiétudes  de  ces  Jours  d'anxiété, 
H  Doas  espérons  que  l'exiguïté  du  lieu  et  les  diflicultés  que  nous  eûmes 
I  furmoiiler  nous  serviront  d'excuse,  si  cette  étude  clinique  n'est  pas 
ss«i  coropIMe  que  nous  l'eussions  désiré. 

Ramellâ  Pietro,  habitant  Oropa,  est  un  Jeune  montagnard  de  22  ans; 
i  pèse  fi2  kllogr.  et  a  i  m.  82  de  taille.  La  conformation  de  son  corps 
est  régulière.  Capacité  vitale  de  3S70  ce.  Il  est  de  constitution  ro- 
u  bien  que,  habitoellement,  il  soit  un  peu  pftie.  Étant  enfant,  il 

[fBrit  d'une  otorrhée  double,  et  il  ne  se  rappelle  pas  d'autres  faits 
imnaaliques  dignes  de  remarque.  Rn  organisant  l'expédition  au  Mont 
comme  nous  avions  besoin  de  gens  robustes,  capables  de  résister 
aux  privatioiis  et  aux  ihtigues,  nous  choisîmes  un  par  un,  avec  le 
Prof.  A.  MoMo,  au  moyen  d'expériences  répétées,  ceux  qui  désiraient 
Cair»  partie  de  notre  caravane. 


1    Mnèd,  d,  R.  Ace.  dei  Lincei,  vol.  V,  aérie  V,  faac.  1,  1990. 
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Pour  donner  une  preuve  de  la  vigueur  du  Jeune  Rsmella,  Je  rap- 
pellerai une  des  marches  qu'il  Qt  dans  la  période  d'entraînement,  alors 
que  nous  nous  exercions  par  des  marches  d'essai,  dans  la  plaine  et 
dans  les  Alpes. 

Le  5  juillet  1S94,  il  partit  d'Ivrée  à  cinq  heures  de  raprës-midi. 
avec  quelques  compagnons,  portant  sur  ses  épaules  un  sac  qui  pesait 
environ  15  kilogrammes,  et  il  arriva  à  Oressoney  S.'  Jean  à  sept  heures 
du  matin  le  jour  suivant,  .l'étais  allé  l'attendre,  avec  le  Prof.  Mosso, 
à  une  heure  de  marche  au-dessous  de  Oressoney  S.'  Jean.  Là,  nous 
trouvâmes  que  Ramella  avait  la  température  rectale  de  37°,4,  le  pouls 
de  98,  la  respiration  de  25  à  la  minute;  c'est-à-dire  qu'il  élait  en 
conditions  excellentes,  et  l'on  continua  peu  après  pour  Oressoney  la 
Trinité,  où  l'on  arriva  à  10  heures.  Ce  fut  donc  une  marche  d'en- 
viron 12  heures,  san-s  compter  les  arrêts,  avec  une  différence  de 
niveau  de  1400  mètres,  et  en  portant  sur  les  épaules  environ  15  kilo- 
grammes dans  le  sac.  -—  Nous  nous  élions  assurés,  par  d'autres 
marches  semblables  faites  dans  la  plaine,  de  la  résistance  à  la  fatigue 
et  de  la  vigueur  de  Ramella. 

Alors  que  nous  étions  depuis  quelques  semaines  sur  les  glaciers  du 
Mont  Rosa,  nous  fîmes  avertir  Ramella,  qui  se  trouvait  à  Ivrée,  de 
venir  nous  rejoindre.  Le  10  août  1894.  Ramella  partit  avec  le  train, 
à  7  heures  du  matin;  arrivé  à  Pont  S.'  Martin,  à  8  heures,  Il  s'a- 
chemina à  pied  et  il  arriva  à  Oressoney  S.'  Jean  à  5  heures  du  soir. 
Il  y  dormit,  et,  à  6  heures  du  matin,  étant  parti  avec  quelques  com- 
pagnons et  un  guide,  il  arriva  à  5  h.  30  du  soir  à  la  cabane  QtUfetU 
(hauteur  3020  mètres),  où  il  dormit  bien.  Le  jour  suivant  12  août.  Il 
partit  à  5  h.  30  du  matin  de  la  cabane  Qnifeiti,  portant  sur  ses 
épaules,  comme  il  l'avait  déjà  fait  le  Jour  précédent,  un  sac  de  pale 
du  poids  d'environ  20  kilogrammes.  Durant  tout  le  voyage  sur  le 
glacier,  mftme  dans  les  montées  les  plus  fatigantes,  il  ne  donna  jamais 
ancun  signe  de  fatigue  anormale.  M6me  dans  la  dernière  partie  de 
l'ascension,  qui  est  la  plus  rapide  et  la  plus  difScile  (bien  que  trois 
personnes  de  notre  société  fussent  allées  au-devant  de  la  petite  cara- 
vane, comme  on  le  faisait  toujours,  pour  aider  les  ascensionnistes  et 
lef>  restaurer  avec  un  peu  de  vin  chaud),  le  Jeune  Ramella  ne  voulut 
pas  être  aidé,  et  il  porta  le  sac  de  pain  Jusqu'à  la  cabane  Margherfta, 
Ils  arrivèrent  à  V  h.  12  du  malin:  ils  étaient  quatre.  Le  temps  était 
serein  et  le  vent  fort.  La  pression  barométrique  440  mm.,  la  tempé- 
rature de  l'air,  à  l'ombre,  —  9*. 
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Dès  que  la  petite  troupe  ftit  entrée  dans  la  cabane,  chacun  de  nous 
(aoos  étions  quatre  médecins)  prit  une  de  ces  personnes  en  examen, 
pour  connaître  les  phénomènes  de  la  fatigue  et  étudier  les  modifl- 
catkms  que  présente  l'organisme  dès  qu*il  est  arrivé  à  cette  hauteur. 
Le  jeune  Ramella  ftit  soumis  à  Tobservation  du  Prof.  Ugolino  Mosso. 
Do  Journal  des  observations,  Je  copie  la  partie  qui  se  rapporte  aux 
preniières  heures  après  Tarrivée  de  Ramella  dans  la  cabane  Mot- 

«  Pierre  Ramella  est  arrivé  à  9  h.  12  du  matin;  il  se  sent  bien, 
n*a  pas  mal  à  la  tète,  mais  il  est  très  fatigué.  La  &ce  est  un  peu 
cjanotique,  les  mains  très  flroides. 

«  Après  qn*il  a  enlevé  ses  bas  et  ses  souliers,  et  qu*on  lui  a  trouvé 
les  pieds  en  état  normal ,  on  les  enveloppe  dans  une  couverture  de 
toiae,  et  immédiatement  Ramella  se  couche  sur  un  matelas. 

• 
Respir.  25  Tempér.  rectale  37^6 

>  20        >  >        37%06 

>  20        >  »        37%0 
5  h.  50  du  soir    >     120àl24      »      26       »  »       39*. 

4  D  se  plaint  de  mal  de  tète  et  de  tendance  au  vomissement  ;  comme 
U  est  très  abattu ,  nous  lui  administrons  10  centigr.  de  chlorhydrate 
de  oocaioe  dans  un  demi-verre  de  vin  de  Marsala.  La  cyanose  a  aug- 
Bienté;  les  IHssons  apparaissent  ». 

Dans  la  nuit  la  flèvre  augmente  encore,  et  ce  n*est  que  le  Jour 
soiTant,  après  Texamen  des  poumons,  que  J*expriroe  le  soupçon  qu*il 
s'agiase  d'une  pulroonite. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  réunies  les  observations  faites  durant 
la  maladie. 


9  h.  18 

Pouls  110 

9  h.  27 

»     103 

9  h.  45 

»     110 

38",fi 


La  forte  cjphilée  contioas  ;  la  ratnratioii  ert  p^iodique 
e*Mt-k-dire  qa'on  a  un  certain  nombre  de  raqiîralMw 
Miperflciellea ,  a'allenunt  avec  ans  ou  deux  ioipira 
tiona  profondes. 

Respiration  vMeulaire  porloat,  excepta  à  la  baae  di 
tliolu,  k  droite  et  po^ârieoremeDt,  où  elle  art  iwU 
terminée.  —  On  ne  pergoit  pas  le  choc  de  la  pointi 
du  «Bor;  aire  d'obtuntë  cardiaque  aoementée  —  brait 
non  aHMs,  mai*  tria  bibles;  pouls  faible  et  petit 
non  perceptible  k  l'artère  radiale.  A  la  base  do  thorax 
k  droite  et  poetérîeurament,  on  entend  des  râlementi 
crépitants,  hypophoniee  k  la  percussion,  légère  ang 
mentation  du  frémiseement  vocal.  Absence  complet! 
de  toux  ;  respiration  périodique,  céphalée  frontale  in 
tense,  cvanose  difluse  très  marquée ,  assonpissement 
langue  légireraent  pftteuse. 


Souffle  bronehiqne  k  la  base  droite  postérieure ,  éoM 
taxis.  Céphalée  continue  et  absence  de  toux.  Unnc 
rare,  épaisse,  foncée. 


,7  La  céphalée  continue,  ainsi  que  rabaence  de  la  toux; 
I    broncbophooie ,  râles  crépitants;  l'obtusité  eugniente 
sur  la  superficie  qui  correspond  au  siège  de  la  pot. 


monita- 
38M  '  RespintioE 


périodique,  bien  manifeste. 


Avec  de  rares  et  faibles  efforts  de  toux  non  bruyante, 
s'élimine  un  eicréat  pneumonique  caractéristique,  qui 
répand  une  forte  odeur  putride,  insupportable  pour  le 
malade  lui-même.  La  cépoalée  est  devenue  plus  grave. 
On  administre  </i  K*"-  ^^  pbénacétine  et  une  taKe  de 
café  fort. 

La  céphalée  est  de  beaucoup  calmée;  le  malade  prend 
un  jaune  d'œuf  avec  du  mersala,  et,  au  bout  de  deox 
heures,  na  bouillon  à  l'œuf. 
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Duia  la  noit  a  oontiouii  la  oJphaUa,  qui  «at  diipame 
M  malin;  le  malide  a  pria  dm  tUM  d«  café;  il  ac- 
cuae  DOS  Miuation  de  pMuitaar,  comm«  s'il  avait  da 
l'eau  dan*  les  ooaduila  audilib  ozUnwa,  iaaquela  ca- 
pendant  sont  nonnaui.  -  Ezerétt  aansnin,  énàa,  comme 
loajoun,  tacilement,  au  premier  eSnl  pour  touaaer. 


>  On 


remaroDe  un  herpès  labial  ;  la  céphalée  eat  diaparue  ; 
le  malade  a  pria  un  IxMÎIloD  avec  daa  oBob,  du  vin 
roage  et  da  manala.  Il  aat  mté  levé  deux  heurei. 


repoaé  dani  la  nuit;  il  a*a  paa  de  céphalée. 
a  loupe.  Eipec- 


■  e*t  tranquille;  il  a  pria  u 
•    t  plui    '    - 

•ont  pretqu 
panu;  ta  requration  véûeuraira  eat  revenue;  les  ràlea 


toral  diminué  et  ploi  clair. 

•  •jmptAmea  locaux  «ont  pretque  complètement  dîa- 
"  i;  la  renuration  véaîourairr  — ' ' — "- 


crépitanta  ont  oaaaé;  expectorât  preaqoe  disparu  ;  poule 
(Uiiorme  peu  perceptible  h  l'art^  radiale;  la  cyanoae 
a  diminué. 

*  Le  malade  dit  qu'il  ae  «ent  mieux;   U  don  tranquill*. 

\  U  a  lepoaé  tonte  la  nuit.   Tréa  rare  axcréat  mucopii- 


Le  malade  art  retté  levé  pendant  quatre  heureo;  il  a 
mangé;  légère  cyanoae  avec  pUaur,  pouli  filiforme 
et  reapiration  parodique. 

Durant   toute  la  maladie  il  o'j  eut  jamaii  de  douleur 


Le  tneé  cHobtt  (flg.  Ip  marque  le  cours  d«  U  températui^  de  la 
re»;4ntioa  et  do  pools  dorant  la  maladio  de  Ranella. 

Le  17  août,  quand  l'amélioration  était  itéclslTe,  j'inscris  le  tracé  île 
il  reepiraticm.  Arec  le  ■phypmographe  de  Marey,  il  ne  noua  fut  pas 
fombU:  d'<drteoir  un  tracé,  tant  le  pouU  était  bible  et  âliforme. 


6  T.  ABBLLt 

J'aurais  pu  essayer  d'inscrire  le  pouls  avec  rhydrospby-grnograplic 
du  Prof.  A.  Mosso,  que  nous  avions  avec  nous  dans  la  cabane  Mar- 
ff/ierita,  mais  il  me  sembla  ioutile  de  fatiguer  le  malade,  parce  que, 
sauf  la  grande  faiblesse,  la  ronction  dn  cœur  et  des  vaisseaux  sanguin! 
était  régulière. 

Fig.  1. 


Tracé  de  la  température  rectale,  ligne  T.  —  Fréquence  de  la  rea[ùrath 
ligne  R.  —  Fréquence  du  pouls,  également  à  chaque  minutA,  ligne  P.  Sur  U 
ligne  dea  abscistes  sont  indiqués  les  jour*  de  la  maladie. 


Chaque  ligne  du  trace  de  la  respiration  {ûg.  2)  comprend  l'espace 
d'une  minute.  L'irrégularité  dans  la  fréquence  et  dans  l'ampleur  des 
mouvements  respiratoires  est  évidente.  Je  me  suis  assuré,  par  des 
observations  répétées,  que  la  respiration,  chez  Ramella.  était  plus  su- 
perficielle et  plus  fréquente  que  chez  nous  tous.  Cela  dépend  de  ia 


r  ET  ODÉRISON  d'dne  poluonite,  ktc.  7 

î  palmonalre  et  do  la  superposition  de  deux  facteurs  qui  agissent 

I  Inrarae.  comnte  ta  fièvre  et  le  repos.  Quoi  gu'il  en  soit ,  un 

Dt  poar  la  doctrine  du  mal  de  oiontagoe,  c'est  que,  dans 

l'amplear  des  inapiratlonii  était  moins  grande ,  bien  que  la 

I  teromëtriitne  fût  de  420  mm.  Reulement. 


bU  <U  Uaray.  Cbique  ligne  correapon'l  ï  1 


atca  étati  plus  grande  que  normalement,  mais  la  tem- 

I  l'organisme  était  également  supérieure  fc   la   normale: 

t  de  as*.  On  roll ,  dans  e«  cas ,  una  nouvelle  preuve  de  la 

I  de  Inxe,  dont  rexistanoe  a  élè  dâmontrée  par  le  Prof.  An- 

a  (1).  L'orgBoltma,  malgré  l'air  résiduel  qui  reste  accumulé 

wroooa,  ot  foi,  k  chaque  Inspiration,  ne  se  rcnoavelle  pat 

ait  dans  lee  alvéoles .  no  Tait  pas.  sur  le  sommet  du  Monl 

s  plus  proftindes  que  les  normales;  il  ae  borne 

'  l'dht  prédominant  de   l'aflecUon  pulmonaire,  do  la 


,   L»  rmpirtiiam  piriodi<imt  M  la  ff^rmtio»  ntptr/lat  oa  dt  JtM« 
■IteMo  dÊ  BtùL^.  L  Vil.  ni.  48-IV7X 


température  fébrile  et  pour  d'autres  causes,  à  accélérer  le  rythme  âe 
la  respiration.  les  inspirations  se  maintenant  très  superficielles. 

Pour  comprendre  combien  était  superficiel  le  mouvement  de  la 
respiration  chez  le  jeune  Ramella,  je  rapporte,  comme  eomparaisoa, 
un  tracé  obtenu  le  même  Jour  et  avec  le  même  pneumographe,  d'une 
autre  personne,  qui  était  toutefois  de  stature  un  peu  plus  élevée.  La 
longueur  du  levier  du  tambour  enregistreur  et  toutes  les  autres  choses 
dans  l'enregistrement  graphique  de  la  respiration  étaient  égales  (âg.  31. 


thorscique  du  D'  Noro .  inscrit  à  la  même  boure. 
avec  la  tnème  vélocité  du  cylindre  et  avec  le  même  pneumographe. 

Le  Jy  Noro  de  Pont  S'  Martin  était  venu  nous  faire  une  visite  i 
la  cabane  Marghei-tta.  I)  arriva,  avec  un  guide,  à  d  h.  5  du  matin, 
apràs  avoir  dormi  la  nuit  précédente  à  la  cabane  QrUfeltî.  II  se  reposa 
jusqu'à  2  heures,  et  ce  fut  alors  que  nous  écrivîmes  le  présent  tracé, 
où  l'on  voit  que  la  fréquence  de  la  respiration  est  la  même  que  chez 
Ramella.  et  que  la  profondeur  des  mouvements  respiratoires  est  beau- 
coup plus  grande.  Je  dois  avertir  également  que  le  D*  Noro,  malgré 
le  repos,  n'était  pas  encore  revenu  aux  conditions  normales,  et  qu'il 
eoutTrait  de  l'excitation  fébrile  produite  par  la  grande  fatigue. 

On  autre  fait,  digne  d'être  mentionné,  c'est  que  la  respiration, 
durant  la  maladie,  se  maintint  périodique.  Ce  phénomène,  qui  était 
commun  à  nous  tous ,  durant  le  sommeil ,  se  montra  avec  évidence 
également  chez  Ramella,  avec  la  différence  que,  chez  lui,  les  périodes 
étaient  constituées  par  10  ou  12  respirations  superBcielles  séparées 
par  une  ou  deux  inspirations  profondes.  L'étude  de  la  respiration  pé- 
riodique ,  à  de  grandes  altitudes ,  sera  traitée  ,  avec  de  plus  grandes 
particularitéa,  par  le  Prof.  Angelo  Mosso,  dans  son  livre  intitulé:  /*Ay- 
sfologie  lie  f homme  sur  les  Alpes,  qui  sera  publié  prochainement. 


DÉTILOPPEHBNT  ET  OOÉRISOlf  O'QKB  PULMONITS,  ETC.  9 

La  frAqneoce  de  la  resi»ration  aUe^it  aon  maxfmum  le  second 
jour  de  maladie,  arriraDt  k  la  ft-éiiaeQea  de  32  inspirations  par  mi- 
■■le;  ensuite  «lie  alla  successivement  et  graduellement  en  diminoant, 
JiMqn'à  18  reapirations  i  la  minnte.  Dans  la  plaine,  la  ft-éqnence 
■ojrenne  de  la  respiration  était,  chez  Ramella,  seulement  de  14  à  la 


noe  dn  pouls  commença  également  à  décroître  après  le 
seeoad  )oar,  deeœndant,  de  118  qu'elle  était  le  13,  Jusqu'à  64,  sans 
■Walilre  Jamais  le  mMmutn  observé  dans  la  plaine  après  le  sommeil, 
«I  ^  (kt  de  BO  palsations  k  la  minute.  Durant  tout  le  séjour  dans 
k  cabane  lieçina  MargherUa,  le  pouls  fbt  petit  et  faible. 

t  celle  (iDlmoiiite,  le  ooars  de  la  température  ftit  caractéria- 
s  At»  te  débat  elle  s'éleva  aenlement  aux  environs  de  40* 
k  oaeilUot  les  Joora  solvants  entre  38*,8  et  3S%0.  La  pulmonite 
t  m  rëeolutkin  dans  la  septième  jonmée ,  et  l'on  peut  considérer 
I  une  l)-sii'le  ooora  de  la  fièvre  durant  cette  maladie. 
ttA  goérboo  par  lysls,  assez  rare  dans  la  pulmonite  aiguë,  montre  un 
s  aaormal  dimt  il  n'eat  pas  facile  de  découvrir  les  causes.  L'hypo* 
I  pulmonite  soit  produite  par  le  refrofdlsaement  ne  me 
B  pas  très  probable ,  parce  que,  dans  ee  cas,  les  pulmonites  de- 
vraient êlra  beaucoup  plus  fréquentes  parmi  les  alpinistes,  tandis  que, 
CB  général,  elles  ne  le  sont  pas.  Et  mime,  d'après  l'expérience  que 
J'ai  des  .\lpe8.  Je  erob  que  les  pulmonites  sont  moins  ft^uentes  dans 
les  régions  élevées  que  dans  la  plaine. 

L'ahaeoee  presque  totale  de  toux,  les  qualités  physiques  de  l'excréat, 
^1  avait  l'aspect  typique  couleur  de  safran  et  de  rouille,  sangni- 
suient,  consistant  et  visqueux,  l'absence  d'autres  symptAmes  caracté- 
naliques  des  catarrhes  bronchlaux,  et  surtout  les  symptômes  objectifs 
•la  tiiurax  observés  avec  la  percussion  et  l'auscuKalion,  nous  font  ad- 
iDettre  qo'il  s'agissait  vraiment  d'une  inreclion  par  le  pneumocoque 
4^  Praenkel. 

Iles  qu'on  eut  diagnostiqué  la  maladie,  la  première  demande  ([ue 
Botu  nous  fîmes;  ce  fut:  si  les  conditions  du  malade  s'aggraveraient 
»a  le  laissant  à  cette  altitude,  ou  si.  au  contraire,  la  dëpresKion 
atntoapbèhque  serait  favorable  au  cours  de  la  fièvre  et  de  la  pulmo- 
lute.  hn  deux  premiers  Jours  nous  ffimes  effrayés  de  voir  s'accroître 
ts  ryaiMMe  et  la  déprvssion  dos  forces,  l'ne  terrilile  b«)urraMiut>,  qui  su 
4echaina  à  celte  époque  sur  tes  AIim»,  no  noux  laisM  pas  mi^me  <liiculer 
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sur  la  posaibilité  de  sorlir  de  la  cabane,  et  encore  moins  de  transporter 
le  malade  en  bas. 

La  rapide  défervescence  de  la  maladie  nous  &t  croire  ensuite  que 
la  raréfaction  de  l'air  avait  rendu  plus  bénin  le  cours  de  la  pulmo- 
nite.  Le  pneumocoque  eut  certainement  moins  de  virulence  qu'il  n'en 
a  généralement  dans  les  infections  qui  se  produisent  dans  la  plaine. 
Le  Hait  que  ce  malade  demeura  pendant  une  semaine  et  demie  au 
milieu  de  nous,  dans  une  cabane  étroite,  mal  aérée,  sans  qu'aucun 
de  nous  ait  pria  sa  maladie,  porte  à  croire  que  les  bacilles  n'étaient 
pas  très  virulents.  Touterois,  il  est  vrai  que  peu  de  malades  ont  élé 
soignés  avec  autant  d'attention;  nous  étions  quatre  médecins  occupés 
tout  le  jour  à  le  soigner  et  à  lui  relever  le  moral.  Si  l'isolement  ne 
fut  pas  possible,  et  si  nous  fûmes  obligés  d'habiter  et  de  dormir  près 
du  malade,  nous  prîmes  toutes  les  précautions  possibles,  surtout  rela- 
tivement  aux  crachats  qui  furent  toujours  recueillis  dans  des  vases 
contenant  une  solution  de  sublimé  corrosif.  Tout  ce  qu'il  touchait 
pour  manger  ou  pour  boire  était  également  lavé  ensuite  dans  le  su- 
blimé corrosif  Pour  toutes  les  autres  choses  qui  provenaient  du  ma- 
lade, il  y  avait  un  moyen  de  désinfection  absolu,  et  comme  aucune 
clinique  ne  peut  en  employer.  Sous  une  fenêtre  de  la  cabane  Afor> 
gherita,  vers  le  sud,  se  trouve,  à  la  profondeur  de  1500  mètres,  le 
glacier  deUe  Vigne;  ce  que  l'on  jetait  par  cette  fenêtre,  vers  ia  vallée 
de  la  Sesia,  descendait  à  pic,  à  une  distance  vertigineuse. 

La  résolution  de  cette  pulmonite  par  lysis  peut  dépendre  de  ce 
que  la  virulence  des  germes  fut  moins  active:  mais  il  pourrait  aussi 
se  faire  que,  après  une  invasion  violente,  laquelle  nous  apparut  pleine 
de  danger,  la  raréfaction  de  l'air  ait  servi  à  diminuer  la  flèvre  et  à 
limiter  le  processus  infectieux. 


Action  de  ïair  râréûé 
8ur  la  virulence  du  diplocoque  de  là  pulmonite  (^>. 


NoTS  du  ly  DIDUB  XUTHT  de  Budapest. 


(iMtfitI  U  Pkjriologto  U  rUBiTtnlM  dt  Tnii). 


Le  court  anormal  d*one  pulmonite,  décrite  par  le  D^  Vittorio  Abelll  {2\ 
laquelle  fl*étail  développée  et  guérie  à  4660  mètres  de  hauteur,  a  été 
roccaaion  de  Tétude  dont  Je  présente  maintenant  les  résultats. 

Les  problèmes  que,  sur  Tinvitation  du  Prof.  Angelo  Mosso,  J'ai  es- 
ttvé  de  résoudre ,  sont  au  nombre  de  deux.  J'ai  d'abord  cherché  si 
rinfectioa  avec  le  pneumocoque  de  Fraenkel  est  modiflée,  dans  son 
cours  mortel ,  par  la  raréfaction  de  l'air  analogue  à  celle  qui  existe 
sur  le  sommet  du  Mont  Rosa;  en  second  lieu  si  le  pneumocoque  de 
Prmenkel,  tenu  dans  Tair  raréfié  et  hors  de  l'organisme  animal,  ma- 
nifeste ensuite,  en  l'inoculant,  la  même  ?irulence. 

Les  expériences  suivantes  Airenl  faites  exclusivement  sur  les  lapins. 
L'infection  ftot  provoquée  au  moyen  de  cultures  très  pures  du  pneu- 
mocoque de  Fraenkel,  qui  nous  avait  été  procuré  par  le  Prof.  Pio  Foi. 

Tn  appareil,  construit  par  le  Prof.  A.  Mosso,  permettait  de  maintenir 
indéOniment  les  animaux  dans  Tair  raréflé,  i  la  pression  voulue,  en 
leur  donnant  un  courant  d'air  plus  que  suffisant  pour  les  besoins  de 
la  respiration. 

Cet  appareil  consiste  en  une  pompe  i  eau  pour  l'aspiration,  mise 
en  rapport  avec  le  conduit  principal  de  l'eau  potable.  La  pompe,  fonc- 
tiuDnant  sous  la  pression  d'environ  quatre  atmosphères,  produit,  dans 

1)  Hendieomti  deUa  R,  Ace.  dêi  Lincêi^  vol.  V,  2*  lem.,  fuc.  1,  férié  V,  p.  26. 

*i)  V.  AftiLU ,  Una  polmonitê  sriluppalasi  0  guarita  iulla  vetta  del  Monté 
JU*^  tRfndicontt^  vol.  V,  ftérie  V,  fatc.  I,  2*  lem..  p.  18.  «>  Voir  dans  ce  volume 
'im  Archtmst  p.  1). 
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une  grande  cloche  de  verre  de  la  capacité  de  18  litres,  la  raréfaction 
de  Tair  qui  est  nécessaire.  Le  bord  dépoli  de  cette  cloche  s*applique 
sur  une  table  de  marbre ,  et  ferme  hermétiquement  au  moyen  de  la 
graisse  dont  il  est  enduit  A  travers  le  col  de  la  cloche,  un  bouchon 
donne  passage  à  trois  tubes.  Un  de  ceux-ci  porte  un  robinet  pour  ré- 
gler rentrée  de  l'air  sous  la  cloche.  Pour  que  le  maniement  du  robinet 
Kit  plus  facile,  on  avait  attaché  à  la  clef  du  robinet  une  tige  de  métal 
longue  de  dix  centimètres.  Avec  cette  espèce  de  manche  appliqué  au 
robinet,  on  pouvait  mieux  régler  Touverture  pour  le  passage  de  Fair, 
de  manière  à  maintenir  presque  constante  la  pression  dans  la  cloche, 
tandis  que  le  passage  du  courant  était  continu.  Un  compteur  exacte- 
ment calibré,  de  la  (iabrique  Riedinger  d^Augsbourg,  placé  en  avant 
du  robinet,  indiquait  la  quantité  de  litres  d*air  qui  passaient  dans  la 
cloche,  de  manière  qu'on  pût  voir  si  la  ventilation  était  suffisante 
pour  les  besoins  de  la  respiration.  Un  second  tube  établissait  la  com- 
munication avec  la  pompe  à  eau.  Sur  ce  tube  de  gomme,  à  parois 
épaisses,  dans  lequel  circulait  l'air,  était  adaptée,  au  moyen  d'un  tube 
en  T,  une  soupape  à  mercure.  La  fonction  de  cette  soupape  était  de 
permettre  l'entrée  de  l'air  lorsque,  par  suite  d'une  activité  plus  grande 
de  la  pompe  à  eau,  un  vide  plus  grand  que  nous  ne  le  désirions  ten- 
dait à  se  produire  sous  la  cloche.  Et  même,  pour  maintenir  constantes 
les  conditions  de  l'expérience,  nous  réglâmes  l'écoulement  de  l'eau  de 
la  pompe  et  l'afflux  de  l'air  dans  la  cloche  de  telle  sorte  que  la  sou- 
pape fonctionnât  presque  toujours.  Cette  soupape  était  constituée  par 
un  cylindre  de  verre  rempli  de  mercure,  dans  lequel  un  tube  de  verre, 
qui  donnait  passage  à  l'air  externe,  plongeait  dans  le  mercure  à  une 
profondeur  de  43  centimètres.  Un  autre  tube,  hermétiquement  flxé  à 
côté  du  précédent  dans  le  col  du  cylindre,  sans  s'enfoncer  dans  le  mer- 
cure, servait  à  donner  passage  à  Tair  quand  celui-ci,  après  avoir  gar- 
gouillé dans  le  mercure,  entrait  dans  le  tube  de  communication  avec 
la  pompe  à  eau.  Le  troisième  tube  qui  sortait  du  col  de  la  cloche 
aboutissait  à  un  manomètre  à  mercure,  pour  indiquer  la  pression  in- 
terne de  l'air  dans  lequel  un  lapin  devait  vivre  pendant  plusieurs  Jours. 

Je  laisse  de  côté  la  description  d'autres  particularités,  comme,  par 
exemple,  celles  qui  concernent  Talimentation  et  la  propreté  des  ani- 
maux. 

Dans  la  cloche  se  trouvait  un  grand  cristallisoir,  d'un  diamètre  un 
peu  inférieur  à  celui  de  la  cloche.  Une  planchette  de  bois  percée  de 
trous  servait  à  maintenir  le  lapin  au  sec.  On  donnait,  à  chaque  animal. 
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one  prorMon  d'herbe  suffisante  pour  les  24  heures;  au  bout  de  ce 
temps,  comme  on  derait  Mre  le  nettoyage,  ranimai  était  ramené  pen- 
dant quelques  minutes  k  la  pression  ordinaire.  Quelques  lapins  vécurent 
bien  pendant  des  semaines  entières  dans  cet  appareil,  maintenus  à  une 
preoion  peu  supérieure  à  celle  du  Mont  Rosa. 

L'infection  était  pratiquée  suivant  les  règles  habituelles  et  avec  des 
cultures  fraîches  de  24  heures;  on  examinait  toqjours  au  préalable 
l'état  de  pureté  du  bouillon  ii^ecté.  La  dose  qu'on  administrait  était 
de  0.90  ce.  Jusqu'à  i  ce.,  et  on  l'injectait,  avec  les  précautions  con- 
nues, dans  la  Teine  marginale  de  l'oreille.  Une  fois  seulement  nous 
avons  ifljedé  1  ce  parce  qu'il  s'agissait  d'une  culture  moins  fraîche. 

Avant  d'essayer  l'action  de  Tair  raréfié,  Je  m'assurai  du  degré  d'exae- 
tiftode  avec  lequel  on  pouvait  graduer  les  cultures  qui  m'avaient  été 
procurées  par  le  Prot  Foi. 

Je  fis  huit  expériences  avec  des  cultures  diflérentes.  En  choisissant 
«ieux  lapins  égaux  et  du  même  poids  et  en  ii^ectant  à  chacun  la  même 
d'jso  de  pneumocoque,  ils  mouraient  k  peu  près  en  même  temps;  la 
dtflerenoe  n'était  que  de  quelques  heures. 

Le  fait  le  plus  important  dans  ces  recherches  de  contrôle ,  ce  Ait 
que,  pour  la  même  dose,  le  lapin  plus  léger  mourait  avant  son  com- 
pagnon, comme  on  le  voit  par  le  tableau  suivant: 


Expériences  de  contrôle,  pour  élablir  ,  chez  les  lapins  normaux,  le 
deçré  de  Vaclion  morlelle  des  cultures  de  pneumocoque  et  la 
possibilité  de  la  comparaison  pour  V étude  de  la  virulence  des 
cultures. 


Nom*  dé»      Lapins  l«  idoîds  petanta  .     Lapina  les  plua  peaanta 


J'^Û^i  1.     Voià»  de  l-t-    ^'t '^  '  Poid.  de  le- 
en  double     ^:„^i  ^^  ««      avoir  suoi      «:.„.i  ^^  ,^ 
.  niraal  en  gr. ,    j-inj^^jon      '*""•'  ^^  ^' 


1 
2 
\ 
4 


2UV) 
1«50 


15,0 


2rt00 
1020 
iSCO 
2130 


Durée  aprèa 

avoir  subi 

Tinjection 

h.  34,0 
2H,0 

:irsO 

40,0 


Survivance 
de  1  animal 
plua  peaant 


h.  4,0 

i/> 
25,0 


L'exactitude  singulière  à  laquelle  peuvent  arriver  ces  recherches 
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bactériologiques  ressort  avec  éTidence.  Excepté,  pour  le  couple  n^»  4, 
la  différence,  relativement  à  Tépoque  de  la  mort,  n'a  pas  été,  dans 
les  autres  expériences,  supérieure  à  4  heures. 

Comparaison  relativement  à  la  résistance  des  lapins  à  Vinfection 
avec  le  pneumocoque  de  Fraenhel,  lorsqu'ils  sont  tenus  à  la 
pression  atmosphérique  ordinaire  de  740  mm.  environ,  ou  bien 
à  la  pression  de  430  mm. 

Après  avoir  établi ,  par  une  série  d'expériences  préliminaires,  que 
les  lapins  de  grosseur  moyenne,  c'est-à-dire  de  2  kilogr.  environ,  mou- 
raient généralement  en  24  heures,  quand  on  leur  injectait  dans  les 
veines  0,3  ce.  de  bouillon  dans  lequel  on  avait  cultivé  le  pneumocoque 
de  Fraenkel ,  nous  entreprimes  Tétude  comparative  de  Tair  raréfié, 
pour  établir  si  Tinfection  pneumonique  avait  un  cours  plus  grave  ou 
moins  grave  dans  la  pression  atmosphérique  diminuée. 

Ta^bleau  des  expériences  faites  à  430  mm.  de  pression  barométrique, 
et  à  la  pression  normale. 


des 
encet 

Animal  dans  Tair  raréfié 

Animal  dans  Tair  ordinaire 

kl 

H 

Poids  du  lapin 

Temps  du  cours 
de  rinfection 

Poids  du  lapin 

Temps  du  ooun 
de  rinfection 

1 

1290  gr. 

mort  en  27,0  h. 

1860  gr. 

mort  en  33,0  h. 

2 

2110    » 

»        29,5  » 

2075  » 

»       30,0  » 

3(*) 

2170    » 

»        15,0  » 

2440  » 

»       30,0» 

4 

1950    » 

»       24,5  » 

1790  » 

»       51^  » 

5 

890    » 

»        17,5» 

560  » 

»       24,5  » 

6 

2050    » 

»        28,5» 

2O20  » 

a  survécu 

7 

2120    > 

»       23,0» 

2(^  » 

mort  en  21,0  h. 

8 

2140    » 

»       34,0  » 

2020  » 

1 

»        25,0  » 

9 

2110    > 

»        80,0» 

2010  » 

1 

»        52,0  » 

(*)  L*ammal  dans  Tair  raréfié  est  moins  pesant. 
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Dans  le  tableau  précédent  sont  reeaeillis  les  résultats  de  neuf  cou- 
ples d'expériences,  faites  chacune  avec  une  paire  de  lapins  égaux  et 
avec  la  même  culture  de  pneumocoquOt  administrée  à  doses  égales  et 
en  même  temps.  Pour  rendre  le  résultat  moins  incertain,  nous  avons 
mis  le  lapin  le  plus  pesant  dans  Tair  raréfié.  Bien  que  la  diflérence 
soit  petite  et  presque  négligeable,  elle  peut  servir  d'argument  pour 
dire  que  les  lapins,  dans  Tair  raréfié,  reçurent,  en  proportion,  une 
quantité  moindre  de  pneumocoque,  et  que,  malgré  cela,  ils  moururent 
les  premiers. 

Dans  six  cas,  les  lapins  dans  Tair  raréfié  moururent  les  premiers. 
Dans  un  cas,  c'estA-dire  dans  la  sixième  expérience,  le  lapin  de  contrôle 
ne  mourut  pas.  Dans  les  trois  autres  cas ,  les  lapins  infectés ,  placés 
dans  Tair  raréfié,  vécurent  plus  longtemps  que  les  lapins  de  contrôle 
tenus  dans  Tair  normal. 

De  ces  expériences,  il  ressort  qu*il  y  a  peu  de  différence  dans  le 
cours  mortel  de  Tinfection  par  le  pneumocoque  de  Fraenkel,  que  ra- 
nimai reste  k  la  pression  normale  ou  qu*il  soit  soumis  à  la  pression 
barométrique  de  430  mm.  seulement. 

Toutefois ,  si  Ton  considère  que  ô  animaux ,  sur  9,  sont  morts  les 
premiers  quand  ils  étaient  tenus  dans  Tair  raréfié ,  et  qu'ils  étaient 
tous  plus  pesants  que  les  lapins  de  contrôle  conservés  dans  Tair  normal, 
on  arrive  spontanément  à  penser  que  la  dépression  atmosphérique  a 
été  plus  nuisible  qu'utile  aux  animaux  infectés  avec  le  pneumocoque 
de  Fraenkel.  SI  Ton  songe  que,  dans  l'air  raréfié,  la  respiration  est 
plus  flréquente  et  l'action  du  cœur  plus  faible,  on  comprend  qu'un 
nombre  plus  grand  d'animaux  ait  dft  succomber  plus  vite  dans  l'air 
raréfié  que  dans  l'air  normal. 

Mais  l'interprétation  des  résultats  de  cette  première  série  d'expé- 
riences est  si  étroitement  unie  à  l'autre  problème  qui  forme  le  titre 
de  cette  Note,  que  Je  dois  immédiatement  procéder  à  l'exposition  des 
expériences  que  J'ai  faites,  pour  établir  d'une  manière  spéciale  l'in- 
fluence de  l'air  raréfié  sur  les  microbes  de  Fraenkel. 

Acîkm  de  fair  raréfié  9ur  la  rfrvUence  du  pneumocoque  de  Fraenkel. 

La  méthode  que  J'ai  suivie  est  très  simple.  Deux  tubes  d'essai,  con- 
tenant une  portion  égale  du  même  bouillon,  sont  Infectés  de  la  même 
auni»^re  avec  le  sang  pris  du  cœur  d'un  lapin  mort  par  infection  avec 
le  pneumocoque  de  Fraenkel.  Les  deux  tubes  sont  immédiatement  placés 
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dsDS  l'étui-e  à  température  constante  de  D'Arsonval.  Toutefois,  Tun  de 
ces  tubes  est  tenu  à  une  pression  inférieure  à  la  pression  atmosphé- 
rique. Dans  ce  but,  j'ai  employé  un  grand  malras  en  verre,  de  la  ca- 
pacité d'environ  trois  litres,  dont  je  fermais  hermétiquement  le  col, 
au  moyen  d'un  gros  bouchon  de  caoutchouc  traversé  par  un  robinet 
en  verre  interceptant  parfaitement  le  passage  de  l'air.  Le  matras  étant 
tourné  l'ouverture  en  bas,  j'introduitiais  d'abord  le  tube  d'essai  daos 
le  col  du  matras  et  ensuite  je  fermais  avec  le  bouchon  de  gomme, 
de  manière  que  le  fond  du  tube  d'essai  appuyât  sur  celui-ci. 

Je  mettais  ensuite  le  matras  en  communication  avec  la  pompe  à  eau, 
au  moyen  d'un  tube  de  gomme,  et,  quand  la  pression  interne  était 
de  440  mm.,  je  fermais  le  robinet  de  verre  et  Je  mettais  le  matras 
dans  rétuve  à  température  constante  de  D'Arsonval,  que  je  maintenais 
&  33'  C. 

Avant  de  commencer  la  comparaison  de  la  virulence  de  ces  cul- 
tures, Je  m'assurais,  au  moyen  d'un  manomètre,  que  la  fermeture  était 
parfaite  et  que  la  diminution  de  pression  s'était  maintenue  constant» 
dans  le  matras. 

Je  fis  9  expériences  avec  18  lapins.  Les  cultures  que  j'emplo] 
avaient  été  de  48  à  120  heures  dans  l'étuve  de  D'Arsonval. 
inutile  de  répéter  que  je  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
que  les  résultats  eussent  une  valeur  démonstrative.  La  pointe  de  la 
seringue  élait  stérilisée  entre  deux  injections  successives. 

Dans  le  tableau  rapporté  à  la  page  suivante  sont  réunis  lâs  réaullMS,] 
de  ces  neuf  doubles  expériences. 

11  résulle  donc,  que  plus  de  la  moitié  des  animaux  infectés  avec  lei 
cultures  de  l'air  raréfié  survécurent  à  ceux  des  cultures  normales; 
et  cela  eut  lieu,  bien  que  nous  eussions  toujours  infecté  les  lapins  les 
moins  pesants  avec  les  cultures  tenues  dans  l'air  raréBé. 

Dans  l'une  de  ces  expériences,  la  5',  le  lapin  de  contr>Me  avec 
cullure  normale  mourut,  et  son  compagnon,  infecté  avec  la  mdi 
culture  tenue  dans  l'air  raréBé,  ne  mourut  pas.  Celte  culture  fut  m 
des  plus  vieilles  que  nous  ayons  employées;  elle  était  restée  120  heui 
dans  rétuve.  Dans  l'expérience  2',  le  lapin  infecté  avec  la  culture 
l'air  raréfié  survécut  à  l'autre,  infecté  avec  la  culture  normale,  beaU' 
coup  plus  longtemps  que  cela  ne  m'était  jamais  arrivé  dans  les  expé- 
riences de  contrôle.  Dans  l'expérience  6',  les  deux  animaux  inotim- 
rent  dans  la  nuit;  la  différence  probable  entre  l'un  et  l'autre  ne 
dépassa  pas  4  heures.  Toutefois,  si  l'on  considère  que  le  lapin  oomul 
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m 

£g 

Cultures  dans  Tair 

raréfié 

Cultures  dans  Tair 

normal 

kl 

C 

Poids 

du  lapin 

en  gr. 

Temps 

de  la  cnkore 

en  heures 

Heure  de  la 
mort  après 
rinfection 

Poids 

du  lapin 

en  gr. 

Temps 

de  la  culture 

en  heures 

Heure  de  la 
mort  après 
l'infection 

1 

2170 

48 

30^ 

2250 

48 

28,0 

/ 

i960 

48 

50,0 

2210 

48 

29,0 

* 

1680 

72 

37,0 

1780 

72 

29,5 

1 

1*W 

72 

37,0 

1880 

72 

29,0 

2500 

120 

Il  ne  mourut 
pas 

2540 

120 

45,0 

r*. 

1440 

96 

30^0 

1760 

96 

30.340 

< 

2000 

48 

32,0 

2160 

48 

32,0 

^ 

1910 

72 

32,0 

1940 

72 

36^0 

'.* 

20y0 

1         48 

23^ 

21tX) 

48 

25,0 

'•  A  minuit  ils  étaient  vivants  et  en 
ru  k  su  beurefl  du  matin. 


bonnes  conditions;  ils  furent  trouvés 


\*^^i\  33()  grammes  de  plus  que  l'autre,  il  en  résulte  que,  ôBm  ce  cas 
^rcoro.  il  y  eut  une  atténuation  du  pneumocoque. 

Uan<  lexpérience  7*,  les  animaux  moururent  à  la  même  heure; 
?.2i*  celui  qui  avait  été  infecté  avec  la  culture  tenue  dans  Pair  ra- 
:h^>-  était  un  peu  plus  léger. 

l^A  ré<iultats  de  ces  expériences  indiquent  une  diminution  de  la  vi- 
nl-  r.c**  du  pneumocoque  de  Praenkel,  lorsque  celui-ci  est  tenu  dans 
-.:.  n.ilieu  où  la  pression  atmosphérique  correspond  à  celle  qui  existe 
«.r  1-*  «immet  du  Mont  Rosa.  Cependant  la  diflerence  est  petite,  et, 
!'apr^  ceH  expériences,  il  est  plus  prudent  de  dire  qut*  la  chuse  est 
{•r  -babif.  que  d'afllrmer  qu*elle  est  démontrét^ 

F*  'ur  écnrter  le  doute  que  la  virulence  moimire  du  pneum  )Coquf» 
i-  Fraenki'l  tenu  dans  Tair  raréfié  dépendit  moins  de  la  diniinutiou 
i*-  t«'nsî«)n  de  Toxy^ne  que  de  la  présence  d*acidc  carbonique  pro- 
ié\\  [»ar  la  respiration  du  pneumocoque.  J'ai  dû  faire  l'analyse  d(> 
l'air  «nftTmé  dans  le  matras.  .l'y  laissai  deux  tubes  infectés;  dans 
3r.«'  autre  t-xpértence.  J'en  mis  môme  trois  et  Je  les  y  laissai  juMidant 
iA  hv-urva.  Pour  faire  l'extraction  de  l'air,  celui-ci  étant  rarètlé.  Jo 
&i  i'abtfTd  pénétrer  dans  le  matras  autant  do  mercure  qu'il  était  né- 
if  aiflhfw.  *  ToB*  XXVL  2 
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cessaire  pour  réduire  la  pression  interne  à  la  valeur  de  la  pression 
atmosphérique.  Après  avoir  fermé  le  robinet,  je  renversai  le  matras 
et  je  recueillis  Tair  de  la  manière  habituelle,  pour  en  faire  Tanalyse 
avec  la  méthode  de  Hempel.  Je  trouvai  20,55  ^/^  d*oxygène  et  0,2  ^/^ 
de  GOg.  La  différence  observée  dans  les  expériences  précédentes  n*est 
donc  pas  produite  par  une  modification  qu'aurait  subie  Tair  du  matras, 
par  suite  de  la  présence  des  tubes  d*essai  avec  les  cultures. 


Ces  expériences,  instituées  pour  illustrer  le  cas  d*une  pulmonite, 
qui  s*était  développée  et  guérie,  avec  cours  anormal,  sur  le  sommet 
du  Mont  Rosa,  m*ont  conduit,  comme  on  devait  s*y  attendre,  dans  un 
champ  d^études  plus  vaste  et  plus  important.  Je  ne  croîs  pas  que 
d'autres  aient  fait  des  recherches  sur  Tinfluence  que  la  diminution  de 
pression  barométrique  exerce  sur  la  vie  des  microbes  pathogènes. 
G*est  une  question  qui  mérite  certainement  d*être  mieux  approfondie. 

Deux  choses  résultèrent  de  ces  recherches  préliminaires,  savoir: 
les  lapins  meurent  plus  facilement  quand ,  après  avoir  été  infectés 
avec  le  pneumocoque  de  Fraenkel,  ils  sont  placés  dans  un  milieu  ou 
la  pression  atmosphérique  correspond  à  celle  du  Mont  Rosa;  la  mort 
a  lieu  plus  rapidement,  bien  que  nos  expériences  indiquent  une  viru- 
lence moindre  du  pneumocoque,  quand  celui-ci  se  développe  dans  Fair 
raréfié. 

Il  importe  d*autant  plus  que  ce  fait  soit  confirmé  par  d*autres,  que, 
jusqu'à  présent,  on  avait  regardé  le  pneumocoque  de  Fraenkel  comme 
appartenant  au  groupe  des  organismes  aérobies  facultatifs,  lesquels 
végètent  bien  dans  un  milieu  riche  d*oxygène,  mais  peuvent  aussi  se 
développer  quand  Toxygène  vient  à  faire  défaut.  Pour  compléter  cette 
étude,  j'aurais  certainement  dû  faire  des  recherches  alors  que  la 
tension  de  Toxygène  était  normale  et  que  la  pression  atmosphérique 
seule  était  diminuée,  en  me  servant  de  mélanges  d'azote  et  d'oxygène. 
J'espère  m'occuper  plus  tard  de  ces  recherches  ainsi  que  d'autres  com- 
plémentaires. 

Revenant  au  cas  de  la  pulmonite  qui  s'est  développée  et  guérie  sur 
le  Mont  Rosa,  et  qui  a  été  l'origine  de  cette  étude,  je  crois  qu*on  doit 
reganJer  comme  très  probable,  que  l'infection  du  jeune  Ramella  a  été 
moins  intense  à  cause  de  l'atténuation  du  pneumocoque  due  à  la  ra* 
réfaction  de  l'air,  mais  que  le  cours  de  la  pulmonite  a  été  plus  grave 
à  cause  de  la  dépression  atmosphérique,  malgré  la  bénignité  de  l'in- 
fection. 


ModiûcâtioDS  que  subit  le  sang  dans  les  régions  élevées, 
par  effet  de  là  diminution  de  la  pression  barométrique  (^). 


NoTB  du  D^  DIDIER  KUTHT  de  Budapest. 


fUbontdra  à»  Pkjriolofto  à»  ITaiverdU  d«  Tarin). 


Elu  1863,  le  EK  Jourdanet  publiait  un  Mémoire  ayant  pour  titre: 
De  l'atiémie  des  altitudes  ^  et  de  V anémie  en  général  dans  ses  rap- 
ports arec  ta  pression  de  l'atmosphère.  Dans  ce  travail,  et  dans  un 
ouvrage  postérieur  (â),  Jourdanet  affirmait  que  les  hommes  qui  ha- 
bitent  des  régions  situées  à  plus  de  2150  mètres  sont  généralement 
ftoémiques. 

I»'autres  observations,  faites  en  Amérique  sur  les  Cordillères,  et 
(•réHfntées  par  Viault  (3),  en  1890,  à  TAcadémic  des  sciences  de  Paris, 
tt'odaient  au  contraire  à  démontrer  que,  à  Taltitudo  de  4392  mètres, 
k*  nombn*  dt's  corpuscules  rouges  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
nombre  normal.  I/augmontation  se  produit ,  suivant  Viault ,  même  à 
•les  altitudes  peu  con»dêrables,  par  exemple  de  1800  mètres,  comme 
â  AroM. 

Ci>tti>  contradiction  entre  les  observations  de  Jourdanet  et  celles  de 
Viault  s  est  maintenue  Jusqu'ft  présont,  bien  que  les  travaux  publiés 
«ur  ct*tt«*  question  soient  devenus  très  nombreux.  Lies  premiers  et  les 
plus  importants  furent  ceux  de  Mûntz,  d*Bgger  et  de  Miescher,  les- 
quels confirmèrent  les  observations  de  Viault.  Par  brièveté,  Je  ne  ci- 


i\    RtaU  Aeeademia  dei  Lineei^  vol.  V,  sêr.  V,  leptombre  l>^9f^. 

'il  JoLKOANBT,  Influence  de  la  pression  de  Vair  sur  la  m>,  t.  I,  p.  17A.  Paris 

CSi  \  lAL'LT ,    Sur  r augmentation  considérable  du  nombre  des  globules  rouges 
dans    le   iang   ches   les   habitants  des   h'tuts  plueanm  de  VAm'''rique  du  $ud 
nfjmpUi-remdut.  t.  111.  p.  917;. 
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terai  pas  la  nombreuse  série  des  travaux  publiés  par  Wolff  et  Kôppe» 
par  Mercier,  Sellier  et  d*autres,  lesquels  affirmèrent  également  que» 
chez  rhomme,  il  se  produit  une  augmentation  des  corpuscules  rouges 
à  des  altitudes  peu  considérables,  et  que  cette  augmentation  doit  dtre 
considérée  comme  une  réaction  de  l'organisme  pour  remédier  au 
manque  d*oxygène,  causé  par  la  raréfaction  de  Tair.  Le  D' E.  Grawitz 
a  publié  récemment  une  critique  de  ces  travaux  (1).  Je  me  bornerai 
à  mentionner  les  derniers  écrits  qui  ont  traité  de  cette  question. 

Egli-Sinclair  (2)  trouva  une  diminution  de  Thémoglobine  en  s*ar- 
rètant  quelques  Jours  sur  le  sommet  du  Mont  Blanc.  Les  observations 
furent  faites  sur  lui,  sur  le  ET  Guglielminetti  et  sur  M' Imfeld.  Schum- 
burg  et  Zuntz  trouvèrent  une  diminution  dans  la  densité  du  sang,  en 
se  rendant  de  Berlin  à  Zermatt  et  à  la  Bètempshûtte  (3). 

Le  dernier  travail  qui  a  été  publié  sur  cette  question  vient  de  nou- 
veau appuyer  la  doctrine  de  Viault  et  de  Miescher.  Le  Prof.  Oliver  (4) 
aurait  aussi  trouvé  une  augmentation  des  corpuscules  rouges  à  Davos, 
situé  à  une  altitude  de  1580  mètres  seulement. 

L*hypothèse ,  que  la  rapide  augmentation  des  corpuscules  rouges, 
à  1500  mètres  d*altitude,  dépende  d*une  réaction  de  Torganisme,  à 
cause  de  Tinsuffisance  de  Toxygène,  accueillie  d*abord  avec  enthou- 
siasme ,  fut  bientôt  regardée  comme  insoutenable ,  pour  diverses  rai- 
sons. En  effet,  on  sait  que,  jusqu'à  3000  mètres,  et  même  plus  haut, 
Toxygène  ne  fait  pas  défaut  au  sang,  et  que  la  respiration  de  luxe  (5) 
se  maintient  au  delà  de  cette  limite,  sans  que  la  fréquence  et  la  pro- 
fondeur de  la  respiration  se  modifient. 

Grawitz  supposa  qu*il  s'agissait  d*un  épaississement  du  sang,  dû  à 
la  perte  d'eau  qui  a  lieu,  par  suite  de  Tévaporation  plus  rapide,  quand 
on  se  transporte  dans  des  régions  où  Tair  est  raréfié.  Contre  cette 
hypothèse ,  Schumburg  et  Zuntz  firent  observer  avec  raison  que  la 
perte  d*eau  que  devrait  subir  le  corps,  pour  qu'il  se  produisit  un 


(1)  Ë.  Grawitz,  Ueber  die  Einwirhung  des  Hôlienklimas  auf  die  Zusammen" 
setzung  des  Blutes  (Berl,  Klin.  Wochensch^  1895,  n**  33  und  folg.). 

i2)  Egli-Slnclair,  Sur  le  mal  de  montagne  (Annales  de  Vohservatoire  du  Mont 
Blanc^  publiées  par  M.  Vallot,  p.  109). 

(S)  ScHUMBCRO  et  N.  Zuntz  ,  Zur  Kenntniss  der  Einwirhungen  des  Bochge- 
birges  auf  den  menschlichen  Organismus  (Arch,  f.  d.  gesammt  Physiologie^ 
1896,  63  Bd.,  p.  491). 

(4)  G.  Oliter  ,  A  contributioti  to  the  study  of  the  Blood  and  the  Circulation 
(Croonian  lectures.  British  Médical  Journal,  June,  1896). 

(5)  A.  Mosso,  Arch,  ital,  de  Biologie^  t.  VII,  pp.  48-127. 
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«pâraissement  du  sang ,  serait  trop  grande.  Ce  sont  plusieurs  litres 
d'eau  qui  devraient  se  perdre  pour  que,  de  cinq  millions,  le  nombre 
des  corpuscules  rouvres  passftt  à  six  millions  par  mm.  c.  S*il  en  était 
ftiasi.  il  aurait  été  facile  de  s*apercevoir  de  la  diminution  de  poids  du 
eorps.  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

L'bjpothèse  la  plus  vraisemblable  c*est  qu*il  s*agit  d^une  différente 
distributioD  des  corpuscules  rouges  et  du  plasma  dans  Torganisme. 
S.  Lesser  (1),  après  la  section  de  la  moelle,  avait  déjà  observé  un 
phénomène  semblable  dans  le  sang  des  animaux,  et,  plus  récemment, 
C^hnsteîm  et  Zuntz,  au  moyen  de  la  contraction  et  du  relftchement 
i^  vaisseaux  sanguins  (2),  ont  produit,  dans  la  composition  du  sang, 
d»^  changements  encore  plus  grands  que  ceux  qu*on  a  observés  chez 
rhômme  sur  les  montagnes.  Avec  cette  méthode,  Ils  ont  obtenu  artl- 
flcirUement  des  variations  de  3  millions  Vt  jusqu'à  4  millions  Vt- 

Jo  me  suis  occupé  de  ce  problème  uniquement  au  point  de  vue  cri- 
u^ue,  pour  examiner  Texactltude  des  méthodes  employées  Jusqu*à  pré- 
sent dans  cette  étude  par  les  différents  auteurs,  et  pour  voir  Jusqu*à 
quel  point  les  résultats  qu*ils  en  ont  obtenus  étaient  dignes  de  consi- 
dération. Mes  expériences  se  divisent  en  deux  parties:  dans  la  pre- 
mière J  ai  étudié  la  composition  du  sang  des  lapins,  en  les  tenant  dans 
une  atmosphère  que  Je  maintenais  artificiellement  plus  basse  que  la 
i>»nnale:  dans  la  seconde,  J*ai  étudié  mon  sang,  celui  d'une  autre  per- 
utTiiï^  (Giacinto)  et  celui  de  plusieurs  animaux,  en  résidant,  du  9  au 
14  mat  189i>.  à  On^saoney  la  Trinité,  qui  se  trouve  à  une  altitude  de 
l'./T  mètres. 

io^hetThea  sur  les  lapins,  faites  dans  la  cloche  pneumatiqw* 
avec  courant  d'air  continu  et  abondant. 

•>^  recherches  sont  semblables  à  celle  que  Regnard  et  .laruntowski 
liaient  déjà  faite  avec  une  méthode  analogue.  L'api^areil dont  je  me 
«ui«  flcn-i  est  celui-là  même  qui  s«'  trouve  à  Tlnstitut  phy.sioloiriquo 
de  Turin,  et  que  J*ai  décrit  dans  mon  précédent  Mémoire  (3).  J*ai  <'ni- 


1    ^    LiiaUR.  Arch.  f,  Anatomir  u.  Phys,^  tS78,  p.  41. 

:i  "«cauiihi  an  et  Zu.tti,  Op.  dr.,  p.  41)1. 

K'  TBT.  Atione  dêlTaria  mrefatUi  sulla  Viruleriza  del  diplùcoco'i  thlli  pot' 
m:^itf  Rend.  Act.  dei  lÀncei,  ix*»,  2*  i«ain. ,  faic.  1.  ^  Voir  ântiM  ce  vol  iIm 
A<r\     ;i    11  . 
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ployé  exclusivement  des  lapins  qui  pesaient  de  1500  à  2000  grammes. 
Ces  animaux  étaient  placés,  un  à  la  fois,  sous  une  grande  cloche  de 
verre  de  la  capacité  de  18  litres.  Dans  cette  cloche  les  lapins  vivaient 
bien  pendant  des  semaines  entières,  à  une  pression  barométrique  de 
peu  inférieure  à  celle  qui  existe  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa,  c*est-à- 
dire  à  4560  mètres  d'altitude.  Chaque  jour  les  animaux  étaient  ra- 
menés pendant  une  demi-heure  environ  à  la  pression  normale ,  pour 
leur  donner  de  nouveaux  aliments  et  pour  nettoyer  la  cloche.  La 
pression  de  Teau  potable  dans  la  pompe  qui  produisait  Taspiration  de 
Tair  était  d'environ  4  atmosphères.  Une  soupape  à  mercure ,  qui  a 
déjà  été  décrite,  en  même  temps  que  tout  Tappareil,  dans  le  Mémoire 
précédent,  servait  à  maintenir  constante,  Jour  et  nuit,  la  pression  à 
30  centim.  de  mercure  au-dessous  de  la  pression  atmosphérique.  Un 
compteur,  placé  sur  le  tube  d'entrée  de  Tair,  marquait  les  litres  d*air 
qui  passaient  sous  la  cloche. 

Les  corpuscules  du  sang  étaient  comptés  avec  la  méthode  de  Ma- 
lassez.  J'ai  fait  la  détermination  de  l'hémoglobine  avec  l'appareil  de 
Fleischl.  J'ai  déterminé  la  densité  du  sang  avec  la  méthode  de  Ham- 
merschlag.  Le  tableau  rapporté  à  la  page  suivante  contient  les  ré- 
sultats de  trois  séries  d'observations  faites  sur  trois  lapins  différents. 

Deux  faits  résultèrent  de  ces  observations:  le  premier,  et  le  plus 
grave,  c'est  l'inexactitude  des  méthodes  employées  dans  ces  recher- 
ches, inexactitude  que  fait  ressortir  le  manque  de  correspondance 
dans  les  résultats  obtenus  avec  ces  trois  méthodes  ;  le  second  c*est  le 
changement  probable  que  subit  la  composition  du  sang,  dans  les  vais- 
seaux  de  la  peau  des  lapins  soumis  à  l'action  de  l'air  raréfié. 

Dans  la  troisième  expérience,  nous  voyons,  par  exemple,  que  le 
nombre  des  corpuscules  sanguins  varie  de  6,000,000  à  6,960,000,  tandis 
que  le  pouvoir  colorimétrique  du  sang  reste  constant  entre  70  et  75  •/•• 

On  pourrait  supposer  que  les  corpuscules  rouges  ont  perdu  une 
partie  de  leur  hémoglobine;  mais  il  est  beaucoup  plus  probable  qu'il 
a'acrit  ici  d'erreurs  des  méthodes  de  recherche,  parce  que  l'appareil 
de  Fleischl,  aussi  bien  que  celui  de  Malassez,  ne  permettent  pas, 
malgré  toute  la  diligence  possible,  d'obtenir  des  résultats  qui  soient 
exactement  d'accord.  Il  suffit  de  répéter  une  série  d'observations  sur 
le  même  animal  pour  se  persuader  que  ces  méthodes  ne  peuvent 
donner  une  correspondance  parfaite,  bien  qu*elles  comptent  parmi 
les  meilleurs  moyens  que  nous  ayons  actuellement  pour  l'examen 
du  sang. 
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OtetrrmtioBs  fidi^s  mur  trois  lapins  tenus  dans  Tair  à  la  pression  normale 
et  dans  Talr  raréflë  à  la  pression  de  440  mm. 


MojMM  àm      84  k.  aprèt  ■   48  k.  tprit       72  h   tprti      M  b   «srt* 

pl»^  j<Mit  pMloB  dW  Vntéom  à  «-  ^B  440 .«..Vin»  440. 
à»  niU       TiroB  440  bib.  riroa  440  mm. 


l«r  Lapin. 


Nccibre  des  corpuscalat 
r'ogtt 


6,560,000  6,800,000  7;36O,00O 
HrtDfl^lobine  .  .  .  .|  8085  %  80-35  •/©  ,  ^96  % 
P^idi  ipécifique  do  aang      i,0G6  i,057      I      i,058 

2*  Lapin. 

Xc'n.bre  dsicorpuseulat'  |  1 

r.^M 5,520,000     6,400,000     6,720,000 


Herrjo^lnbine  .    .    .    . 
P-'.U  ipécifiquedu sang 


7a75  Vo 
1,065 


80«S  0/^  I   SMO  0/0 


ifi&d 


1,057 


6,480,000 

ffi-00% 
1,(68 


3*  Lapin. 

N-'n.tre  de*  corputculet  1  |  1 

^-:<re• 6,240,000  |  6,000,000  |  6,720,000  I  6,400,000 


V.^TTf  ^\ohin9  . 


.    70.75  Vo 


P>jdi  ipêcifique du lang       1,053 


70-75  «/o      70-75  %  ;  70-75  •/« 
1,053  1,066      '      1,066 


I 


6,060,000 

70-75  % 

1,056 


[/••rrear  quon  commet  «lan^  la  détermination  de  l'hémoglobine  av(*c 
IT**'*m<im^tre  de  Pleischl  peut  aller  jusqu'à  8  7o-  ^  détermination  du 
pi't'is  spécifique  du  sang  est  plus  exacte. 

Observa ikmx  faites  à  O ressorte 'j  la  Trinité  (m,  i027) 
mr  ta  composition  du  sang  chez  l'homme  et  chez  les  animauœ. 

J  ai  choM  Ttressoney  la  Trinité  pour  mes  études,  parce  que  c*est 
un  des  villages  les  plus  éh^vés  «{ull  y  ait  sur  les  flancs  des  Alpes,  et 
parr***  l'ip  J'ôtaiH  «ùrde  fronviTi  l'hArW  Thody  toutes  les  comnioilitês 
lnd:fp^n^^bleH  pour  no  pa.s  chan^'4«r  de  rê;^ime  d»*  vit*. 
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Une  semaine  avant  de  partir  je  commençai  à  examiner  chaqve 
jour  mon  sang  et  celui  d*une  personne  qui  devait  m*accompagner  à 
Oressoney.  Je  fis  une  série  de  recherches  préliminaires  sur  un  chien 
du  poids  de  10,300  gr.,  et  sur  deux  lapins,  dont  Tun  pesait  1,690  gr. 
et  Tautre  1,550  gr.  J'ai  tâché  que  mon  régime  et  celui  de  mon  com- 
pagnon se  maintînt  égal,  autant  que  possible,  et  j*ai  toujours  cherché 
à  faire  les  déterminations  du  sang  à  la  même  heure  pour  chacun  des 
individus  soumis  aux  observations. 

Pour  rhomme,  les  observations  furent  faites  avant  le  déjeuner, 
c'est-à-dire  entre  10  heures  du  matin  et  1  heure  de  raprès-midi,  et 
Ton  mangeait  à  1  heure  30,  après  Texamen  du  sang. 

Dans  le  tableau  rapporté  à  la  page  suivante  sont  indiquées  les  va- 
leurs des  observations.  Je  dois  avertir  que,  pour  éliminer  complè- 
tement la  fatigue,  nous  sommes  allés  en  chemin  de  fer  de  Turin  à 
Pont  S.  Martin,  et,  de  là,  en  voiture  jusqu'à  Gressoney  la  Trinité. 

D*après  les  résultats  contenus  dans  ce  tableau,  il  semble  donc  que, 
chez  les  lapins,  il  se  soit  produit,  durant  les  deux  premiers  jours 
après  leur  transport  à  Gressoney,  une  augmentation  dans  la  densité 
du  sang,  tandis  que  Thémoglobine  reste  constante.  Le  troisième  et  le 
quatrième  jour,  le  sang  des  lapins  tend  à  reprendre  la  composition 
qu'il  avait  auparavant,  à  Turin. 

Outre  Tavertissement  déjà  donné,  relativement  à  l'inexactitude  des 
méthodes,  je  dois  dire  qu*il  se  produisit  une  autre  complication  qui 
enlève  encore  de  la  valeur  aux  résultats  obtenus. 

Le  jour  de  notre  arrivée  à  Gressoney,  le  9  mai,  il  neigea;  comme 
il  n'était  pas  possible  de  trouver  de  Therbe  fraîche  sous  la  neige,  les 
lapins  furent  alimentés  avec  une  nourriture  qui  contenait  certainement 
moins  d*eau.  Le  3*  et  le  4'  jour,  au  contraire,  ils  furent  de  nouveau 
alimentés  avec  de  Therbe.  Cet  incident,  auquel  je  n'ai  pu  remédier, 
pourrait  bien  avoir  été,  beaucoup  plus  que  la  raréfaction  de  l'air,  la 
cause  de  Taugmentation  de  densité  observée  dans  le  sang  des  lapins. 

Chez  le  chien ,  le  premier  jour  seulement ,  il  y  eut  une  augmen- 
tation dans  le  nombre  des  corpuscules  sanguins,  lequel  s'éleva  de 
5,160,000  à  5,900,000.  La  densité  du  sang,  elle  aussi,  se  serait  accrue; 
mais  le  fait  de  n'avoir  trouvé  aucune  variation  dans  l'hémoglobine 
rend  incertaine  cette  série  d'observations. 

Les  modifications  observées  dans  le  sang  de  Giacinto  concordent 
avec  ce  qu'avaient  observé  Viault,  Miintz,  Egger  et  Miescher.  Chez 
lui  l'augmentation  des  corpuscules  rouges  dans  le  sang  fût  progressive 
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soney,  et  les  déterminations  de  Thémoglobine  et  de  la  densité  du  sang 
coïncident  mieux ,  elles  aussi ,  que  dans  les  autres  observations  que 
j*ai  exposées  précédemment,  pour  montrer  un  épaississement  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  la  peau. 

Dans  les  observations  faites  sur  moi-même,  je  cherchai  à  obvier  à 
une  perte  d*eau  plus  grande,  due  à  Tévaporation  plus  rapide  dans 
Tair  raréfié  de  Gressoney.  Dans  ce  but,  j*avais  commencé,  tandis  que 
j*étais  encore  à  Turin,  à  boire  une  quantité  d*eau  minime.  Je  réglai 
mon  régime  de  manière  que  le  liquide  ingéré  dans  les  24  heures  ne 
fût  que  de  1400  ce.  environ  ;  et  la  quantité  d*urine  émise  dans  la 
journée  oscillait  entre  900  et  1000  ce. 

Le  nombre  des  corpuscules  sanguins,  dans  ces  conditions  de  régime, 
était,  en  moyenne,  de  4,300,000;  Thémoglobine  de  85  à  00  ^Z^;  le  poids 
spécifique  du  sang  de  1,058. 

Le  jour  où  je  me  mis  en  voyage  pour  Oressoney,  je  commençai  à 
boire  2000  ce.  de  liquide.  Cette  différence  dans  le  r^ime  de  Teau 
empêcha  que,  le  premier  jour,  ne  se  produisit  Taugmentation  des  cor> 
puscules  rouges  que  nous  avons  vue  chez  Giacinto,  chez  le  chien  et 
chez  les  lapins.  Ensuite ,  bien  que  je  continuasse  à  boire  2000  ce.  de 
liquide  par  jour,  il  apparut  également  un  épaississement  du  sang. 

Toutes  les  observations  que  je  fis  à  Gressoney  indiqueraient  donc 
une  augmentation  dans  le  nombres  des  corpuscules  rouges  et  dans  la 
densité  du  sang.  Toutefois,  je  ne  crois  pas  que  ces  observations  soient 
suffisantes  pour  établir  quil  y  eut  un  changement  général  dans  la  com- 
position du  sang,  par  efiet  de  la  dépression  barométrique.  Ces  études 
doivent  être  refaites  avec  des  méthodes  plus  exactes  pour  Texamen 
du  sang.  Il  est  surtout  nécessaire  de  tenir  compte  des  pertes  d*eaQ 
que  subit  notre  organisme  à  travers  les  poumons,  la  peau  et  les  reins. 

îl  est  probable  que,  dans  les  régions  élevées,  Taction  plus  intense 
de  la  lumière  sur  les  vaisseaux  sanguins  et  la  raréfaction  de  Tair 
produisent  une  modification  de  la  circulation ,  par  suite  de  laquelle 
le  nombre  des  corpuscules  rouges,  dans  les  vaisseaux  de  la  peau, 
devient  plus  abondant.  Dans  ce  cas,  le  plasma  du  sang  s^accumulerait 
dans  les  parties  profondes  du  corps.  La  moins  probable  de  toutes  les 
hypothèses  est  celle  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  a  obtenu  le  plus 
de  faveur,  à  savoir  qu*il  s*agisse  d'une  augmentation  réelle  de  non* 
veaux  corpuscules  rouges. 


Sur  une  aptitude  spéciale  du  foie 
à  retenir  le  violet  de  méthyle  ^*) 

par  le  D'  EMIUO  CATÀZZÀHI. 


(Labormtoira  d*  rinttitnt  phjri<d<^qM  «!•  PftdoM). 


(RÉSUMÉ  DE   I/aUTECR) 


«juand  on  fait  une  circulation  artiQcîcUe  avec  une  solution  de  violet 
dtf  luêthylt',  le  liquide  circulant,  par  effet  d*une  rétention  que  la  subs- 
tance colorante  subit  de  la  part  des  tuniques  vasculaires,  est  moins 
coloré  lorsqu'il  abandonne  le  territoire  vasculaire ,  qu'il  no  Test  au 
(print  d'entrée.  La  décoloration,  qui  n'est  pas  égale  pour  tous  les  ter- 
ritoires, i*5t  Cependant  peu  sensible  dans  presque  tous;  et,  en  effet, 
quand  la  circulation  est  exécutée  dans  le  champ  de  distribution  des 
carotides  de  l'artère  pulmonaire,  de  l'aorte  descendant  immédiatement 
suu.s  les  origines  de  l'artère  cœliaque,  des  artères  rénales  et  ainsi  de 
suite,  le  liquide  qui  sort  de  la  veine  correspondante  a  une  intensité 
de  couleur  égale  à  celle  du  liquide  qui  entre  par  le  tronc  artériel, 
ali'jn^'é  dans  cinq,  dix,  vingt  volumes  d'eau.  Des  vaisseaux  de  la  rato 
fVaK*ment  le  liquide  sort  avec  une  coloration  nettement  violette. 

Ix-A  choses  procèdent  bien  différemment  quand  on  fait  la  ciirulatlon 
artificiflle  dans  le  foie.  I>an8  ce  cas,  alors  même  que  le  liquide  in- 
jecté ciintient  abondamment  du  violet  do  méthyle,  on  le  recueille  des 
Tt?ines  sus-hépatiques  absolument  incolore,  au  point  de  |M)uvoir  ôtre 
C/nf'>ndu  avec  de  l'eau  distillée  ou  avec  de  l'eau  de  source. 

Lest  tubes  d'essai  que  j'ai  prési^ntés  en  faisant  cette  communication 
:<  nn^-nl  une  idée  exacte  du  phénomène  décrit.  Le  premier  contient  un 
•^.'lantllon  du  liquide  qui  s^îrvait  pour  la  circulation  artiftcielNMlnns 

i    Atti  .M  R.  iitthtto  fpeneto  tli  scieme,  Uttere  ed  arti,  t.  VII.  Série  Vil.  1*<1I5-W. 
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les  vaisseaux  d*un  chien  ;  le  second  renferme  le  même  liquide,  pris  à  la 
sortie  de  la  jugulaire,  après  avoir  circulé  dans  les  ramifications  caro- 
tides, à  travers  le  cerveau,  les  os  du  crâne  et  les  tissus  de  la  fkce;  sa 
décoloration  équivaut  à  une  dilution  au  dixième.  Le  troisième  tube  con- 
tient la  solution  injectée  dans  Taorte  abdominale,  un  peu  au-dessus 
de  sa  bifurcation,  et  prise  de  la  veine  cave  ascendante.  La  perte  de 
couleur  est  à  peu  près  la  même  que  dans  le  cas  précédent;  de  même 
aussi  pour  le  cinquième  tube,  contenant  du  liquide  qui  a  passé  à  tra- 
vers un  lobe  pulmonaire.  Dans  le  sixième  tube  se  trouve  la  solution 
sortant  de  la  veine  splénique,  avec  une  perte  de  couleur  égale  à  une 
dilution  au  cinquantième.  Et  enfin ,  le  dernier  échantillon  a  été  pris 
des  veines  sus-hépatiques,  tandis  qu*on  faisait  la  circulation  par  la 
veine  porte;  ici  la  décoloration  est  totale,  et  cependant  la  coloration 
violette  de  la  solution  injectée  aurait  encore  été  facilement  perceptible 
dans  une  dilution  au  huit  centième,  comme  il  résulte  de  preuves  qui 
ont  été  faites. 

Cette  notable  diversité  dans  la  rétention  du  violet  de  méthyle,  de 
la  part  du  foie  et  des  autres  organes,  s*observe  également,  que  Ton 
fesse  la  circulation  artificielle  par  la  veine  porte  ou  par  Tartère  hé- 
patique, avec  des  vélocités  d*écou1ement  minimes  ou  avec  des  vélocités 
assez  grandes  pour  atteindre  300  ce,  et  plus,  à  la  minute. 

Dès  que  la  solution  colorée  entre  dans  le  foie ,  on  voit  apparaître, 
à  la  surface  de  cet  organe,  des  points  colorés  qui  correspondent  aux 
veines  centrales  des  lobules,  et  leur  nombre  devient  peu  à  peu  plus 
abondant  avec  Taccroissement  des  zones  arrosées.  Jusqu'à  ce  que,  à 
la  longue,  tout  le  foie  se  présente  tacheté  de  violet.  Cet  aspect  est 
visible  non  seulement  à  la  surface  de  Torgane,  mais  encore  dans  les 
coupes  pratiquées  au  moyen  du  couteau.  Comme  dans  les  autres  parties 
du  corps,  ici  encore  la  tunique  intime  des  vaisseaux  se  montre  for- 
tement colorée,  et  si  Ton  isole  quelques  ramifications,  ce  qui  est  assez 
facile  en  réduisant  le  foie  en  bouillie,  on  obtient  des  filaments  for- 
tement imprégnés  de  couleur. 

A  Toxamen  microscopique  on  reconnaît,  spécialement  quand  la  cir- 
culation artificielle  a  duré  un  peu  longtemps,  que  les  cellules  hépa- 
tiques ,  elles  aussi ,  se  sont  emparées  du  violet  de  méthyle.  En  eflet, 
dans  les  préparations  à  fï*ais  par  dilacération ,  éclaircles  avec  de  la 
glycérine,  on  volt  leur  protoplasma  coloré  plus  ou  moins  fortement, 
tandis  qu'il  semble  que  le  noyau  ne  se  laisse  imprégner  par  le  violet 
que  dans  des  proportions  beaucoup  moindres.  Toutefois,  en  abandon- 
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unt  la  préparation  à  elle-mèine,  au  bout  de  deux  ou  trois  Jours  les 
Qi\vaox  apparaissent  plus  colorés  que  le  cytoplasme.  La  coloration  de 
U  tunique  intime  et  des  cellules  hépatiques,  autant  que  J*ai  pu  Tob* 
lenrer .  est  diffuse ,  comme  dans  d'autres  tissus;  et ,  en  effet ,  on  ne 
reconnaît  de  précipitations  du  violet  ni  à  Tintérieur  des  cellules  ni  è 
Il  périphérie;  on  dirait,  vu  la  coloration  plus  rapide  qu'ailleurs,  qu*i) 
!*agît  d^une  attraction  si)éciale  que  le  parenchyme  hépatique  exerce 
for  cette  substance. 

J'ai  étudié ,  Jusqu'à  présent ,  cette  propriété  sous  les  points  de  vue 
fQÎTants:  J*ai  examiné  1«)  comment  elle  se  comporte  dans  le  foie  d'a- 
nimaux diffénmts;  2*)  quelle  influence  exercent  sur  elle  les  conditions 
de  vie  ou  de  mort;  3*)  si  elle  est  modiflée  lorsque  la  constitution 
normale  du  foie  s'altère;  4*)  si  on  l'observe  dans  la  vie  fœtale  comme 
<1iD«  la  vie  extra*utérine.  Les  résultats  des  recherches  ont  concordé 
«ntre  eux  ;  c'est  pourquoi  Je  pourrai  les  rapporter  très  brièvement. 

I.  La  circulation  artiflcielle  avec  la  solution  colorée  fut  exécutée 
!in<  le  foie  du  chien,  de  l'homme,  du  bœuf  et  du  lapin  (1).  Le  foie 
-!a  chien .  de  l'homme  et  du  bœuf  n'ont  pas  laissé  passer  trace  de 
nbstance  colorante,  même  après  qu'on  avait  fait  circuler  dans  le  foie 
'ta  chien  1800  ce.  et  dans  celui  de  l'homme  4500  ce.  de  liquide.  Dans 
\fi  (Àe  du  lapin,  la  décoloration  du  liquide  a  été  moins  complète;  au 
commencement,  le  liquide  est  sorti  incolore  dans  quelques  expériences, 
3)ai«  dan^  plusieurs  il  présentait  immédiatement  une  faible  coloration 
rïoiette.  Itnns  les  deux  cas,  en  continuant  la  circulation,  le  liquide 
\u\  «ortait  prenait  peu  h  peu  une  teinte  plus  foncée;  ainsi,  pour  citer 
GDe  **tpêrionce,  dans  celle  du  9  mars  dernier,  le  liquide  sortait  d'à- 
Ne*!  arec  une  décoloration  égale  à  une  dilution  au  huit  centième, 
tandH  qu'ensuite  Hlo  aurait  correspondu  à  une  dilution  au  quatre 
'•'•r.îit-rof  !h'ul«»mfnL 

II.  Ijà  faculté  de  retenir  totalement  le  violet  de  môthyle  a  été 
ctm^tat»^*  au«!ii  bien  dans  le  foie  vivant  que  dans  le  foie  mort.  Par 
^•ft*  \ivant  JVntpnds  U}  foie  dans  l«*qt]el  In  circulation  s'accomplit  nor- 
.-na«-;iiont  :  et  par  foie  mort  J'entends,  hit»n  que  dans  ce  mnis  l'exprt^s- 


1    Kq  IHPS  Cuénot  avait  déjà  obicrvé  quo  promfue  toutea  Im  cotileure  aont  ar- 
<iar:4  leur  pAMâge  à  travera   IVpîthtflititii  du  eœcum  àe  Astacus  /tuviaiiiis^ 
t*q>ei  eirre*  uoe  fonction  dépurativo   rfuniiio  le  foie  des  vertt^liréa  (Sur  ia  phy* 
'it  r^nrettstê  (C  R,  IH^U,  p.  12ô7;;,  et  déjà,  aupravant,  Momo  avait  fait 
•ationt  tntèrvtaantet  aiir  le  vert  de  niéthyle  {Àrch.  it.  de  liioL,  t.  IX.  p.  'i'J). 
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sion  ne  soit  pas  exacte,  le  foie  d*un  animal  dans  lequel  la  circulation 
artificielle  remplace  la  circulation  naturelle,  soit  immédiatement,  soit 
un  grand  nombre  d*heures  après  que  ranimai  a  été  tué. 

Pour  constater  le  phénomène  dans  Torgane  vivant,  après  avoir 
ouvert  le  ventre  et  isolé  une  des  racines  portes,  on  injectait,  par 
celle-ci,  100  ce.  et  plus  d*une  solution  très  chargée  de  violet  de  mé- 
thyle,  contenant  7  pour  1000  de  chlorure  de  sodium,  et  filtrée  avec 
soin.  Ensuite,  après  avoir  tué  ranimai  au  moyen  de  la  saignée,  on  a 
observé  que  le  sérum  du  sang ,  séparé  par  coagulation ,  était  tout  à 
fait  incolore,  et  que,  ni  les  poumons,  ni  le  cerveau,  ni  les  autres  or- 
ganes ne  présentaient  aucune  trace  de  violet. 

Dans  les  autres  expériences  on  procédait  à  la  circulation  artificielle 
à  différents  intervalles  après  la  mort.  Le  foie  de  bœuf  retenait  la 
substance  colorante,  alors  même  qu*il  présentait  les  signes  de  putré- 
faction initiale;  de  même  également  le  foie  humain  pris  de  cadavres 
sectionnés  30-32  heures  après  la  mort;  et  l'on  doit  en  dire  autant 
pour  le  chien.  Ce  fut  précisément  dans  le  foie  d*un  vieillard  de  66  ans, 
mort  de  tuberculose  pulmonaire,  que  Ton  recueillit,  des  veines  sus- 
hépatiques,  le  liquide  totalement  incolore  qui  est  contenu  dans  Téprou- 
vette  N.  8.  La  vélocité  d'écoulement  était,  à  ce  moment,  de  320  oc 
par  minute,  et  il  était  déjà  passé  plus  de  quatre  litres  de  la  solution 
physiologique  colorée. 

ITI.  J*ai  essayé,  en  faisant  circuler,  avant  la  solution  colorée  ou 
en  même  temps,  des  substances  notoirement  nuisibles  au  protoplasma, 
de  voir  quelle  influence  les  altérations  provoquées  artificiellement 
exercent  sur  la  propriété  du  foie  en  question.  L'injection  de  cocaïne 
à  un  pour  trois  cents  ne  produisit  aucun  efiet;  de  même  celle  de 
formaline  à  2  ^/q.  L'injection  d'une  solution  de  sublimé  corrosif  à  3  Vt 
donna  lieu  à  la  formation  de  taches  blanchâtres  qui  ne  se  coloraient 
plus;  toutefois,  le  liquide  sortait  du  foie  encore  décoloré,  peut-être 
parce  qu'il  restait  dos  zones  de  parenchyme  intact.  Dans  une  autre 
expérience,  je  portai  le  foie  d'un  chien  à  une  température  élevée,  en 
le  mettant  dans  l'eau  à  TO^-ÎB'^G.  Les  parties  périphériques  ne  se 
colorèrent  pas;  mais,  dans  les  parties  centrales,  où  la  température 
n'avait  pas  dépassé  45''  C,  la  rétention  du  violet  continuait  à  s'effectuer 
et  le  liquide  sortait ,  sinon  incolore ,  du  moins  avec  une  coloration 
violette  à  peine  perceptible. 

Il  aurait  été  intéressant  de  faire  des  expériences  avec  des  organes 
pathologiquement  altérés;  mais,  jusqu'à  présent.  Je  n'ai  pu  avoir  que 
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k-*  r>ie  d*un  veau  oflrant  les  caractères  d*un  foie  cyrrhotique  et  en 
dégénérescence.  Dans  ce  cas,  le  liquide  circulant  subit  une  décoloration 
tr>-s  peu  marquée,  c*est-à-dire  correspondant  à  peine  à  une  dilution 
au  dixième.  On  a  remarqué  que  la  tunique  intime  des  vaisseaux  plus 
^nds  se  colorait  en  violet,  mais  que,  par  contre,  les  veines  centrales 
t:<s  lobules  ne  devenaient  pas  visibles. 

IV.  On  profita  de  Toccasion  qui  s*oflY*it,  de  pouvoir  expérimenter 
aa«Bi  sur  quelques  fœtus.  Il  résulta  que ,  même  durant  le  dévelop- 
pement intra-utérin ,  le  foie  présente  Taptitude  de  fixer  le  violet  de 
nêthyle,  mais  en  proportions  moindres  qu*après  la  naissance;  c*est 
{»»'jrquoi  on  n'obtient  Jamais  une  décoloration  complète  du  liquide 
circulant  La  décoloration  partielle  est  cependant  variable:  ainsi,  chez 
I-  («ptus  humain  de  cinq  mots,  on  a  constaté  qu'elle  équivalait  à  une 
dilotion  au  vingtième;  dans  le  fœtus  de  chèvre  à  moitié  de  son  dé- 
rel^'ppement,  &  une  dilution  au  cinquantième,  et  dans  le  fœtus  de 
Neuf  non  parvenu  à  terme,  è  une  dilution  au  centième.  Ces  chiflVes 
Or  font  pas  rapportés  comme  valeurs  absolues,  mais  ils  doivent  sim- 
plement servir  à  donner  une  idée  du  fait  Je  croirais  superHu  d*a- 
j*>uter  que  les  conduits  veineux  furent  toujours  liés  afin  que  le  liquide 
rirrulât  réellement  à  travers  le  foie.  Le  foie  d'un  enfant  de  deux  mois 
it  demi,  mort  d'entérite  à  YIsHluto  deglt  EsposU,  s'est  également 
.iv'nlré  moins  apte  è  fixer  le  violet  de  méthyle;  dans  ce  cas  la  dé- 
r  iloraiion  équivalait  à  une  dilution  au  centième  environ;  on  constata 
la  mt*me  chose  pour  un  petit  chien  d'un  mois,  tandis  que  chez  un 
autrt;  petit  chien  de  la  môme  portée,  la  fixation  du  violet  était  totale. 
Ih'  celte  courte  série  d'observations,  il  résulte  donc  que,  parmi  les 
<i:v«^r^  or^ne^,  le  foie  seul  semble  doué  de  l'aptitude  de  retenir  com- 
|.l^i«*ment  dan^  ses  tissus,  une  matière  dissoute  dans  un  liquide  cir- 
ruLint  dan^  ^es  vaiiu<>au\;  que  la  rétention  de  la  substance  colorante 
i*.j4'Ct«*e  A Vlfectuo  très  rapi<]ement  et  pour  des  quantités  importantes, 
li  r<*<ulte  encore  que  cette  aptitude  n'est  pas  subordonnée  aux  con- 
di'.jon«  cumpriM*s  généralement  sous  le  titre  de  conditions  vitales:  et. 
en  •'fr«-l .  on  l'observe  même  un  grand  nombre  d'heures  après  la 
Bkjrt.  Toutefois,  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  lui  refuser  une  si^Mii- 
bcjti'in  physiologique,  vu  que  le  phénomène  ne  se  produit  |)a.s  êga- 
l-!nent  «lans  le  foie  de  tous  les  animaux,  et  qu'il  s'établit  pt*ut-être  ^^ra- 
•lj-l!«'m«*nt  h  mesure  que  le  foie  atteint  son  complet  dèvrloppeiiient 
f^:irti<innel;  t*t    la   iti^niflcatitm   physiol'>;:iiiue   iK»urr:iit   (-oi)H|<«t<-r   en 
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un  rapport  avec  la  fonction  dépurative  du  sang,  laquelle  est  généra- 
lement admise  ai^ourdliui. 

Relativement  au  mode  avec  lequel  la  décoloration  s*eflectue,  il  me 
semble  qu*il  ne  s*agit  pas  d*une  action  purement  filtrative,  parce  que, 
dans  ce  cas,  elle  devrait  se  produire  d*une  manière  au  moins  aussi 
marquée  dans  d^autres  organes,  et  surtout  dans  les  reins,  et  elle  de- 
vrait, en  outre,  avoir  quelque  rapport  avec  la  vélocité  du  courant 
J'exclurais  également  qu'il  s'agisse  d'un  simple  phénomène  d'imbibition, 
pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  et  en  considérant  que  la  subs- 
tance colorante  est  prise,  à  ce  qu'il  semble,  plus  par  le  protoplasma 
que  par  le  noyau  des  cellules  hépatiques.  J'ai  essayé  de  voir  si  le  Toîe 
réduit  en  bouillie  conserve  l'aptitude  décrite  plus  haut;  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  été  évidents;  c'est  pourquoi  Je  laisse  sans  solution 
le  problème  suivant,  savoir:  si  le  phénomène  que  j'ai  communiqué 
doit  être  uniquement  attribué  à  la  constitution  physico-chimique  du 
foie,  ou  si  le  rapport  anatomo-physiologique  entre  les  vaisseaux  et  les 
cellules  du  parenchyme  hépatique  y  exerce  quelque  influence.  Je  me 
propose  de  reconnaître  bientôt  si,  à  la  décoloration  totale  du  liquide, 
concourt,  outre  la  propriété  rétentive  que  nous  venons  de  mettre  en 
lumière,  quelque  processus  d'oxydation  analogue  à  ceux  dont  a  déjà 
parlé  Mosso(l),  ou  à  ceux  auxquels,  plus  récemment,  aurait  fait  al- 
lusion Spitzer,  à  propos  de  la  glycolyse  (2)  ;  et  cela  parce  que  les  so- 
lutions de  violet  de  méthyle  abandonnées  à  l'air  se  décolorent  légè- 
rement, et  parce  que  d'autres  couleurs  d'aniline,  comme  le  vert  de 
méthyle,  se  comportent  autrement,  quand  on  fait  circuler  leurs  solu- 
tions dans  le  parenchyme  du  foie. 


(1)  Areh.  it.  de  Biol,  t.  X,  p.  29. 

(2)  Rapporté  dans  le  Centr.  f.  Phys.,  1896. 
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(RÉSUME  DE  I/aUTEUR) 


Iians  celle  élude»  je  me  suis  proposé  de  rechercher,  chez  des  ani- 
maux de  race  el  d*Age  dilTérenls,  quel  est  le  sort  du  stroma  neuro- 
kêralinique  dans  le  tronc  périphérique  d*un  nerf  sectionné  à  des 
époques  diverses»  el  de  voir  si,  comparativement  aux  autres  compo- 
lanbi  de  la  Qbre  nerveuse  dont  on  connaît  déjà  le  mode  de  se  corn- 
pijrter  en  conditions  identiques,  il  est  plus  ou  moins  résistant. 

Pour  le»  expériences  je  me  servis  de  lapins  d*ftge  variant  entre  deux 
-t  tix  mois,  et  de  chiens  certainement  adultes  ou  vieux;  le  nerf  choisi 
fjt  toujours  le  sciatique. 

[Hirant  Tacte  opératoire  j'employai  les  solutions  antiseptiques  ordi- 
Mires  seulemi*nt  pour  désinfecter  la  peau;  pour  tout  le  reste,  écar- 
*-m*fnt  des  muscles,  traitement  du  nerf,  sutures,  je  me  bornai  à 
::;VnU>un*r  d«-s  plus  scrupuleuses  conditions  d*asepsie,  afln  d'éviter 
/•'Vtrntuelle  action  (lerturbatrice  (fixant  ou  coagulant  Talbumine),  si 
tr»rv*'  rril-4flle.  du  sublimé  ou  de  Tacide  phénique  sur  le  nerf. 

\pri-s  avoir  mis  le  sciatique  à  découvert  à  sa  sortie  du  bassin,  au- 
»U4  du  muscle  piriforme,  je  Tisolai  délicatement  et  J'introduisis 


•  1    .4r^/i.  per  té  Sciensé  mediche,  vol.  XX,  n.  H.    —   Ànnali  di  Freniatria  e 
Schtni£  *t(fîn%  dei  R.  Manicomto  di  Torino^  vol.  VI,  faAC.  2,  IHUfl. 


j.*ta«f  tf»iM«ii<f  it  I^mIbtm.  •  Ti*««  XXVI. 
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au-dessous  un  ruban  de  soie  stérilisé  dans  Teau  bouillante,  puis,  avec 
une  faible  traction  exercée  sur  le  ruban,  je  soulevai  le  nerf  de  ma- 
nière à  pouvoir  foire  passer  dessous,  à  plat,  la  lame  d*un  bistouri 
bien  affilée;  il  suffisait  alors  de  tourner  le  âl  du  couteau  vers  le  nerf 
et  d*exercer  de  légers  mouvements  de.  va  et  vient  pour  qu*il  fût 
coupé.  Avec  le  ruban  de  soie  je  liai  l'extrémité  sectionnée  du  moignon 
central  du  nerf,  et  je  rassurai  entre  les  bords  cutanés  de  la  blessure, 
fermée  au  moyen  de  deux  sutures.  Tune  profonde  musculaire,  et  fautre 
superficielle  de  la  peau.  Alors  nouvelle  et  soigneuse  désinfection  des 
téguments  communs  et  médication  à  la  celloîdine.  Ayant  opéré  avec 
les  plus  grandes  précautions,  je  n*eus  jamais  de  suppuration. 

Les  lapins  étaient  tenus  séparés,  chacun  dans  une  niche  cimentée 
à  rintérieur,  bien  propre,  garnie  d'une  abondante  couche  de  paille 
fraîche,  et  assez  petite  pour  que  ranimai  ne  pût  pas  foire  des  mou* 
vements  trop  larges;  les  chiens,  au  contraire,  étaient  laissés  en  liberté, 
parce  que,  après  la  section,  quand  ils  marchent  et  dans  tous  leurs 
mouvements,  ils  tiennent  toujours  la  patte  repliée  sur  Tabdomen,  sans 
jamais  la  traîner  à  terre.  Je  savais  d'ailleurs  que  ces  précautions, 
spécialement  pour  les  lapins,  étaient  suffisantes,  car  j*en  avais  d^à 
vu  les  effets  dans  ce  même  Laboratoire,  en  une  autre  occasion  (1), 
effets  qui  ne  se  manifestèrent  jamais  que  par  Télévation  de  la  tem- 
pérature dans  la  patte  opérée,  spécialement  les  premiers  jours  après 
Topération,  et  par  les  faits  les  plus  connus  de  l'œdème  inflammatoire. 

Les  animaux  furent  tués  au  bout  de  2,  4,  5,  6,  7,  9,  10,  12,  14,  16 
et  60  jours,  et,  après  m*être  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  commen- 
cement d'adhérence  entre  les  deux  moignons,  je  découvris  délicatement 
le  nerf  le  long  de  son  cours  dans  la  jambe,  et  dans  cette  région,  j'en 
recueillis  les  morceaux  à  examiner. 

Dans  le  traitement  ultérieur,  je  suivis  en  grande  partie  les  règles 
en  usage,  c'est-à-dire  :  ablation  de  l'épinèvre,  division  du  tronc  nerveux 
en  un  grand  nombre  de  petits  morceaux,  longs  au  plus  d'un  demi- 
centimètre,  fixation  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  3  7f* 
ou  dans  un  mélange  de  liquide  de  MuUer  et  de  solution  saturée  de 
sulfote  de  cuivre  dans  la  proportion  de  3  à  1.  Le  temps  utile  d'im- 
mersion dans  ces  liquides  varie  de  2  à  6  jours ,  mais  il  peut  être 


(1)  MoRpURGO,  Sui  processi  istologici  cons&cutivi  alla  newreetomia  seiatica 
(Ann,  di  Fren.  e  te.  affini  del  Manicomio  di  Torino^  vol.  ill,  foac.  2,  1892). 
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abrégé  avec  avantage  quand  on  y  ajoute  un  peu  de  solution  atténuée 
U'acide  oamiqoe. 

On  obtient  aoaai  une  bonne  fixation,  dans  un  temps  égal,  avec  un 
mélange  de  2  parties  d'une  solution  aqueuse  de  bichromate  à  3  % 
et  de  1  partie  de  solflile  de  nikel  à  5  V«- 

Après  fixation  les  pièces  sont  lavées  avec  soin  dans  l*eau  distillée, 
pois  passées  pendanl  quelques  heures  dans  une  solution  de  nitrate 
d'aiigvnt  à  0,75  V«- 

3iais  les  meilleurs  résultats  que  J'obtins,  ce  fut  avec  remploi  d*une 
soloUon  à  3  */•  ^^  bichromate  de  potasse  dans  le  bouillon  nutritif  ordi- 
naire, ou  dans  du  sérum  de  sang,  additionnée,  à  intervalles  de  8-iO  b. 
«rC  pluaieors  (bis  de  suite,  avec  8-iO  gouttes  de  solution  aqueuse  à  1  ^/^ 
d'acide  osmique  par  chaque  10  centimètres  cubes  de  solution  fixatrice. 
Les  morceaux  restèrent  dans  cette  solution  pendant  une  période  de 
temps  variable,  de  15  heures  à  2  Jours,  suivant  la  grosseur  du  nerf, 
la  qualité  de  ranimai  et  Tépoque  plus  ou  moins  éloignée  de  la  section; 
de  ces  morceaux  J'exportai  ensuite  le  périnèvre,  Je  les  lavai  longue- 
ment dans  une  grande  quantité  d'eau  distillée,  puis  Je  les  plongeai 
prodant  24  heures  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  0,75  */•> 
en  les  maintenant  à  une  température  non  inférieure  à  20  centigrades; 
ensuite  nouveau  lavage  prolongé  dans  l'eau  distillée,  soigneuse  déshy- 
dratation dans  l'alcool,  fine  dilacération  en  éventail,  éclaircissement 
trn  lêrét>entbine  et  inclusion  en  huile  de  cèdre  ou  en  gomme  dammar, 
dissoute  dans  du  xylol,  avec  ou  sans  l'apposition  du  petit  verre 
courre-objet. 

L4f4  meilleures  préparations  de  nerfs  de  lapin  Jeune,  opéré  depuis 
*i-l  Jours,  étaient  obtenues  au  bout  de  7-10  heures  dimmersion  dans 
jtf  uMf lange  fixateur;  celles  de  nerfs  de  chien  adulte,  ou  de  lapin  opéré 
depuis  longtemps,  au  bout  de  60-70  heures;  celles  de  nerfs  de  chien 
recueillies  à  des  époques  éloignées  de  l'opération,  au  bout  de  4  Jours 
rt  ruème  plus. 

ijts  préparations  fraîches,  comme  celles  de  nerfs  sains,  alors  même 
•{aViies  sont  très  bien  réussies,  ne  laissent  voir,  des  divers  composants 
•îe  la  fibre  nerveuse,  que  les  spirales  cornées  colorées  en  ruuge 
tri'iue.  et  souvent  elles  s'altèrent  à  tel  point  que  toute  particularité 
«ie  «iructure  peut  disparaître  en  peu  de  temps.  Gela  a  lieu  plus  (i'ê- 
^jeniment  pour  les  nerb  de  Jeune  lapin  et  pour  ceux  qui  sont  sec- 
Uinotjs  depuis  longtemps;  au  contraire  cela  arrive  plus  rarement  |x)ur 
.r%  nerfs  d'animaux  adultes  ou  vieux  et  pour   les  nerfs  sectionnés 
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depuis  peu.  Ce  fait  peut  se  produire  d'une  mantère  déOnitive,  ou  tem- 
porairement, c'est-à-dire  que  plus  taiil  peuvent  se  présenter  les spîraW 
et  le  cylindraxe;  mais  alors  les  spirales  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
élégance  et  de  leur  netteté,  Une  condition  essentielle  pour  que  ces 
préparations  deviennent  stables,  c'est  de  bien  deviner  le  temps  d'im- 
mersion dans  le  mélange  de  flxalion  et  la  quantité  d'acide  osmique  à 
ajouter.  Les  choses  étant  ainsi,  si  l'on  conserve  les  préparations  Traicbes 
dans  l'obscurité  complète  pendant  deux  mois  continus,  celles-cî  pren- 
nent les  caractères  do  la  stabilité,  c'est-à-dire  que  les  spiros  sont  co- 
lorées en  noir,  le  cylindraxe  et  les  noyaux  de  la  gaine  de  Schwann 
en  jaune  foncé  et  la  gaine  elle-même  en  jaune  plus  clair.  Lee  autres 
parties  de  la  fibre  nerveuse  resteront  transparentes,  comme  aupara- 
vant, sauf  dans  les  fibres  périphériques  du  faisceau,  où  l'acide  osmique 
a  donné  une  teinte  obscure  à  la  gaine  rayélinique  et  à  la  gaine  pé- 
riaxile.  Je  possède  des  pièces  préparées  de  cette  manière  depuis  plus 
de  deux  ans  et  qui  conservent  parfaitement  toutes  les  plus  Unes  par- 
ticularités du  stroma  neurokérati nique,  telles  que  Oolgi  les  a  décrites. 

Un  antre  expédient  très  efllcace  consiste  â  ne  pas  couvrir  les 
préparations  avec  le  couvre-objet:  il  suffit  d'étendre  sur  elles  une 
couche  de  gomme  dammar  ou  de  baume  dissous  en  xylol,  pour  qu'elles 
se  conservent  indéfiniment  ;  dans  ce  cas  elles  se  maintiennent  avec  les 
caractères  propres  aux  préparations  récentes.  Tout  autre  procédé 
employé  dans  ce  but  est  de  beaucoup  inférieur  à  ce  dernier. 

Ces  recherches  ont  dû  nécessairement  élre  conduites  avec  la  plus 
grande  diligence,  car,  comme  il  arrive  souvent,  même  normalement, 
que  la  réaction  s'accomplit  seulement  d'une  manière  partielle,  oa  l 
qu'elle  fait  complètement  défaut,  il  fallait,  dans  notre  cas,  ne  t 
compte  que  des  résultats  positifs,  tels  que  la  présence  de  i 
spirales  aussi  complètes  que  possible,  à  des  époques  rapprochées  de 
la  section,  ou  de  manchons  à  des  époiues  éloignées,  l'absence  do  ces 
données  ne  pouvant  êli-e  attribuée  a  priori  aux  conséquences  de 
l'acte  opératoire  fondamental,  pluldt  qu'à  une  réaction  mal  réusHc. 
C'est  pourquoi,  non  content  de  prendre  à  de  nombreuses  reprises  des 
morceaux  de  nerfs  sectionnés,  spécialement  aux  époques  éloignées  de 
lo  seclion  et,  en  général,  quand  la  réaction  Qt  défaut,  j'adoptai,  comme 
conlrôk-,  lo  système  de  répéter  toujours  la  réaction  sur  lo  tnjnc  ner- 
veux homonyme  sain  du  càtè  opposé,  en  mettant  les  deux  aerls  daos 
la  même  solution,  li^s  traitant  d'une  manière  identique,  et  n'accordant 
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àe  raleor  qu'aux  données  fournies  par  les  nerfs  sectionnés,  dont  les 
neifs  eorrespondants  sains  avaient  présenté  une  complète  réaction. 

EnflD  •  pour  prévenir  Tobjection ,  que  les  conditions  du  cylindraxe, 
q^ii  se  révèle  seulement  dans  les  préparations  vieilles,  dépendent 
moins  de  la  section  du  nerf  dans  les  diverses  périodes,  que  des  éven- 
tuelles modifications  auxquelles  la  préparation  est  sujette ,  avec  le 
i^mps.  Je  conservai,  de  chaque  nerf  sectionné,  des  petits  morceaux 
«ians  le  liquide  de  Millier,  et  Je  répétai  sur  eux,  avec  les  colorations 
carminlques  habituelles,  les  observations  opportunes  de  contrôle. 


De  l'observation  des  préparations  de  fibres  nerveuses  sectionnées 
dirpuis  deuœ  jours ,  résulte  avant  tout  la  résistance  moindre ,  à  la 
lectioii,  des  fibres  nerveuses  d'animaux  Jeunes  en  comparaison  île 
celles  d'animaux  adultes.  En  effet,  tandis  que  les  nerfs  de  lapin  Jeune 
montrent  des  Ciits  patbolofnques  certains  du  cylindraxe  et  des  spirales, 
ft-ux  de  chien  aduUe,  au  contraire,  sont  bien  conservés.  A  ce  propos, 
cependant,  il  convient  de  rappeler  qu'il  est  arrivé  de  rencontrer  aussi, 
dans  les  nerfs  de  chien,  des  séries  de  renflements  fùsiformes  du  cylin- 
«iraxe,  ou  de  véritables  et  grossières  difTormités.  Il  importe  de  donner 
I  -xplication  des  uns  et  des  autres  pour  pouvoir  conclure  avec  sAreté  à 
l'intégrité  parfaite,  ou  presque,  des  fibres  nerveuses  du  chien  adulte 
t  cette  époque.  Les  dernières,  tant  par  leur  degré  que  par  le  fait 
qu'elles  le  trouvent  seulement  accumulées  sur  certains  points,  autour 
•i*^uela  les  fibres  ont  un  aspect  normal,  me  font  croire  qu*elles 
<1>i4reDt  provenir  de  ce  que  les  fibres  nerveuses  ont  été  maltraitées 
pendant  \c%  délicates  manœuvres  de  dilacération.  Les  premiers,  au 
contraire,  vu  leur  dlfTusion  sur  une  grande  partie  des  fibres  en 
f  lamen.  ont  probablement  la  signification  d'un  fait  pathologique,  dé- 
;F*ndant  de  l'acte  opératoire  fondamental,  lequel  peut  s'exprimer  par 
a  tendance  à  se  renfler  qui,  à  partir  de  ce  moment,  se  manifeste 
«ians  le  cylindraxe;  en  effet,  si  l'on  pense  au  fait  que  les  portions  de 
c>lin<lraxe  ayant  des  dimensions  normales  correspondent  d'ordinaire 
aux  points  d'insertion,  sur  ce  dernier,  de  l'anneau  apical  de  chaque 
tfiire,  on  tire  de  là  un  motif  de  croire  que  la  tendance  du  cylindraxt^ 
à  w  renfler  est  empêchée  sur  ces  points  par  les  anneaux  susdits,  d*o{i 
la  f'»rme  en  chapelet.  Cette  forme  représenterait  donc  le  degré  m/- 
nimum   d'altération  du  cylindraxe,  comme  on  le  rencontre  très 
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souvent  mâme  dans  les  flbres  regardées  comme  normales,  et  où 
Rltéralioii   serait  suffisamment  expliquée  par  les  inévitables  ti 
dépendant,  ou  de  Taits  cadavériques,  ou  de  divera  procédés  de  technique 
histologique  pour  ta  préparation  de  ces  libres. 

Un  autre  fait  à  mentionner,  à  propos  des  nerfs  sectionnés  de  cbien 
adulte  à  celte  période,  c'est  la  fréquente  et  parfaite  conservation  dl 
stroma  neurokérati nique,  lequel,  même,  ressort  parfois  d'une  manltfl 
plus  évidente  que  dans  les  fibres  nerveuses  saines.  "^ 

Quatre  à  ctnq  jours  après  la  section  il  devient  toujours  plus  éW* 
dent  que  les  fibres  nerveuses  de  chien  el  d'animaux  adultes  ont  une 
plus  ^ande  résistance  que  celles  de  lapin  el  d'animaux  Jeunes;  il 
résulte,  en  outre,  que,  dans  chaque  fibre  nerveuse,  les  premiers  élé- 
ments à  s'altérer  sont  la  myéline  et  le  cylindraxe,  puis  le  stroma 
neurokéralinique,  car,  abstraction  farte  de  l'altération  très  gravA  et 
tumultuaîre  observée  dans  quelques  fibres  des  préparations  provenant 
de  lapins  et  de  chiens,  et  qu'on  doit  attribuer  à  l'action  dissolulrice 
du  temps,  ce  que  l'on  rencontra  le  plus  souvent  ce  fut  la  fragmen- 
tation dû  la  myéline  et  du  cylindraxe  et  la  persistance  d'un  grand 
nombre  de  spirales  souvent  entières. 

Mais  il  y  a  plus:  l'élat  de  parfaite  conservation  des  manchons,  ta 
où  le  cylindraxe  est  profondément  lésé,  el  la  présence  de  spirales  en- 
tières h  entonnoir  coïncidant  seulement  avec  la  conservation  du  cy- 
lindraxe font  penser  qu'il  ne  s'agit  pas  encore  d'une  altération  intrin- 
sèque du  stroma  neurokéralinique,  mais  seulement  d'un  changement 
dans  sa  forme,  dépendant  du  manque  de  point  d'altache  (rupture  du 
cylindraxe)  el  du  développement  de  la  spirale  même.  C'est  ce  qui  est 
d'ailleurs  démontré  par  l'ampleur  plus  grande  des  volutes  qui  consti- 
tuent les  manchons  et  par  le  ftit  que  la  longueur  du  fil .  soi^eui 
ment  mesurée,  est  cxaclement  la  même  dans  les  spirales  normah 
dans  celles  qui  sont  altérées. 

Enfin,  on  peut  afSrmer  que  les  spirales  ne  contractent  aucun 
port  de  continuité  avec  la  myéline,  h  laquelle  elles  servent  seulement 
de  soutien;  on  le  déduit  logiquement  du  fait  que  la  destruction  delà 
myéline,  par  coagulation,  n'altère  nullement  l'apparence  normale  du 
stroma  neurokéralinique.  celui-ci  ressortant  môme  avec  plus  de  nellelé 
après  réioignement  de  la  myéline;  celle-ci.  se  colorant  en  gris  avec 
l'acide  osmique  dans  les  fibres  nerveuses  normales,  rend  moins  facile 
la  claire  vision  des  spirales. 

S'euf  jours  après  la  section  les  libres  nerveuses  de  jeune  lapin  la 
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montrent  en  proie  à  une  dînoluUon  avancée,  laissant  voir,  encore 
aaoez  bien  conservées,  des  traces  très  reconnaissables  du  stroma  neu- 
rokératiniqne,  sons  forme  de  manchons,  dans  lesquels  cependant  est 
perdoe  rindividualisation  des  différents  fils.  Chez  le  chien ,  au  con- 
tnire,  tout  en  observant,  au  bout  de  10  Jours,  des  processus  régressib 
ivancés  du  cylindraxe,  on  peut  trouver  des  spirales  cornées  bien  con- 
servées, ayant  la  forme  de  pyramides  tronquées,  ou  d'entonnoirs  isolés. 

Une  condition  indispensable  à  la  conservation  des  tours  apicaux  qui 
•ionoent  à  la  spire  l*aspect  de  forme  complète ,  c'est  Texlstence  du 
cylindraxe,  ou  d'un  flragment  de  celui-ci.  On  ne  voit  pas  d*entonnoirs 
entiers  li  où  le  cylindraxe  est  entièrement  détruit  ;  ce  qui  confirme 
l'hypothèse  suivant  laquelle  chacun  de  ces  entonnoirs  forme ,  à  lui 
^ul,  on  individu,  dont  Texistence  dépend  moins  de  la  conservation 
des  antres  spirales  formant  le  système  de  soutien  de  la  myéline,  que 
•le  llntégrité  des  parties  sur  lesquelles  il  prend  normalement  insertion. 

L'élode  de  cette  phase  de  la  résection  du  nerf  confirme  une  fois 
encore  que  la  fibre  tend,  par  divers  degrés,  à  Tatrophie  de  ses  élé- 
ments constitutifs  dans  l'ordre  que  voici:  d*abord  la  myéline,  puis  le 
cylindraxe,  et,  en  dernier  lieu,  le  stroma  neurokératinique.  Ce  pro- 
cessus s'accomplit  plus  rapidement  chez  les  animaux  Jeunes,  plus  tard 
chez  les  adultes. 

A  cette  période,  la  gaine  de  Schwann  participe  au  processus  par  la 
multiplication  de  ses  noyaux. 

Apri's  i2-14'i0'€u  Jours.  Le  sort  que  subit  le  nerf  de  lapin  Jeune, 
••ntre  le  9*  et  le  10*  Jour  après  la  section ,  est  à  peu  près  celui  qui 
•fst  n^ervé,  quelques  Jours  plus  tard,  au  nerf  de  chien  adulte,  et  pré- 
cûément  entre  le  14*  et  le  10*  Jour  après  la  névrectomie;  Jamais,  ce- 
;ieniiant.  même  dans  les  cas  de  destruction  la  plus  acc<'ntuée  du  nerf 
de  chien  vieux,  on  n'observe  la  désagrégation  tumultuaire  des  spirales 
cornées  qui  a  été  remarquée  chez  le  lapin. 

I>Hi  dernières  traces  de  neurokéraline  s'observent,  chez  le  chien, 
le  16*  Jour  après  la  section;  elles  apparaissent  sous  forme  d'anneaux 
ffmariers  rayés  circulairement  par  des  fils  mal  reconnaissables;  le 
fond  de  la  fibre  présente  l'aspect  pointillé,  gris  obscur,  comme  pour 
le  nerf  de  lapin  sectionné  depuis  10  Jours  ;  dans  les  mêmes  prépara- 
lions  observées  au  bout  do  quelque  temps  il  n'est  plus  possible  d'aper- 
cevoir aucune  trace  de  spirales.  Les  autres  éléments  de  la  fibre  ner- 
veuse, alors  même  qu'ils  sont  colorés  avec  le  carmin,  apparaiss(*nt  en 
«-tat  de  complète  désagrégation. 
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Aa  bout  de  12  jours,  au  contraire,  on  trouve  encore,  spêctaletnent 
dans  les  p&rlies  externes  du  faisceau,  dos  fibres  assez  bion  conservées, 
avec  des  séries  nombreuses  de  manchons  à  plusieurs  (ils,  focilenient 
reconnaissables ,  et  des  entonnoirs  manquant  seulefoent  des  tours 
apicaux. 

Au  bout  de  14  jours  il  est  également  possible  de  voir  le  stroma 
n eu rokérati nique  bien  conservé  sous  forme  de  manchons  et  de  spi- 
rales complètes.  Naturellement  cela  ne  s'observe  que  dans  les  prépa- 
rations fï^tches,  dans  les  fibres  périphériques  mieux  fixées  par  l'acide 
osmtque,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  s'associe  souvent 
à  une  scission  visible  du  cylindraxe.  Dans  les  autres  Bbres  du  tronc 
nerveux,  d'ordinaire,  la  réaction  est  encore  diffuse  sur  les  manchons. 

L'observation  de  formes  spirales  bien  conservées,  au  bout  de  14  Jours, 
et  leur  complète  destruction  après  16  jours ,  font  naître  le  soupçon 
que  ces  dernières  données  ne  méritent  pas  une  confiance  absolue.  L'in- 
tervalle qui  sépare  ces  deux  stades  est  trop  court,  pour  qu'on  puisse 
croire  avec  quelque  fondement  que  des  altérations  aussi  importantas 
aient  pu  se  produire  en  si  peu  de  temps.  Pour  ce  motif,  tout  en  me 
promettant  de  chercher  à  éclaircir  ce  point  au  moyen  de  recherchas 
ultérieures,  je  crois  pouvoir,  pour  le  moment,  émettre  l'bypotbàse 
que  le  terme  de  16  jours  après  la  résection  du  nerf  ne  marque  pas, 
chez  les  animaux  adultes  ou  vieux ,  l'extrême  limite  au  delà  de  la- 
quelle il  n'est  plus  possible  de  constater  la  présence  du  stroma  nea- 
rokératinique.  Je  crois  que,  avec  des  animaux  peut-être  plus  vieux, 
et  dans  des  conditions  meilleures  de  trailement  des  fibres,  comme  par 
exemple,  température  plus  convenable ,  fixation  et  conservation  plus 
attentive  de  la  pièce,  on  peut  obtenir  des  résultats  positifs  m&me  après 
celte  époque. 

Deux  mois  après  la  section  du  nerf,  le  résultat  de  l'examen  est 
toujours  négatif,  et  la  fibre  nerveuse  est  devenue  méconnaissable, 
toute  trace  de  structure  normale  ayant  di-iparu  à  cette  époque;  elle 
est  réduite  à  un  loince  RI  jaune  ondulé,  avec  de  petits  ovales  épan 
çà  et  là  sur  son  cours. 


i 


Si  l'on  adrael  que  le  d^ré  de  résistance  du  stroma  neurokérati* 
nique,  après  la  section,  est  la  même  pour  les  nerfs  humains  que  pour 
ceux  dn  chien,  ces  recherches,  en  dehors  de  leur  valeur  anatomo- 
pathologique,  peuvent  encore  avoir  une  importance  médico-légale,  dans 
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le  b«t  d*étabUr,  par  exemple,  à  quelle  époque  remonte  une  blessure, 
compliquée  de  la  récision  d'un  rameau  nerveux,  laquelle  a  entraîné 
li  mort. 

Dans  rimpossibUlté  qu'il  y  a  de  se  mettre  dans  les  conditions  né- 
cessairea  pour  Tex  péri  monta  tion ,  et  désirant  cependant  approfondir 
cette  questioD,  J*ai  dû,  pour  ainsi  dire,  tourner  la  question,  en  étu- 
diani  le  mode  de  se  comporter  des  spirales  chez  le  chien  et  chez 
Iliomaie  après  la  nsort.  Dans  ce  but.  Je  recueillis  durant  40  Jours,  et 
à  iotenralles  de  deux  Jours  entre  chaque  prise ,  des  petits  morceaux 
de  nerf  d'un  chien  tué  et  du  pied  de  cadavre  humain ,  tenus  à  la 
température  ambiante  de  13  centigrades.  Les  nerfs  furent  traités  sui- 
rant  les  règles  exposées  au  commencement  de  ce  travail  et  maintenus 
en  oonditions  identiques  durant  les  diverses  manœuvres  de  technique; 
on  eut  seulement  soin  de  prolonger  l'Immersion  des  nerfs  humains 
dans  le  mélange  fixateur  Jusqu'à  4  et  5  Jours,  cela  étant  nécessaire 
poor  la  réussite  de  la  réaction. 

En  opérant  de  la  sorte.  Je  parvins  aux  résultats  suivants  que  Je 
r^;«iime  brièvement: 

Jusqu'au  troisième  Jour  après  la  mort,  on  n'observe,  chez  le  chien, 
aucune  altération  grave,  dans  aucun  des  éléments  de  la  fibre  ner- 
veuse; le  quatrième  Jour  apparaissent,  dans  le  cylindraxe,  de  légers 
renflements  fusiformes  sans  Importance,  et  les  spirales  sont  normales  ; 
ie  Miièmejour  le  cylindraxe  est  granuleux,  parsemé  de  rares  gouttes 
•w-  cuuleur  foncée  ;  le  septième  Jour  la  myéline  est  réduite  à  de  grosses 
STHitt*^  les  formes  spirales  sont  très  bien  conservées.  Au  bout  de  huit 
j^  'ur«  on  voit  encore  de  nombreux  entonnoirs  très  beaux  et  complets, 
*i2m%  lesquels  cependant  peuvent  apparaître  légèrement  indistincts  les 
v*ars  apicaux;  le  cylindraxe  est  grossièrement  granuleux ,  souvent 
mt4?rrompn  dans  le  centre.  A  cette  époque  le  cadavre  exhale  déjà 
d*-*  odeurs  de  décomposition.  Après  dix  Jours  on  a  les  mêmes  faits 
qu'an  bout  de  huit;  toutefois  la  flbre  nerveuse  est  légèrement  bypo- 
trjpbîque*  et.  sur  les  volutes  apicales  des  spirales,  on  voit,  disséminés 
«^  et  là,  des  granules  obscurs.  Au  bout  de  seize  Jours,  dans  les  fibres 
oerveu^aa  du  plexus  brachial,  la  réaction  étant  parfaitement  réussie. 
'K.  trouve  encan  des  entonnoirs  entiers  et  des  manchons  admira- 
Memeot  conaervés;  le  cylindraxe  est  interrompu  çà  et  là.  Après  dix- 
huit  Jours  le  cylindraxe  est  en  proie  à  une  atrophie  variqueuse 
ttanoée,  les  portions  plus  grosses  ont  un  diamètre  égal  à  ceui  du 
ettmdraie  normal,  les  plus  minces  sont  filiformes;  parfois  11  est  brisé; 


42  y.  TIRELLI 

toute  la  fibrô  nerveuse  est  atrophiée;  on  peut  encore  voir  des  enton- 
noirs et  des  manchons  très  bien  conservés. 

Au  bout  de  vingt  jours  la  myéline  est  brisée,  la  fibre  nerveuse  esl 
réduite  à  un  tube  parsemé  de  gouttes  noires  disposées  en  série ,  au 
niveau  du  cylindraxe  ;  dans  le  tube  on  observe  des  manchons  et  de 
véritables  entonnoirs  renversés,  avec  les  fils  à  cours  ondulé  mal  dis- 
tribués; après  vingt-quatre  jours,  mêmes  particularités  du  cylindraxe 
et  de  la  myéline  et  nombreuses  formes  coniques  sans  distinction  de 
fils;  après  trente-cinq  jours  toute  apparence  de  structure  normale  est 
disparue. 

Dans  les  nerfe  de  Thomme  on  observa  à  peu  près  les  mêmes  parti- 
cularités que  dans  ceux  du  chien:  dix-sept  jours  après  la  mort,  le 
tronc  nerveux  a  une  coloration  rose  par  suite  de  Timbibition  cada- 
vérique, et,  dans  les  préparations  toutes  récentes,  la  fibre  nerveuse 
se  montre  grossièrement  altérée,  pleine  de  gouttes  de  graisse  et  elle 
présente  des  renflements  variqueux  très  variés;  le  cylindraxe  a  une 
apparence  lisse,  transparente,  comme  de  cylindre  creux;  à  travers  les 
gouttes  on  voit  des  formes  spirales  bien  conservées.  Dans  cette  période 
rôdeur  de  décomposition  est  marquée.  Au  bout  de  vingt-trois  Jours, 
les  fils  de  la  base  des  spirales  sont  peu  distincts,  ceux  du  sommet  sont 
réduits  à  une  pointe  aiguë;  ils  disparaissent  absolument  au  bout  de 
trente  jours. 


RÉCAPITULATION. 


Après  la  névrectomie  sciatique,  chez  les  chiens  et  chez  les  lapins» 
il  se  produit,  dans  le  moignon  périphérique,  des  faits  intéressants 
relatifs  spécialement  au  mode  de  se  comporter  des  spirales  cornées. 

Les  premiers  jours  après  la  section  on  peut  observer  des  renfle- 
ments à  fuseau  du  cylindraxe,  tandis  que  la  coagulation  de  la  myéline 
est  constante. 

Les  spirales,  au  contraire,  ressortent  mieux  qu*à  Tétat  normal,  à 
cause  de  leur  netteté. 

Les  jours  suivants,  alors  que  la  fibre  nerveuse  perd  son  aspect  ré- 
(i^ulièrement  cylindrique  et  que  le  cylindraxe  se  montre  renfié  çè  et 
là,  avec  des  bords  irréguliers,  et  parfois  discontinu  (5  jours  chez  le 
lapin  Jeune,  10  chez  le  chien  adulte),  les  spirales  cornées  peuvent 
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consenror  encore  un  aspect  normal  ou  se  déformer  légèrement.  La 
^éfarmation  commence  par  la  disparition  des  tours  apicaux  ou  par 
Il  largeur  plus  grande  des  tours  de  la  base,  lesquels  ont  un  aspect 
normal. 

Ces  dits  coïncident  avec  le  morcellement  de  la  portion  de  cylin- 
draxe  correspondant  à  rattache  du  sommet  de  la  spire.  Sur  ces 
points,  on  observe  d'ordinaire  la  plupart  des  renflements  de  la  fibre 
nervpuse;  la  longueur  du  fil  spiral,  dans  les  manchons  élargis,  n*est 
jamais  inférieure  k  celle  des  spirales  normales  correspondantes. 

Plus  tard,  lorsque,  des  diverses  parties  constituant  la  fibre  nerveuse, 
il  De  reste  rien  de  sûrement  reconnaisaable,  on  peut  encore  trouver 
«les  traces  de  spirales  mal  dessinées,  ayant  la  forme  d*anneaux  sillonnés 
cireulaireroent  de  fils  plus  obscurs. 

Ces  faits  se  produisent  toujours  dans  le  même  ordre  chez  les  divers 
animaux  et  aux  divers  ftges;  toutefois,  chez  le  lapin  jeune,  ce  cycle 
s'accomplit  beaucoup  plus  vite  que  chez  le  chien  adulte.  En  effet, 
tandis  que ,  chez  le  lapin  jeune,  les  premières  lésions  certaines  s*ob- 
servent  5  Jours  après  la  section,  et  les  dernières  traces  de  kératine 
9  jours  après,  chez  le  chien  adulte,  au  contraire,  les  renflements  vari- 
queux de  la  flbre  nerveuse  ne  commencent  à  se  montrer  qu'au  bout 
de  10  jours,  et  l'on  peut  encore  reconnaître,  au  bout  de  10  jours,  les 
rentes  des  spirales:  chez  le  premier  le  stroma  neurokiratinique  est 
encore  bien  conservé  au  bout  de  4  jours,  chez  le  second  au  bout  de  9. 

Iians  les  cadavres  de  chien  et  d*homme  la  coagulation  de  la  myé- 
line commence  aussitôt  après  la  mort;  l'altération  da  cylindraxe  se 
manifoste  au  bout  de  quatre  jours  par  l'irrégularité  des  bords  et  un 
a<pect  granuleux,  et  elle  atteint  son  maximum  au  bout  de  17  Jours. 
Ce«  faits  s'accompagnent  de  l'atrophie  des  flbres  nerveuses.  I>es  spi- 
rales, au  contraire,  aussi  bien  chez  le  chien  que  chez  Thomme,  sont 
^rès  bi^n  conservées,  mémo  17  et  18  Jours  après  la  mort,  et  elles 
«altèrent  rapidement  après  cette  époque, en  commençant  par  les  tours 
apicaux. 


c  0  N  c  L  t:  s  ion. 


I»pf  faits  qui  viennent  d'être  exposés  on  peut  tirer  les  conclusions 
«usantes: 


44  y.  TIRELLI  —  COMMENT  SE  COMPORTE  LE  8TR0MA»  ETC. 

!•  Les  spirales  cornées,  dans  les  fibres  nerveuses  périphériques 
séparées  du  centre,  résistent  plus  que  la  gaine  myélinique  et  que  le 
cylindraxe;  leur  résistance  est  directement  proportionnelle  à  l'âge  de 
ranimai,  et  plus  grande  chez  le  chien  que  chez  le  lapin. 

2^  lia  déformation  des  spirales  n*est  pas  causée  par  une  lésion 
intrinsèque  du  fil  qui  les  compose,  mais  elle  est  secondaire  et  consé- 
cutive à  la  destruction  du  cylindraxe,  auquel  elles  s'attachent  par 
leur  sommet 

3*  Dans  le  cadavre  d'homme  et  de  chien,  le  stroma  neurokéra- 
Unique  a  une  résistance  encore  plus  grande,  et  il  conserve  presque 
tous  ses  caractères  normaux  Jusqu'à  18  Jours  après  la  mort. 

Ces  faits,  en  dehors  du  point  de  vue  anatomo-pathologîque,  ont  une 
valeur  médico-légale  certaine. 

De  plus,  par  voie  subordonnée,  ces  recherches  démontrent  que  les 
spirales  cornées  ne  contractent  pas  de  rapports  Intimes,  de  continuité, 
avec  la  myéline,  à  laquelle  elles  servent  seulement  de  soutien;  que, 
dans  le  nerf  sain,  elles  contribuent  peut-être,  par  leur  disposition,  à 
maintenir  normaux  les  rapports  de  distance  entre  les  diverses  pariies 
sur  lesquelles  elles  s'insèrent;  et  enfin  que  les  apparences  Aisiformes, 
de  chapelet,  si  fréquentes  dans  le  cylindraxe  des  fibres  nerveuses 
périphériques,  représentent  les  degrés  pathologiques  minimes,  con- 
sistant dans  la  tendance  du  cylindraxe  à  se  renfier,  lequel  en  est 
empêché  sur  les  points  correspondant  à  rinsertion  de  l'anneau  apical 
des  spirales. 


Sur  la  pression  osmotique  du  sérum  du  sang  et  de  la  lymphe 
en  différentes  conditions  de  l'organisme. 


RlCHERCHCS    EXPÉRIMENTALES 

du  Prof.  Q.  FANO    et    du  D'  F.  BOTTAZZL 


(Labiraldit  à»  Pkjriotofi*  é»  Flortaet). 


I^eA  études  récentes  ont  amené  les  physiologistes  à  prendre  en  con- 
sidération, dans  le  sang,  des  propriétés  de  caractère  physique,  dont 
jusqu'à  présent  on  n*a%'ait  pas  tenu  compte.  En  effet,  tandis  que  la 
iiti^raturc  scientiflque  est  très  riche,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
•  kfments  morphologiques  et  la  composition  chimique  du  milieu  interne 

:e  l'organisme,  elle  n'offre,  Jusqu'à  présent,  que  quelques  considéra- 
^ons  relativement  aux  propriétés  physiques  du  sang,  et  celles-ci  spé- 
ciâlrmenl  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  température  et  au  coefficient 
t**  transpiration,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  la 
r:;^<dnique  de  la  circulation  sanguine.  Mais,  à  mesure  que  le  concept 
S*  rmtime  parenté  et  des  étroits  rapports  qui  existent  entre  les  faits 
;<Lysique!<  et  les  faits  chimiques  trouve  plus  de  faveur,  le  concept  qui 
oinsidère  le  développement  d'une  fonction  comme  la  résultante  de  con- 

Aktfi^  chimiques  détermim'vs  devient  moins  exclusif,  et  l'on  est  amené 
'  'Uj'^urs  davantage  à  donner  de  l'importance,  non  seulement  à  la  com- 
;»>9ition  chimique  des  liquides  de  notre  organisme,  mais  aussi  à  leur 
it.mcture   moléculaire.  Tout   récemment   le   I)'  .M.   Albanese  (1),  en 


î     M.  AuiANE^K,  Influente  des  proptuiès  jêhysiques  des  f ululions  .\'ir  Ir  cctur 
:*  fir^ncutiU    Arr/t.  ti    de  lUoL,  l.   XXV,  j»p.  IÎ<M-I'lî*;. 
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développant  quelques  observations  précédentes  de  Heffter  (1),  démontra 
que,  pour  le  développement  de  la  fonction  cardiaque,  il  ne  sufflt  pas 
de  certains  déterminismes  morpliologiqnes  et  chimiques,  mais  qu*il 
faut  encore  des  conditions  spéciales  de  tonicité  et  de  viscosité  dans 
le  liquide  qui  baigne  les  parois  de  l'organe  pulsateur. 

Ce  fut  WInler  (2)  qui,  le  premier,  s*occupa  d*une  manière  spéciale 
des  rapports  entre  la  concentration  moléculaire  du  protoplasma  sanguin 
et  celui  do  quelques  produits  de  sécrétion ,  tandis  que  c'est  à  Ham- 
burger, et  à  d*autres,  que  nous  devons  une  série  de  travaux  trè:> 
intéressants,  relativement  à  Tiroportance  de  la  tonicité  du  liquide 
ambiant  dans  le  fonctionnement  des  éléments  morphologiques  de  Tor- 
ganisme. 

Nous  réservant,  à  la  fin  de  cette  note,  de  mettre  en  lumière,  au 
moyen  de  considérations  générales,  les  faits  recueillis  à  ce  sujet,  et 
de  démontrer  leur  importance  relative,  nous  commencerons  par  ex- 
poser les  résultats  obtenus  dans  quelques-unes  de  nos  recherches. 

On  sait  que  Winter  (3),  en  essayant  la  pression  osmotique  du  sérum 
d*un  grand  nombre  de  mammif&res,  observa  qu'elle  oscille  dans  des 
limites  très  restreintes,  ce  qui  a  lieu  également  pour  le  lait.  Norma- 
lement, sérum  et  lait  s*éloignent  très  peu  do  Taxe  représentant  la 
concentration  moléculaire  moyenne,  tandis  qu*on  observe  des  oscilla- 
tions plus  importantes  dans  les  transsudats  séreux. 

Ce  (ait  peut-il  être  considéré  comme  constant?  —  Devons-nous  réel- 
lement admettre  que  le  sang  exprime,  dans  des  limites  restreintes, 
une  constante,  non  seulement  pour  ce  qui  regarde  sa  structure  mor- 
phologique, ou  sa  composition  chimique,  ou  sa  température,  mais 
encore  pour  ce  qui  concerne  sa  concentration  moléculaire?  —  Devons- 
nous  penser  que,  de  môme  qu*il  y  a  de  nombreux  mécanismes  très 
compliqués,  qui  maintiennent  constantes  les  propriétés  sus-mentionnées 
du  milieu  interne  de  Torganisme,  on  puisse  également  les  avoir  pour 


(1)  A.  HByyT£R,  Ueber  die  Emâhrung  des  arheitenden  Froschherzens  (Arch. 
f,  exp,  Path.  u.  Phann.,  Bd.  XXIX,  1892,  pp.  41^). 

(2)  J.  WiNTER,  De  la  concentration    moléculaire  des  liquides  de  ^organisme 
{Arch,  de  Phys,  (5«),  t.  VIII,  1896,  n.  1,  pp.  114119). 

Id.,  De  l'équilibre  moléculaire  des  humeurs  (Ibid,^  n.  3,  pp.  287-295  et  296-310;. 
Voir  la  première  Dote  de  VA.  dans  les  Compt.'rend.  de  fAcad.  d.  ic,  2G  décemb. 
1892  et  3-17  juill.  18J3. 

(3)  Loc.  cit. 
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ce  qui  regarde  la  pression  otmoUque  de  celui-ci?  — -  S*agît-il  d*un 
équilibre  stable  ou  Instable?  Et  quelle  résistance  peuvent  opposer  les 
yjQvoirs  régnlateurs  aux  causes  qui  tendent  à  les  troubler? 

Ce  sont-là  autant  de  questions  que  nous  nous  sommes  adressées, 
drfmandant  à  rexpérimentation  de  nous  fournir  la  réponse. 

Eridemmeot  nos  recherches  devaient  avoir  pour  but  de  porter  des 
modifications  aussi  profondes  que  possible  dans  Téconomie  intime  du 
liquide  sanguin,  pour  voir  si,  par  hasard,  les  modifications  dans  la 
quantité  relative  ou  absolue  de  Teau,  des  corps  protéiques»  des  éléments 
r  %jrpliologiques,  du  quotient  protéique,  ne  se  reflétaient  point  en  mo- 
difications parallèles  ou  antagonistes,  proportionnelles  ou  non  de  la 
{.Te»»ion  osmotique. 

iians  ce  but,  chez  plusieurs  chiens,  comme  nous  le  verrons  plus 
••-en  en  détail,  nous  avons  pratiqué  la  spiénotomie,  ou  bien  nous  les 
a)'«%  asphyxiés,  ou  anémiés,  ou  tenus  à  jeun,  ou  bien  encore  nous 
s^ou^  sectionné  le  bulbe  pour  modifier  profondément  les  influences 
tr^^'biques  et  va5o-motrices  des  centres  nerveux;  enfin  nous  avons 
loumé  notre  attention  sur  la  lymphe,  cherchant  à  en  modifier  les  rap* 
j;0arl^  avec  le  courant  sanguin;  ou  bien  nous  avons  agi  directement 
>ur  It^  parois  mêmes  des  vaisseaux,  ou  recherché  les  eflets  des  in- 
/«ctjons  de  peptone  et  la  diflérence  entre  le  sang  de  la  veine  porte  et 
C'-lui  lies  veines  sus-hépatiques. 

F«^ur  déterminer  la  valeur  de  la  pression  osmotique  avec  la  méthode 
cnosopique,  nous  nous  sommes  servis  de  Tappareil  de  Beckmann,  en 
o«>u9  en  tenant  aux  règles  ordinaires  suivies  par  les  observateurs  qui 
D  >u<<  ont  précédés  dans  ce  genre  de  recherches  (1).  Gomme  mélange 
fin^infen',  nous  avons  employé  de  la  glace  pilée  et  du  sel  de  cuisine 
m<^l*ss  t*n  proportion  voulue  |>our  obtenir  une  température  presque 
ojn»tante  de  —  12*  G.  Les  lectures  de  Téchelle  du  thermomètre  de 
lieckmann.  muni  de  la  signature  F.  O.  R.  Qôtze  de  Leipzig,  étaient 
fait»^  au  moyen  d'une  lunette,  et  toujours  contrôlées  par  chacun  de 
ujq*.  Ghaque  deux  ou  tn>i8  Jours  on  déterminait  aussi  le  zéro  du 
(:.»-rmoniètre. 

OjromeoQons  par  exposer  les  résultats  de  nos  recherches. 


1 1  11  mrm  utile  d«  cooMillar  G.  Kucas,  Anleitung  zur  MolekuUiryewichtsb^sUm' 
MMMjT  mtteh  dêr  **  lieekmumm9chêH  «  Gffriêr»  tmd  Siedepunhlsmethode.  Lei|uig, 
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I.  —  Splénectomie. 
Nous  exportftmes  la  rate,  chez  deux  chiens,  après  avoir  pria  du 
sang  pour  la  donnée  normale.  On  voit  facilement,  par  le  tableau  sui- 
vaut,  quels  furent  les  résultats  de  cette  opération. 


TABLEAU  I. 

Animaux 

Date 

Quantité 
deaang 
enlevée 

Point 
de  congélation 

Observations 

I.  Chien  jeune, 
poids:  gr.  8900 

3.  I.  '96 

cm»  60 

A  =  — 0,643 

Sang  normal.  On  exporte  la  n 

id. 

7.  11.  '96 

>    25 

»    -0,617 

Le  chien  va  bien. 

11.  Petit  chien  de  Pomé- 
ranie,  poids:  gr.  4500 

13  I.  '96 

»    25 

»    —0,573 

Sang  normal.  On  exporte  la  n 

id. 

7  II.  *96 

>    25 

>    —  0,573 

Le  chien  va  bien. 

Comme  il  ressort  du  tableau  précédent,  les  modifications  causées 
par  Texportation  de  la  rate  sur  la  pression  osmotique  du  sérum  sont 
nulles,  ou  expriment  une  légère  dilution  de  celui-ci.  Ce  fait  démontre 
que  les  altérations  de  la  résistance  des  hématies,  observées  par  Tun 
de  nous  à  la  suite  de  la  splénectomie,  ne  peuvent  être  attribuées 
à  des  altérations  simultanées  des  propriétés  physiques  du  plasma 
sanguin  (Ij. 

IL  —  Asphyxie. 

Chez  nos  animaux,  Tasphyxie  était  déterminée  par  la  ligature  de 
la  trachée,  et  Ton  attendait  le  plus  longtemps  possible  avant  d*extraire 
le  sang  ;  puis  celui-ci,  après  défibrination  faite  hors  du  contact  de  Tair, 
était  recueil!  et  centrifugé  sous  une  couche  d*huile  de  vaseline.  Les 
résultats  sont  recueilis  dans  le  tableau  IL 

L*asphyxie  entraîne  donc  constamment  une  concentration  assez  no- 
table du  sérum  du  sang.  Du  reste,  même  en  conditions  normales,  le 
sang  veineux  a  une  pression  osmotique  un  peu  supérieure  à  celle  du 


(1)  Fil.  Hottazzi,  Ricerche  ematologiche.  II.  La  tnilta  corne  orgcmo  emocata- 
tonistico  (Lo  Sperimentale,  Sez.  Biol.,  an.  XLVIII,  fasc.  5A  1B94,  et  Arch.  itaL 
de  BioL,  t.  XXIV,  p.  462). 
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^og  artériel.  L*actioD  de  Tasphyxie  sur  rinnervation  et  sur  la  mé- 
canique drcQlatoire  est  trop  complexe  et  déterminée  par  trop  de 

TABLEAU  II. 


%ftiaiaas 


quantité 
I  enlevM 


Point 
da  consélation 


ObaarYations 


I   ChMD  barbon 


20I.W 


I 


cm*  30  !  A  ==  —  0,611 

OfiaO 


»    30 


I 


>    — 


rbian: 
poA^    ^,  17,440 

id 


Sang  normal.  On  lie  la  trachée. 

Sang  asphyxioae,  reeiieilli  loraque 
ranimai  preaenta  dea  signet  de 
profonde  asphyxie. 


29. 1.  "06       >    40  :     »    —  0,624    Sang  normal.  On  lie  la  trachée. 


40 


j»    — 


0,645  ,  Sang  asphyxique,  recueilli  dix  mi- 
nutes après  et  défibriné ,  comme 
1      à  Tordinaire,  dans  la  bouteille 
remplie  jusqu'au  bouchon. 


pouvant  donner  des  résultats  variables,  pour  qu*on  puisse  penser 
MTTipl^fment  h  une  plus  grande  concentration  produite  par  la  stase  du 
iging  dans  les  veines.  Nous  regardons  comme  plus  probable  que  le  CO* 
exerce  une  action  de  masse  sur  les  globulînes  des  éléments  morpho- 
l-i^queii,  mlevant  à  celles-ci  les  matériaux  alcalins  avec  lesquels  elles 
w^mblent  combinées,  et  que  ces  matériaux  mis  ainsi  en  liberté,  for- 
meraient avtc  le  CO*  des  carbonates  moléculairement  actifs.  Que,  vé- 
ntjblem*nt.  le  CO*  détruise  des  complexités  moléculaires  protéiques 
fai^nt  partie  des  cellules  vivantes,  c*est  ce  que  Tun  de  nous  a  dé- 
njunfré,  à  l'occasion  de  quelques  recherches  sur  le  contenu  en  N  des 
«-r^tbnicytes  dans  le  sang  asphyxique:  il  observa  une  diminution  con- 
^idii^-able  et  constante  de  la  quantité  pour  cent  de  matière  azotée  des 
h»-niaties  sans  mise  en  liberié  simultanée  d*hémoglobine;  c*est  pourquoi, 
\sr  »uite  de  faction  du  GO",  «on   peut  supposer,  ou  bien  que,  la 

•  partît^  chromatique  restant  liée  au  stmma,  il  se  détache  de  l'héroo- 

•  gkibine  une  certaine  quantité  de  la  partie  achromatique  (globine), 
Ml  bien  que  U^  hématies  perdent  de  Talbumine  du  stronia  »  (7). 
MaÎA  c'eit  là  une  question  sur  laquelle  nous  voulons  revenir.  Ni>tre 


«    4 


1  •  F.  H^mAat ,    Di  aieume  altêrasioni  detêrmimiiê  dalV  atfitsin  nelU  e99%ai\ 
U  SpenmemiaU,  Set.  BioL.  an.  XLIX,  Cuc.  3,  18UJ). 
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suppoeition,  relativement  à  la  fonction  de  la  glcAuUne  dans  la  régu- 
lation osmotique  du  plasma  sanguin,  que  nous  développeronfl  ensuite» 
serait  encore  confirmée  par  ce  que  nous  avons  eu  occasion  d*abserver 
relativement  à  Tanémie. 

m.  —  Sang  de  la  veine  porte  et  sang  des  veines  stâs-hépatiques. 

Pour  obtenir  le  sang  de  la  veine  porte,  sans  apporter  aucun  trouble 
dans  la  circulation  hépatique,  on  isola  la  veine  et  Ton  enfonça  dans 
sa  lumière  Taiguille-canule  recourbée  d*une  grosse  seringue  de  Banti  ; 
le  sang,  facilement  aspiré,  à  cause  de  la  largeur  de  la  lumière  de 
l'aiguille,  flit  ensuite  défibriné  hors  du  contact  de  Tair  et  centrifugé. 

Le  sang  des  veines  sus-hépatiques  fut  recueilli  par  un  procédé  ana- 
logue, quelques  minutes  après  qu'on  avait  lié  la  veine  porte  et  la 
veine  cave  inférieure.  Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  obtenus. 

TABLEAU  III. 


Animaux 


Date 


Quantité 
de  sang 
enlevée 


Point 
de  congélation 


Observatioiifl 


I.  Oroe  chien; 
poids:  gr.  25,000 

id. 

II.  Chien  jeune; 
poids:  gr.  5,400 

id. 

id. 


III.  Gros  chien 
id. 


21. 1.  '96 


5.11.^ 


» 


7.  IL  Vd 


1 

cm»  50 

A  =  ~0/œ 

»    30 

»    -0,722 

»    40 

»        0,617 

»    40 

»    -0,667 

»    40 

p    -0,728 

>    45 

»    —0,602 

»    50 

»    -0,633 

Sang  de  la  veine  porte. 

Sang  des  veines  sus-hépatiques^ 

Sang  de  la  veine  porte. 

Sang  des  veines  sos-hépatiqoes. 

Sang  jugulaire  de  Tanimal  oc 
ptètement  asphyxiqoe. 

Sang  de  la  veine  porte. 

Sang  des  veines  sus-hépatiques 


Dans  ces  recherches  nous  observâmes  donc  que  le  sang  des  veines 
sus-hépatiques  a  constamment  une  pression  osmotique  supérieure  à 
celle  du  sang  de  la  veine  'porte.  Pour  expliquer  ce  foit  on  peut  in- 
voquer la  vénosité  plus  grande  du  sang  qui  reflue  du  foie,  la  présence 
en  lui  de  produits  de  Tactlvité  métabolique  de  cette  glande,  dans 
laquelle  se  détruisent  et  se  recomposent  en  si  grande  mesure  des 
substances  chimiques  très  difTérentes,  et  en  partie  aussi  la  présence 
de  la  glycose  en  plus  grande  quantité. 
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IV.  —  Jeune. 
Po«r  ce  qui  regarde  le  Jeûne»  nous  avons  constamment  observé, 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-deasous,  un  épaississement  du 
9èrum  du  sang  évidemment  dû  à  la  diminution  de  Teau,  ainsi  que  le 
démontre  Taugmentation  relative  des  autres  éléments  constituants  du 
ang.  Il  y  eut  une  exception,  chez  un  chien  qui  (ùt  tenu  à  Jeun  pen- 
dant soixante-sept  Jours.  Mais  il  convient  de  rappeler  que,  dans  un 
stade  aussi  avancé  de  Jeûne,  le  chien  était  extrêmement  déprimé,  au 
point  qu'il  pouvait  à  peine  se  tenir  sur  ses  pattes,  et  qu*il  se  trouvait 


TABLEAU  IV. 


.\niiiiaui 


quantité 
Date      :  «wiig 


enlevée 


Point 
de  ooDgélation 


Observations 


I   Ch.en  jeune: 
;r>>^   fr.  ^OJM) 

»         1H.140 

»        15^700 

»        17.440 

C£.;«r.  trè«  robuste: 
;r.:4«    ^  21,000 

»         11.400 


21.  Xll.*g6   €01^40 


I 


aa  xiL  "95 

O.LW 
29.I.W 

21. 1.  W 
8.  II.  W 


i"â«5)"^*»v.^ 


12,700 


I 


! 


3.VI.W 


pr*l«   irr 


i-^-^r*'  i.iv.-sc 


10.WO       '  29.  IV.  -90  ' 


30 
30 

30 

30 
25 


ù  :=  —  0,605    Sang  normal.  Le  jeûne  commence. 


I 


I 


40 

40 

40  . 
40 


—  0^77  I  Le  chien  va  bien.  11  boit  de  Teau. 

I 

—  0,655  \  On  interrompt  le  jeune.  On  donne 
à  manger  a  Tanimal,  à  volonté. 


-0,624 


—  0,603 

—  0,675 


-a626 

-0,603 

—  0,ftOrt 
-.0,fMR 


t 


I 


L*animal  était  encore  bien  loin 
d*avoir  atteint  le  poids  primitif. 

Sang  normal.  Le  chien  jeûne  de- 
puis deux  jours. 

Le  chien  est  très  amaigri,  mais  il 
se  trouve  enoore  en  boanes  con- 
ditions. 

Sang  normal.  Le  chien  jeûne  de» 
puis  deux  jours.  Habituellement 
il  ne  mangeait  que  de  la  viande. 

Le  chien  se  hou  tient  k  peine  sur  les 
pattes.  Durée  du  jeûne;  67  jours. 

Sang  normal.  Le  chien  jeûne  tlo- 
puis  deux  jours. 

Le  rbien  est  en  très  mauvaises  con- 
ditions. 


l^T  conséquent  sur  la  limite  des  processus  tnVs  rapides  qui  envahiss^^nt 
"*  O'ntrea  nerveux  et  précipitent  le  cours  du  jeûne.  Hion  d  étonnant 
fur.  'lans  ce  cas,  de  profondes  modiflcatloas  survenues  dans  les  a|i- 
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pareils  sécréteurs,  répuisement  des  matériaux  de  réserve  et,  en  gé- 
néral, les  altérations  de  réchange  puissent  avoir  apporté  un  appau- 
vrissement des  sels  contenus  dans  le  sang. 

V.  —  Anémie. 
Dans  l'anémie  provoquée  au  moyen  de  successives  et  abondantes 
soustractions  de  sang,  nous  observons  d*abord  une  dilution,  puis  une 
concentration  du  sérum  de  sang. 

TABLEAU  V. 


Animaux 

Date 

Quantité 
de  sang 
enlevée 

Point 
de  congélation 

Observations 

I.  Chien  vieux; 
poids:  gr.  21,700 

20.  XII.  '95 

cmM80 

ù«  — 0,501 

Sang  normal. 

id. 

21.      » 

»    220 

»    -0,554 

Après  la  première  saignée. 

id. 

23.      » 

»    250 

»    -0^ 

Après  la  seconde  saignée. 

id. 

30.      » 

>    220 

>    -0,547 

Après  la  troisième  saignée. 

II.  Chien  jeune; 
poids:  gr.  9,400 

12. 11.  W 

»    160 

»    —0,637 

Sang  normal. 

id. 

24.    » 

»    150 

>    —  — 

L*animal  va  bien. 

id. 

16. 111.  -96 

»      75 

»    -0,592 

Après  la  seconde  saignée. 

poids:  gr.  7,400 

13.  IV.  -96 

»      40 

»    -0,631 

Après  avoir  été  bien  nourri. 

III.  Chien  jeune; 
poids:  gr.  6,500 

15.  II.  -96 

»    150 

»    -0,597 

Sang  normal. 

id. 

17.    » 

»      70 

— 

L*animal  est  en  bonnes  conditîoi 

poids:  gr.  5,800 

4.  m.  W 

»      75 

»    -0,604 

Après  la  deuxième  saignée. 

»           5,900        , 

13.  IV.  ^96 

»      40 

»        0,634 

Après  la  troisième  saignée. 

i 

IV.  Chien  tout  jeune;  , 
poids  :  gr.  7^500        ' 

21.  II.  ^96 

»    135 

»    -0,583 

Sang  normal. 

•'■          1 

24.    > 

»    150 

>    —  — 

Seconde  saignée. 

1 

poids  :  gr.  7,900        j 

1 

16.  m.  W 

»      75 

»    —0,622 

Après  la  seconde  saignée. 

>           8,100 

13.  IV.  W 

»      40 

»    -0,616 

Après  la  troisième  saignée. 
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Il  nous  semble  que  la  diluUon  immédiatement  consécutive  à  la 
saignée  peut  être  expliquée,  au  moins  en  partie,  par  rabaissement 
lemporaire  de  la  pression  sanguine,  qui  provoque  une  diminution  de 
l'élimination  des  sels  dans  les  sécrétions  proprement  dites,  ainsi  qu*une 
-iépression  de  cette  série  de  processus  qui  déterminent  la  formation 
de  la  lymphe.  La  concentration  successive,  au  contraire,  serait  proba- 
blement due  à  Tabondance  avec  laquelle  la  globuline  est  versée  dans 
la  circulation  sanguine,  comme  cela  a  été  démontré  dans  un  travail 
du  [y  Favilli  (1)  publié  sous  la  direction  du  Prof.  Fano.  Ces  globu- 
lines,  arrivant  des  tissus  dans  un  milieu  osmotiquement  plus  raréfié, 
«e  dissocieraient,  cédant  les  bases  avec  lesquelles  elles  seraient  com- 
binées, et  elles  contribueraient  ainsi  à  augmenter  la  concentration 
moléculaire  du  sérum  du  sang.  Ainsi  nous  aurions,  dans  les  protéines 
«iu  sang,  et  précisément  dans  la  propriété  qu*elles  ont  d*agir  comme 
acides  ikibles,  une  espèce  de  pouvoir  régulateur  de  la  pression  osmo- 
tiqu»*  du  sang,  par  le  moyen  duquel  des  sels  se  soustraient  ou  s*sJoutent 
au  liquide  dissolvant,  suivant  ses  conditions  de  tonicité.  Nous  avons 
•  •bsené  une  seule  exception  chez  un  chien  vieux,  émacié  (I  du  ta- 
bleau \\  en  dépérissement  continu,  chez  lequel  peut-être  fit  défiaut 
la  contribution  hématogène  des  tissus.  Il  serait  certainement  très  in- 
tffresaant  d'étudier  le  rapport  entre  la  pression  osmotique  du  sérum 
rt  le  quotient  protéique  de  celui-ci;  et,  peut-être,  de  cette  étude, 
^xiurrait  résulter  le  fait  que  les  protéines,  en  soustrayant  ou  en  cédant 
îtr»  sels  au  plasma,  servent  comme  régulateur  de  sa  tonicité,  soit  en 
^  piilymérisant,  soit  en  entrant  en  combinaison  avec  des  produits  qui 
ne  ojntribuent  aucunement,  ou  qui  contribuent  beaucoup  moins  que 
les  sels,  à  la  pression  osmotique  du  sérum. 

VI.  —  Injection  de  peptane. 
Nous  avons  vu  que  Tanémie  produit  d*abord  une  diminution,  puis 
une  augmentation  de  la  pression  osmotique  du  sérum.  L*ii\)ection  de  la 
pF-ptone  a  pour  conséquence  une  légère  concentration  du  sérum,  comme 
•.n  le  volt  par  Texpérience  suivante: 


'l>  *f.  Fatilu,  GU  albuminoidi  M  tangué  nêlTtinemia  {Arch.  per  h  irieniê 
myeduKt,  %ol.  XIII,  D.  21). 
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TABLEAU  VI. 

Animal 

Date 

Quantité 
de  sang 
enlevée 

Point 
de  congélation 

Obeervations 

Chien  jeune  ; 
poids  :  gr.  3,180 

id. 

ll.n.'96 
»       » 

cm' 25 

A  =  -0^1 
»    -0,586 

Sang  nonnal.  On  injecte  ensoil 
dans  la  jugniaire,  gr.  2  de  pe 
tone  dissoute  en  solution  tièi 
0,9  Vo  àe  NaCL 

Sang  peptonioue,  recueilli  18  n 
nutes  après  1  inje^on  de  peplon 
qui  eut  TeffBt  ordinaire  connu. 

Ce  Cait  peut  être  focilement  expliqué  en  rappelant  que,  à  la  suite 
de  rinjection  de  peptone»  la  pression  sanguine  s*abaisse  considéra- 
blement, d*où  il  résulte  qu*il  y  a  ce  qu*on  peut  considérer  comme  un 
rappel  de  lymphe  dans  la  circulation  sanguine,  et  que  le  sang  se 
trouve  en  conditions  de  vénosité  relative. 

Si  Ton  observe  attentivement  les  chiflres  exposés  dans  les  tableaux 
précédents,  on  s'apercevra  que,  alors  même  qu*il  nous  a  été  possible 
de  remarquer  une  différence,  comme  effet  des  expériences  instituées 
par  nous,  cette  différence  a  toujours  été  très  légère.  Bien  que  ce  bit, 
qui  concorde  avec  les  observations  de  Winter,  puisse  exprimer  sim- 
plement une  moyenne  accidentelle  de  nombreux  éléments  fonctionnels, 
variant  dans  des  limites  très  restreintes,  nous  avons  cependant  voulu 
voir  s*il  ne  nous  aurait  pas  été  possible  de  constater  la  présence  de 
quelque  appareil  régulateur,  lequel,  en  neutralisant  Taction  d'influences 
perturbatrices,  déterminerait  la  constance  relative  de  la  pression  osmo- 
tique  du  sérum.  Et,  à  ce  propos,  nous  avons  pensé  à  porter  notre  at- 
tention sur  trois  conditions  qui  nous  semblaient  de  première  impor- 
tance, savoir:  la  structure  des  parois  vasculaires,  les  rapports  entre 
le  système  sanguin  et  le  système  lymphatique ,  et  Tinfluence  que  les 
centres  nerveux  pourraient  avoir,  soit  sous  une  forme  indirecte  ou 
vaso-motrice,  soit  sous  une  forme  directe  ou  trophique. 


VIL  —  Action  du  phosphore. 
Voulant  altérer  les  parois  vasculaires,  nous  avons  pensé  à  empoi- 
sonnner  l'animal  avec  du  phosphore.  Comme  on  le  voit  par  le  tableau 
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•strant ,  ce  poison ,  qui  a  cependant  une  action  si  profonde  sur  la 
ftrveture  des  parois  Tascolaires,  n*a  apporté  aucune  modification  no- 
table, car  la  légère  augmentation  observée  dans  la  concentration  mo- 
léculaire, alors  même  qu'on  voudrait  -—  et  ce  ne  serait  pas  le  cas  •— 
l'attribuer  exclusivement  à  la  lésion  des  parois  vasculaires,  n*est  cer- 

TABLEAU  VIL 


(quantité 

Dite      I  ^,«^ 
anlevéé 


Point 
de  congélation 


Observations 


L  Gras  ehâen:  14.  lll.*96  '  em<dO  ;  À 


id. 


28 


1  Gtom  eàMDM;    j  14      > 
pmàm:  fT.  15.400 

22      » 


I 
»  0,612    Sanç  normal.   On  commtnoe  les 
I      iniections  joamalières  de  2  cm* 
,      dliuile  phosphorée  à  1  u/^ 


»    — 0^ 


»    -0,586 


>    —0,606 


L*anima]  est  moribond.  Le  sémm 
est  légèrement  ictéri(iae. 

Sang  normal.  On  commence  Tem- 
poisonnement  graduel. 

L*animal  est  moribond.  Sémm  lim- 
pide. 


tainement  pas  proportionnée  à  la  valeur  de  ces  lésions.  Ce  &it  est 
a«6s  important,  parce  qu*il  nous  démontre  que  Téquillbre  moléculaire 
du  sérum  sanguin  ne  dépend  pas  de  la  structure  normale  des  parois 
T  ascnlaires,  et  quil  n'est  pas  réglé  par  celles-ci,  ni  par  de^  processus 
pbjsiquea.  osmotiques  ou  flllrateurs,  ni  par  les  processus  d*un  ordre 
plu9  élevé,  de  caractère  fonctionnel,  auxquels  Heidenhain  a  récemment 
attribué  une  si  grande  importance  dans  la  genèse  de  la  lymphe. 
*yn  peut  en  dire  autant  des  résultats  obtenus  à  la  suite  de  la 

Vlil.  —  Ugature  du  conduit  ihorocique. 
Noos  avons  observé  dans  ce  cas,  il  est  vrai,  une  légère  dilution  que 

TABLEAU  Vin. 


I 


Ooaattté 

Dgl0      •  de  sang 

enlevée 


Point 
de  congélation 


Obnervations 


^MM  robuste;    ;    R.  II.  *96     cm*  50     A  a  —  0,633    Sang  normal.  On  lie  le  oondoit  tbo- 
rr   lOJBOO      I  raeioue  suivant  la  méthode  de 

I  Heidenbam. 


15 


40        »    —  0,562    Le  cbien  est  énormément  amaigri; 

mais,  du  reste,  il  se  porte 
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nous  pourrions  attribuer  au  déversement  insuffisant  de  la  Ijrmphe  dans 
la  circulation  sanguine.  La  lymphe  a  en  effet,  normalement,  une  pression 
osmotique  un  peu  inférieure  à  celle  du  sang,  comme  il  résulte  égale- 
ment de  nos  déterminations: 


TABLEAU  IX. 

1 

Animal                    Date 

Quantité 
de  sang 
enlevée 

Point 
de  congélation 

Observationa 

Gros  chien; 
poids:  gr.  19,660 

id. 

20.U.'96 

> 

cm*  40 
(aang) 

cm'  15 
(lymphe) 

A  =  —  0,617 
>    -0,625 

Sang  nonnal  aspiré  de  la  yeiiie 
ffulairetLVi  moyen  d'une  sériai 
deBanti 

Lymphe  reeoeiilie  do  conduit  t 
racique,  préparée  selon  la; 
thode  de  Heidenhain,  et  laii 
à  coaguler  spontanément  d 
an  vase  bien  fermé. 

Mais,  nous  le  répétons,  les  modifications  sont  très  inférieures  à  ce 
qu*on  pouvait  attendre,  étant  donnée  la  profonde  altération  apportée 
par  notre  opération  dans  les  courants  de  retour  des  tissus. 

Un  fait  qui  mérite  une  considération  spéciale,  et  qui  a  été  égale- 
ment observé  par  d*autres,  c*est  que  la  lymphe  possède  constamment 
une  concentration  moléculaire  supérieure  même  à  celle  du  sang  vei- 
neux. Il  nous  semble  d*ai]leurs  naturel  qu*il  en  soit  ainsi.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que  Taugmentation  de  concentration  s*observe  dans  toutes 
les  conditions  qui  apportent  une  augmentation  dans  les  processus  ca- 
taboliques  de  Torganisme,  et  normalement,  cela  se  comprend,  dans  le 
sang  veineux,  en  contraste  avec  le  sang  artériel;  et  nous  avons  ru 
aussi  que  cela  peut  être  attribué  à  une  action  de  masse  du  GO*  ou 
d*autres  produits  de  métamorphose  régressive,  qui  provoqueraient  une 
dissociation  des  combinaisons  salines  des  globultnes.  En  d*autres  termes, 
les  procossus  anaboliques,  qui  conduisent  à  la  formation  de  grandes 
complexités  moléculaires,  fixent  les  sels  dans  la  molécule  protéique,  les 
soustrayant  en  partie  à  la  pression  osmotique,  tandis  que  les  processus 
opposés  de  désintégration  les  remettent  en  liberté.  Rien  d*étonnant, 
par  conséquent,  que  la  lymphe  présente  une  pression  osmotique  su- 
périeure à  celle  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux ,  puisque  c*est 
en  elle  que  se  versent  directement  les  produits  de  désintégration 
des  tissus. 
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IX.  —  Lésion  du  bulbe. 
Bitoe  nue  lésioD  aussi  grave  que  celle  de  la  section  du  bulbe»  et 
4«i  98  réfléchit  en  tant  de  manières  sur  les  fonctions  de  tout  Torga- 
BiRDe,  n*entra!ne  pas  de  modifications  correspondant  à  son  importance» 
«È'n  ce  qui  regarde  la  concentration  du  sérum. 

TABLEAU  X. 


Date 


Quantité 
de  sang 
enlevée 


Point 
de  congélation 


Obsen'atîonB 


."^ 


laiLW    em^SO 


Kl. 
:4 


» 


» 
» 


A  =3  —0^76  !  Sang  normal.  11  h.  1/4  du  matin. 

Trachéotomie.  Section  du  bulbe 
3  mm.  au-dessus  du  ealamuê 
icriptorius.  Respiration  artifi» 
cielle. 

i 

»    —  0,366  •  1  h.  V4  <le  laprèa-midi. 

I 

»    .  0,607  i  3  b.  Vé  <1«  Taprès-midi 


>    —0,623 


4  b.  après  midi.  Sang  aspbyxique, 
apr&i  avoir  interrompu  la 
piratton  artificielle. 


Et  cela  est  véritablement  étrange,  quand  on  pense  aux  innombrables 
influ^-nces  vaso-motrices  et  tropbiques  du  bulbe  et  aux  profondes  mo- 
difications qui,  en  conséquence  de  cette  opération,  sont  portées  sur- 
tL»'jt  sur  Tapparell  circulatoire.  La  légère  concentration  observée  est 
due  probablement  à  une  augmentation  de  la  vénosité  du  sang,  en  con- 
!i»^uence  de  la  stase  par  paralysie  vaso-motrice.  Et,  en  eflet,  la  com- 
plète asphyxie,  comme  il  résulte  du  tabh^au  X,  détermine  enc4)re  une 
oltf^rieare  augmentation  de  la  pression  osmotique  du  sérum. 


Si  l'on  considère  dans  leur  ensemble  les  résultats  obtenus  de  nos 
recherches,  il  sera  impossible  de  ne  pas  être  flrappé  du  &lt,  que  la 
prea«lon  osmotique  du  sérum  reste  relativement  constante,  c*est-i-dire 
qaVIk*  oscille  entre  des  limites  très  restreintes,  malgré  dos  troubles 
profonds  portés  directement  dans  les  conditions  les  plus  fondamentales 
^^ur  le  déterminisme  de  la  sanguiflcation.  Et  il  n*est  point  à  croire 
qoe  cela  soit  dû  à  quelque  pouvoir  régulateur,  lequel,  en  neutralisant 
U^  actions  perturbatrices  ou  en  en  modifiant  les  résultats ,  servirait 
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à  maintenir  la  constance  de  ces  valeurs;  car  nous  ne  aaoHons  con- 
cevoir, dans  notre  organisme,  une  action  régulatrice  difTuse  ou  loca- 
lisée de  la  crase  sanguine,  laquelle  serait  indépendante  des  conditions 
de  nutrition  de  l'oi^nisme  même,  des  conditions  structnralea  et  fonc- 
tionnelles de  ta  circulation,  des  conditions  des  centres  nerveux. 

En  conséquence,  pluti^t  que  d'attribuer  à  des  pouvoirs  rég:ulateurs 
spéciaux  la  constance  de  la  pression  osmottque  du  sang,  il  nous  semble 
plus  naturel  de  penser  que  cette  constance  dérive  directement  des 
conditions  déterminant  les  phénomènes  physico-cbimtques  qui  se  dé- 
veloppent à  l'intérieur  des  éléments  cellulaires  des  tiseus  et  dans  les 
liquides  par  lesquels  ils  sont  baignés  plus  ou  moins  indirectement. 

Nous  avons  d^à  indiqué  k  quels  processus  nous  pensons  qu'on  doive 
attribuer  la  constance  de  la  pression  osmotique  du  sérum,  mais  nous 
croyons  opportun  d'exprimer  ici,  d'une  manière  plus  détaillée,  notre 
manière  de  voir. 

Et,  à  ce  propos,  supposions  que  des  causes  profondément  perturba- 
trices tendent  h  modifier  la  pression  osmotique  du  sang,  par  exemple 
Ken  l'abaissant:  dans  ce  cas  nous  pouvons  penser  qu'il  y  a  provocation 
If  ou  exagération  de  processus  de  dissociation,  par  suite  desquels  les  sels 
combinés  avec  les  corps  protéiques  sont  mis  en  liberté.  Nous  pouvons 
imaginer  que  c'est  te  contraire  qui  aurait  Heu,  .si  la  pression  osmo- 
tique venait  tout  à  coup  à  augmenter.  En  d'autres  termes,  les  pro- 
téines du  sang,  et,  en  dernier  lieu,  celles  des  tissus  subiraient  des 
processus  de  dissociation,  accompagnés  de  polymérisation  des  noyaux 
protéiques,  ou  donneraient  lieu  à  des  processus  d'association,  et  ainsi 
la  pression  osmotique  du  sang  et  de  la  lympbe  viendrait  à  représentar 
une  valeur  constante,  dans  certaines  limites. 

Bien  qu'il  soit  inutile  de  rappeler  les  lois  pbysico-chimiqnes  qui 
établissent  une  identité  absolue  entre  le  mode  de  se  comporter  des 
gaz  et  celui  des  sels,  au  moins  dans  des  solutions  diluées,  nous  ne 
savons  pas  résister  au  désir  d'établir  un  parallèle  entre  ce  que  nous 
avons  dit  et  la  doctrine  de  la  dissociation  de-s  gaz,  comme  cause  des 
échanges  respiratoires,  telle  qu'elle  a  été  exprimée  par  Donders.  Un 
grand  nombre  de  gaz  forment  de  véritables  combinaisons  chimiques 
avec  d'autres  corps,  alors  qu'Us  se  trouvent  en  contact  avec  eux.  en 
Loondltions  de  pression  partielle  plutdt  élevée;  et  ces  combinaisons  se 
détruisent ,  dès  que  la  pression  partielle  s'abaisse  à  une  limite  inC^ 
lieure  déterminée;  de  sorte  que,  quand  la  pression  partielle  augmente 
ou  diminue  alternativement  la  combinaison  chimique  du  gaz  se  forme 
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m  9e  détmit.  Ce  eonoepi*  sppliqué,  comme  nous  Tavons  dit»  par  Don- 
d^ri,  poar  expliquer  rechange  respiratoire,  peut  trouver  parbitement 
SDH  application  dans  notre  cas,  et  de  la  manière  indiquée  plus  haut, 
poar  expliquer  l'équilibre  moléculaire  du  sang. 

Mais;»  dans  le  sang  et  dans  les  autres  liquides  organiques,  il  existe, 
«B  quantité  relativement  grande,  du  NaCI«  à  Télat  libre  semble-t-il, 
vm  eombiné  avec  des  substances  protéiques.  Étant  admis  que  cela 
9oêU  il  ooas  semble  qu*on  doit  également  regarder  comme  JustiQée  la 
Mippoaition  de  Winter  (1)  touchant  Yùmisation  du  NaCl,  en  solu- 
tions diversement  diluées,  pour  expliquer  la  constance  de  leur  pression 
i^m'ïtique. 

Mai<  la  quantité  même  de  Na  Cl  libre  —  étant  donné  qu*ll  existe, 
^  que«  en  conditions  opposées,  il  doive  se  dissocier  ou  se  recomposer 
—  devra,  elle  aussi  à  son  tour,  être  soumise  à  quelque  régulation; 
et.  très  probablement,  dans  ce  phénomène,  interviennent  surtout  les 
rorpff  protéiques,  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée.  G*est  pour- 
fnoi  il  nous  semble,  bien  que  les  deux  hypothèses  puissent  être  sou- 
tenues que  celle  de  Winter  ne  peut  se  passer  de  la  nôtre,  qui  a  Ta- 
rantage  d*Alre  plus  générale  et  de  s'appuyer  sur  une  donnée  sûre  de 
chimie  phsrsiologique,  c'est-è-dire  sur  l'existence  de»  combinaisons  sa- 
iino-protéiques ,  soft  à  l'intérieur  des  éléments  morphologiques,  soit 
dan*  les  liquides  de  l'organisme,  et  sur  la  propriété  générale  des  subs- 
tances protéiques  de  lier,  même  ùi  tilro,  des  substances  salines,  par 
exemple  les  wls  de  fer,  dont  les  réactions  colorées  spéciflques  dispa* 
r9i<«?nt  dans  le  liquide  (2). 

Nous  voyons  donc  que,  pour  le  moment  du  moins,  et  tant  que  d'au- 
tres Ihctears  ne  seront  pas  mis  en  lumière  par  de  nouvelles  recher- 
cher, de  simples  phénomènes  physico-chimiques  d'association,  de  dis- 
«nciation,  de  polymérisation  peuvent  être  suffisants  pour  expliquer  un 
bit  qui.  à  première  vue,  se  présente  si  merveilleux  et  si  complexe,  et 
«%*<  des  caractères  teléologiquos  comme  est  celui  de  la  constance 
de  la  concentration  moléculaire  du  sang  et  des  autres  liquides  orga- 
niqu«<  qui  se  trouvent  normalement  en  plus  étroit  rapport  génétique 
ir««  lui.  C'est  pourquoi ,  la  pression  osmotique  du  sérum  doit,  dans 
>s  limites  très  restreintes,  re*<ter  une  constante,   non  point  qu'il  y 


1 .  Loc.  cit. 

^£)  Ce» VELU» .    A$i«rbim0nto  dêl  farro  médieinaU  e  $ue  îroifbrmaiioni  chi» 
ké  méi  htkê  diçêsHwo  (Arch.  di  fltrmacol.  #  têropeutka^  vol.  IV,  fite.  4,  iW\). 
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ait  des  mécanismes  régulateurs  de  celle-ci,  mais  par  une  nécessité  Iné- 
luctable, dépendant  de  la  nature  môme  des  processus  qui  se  déroulent 
dans  notre  organisme.  Il  faudrait  transformer  la  nature  fonctionnelle 
de  Torganisme  pour  voir  transformée  la  pression  osmotique  du  sang; 
et  Ton  arriverait  peut-être  à  cela  en  altérant  Torganisme  dans  les 
premiers  stades  de  son  développement  embryonnaire.  Mais  alors  en- 
core il  présenterait  de  très  légères  oscillations  autour  d*un  axe  moyen 
de  concentration,  déterminé,  comme  la  forme  même  de  Torganisme, 
sa  structure  intime,  les  diverses  spécificités  de  ses  fonctions,  par  une 
lente  action  sélective. 


APPENDICE- 

Nous  rapportons  quelques  reclierches  faites  sur  la  pression  osmo- 
tique de  la  sécrétion  salivaire ,  nous  proposant  de  les  compléter  au 
plus  tôt. 

I.  A  un  gros  chien  barbon  on  fit  une  fistule  salivaire,  pour  ob- 
tenir la  salive  de  la  glande  sous-maxillaire.  On  excita  ensuite,  d*abord 
le  n.  funicultAS  tympani,  et  Ton  recueillit  le  produit  de  la  sécrétion, 
dont  on  détermina  aussitôt  le  point  de  congélation:  A  =  —  0,4^; 
puis  on  irrita  quelques  petits  rameaux  sympathiques  de  la  glande.  La 
sécrétion  obtenue  avait  les  caractères  connus  de  la  salive  du  sympa- 
thique. Son  point  de  congélation:  A  =  —  0,40. 

II.  Môme  opération  faite  sur  un  gros  chien  du  poids  de  kg.  28. 
—  La  salive  obtenue  par  Texcitation  de  la  corde  du  tympan  avait, 
comme  point  de  congélation  :  A  =  —  0,962.  —  On  lia  ensuite  tous  les 
gros  troncs  artériels  et  veineux  les  plus  rapprochés  de  la  glande  sous- 
maxillaire,  dans  le  but  d'y  produire  Tischémie.  Au  bout  de  10  minutes 
on  enleva  les  ligatures  des  vaisseaux  et  Ton  excita  de  nouveau  le 
n.  funiciUus.  La  salive  recueillie  avait  son  point  de  congélation: 
A  =  —  0,533. 

Nous  sommes  les  premiers  à  déclarer  que  nous  ne  pouvons  tirer 
aucune  conclusion  de  recherches  si  peu  nombreuses  et  si  incomplètes. 
Nous  faisons  seulement  remarquer  les  différences  qui  existent  même 
entre  les  produits  de  la  sécrétion  provoquée  par  l'excitation  d*un 
même  nerf  (la  corde  du  tympan) ,  et  qui,  peut-être ,  sont  imputables 
à  la  différence  d'intensité  de  l'excitation  électrique  (Heidenhain). 
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GomiDe  il  était  à  prévoir,  la  salive  do  sympathique  se  montre,  avec 
oe!te  méthode  également,  plus  riche  de  sels  que  celle  de  la  corde. 
ârange  et  inattendu  est  reiTet  de  Tischémie  sur  la  glande.  L'aug- 
mentation énorme  de  la  concentration,  obtenue  par  Texcitation  de 
la  corde,  mais  après  Tischémie,  ne  peut  être  due  qu'à  des  conditions 
partîealières  Intervenues  dans  la  sécrétion  de  Torgane  glandulaire  ; 
H  Doos  ne  serions  pas  éloignés  de  la  vérité,  croyons-nous,  en  com- 
parant rischémie  produite  par  nous,  en  interrompant  la  circulation 
glandulaire  •  avec  colle  que  provoque  Texcitation  du  sympathique. 
II  e«t  certain  que  Teflet  est  identique,  à  savoir:  la  production  d'une 
«ccretkm  plus  concentrée ,  bien  qu'on  ne  puisse  oublier  que,  avec  la 
l;^tarc  prolongée  des  vaisseaux,  nous  avons  certainement  porté  une 
i*d4.3n  dans  la  structure  des  capillaires  de  la  glande  salivaire,  lésion 
ç;;i  doit  se  répercuter  sur  la  composition  de  la  sécrétion  de  cette 
glande. 


Sur  les  effets 
de  ïextirp&tion  des  glandes  pàrâtbyréoîdiennes  <^). 


5^Miooa«  DoU  du  Prof.  0.  VA88ALE  et  du  D»  F.  OEVERALI. 


fOMoflfM  4t  rVtlTtnitë  4t  ModAM  «t  lortitit  ptjckiatriqM  4t  H^gio). 


Après  notre  première  communication  sur  les  conséquences  funestes 
«l4>  l'extirpation  des  quatre  glandules  parathyrôoTdiennes  (2),  nous 


M;  Riwiêia  di  patoloçia  nervosa  #  menialê^  vol.  I,  faac.  7,  juillet  IHM. 
7i  (i.  Vassali  et  P.  Obnbsali,  Suyli  effetîi  delVestirpaiione  delU  ijfUandole 
fnr^ttrméét  (Ri9.  di  pnUÀogia  f%4r90Sit  e  mentale^  vol.  1,  faic.  3,  IK'Jft,  p.  IC).  — 
IrrA    M.  d€  Bioi,  I.  XXV,' p.  450;. 
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avons  toujours  continué,  et  nous  continuons  encore,  nos  études  sur 
cette  importante  question.  Dans  la  présente  note,  nous  donnons  som- 
mairement les  résultats  de  plusieurs  variations  de  notre  expérimen- 
tation. 

A.  — -  Extirpation  des  deux  glandes  parathyriùïdtennes  d'un  côté. 
A  quatre  chiens,  nous  avons  extirpé  les  deux  glandes  parathyréoi- 

diennes  de  droite.  Deux  furent  opérés  le  22  février,  le  troisième  le 

17  avril,  le  quatrième  le  24  avril.  Trois  de  ces  chiens  ne  présentèrent 
Jamais  aucun  trouble;  un  des  deux  qui  furent  opérés  le  22  février 
présenta  quelques  troubles  les  premiers  Jours  après  Topération  (dé- 
pression psychique,  démarche  rigide,  tremblements.  Inappétence):  mais 
ensuite  il  se  remit.  Présentement  ils  sont  tous  les  quatre  en  conditions 
excellentes. 

B.  —  Extirpation  des  quatre  glandes  parathyréoUdiennes  ;  celles 
d'un  côté  dans  un  premier  temps,  celles  de  VavUre  côté  dans  un 
second  temps. 

A  un  chien  de  petite  taille,  on  extirpe,  le  26  février,  les  glandes 
parathyréoïdiennes  de  droite.  L*aDimal  se  ressentit  un  peu  de  cet  acte 
opératoire;  il  perdit  sa  vivacité  et  son  appétit  Le  21  mars  il  était  un 
peu  amaigri,  bien  qu*en  assez  bonnes  conditions,  lorsque  nous  expor- 
tâmes les  glandes  parathyréoïdiennes  de  gauche.  Le  lendemain,  fort 
abattement,  tremblements,  démarche  rigide  et  chancelante,  parésie 
des  membres.  Les  Jours  suivants  les  conditions  s*aggravent;  ranimai 
meurt  le  26  mars. 

A  deux  chiens  de  moyenne  grosseur,  nous  export&mes,  le  16  mars, 
les  deux  glandes  parathyréoïdiennes  de  droite.  Les  animaux  ne  res- 
sentirent rien  de  ce  premier  acte  opératoire.  Le  30  mars,  nous  extir- 
pâmes les  deux  glandes  parathyréoïdiennes  de  gauche.  Au  bout  de 

18  heures  chez  l*un,  de  48  heures  chez  l'autre,  commencèrent  à  se 
manifester  des  phénomènes  morbides  caractéristiques  (dyspnée,  rigidité 
du  train  postérieur,  démarche  chancelante,  secousses  musculaires). 
L*état  des  animaux  alla  progressivement  en  s*aggravant  les  Jours  sui- 
vants, ils  succombèrent  tous  les  deux  le  12  avril.  La  blessure  était 
cicatrisée  par  première  intention. 

G.  —  Extirpation  des  deux  glandes  parathyréoïdiennes  internes. 
Un  chien  opéré  de  cette  manière,  le  24  avril,  no  s*en  ressentit  pas; 
il  a  toujours  Joui,  et  il  Jouit  encore,  d*un  bien-être  parfait 

D.  —  Extirpation  des  quatre  glandes  parathyréoïdiennes:  les 
internes  dans  un  premier  temps,  les  externes  dans  un  second  temps. 
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Le  90  mars,  à  deux  chiens,  on  exporta,  aussi  bien  d'un  côté  que 
de  l'autre,  la  glandule  paraihyréoidienne  interne.  Les  animaux  ne 
reaseotireiit  rien  de  ce  premier  acte  opératoire.  Le  i*'  mai  nous  ex- 
tirpAmas  les  deux  glandules  parathyréoidiennes  externes.  Le  2  mai, 
cImz  Ton,  le  3,  chez  Tautre,  se  développèrent  les  premiers  symptômes 
Bdrbides  (anorexie,  dispnée,  contractions  âbrillaires,  rigidité  du  train 
pûsCêrieor).  Les  symptômes  morbides  allèrent  successivement  en  s*ag^- 
gravant  les  Jours  suivants;  Tun  des  animaux  mourut  dans  la  nuit  du 
19  ma  20  mai,  l'autre  dans  la  nuit  du  26  au  27  mai.  Chez  tous  deux, 
la  cicatrisation  de  la  blessure  s'était  (kite  par  première  intention. 

E.  ^  Bœiirpatkm  de  trois  glandules  parathyréùieUennes,  k  savoir  : 
de  r^xleme  et  de  Tinteme  d'un  côté,  de  Texterne  seulement  de  l'autre. 

A  deux  chiens,  respectivement  le  9  avril  et  le  10  Juin,  on  extirpe, 
à  droite,  la  parathyréoîdienne  externe  et  interne,  à  gauche  seulement 
l'externe.  L'animal  opéré  le  9  avril  a  présenté,  à  plusieurs  reprises, 
des  phénomènes  d'insuffisance  fonctionnelle  des  glandules  extirpées 
(depressiOD  psychique,  anorexie,  rigidité  du  train  postérieur,  légère 
dysipoée,  secoussifts  musculaires).  Toutefois,  à  partir  du  8  juin  il  a  tou- 
jours été  en  bonnes  conditions.  Le  chien  opéré  le  10  juin  n'a  jamais, 
jusqu'ici,  présenté  aucun  trouble. 

P.  <— >  B.rUiyation,  dans  un  premier  temps,  de  trois  glandules 
parathyréoidiennes^  savoir:  de  l'externe  et  de  Tinterne  d'un  côté, 
et  de  l'externe  seulement  de  l'autre;  —  eœtirpation,  dans  un  second 
temps,  du  lobe  thyréouiien  contenant  la  quatrième  paraihyréokUenne. 

A  un  petit  chien,  le  11  avril,  on  exporte,  du  côté  droit,  la  ()ara- 
ihjreoîdienne  externe;  on  ne  parvient  pas,  de  ce  côté,  à  trouver  la 
parathyréoîdienne  interne.  Du  côté  gauche,  on  extirpe  les  parathy* 
ranidi«fnnes  externe  et  interne.  Les  premiers  jours  après  l'opération 
l'animal  »«  montra  un  peu  déprimé;  toutefois  il  se  remit  bientôt  corn- 
plèiefni*nt.  Le  2i  mai  il  était  en  excellentes  conditions,  très  vif;  il 
svait  augmenté  de  poids,  quand  on  extirpa  le  lobe  thyréoidien  droit 
qui  devait  contenir  (l'examen  microscopique  la  démontra  en  eflfet, 
dans  l'épaisseur  du  lobe)  la  parathyréoîdienne  interne.  Ia3  lendemain 
cuoiiiencèrent  immédiatement  les  symptômes  morbides  (forte  dépres- 
iioo  psychique,  démarche  rigide,  parésie  des  muscles  masticateurs  et 
<i«0  roueries  des  membres ,  tremblements  diffus).  Les  jours  suivants, 
lei  conditions  allèrent  en  s'aggravant  rapidement;  l'animal,  profon- 
d«rm«'nt  émacié ,  mourut  le  2  juin.  La  blessure  était  puérie  par  pre- 
Bàière  intention. 
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G.  —  Extirpation  complète  du  lot>e  thyréiMien  d'un  côté  et  t 
la  glande  parathyrèoïdienne  eccteme  de  Vautre  côté. 

Le  9  mai,  à  une  chienne  de  petite  taille,  on  extirpe  entièrement  * 
le  lobe  Ihyréoîdien  giauche,  et,  en  même  temps,  la  paratbyréoïdienne 
externe  du  côté  droit.  On  recherche,  de  ce  côté,  la  psrathyréoîdienne 
interne,  et  on  en  détermine  la  position;  dans  ce  but  on  décapsule 
et  on  maltraite  un  peu  le  lobe  thyréoïdien;  malgré  cela  l'aDinul, 
jusqu'à  présent,  n'a  jamais  présenté  aucun  trouble. 

H.  —  Extirpation  des  deux  lottes  tltyréoûUens,  en  ne  laissaot  ùt 
situ  que  les  deux  pai-athyré&idtennes  externes. 

Cette  opération  a  déjà  été  pratiquée  par  aiey(l)  i  l'appui  de  vues 
toutes  diverses  sur  les  ^landules  en  question.  Pour  Gley,  vu  sa  doctrine 
connue  sur  la  fonction  des  glandules  parathyréoïdiennes,  il  n'y  avait 
pas  d'importance  à   ce  que  l'isolement  de  ces  dernières  flît  complet. 

*  On  fait,  dil-il,  la  ligature   le   plus  près  possible   du    la   glandulv.  11 
€  importe  peu.  d'ailleurs,  qu'il  reste,  en  derà  de  la  ligature,  une  pe- 

*  tite  parcelle  du  tissu  même   du   lobe,  pui<ique  de  nombreuses  exp^ 

<  riences  nous  ont  appris  qu'il  feut  laisser,  aux  chiens  opérés,  au  moins 

<  le  tiers  supérieur  d'un  lobe  pour  qu'ils  échappent  aux  suites  de  La 
«  Ihyroïdectomie  ». 

Pour  Gley,  par  conséquent,  l'opération  indiquée  fut  praticable  dans 
tous  les  cas,  quelle  que  fût  la  disposition  des  glandes  parathyrérâ- 
diennes  externes.  A  nous,  au  contraire,  il  importait  que  l'isolemenl 
des  glandes  en  question  fût  complet,  c'est-à-dire  qu'il  ne  restât  rien, 
autant  que  possible,  de  la  glande  thyréoide.  Nous  n'avons  donc  choisi 
que  les  cas  dans  lesquels  les  glandes  parathyréoïdiennes  extenwa 
avaient  une  disposition  favorable ,  c'est-à-dire  se  trouvaient  plus  ou 
moins  faciles  à  isoler  à  l'extrémité  supérieure  ou  inférieure  du  lobe. 
Les  chiens  auxquels  nous  avons  fait  l'extirpation ,  complète  autant 
qu'il  nous  semblait  (l'examen  microscopique,  à  son  temps,  dira  ai  elle 
fut  réellement  complète),  des  deux  lobes  thyréoïdiens ,  en  épargnant 
les  deux  parathyréoïdiennes  externes,  sont,  pour  le  moment,  au  nombre 
de  quatre.  Deux  furent  opérés  le  25  mai,  le  troisième  le  10  juin,  te 
quatrième  le  11  juin.  Sur  ces  quatre  chiens,  un,  seulement,  des  deux 
opérés  le  25  mai,  présenta,  après  l'opération,  quelques  sympli^inei 
morbides  (légère  dépression  psychique,  perte  d'appétit,  légère  rigidité 


(1)  Glet,  Rtcherchei  tur  U  râla  dtt  glandules  ihyrotdss  ehei  le  cMen  (Art 
de  phytiolçffie,  a.  4.  octobre  ISEO). 
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do  train  pottérieor,  quelques  secousses  musculaires).  Toutefois,  le 
4  Joiii  il  était  complètement  rétabli;  présentement,  de  même  que  les 
trois  antres  qui  ne  se  sont  ressentis  en  rien  de  Tacte  opératoire ,  il 
coatioM  à  se  bien  porter. 

L  —  Bœttrpatian  des  deuœ  lobes  thyréoidiens,  ne  laissant  in  situ 
fm'ume  seule  parathyréo9dienne  eœieme. 

A  un  chien  de  petite  taille,  le  5  mai,  nous  avons  extirpé  complè- 
tement le  lobe  thyréoldien  du  côté  droit;  du  côté  gauche,  nous  avons 
«xporté  le  lobe  thyréoîdlen  en  conservant  in  situ  la  parathyréoîdienne 
externe.  La  première  semaine  après  Topération  ranimai  se  montra 
un  peu  déprimé;  Il  mangeait  peu  et  présentait  des  contractions  fibril- 
iatres  et  quelques  secousses  musculaires  ;  ensuite  il  se  remit,  et  main- 
tenant il  continue  à  se  bien  porter.  —  Le  22  Juin,  à  un  chien  de 
^roÊsenr  moyenne,  nous  avons  extirpé  les  deux  glandes  thyréoïdes, 
ne  laissant  in  silu  que  la  glande  parathyréoîdienne  externe  de  droite. 
Le  chien  n*a  présenté  aucun  trouble  depuis  le  jour  où  il  a  été  opéré 
jDsqii*auJourd*hul. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  voir,  en  conservant  les  animaux  en 
rie.  <  dans  les  expériences  A,  C,  E,  G,  H,  I,  il  se  produira  des  pbé- 
aoinènes  morbides  éloignés.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  résultats  de  nos 
recherches,  que  nous  avons  mentionnés  brièvement  dans  cette  note, 
réaarvant  les  particularités  pour  notre  travail  in  extenso.  Justifient 
pieinement  les  dernières  paroles  de  notre  première  communication, 
déclarant  la  nouvelle  importance  fonctionnelle  spécifique  des  quatre 
glandes  parathyréoîdiennes.  Gomme  chacun  le  voit,  en  effet,  un 
nouvel  ordre  de  faits  vient  se  mettre  en  contraste  avec  les  données 
(les  thyréoidectomies  expérimentales  pratiquées  Jusqu'à  présent  par 
)»  pbysiopathologistes. 


ArtÉt— itltfc— M  éê  fMifftf.  «-  Tmm  XXVI. 


Les  modiÊe&tions  de  ïécbange  azoté 

Après  qu'on  a  mis  la  veine  porte 

en  Gommunioation  avec  la  veine  cave  inférieure  <^\ 


RiGHERGRBB  SZPÉRIMBNTALn  du  D'  B.  MAOVAHIML 


(résumé  DB  L*AnTBUR) 


Depuis  que  Frerichs  (2)  a  exprimé  Tidée  que,  dans  les  maladies  do 
foie,  Turée  de  rurine  diminue  notablement,  jusqu^à  disparaître  entiè- 
rement dans  certains  cas,  et  que,  à  sa  place,  apparaissent  des  produits 
intermédiaires,  moins  oxydés,  de  nombreux  travaux  cliniques  ou  ex- 
périmentaux ont  tantôt  contredit,  tantôt  conflrmé  le  fidL 

Dans  le  champ  clinique,  les  recherches  les  plus  anciennes  (Brouardel, 
Murchison,  etc.)  ne  peuvent  servir  à  résoudre  la  question,  parce  qa*elle8 
ont  été  exécutées  avec  des  méthodes  inexactes;  mais  après  que  Schmie- 
deberg  et  son  école  eurent  démontré  que,  dans  Torganisme,  Tammo- 
niaque  liée  à  des  acides  bibles  se  transforme  en  urée,  et  que  cette 
transformation  a  lieu  dans  le  foie  (v.  SchroederX  tandis  que  la  théorie 
de  Frerichs  acquit  une  nouvelle  valeur,  on  chercha  à  voir  si,  dans 
les  maladies  du  foie,  Taugmentation  d'ammoniaque  existait  réellement, 
puisque  le  lieu  de  sa  transformation  vient  alors  à  faire  début  Cette 
augmentation  fut  en  effet  affirmée  par  quelques-uns  (Hallervorden, 
Stadelmann),  niée  au  contraire  par  d*autres  (Fawitzsky,  Mûnzer),  et 
Weintraud  (3)  put  voir  que,  chez  les  personnes  malades  du  foie,  la 
transformation  de  Tammoniaque  ingérée  a  lieu  comme  normalement, 
sans  que  la  quantité  de  celle-ci  augmente  dans  Turine;  seulement  dans 


(1)  n  PolicUnico,  vol.  III-V,  an.  1896. 

(2)  Frerichs,  Klinik  der  Leberhranhheiten^  1856. 

(3)  Wbintraod,  Arch.  fur  emp.  Path.  m.  Pharm.^  Bd.  XXXL 
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l'agooie,  ramrooniaqae  de  Ttirine  prend  des  proportions  notables,  et 
eeile  qoi  est  ingérée  ne  se  transforme  pas  ultérieurement»  ce  qu*il 
«ipliqm  par  une  active  fonction  vicariante  des  parties  saines  du  foie. 
Cette  eoncinsion  trouverait  une  confirmation  dans  les  recherches  de 
Riebel  (i)  et  Oottlieb  (2),  lesquels  crurent  avoir  démontré,  dans  le 
faie,  la  présence  d*un  ISarment  uréogène,  au  moyen  duquel  la  formation 
es  Torée  peut  avoir  lieu  dans  les  proportions  normales,  même  avec 
ées  quantités  minimes  de  tissu  hépatique.  Yilletti  (8X  tout  en  remar- 
quant une  diminution  de  Turée  chez  les  individus  malades  du  foie, 
troQTait  que  cette  diminution  est  proportionnelle  à  la  diminution  de 
Tazole  total,  de  sorte  que  Mûnzer  (4)  put  afl9rmer  avec  raison  que 
k  théorie  uréopoétique  du  foie  n*est  pas  confirmée  par  les  recherches 
dîniques. 

ïmoM  le  champ  expérimental  <— >  laissant  de  cdté  les  recherches  ba- 
ttes sur  le  dosage  de  Turée  dans  le  sang  de  la  porte  et  dans  celui 
tes  veines  sus-hépatiques,  puisque,  de  cette  manière,  on  ne  pouvait 
arriver  à  aucun  résultat  pratique  —  le  problème  sembla  résolu  en 
feveur  de  la  théorie  de  Prerichs,  grftce  aux  recherches  de  Min* 
kowski  (5)  sur  les  oies  privées  du  foie.  En  effet,  cet  auteur  put  voir 
fue,  en  extirpant  le  foie  chez  les  oies,  la  quantité  totale  de  Tazote 
srrive  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la  quantité  éliminée  à  Tétat 
«in,  et  que  Tacide  urique  (qui,  normalement,  représente  ÔO-70  Vo  ^^ 
l'aiole  total  )  descend  à  3-0  */o ,  tandis  que  Tammoniaqae  augmente 
eaosidérablement,  surtout  si  elle  est  prise  en  considération  avec  Tazote 
total  (50-60  Vo)*  Tnrée  et  les  autres  composés  azotés  ne  subissaient 
pat  d*oecillations  notables.  Or  Tacide  urique  des  oiseaux  étant  géné- 
ralement considéré  comme  l'équivalent  de  Turée  chez  les  mammifères, 
il  sembla  Juste  d'Interpréter  ces  faits  dans  le  sens  de  Prerichs,  et 
ainii  les  recherches  de  Minkowski  formèrent,  avec  celles  de  v.  Schroe- 
der  (6f,  le  principal  argument  en  fkveur  de  la  théorie  uréopoétique 
du  foie.  Nebelthau  (7)  en  extirpant  le  foie  chez  les  grenouilles ,  vit 
auinnenter  l'ammoniaque  dans  l'urine  de  celles-ci  ;  toutefois,  v.  Schrœder 

Cl)  Rionr,  C.  R.  de  FAettâérnie  dss  Sci^nem,  1894. 

Ci,  GorrLua,  MûneKen.  msd.  WoehmuehrifU  189^  n.  23. 

^1  Viixvm,  BoiUL  délia  &  Aecad.  med.  di  Romui.  1804. 

'4)  Jâùxmm  Arch.  fir  êaep.  Paih,  m.  PHarm^  Bd.  XXXIII. 

i5»  Mnnowmu  Areh.  fkr  uop,  Patk.  u.  Pharm^  Bd.  XXI  u.  XXXI. 

'^  hcnAou«  ZêUêehrtft  f.  phy$.  Chêmiê^  Bd.  XIV. 

7.  Nbmltsau,  Zêitêchrift  f.  Biologie,  Bd.  XV. 


Os  R.    MAQNANIMl 

De  trouva  pas  de  différence  entre  la  quantité  d'urée  contenue 
les  muscles  du  Scyllium  catuius,  après  avoir  extirpé  le  foie,  en  coi 
paraison  de  celle  des  animaux  normaux.  En  liant  les  trois  artères 
testinales  chez  les  chiens  à  Jeun,  Slo3se(l)  vit  bien  diminuer  l'urïi 
et  l'urée,  mais  il  dut  conclure  que  ses  expériences  ne  prouvaient  rien 
pour  ni  contre  la  transformation  de  l'ammoniaque  en  urée.  V.Meister 
chez  les  lapins  (en  exportant  des  lobes  hépatiques  entiers  avec  la 
thode  de  PonSck),  vit  diminuer  la  quantité  de  l'azote  total  et  de  l'a 
tandis  que  la  quantité  des  substances  extractives  augmentait. 

Récemment  Hahn,  Massen,  Nencki  et  Pawlow  (3),  chez  les  chi( 
mirent  le  veine  porte  en  communication  avec  la  veine  cave  infériei 
(fistule  d'Eck)  et  lièrent,  chez  quelques-uns,  l'artère  hépatique; 
virent  augmenter  l'ammoniaque  et  l'acide  urique  et  diminuer  l'oi 
Toutefois  des  objections  sérieuses  ont  été  fkites,  à  plusieurs  points  de 
vue,  contre  ce  travail:  dans  des  recherches  postérieures,  Lieblein  {4\ 
qui  détruisait  le  foie  en  injectant,  dans  le  cholédoque  des  chiens  tenus 
&  Jeun,  une  solution  N/40  d'acide  sulfurlque ,  vit  augmenter  raciti*,^ 
urique  des  urines,  mais  il  ne  constata  pas  d'oscillations  notables  dai 
l'urée  ni  dans  l'ammoniaque,  excepté  quand  les  animaux  étaient  â 
gonie;  ce  qui  semble  démontrer  que  les  résultats  ne  peuvent  pas 
facilement  être  interprétés  dans  le  sens  voulu  par  les  auteurs.  5 

Le  D'  Queirolo  lui  aussi,  a  mis  en  communication,  avec  une  méthi 
spéciale,  la  veine  porte  avec  la  velno  cave;  mais  ses  recherches,  au- 
tant que  Je  sache,  roulent  exclusivement  sur  la  fonction  du  foie  dans 
les  auto-intoxications,  et  non  sur  l'échange  matériel.    Dans  un  autre 
travail,  nous  reviendrons  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  et  qui 
véritablement  dignes  d'attention  (5). 


(t)  Slogsb,  Arch.  f.  Anal.  u.  Physiol.,  1890. 

P)  MnsTER,  Cmt<vlbkM  f.  allg.  Path.  u.  path.  Anat..  1894. 

(3)  Habn  ,  MisuN .  Nemcei  el    Pawu>w  ,  Areh.  fur  exp.  Path.   u.    Phai 
Bd.  XXKIl. 

(4)  LnsBLBW,  Arch.  fur  eup.  Path.  u.  Pharm..  Bd.  XXXU. 

(5)  Avec  la  collaboration  des  docteun  Aog«liiii  et  Schupfer,  j'ai  eiécaU  divei 
rwberches  aur  les  modifteatioDs  de  l'organisme  après  qu'on  a  mii 

I  ation  la  veine  porte  avec  la  veine  cave;  et  Is  D'  Angelini  l'étant   troavi  dam 

I  Timposiiliilité  de  continuer  ces  reckercbea,  je  les  al  complétées  avec  la  mncoun 

D'  Scbupfer.  Les  recherches  de  ce  dernier,  anr  la  fonction  prott 

•ont  encore  înÀlitee.  Dans  un  prochain  travail,  fait  en  commun ,  i 

en  revue  les  difllârent«  phénomène*  que  noua  avoni  observés  chei  lei 

de  celle  manier». 


■nus 
ci(i*,'v 

i 

an- 
lans 
lire 

'"4 
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La  qnaïUon  se  trouvant  à  ce  point,  il  in*a  semblé  quMl  n*était  pas 
toat  à  Ikit  inutile  d'en  reprendre  Tétade.  Les  recherches  cliniques  se 
prêtent  mal  à  ce  bat,  et  cela  pour  diverses  raisons  :  faisant  abstraction 
in  teit  que  la  fonction  d*un  organe  noalade  peut  être  non  seulement 
dtoiiniiée,  mais  encore  altérée  qualitativement,  il  est  difl9cile  de  dé- 
ce  qui  dépend  de  Tabsence  de  fonction  de  Torgane  et  de  la 
secondaire  de  Torganisme.  Je  me  suis  décidé  à  suivre  la  voie 
par  Hahn  et  NencU ,  d*autant  plus  que  la  méthode  imaginée 
par  le  Prot  Queirolo,  pour  réunir  la  veine  porte  avec  la  veine  cave, 
6sl  très  tbdle  et  très  pratique.  Pour  ne  pas  compliquer  le  problème. 
Je  oie  suis  abstenu  d*exporter  le  foie,  en  totalité  ou  en  partie,  et  cela 
paroe  que  les  animaux  opérés  de  cette  manière  ont  une  vie  courte, 
fui,  souvent,  n*est  qu*une  agonie  prolongée,  tandis  que,  dans  les  re- 
dierches  sur  l'échange  matériel,  il  est  indispensable  que  Tobservation 
dore  an  temps  suiBsamment  long.  G*est  pour  ne  pas  avoir  tenu  compte 
de  cela  qu*un  grand  nombre  des  recherches  précédentes  sont  privées 
de  valeur  démonstrative.  Je  n*ai  pas  supprimé  la  fonction  du  foie, 
mais  Je  Tai  limitée:  Je  me  suis  proposé  d'étudier  les  modifications  qui 
se  produisent  dans  réchange  azoté,  quand  le  sang,  provenant  de  la 
portkm  intestinale,  se  répand  dans  l'organisme  sans  avoir  d'abord  subi 
l'action  du  foie.  Sachant  ce  qui  a  lieu  dans  l'un  et  Tautre  cas,  on  peut 
obtenir  un  peu  de  lumière  relativement  à  la  fonction  propre  de  Torgane 
sor  le  sang  de  la  porte.  Les  recherches  (tarent  exécutées  sur  les  chiens, 
et,  après  l'opération,  on  les  suspendit  quand  des  symptômes  nouveaux 
pcwvaient  altérer  le  tableau  général. 

Dann  les  urines,  J'ai  dosé  Tazote  total  avec  la  méthode  de  KJeldahl; 
rammoniaque  avec  celle  de  Wûrster;  pour  l'urée  J*ai  d*abord  employé 
le  moyen  habituel,  avec  Thypobromite  ;  mais,  ensuite,  je  me  suis  tou- 
>^rs  servi  de  la  méthode  Pfliiger-Bohiand.  Connaissant  ces  trois  va- 
leurs ,  il  était  bcile  d'en  déterminer  par  différence  une  quatrième, 
c«Ue  de  l'azote  non  uréique,  dénomination  que  J*ai  empruntée  à  Reale, 
H  qui,  bien  qu'un  peu  vague,  puisqu'elle  comprend  l'azote  de  Tacide 
ariqae.  des  corps  xanthiniques,  etc.,  peut  toutefois  nous  donner  une 
idée  sommaire  des  variations  subies  par  les  substances  extractives  qui 
fonnent  la  partie  principale  de  Tazote  non  uréique. 

Je  n'ai  pas  déterminé  Tazote  des  (èces ,  parce  que  mon  intention 
n'était  pas  tant  d'établir  le  bilan  de  Tazote ,  que  d'étudier  le  mode 
de  se  comporter  de  Turée  et  de  Tammoniaque  dans  l'urine.  La  nour- 
ntars  (tat  toi^oars  constante  (viande  de  cheval  bouillie),  et  en  quantité 
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safl98ante  pour  maintenir  les  animanx  à  nn  poids  toujonn  égal  ;  la 
procentuelle  mojrenne  de  Tazoie  (gm.  4.14  Vo)  f^^  établie  par  de  nom- 
breuses déterminations. 

Les  cbifiOres  moyens  que  J*ai  obtenus,  pour  Torée,  même  chez  les 
chiens  normaux,  sont  un  peu  inférieurs  à  ceux  qui  sont  donnés  par 
les  diflTérents  expérimentateurs;  oorrélativement  le  chlffire  de  Tazote 
non  uréique  est  un  peu  plus  élevé.  Gela  dépend,  Je  crois,  en  partie 
de  la  méthode  que  J'ai  suivie,  puisque  Voges  (1),  en  employant  la  même 
méthode  (Pfluger^Bohland),  a  remarqué  le  même  (hit,  en  partie  de  l'a- 
limentation presque  exclusivement  camée ,  et  peut-être  aussi  de  la 
qualité  de  la  viande;  qucri  qu'il  en  soit,  étant  données  les  conditions 
d'expérience,  cela  n'influe  nullement  sur  les  résultats  obtenus. 

Beebsrefcss  expérlMentalss. 

Mes  recherches  ont  été  faites  sur  quatre  chiens,  et  pour  chacun 
d'eux  il  y  a  eu  une  double  période  d'observation  <—  ordinairement 
avant  et  après  l'opération ,  sauf  pour  le  chien  B  qui  n'a  été  soumis 
à  aucune  recherche  avant  l'opération  —  ;  les  tableaux  suivants  ren- 
ferment les  données  numériques  et  historiques  relatives  à  chacun  de 
ces  animaux. 

Par  nécessité  typographique,  les  moyennes  des  chiflft*es  obtenus  dans 
la  double  observati(m  à  laquelle  a  été  soumis  chaque  animal,  ont  dû 
être  renvoyées  après  les  tableaux ,  le  défout  d'espace  n'ayant  pas 
permis  de  les  placer  immédiatement  au-dessous  de  chaque  tableau 
correspondant 


(i)  Yogis  dans  v.  Noobdsn,  Beiirdge  mut  Lehre  vom  Stoffïoechselt  Heft  1. 
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Moy«BBt«  do  taiilMNi  I. 
AmmI  Copératitm: 
Awot^  toUl  .    .    .    .  gr.  5.190 

Uré* i    8J5M    ^  TIAO  y^  de  Vuo^  UiUl, 

Ammoniaque    ...»    0.354    es    5.76  V«  * 

Aiota  non  oréîque    .    »    0.888    e=  17.14  Vo  * 

Après  VopéruMOHt 
Aioto  toUl  .    .    .    .  gr.  5.450 

Urée »    8i»28  »  7323  o/o  de  l'axota  toUl. 

Ammooiaque    ...»    0.9642  «=  18.81  V«  » 

AioU  non  uriiqDe    .    »    0.5428  «    9M  Vo  »  ^ 

HojeiiiiMi  du  tâbleeu  II. 
Première  période: 
AioCe  toUl  .    .    .    .    gr.  8.519 

Urée >  13.548  «=  76.74  %  de  Taxote  toUl. 

AmiMmieque    ...»     1.464  =:  14.17  %  » 

AsoU  non  uréîque    .     »     0.875  a    9.09  Vo  * 

Seamdê  période: 
Aïoie  toUl  .    .    .    .    gr.  9.507 

Urée »   15.360  «  75.13  «/o  de  Taxote  totaL 

Ammoniaque    ...»     0.968  =  10.18  Vo  » 

Aïole  non  nréique    .     »     1.386  e  14.60  %  » 

N.  B.  —  De  ce  chien^  il  n'existe  paa  de  recherchée  dans  Turine  avant  Topé* 
'*<)oa,  maîi  un  chien  du  même  poids  (kg.  8.500),  nourri  avec  200  gr.  de  viande 
Po  jour  {fm  8  gm.  de  NX  donna  en  moyenne ,  en  5  jours ,  les  résultats  suivants: 

AioU  total  .    .    .    .    gr.  6.0451 

Urés •    10240  =  7H.94  %  de  l'ssote  loul. 

Anunoniaque    ...»     0.37924  «s    5.19  Vo  » 

AsoU  non  uréique    .     »     0.9687  ^  15.87  Vo  » 

Dsas  celte  période  le  chien  oonserva  exactement  le  mime  poids. 
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MoyenneB  du  tableau  111. 
Avant  V opération: 


Azote  total     .    . 

Urée 

Ammoniaque  .    . 
Azote  non  uréique 

Aprè$  V opération: 
Azote  total     .    . 

Urée 

Ammoniaque  .    . 
Azote  non  uréique 


gr.    7.350 

>  11.7410  =a  68.24  o/o  de  Tazote  total 
»      0.5427  =1    6.00  7o  » 

»      1.9900  =  25.76  V^  » 


gr.  5.918 

»  8.626  =  66  o/o  de  Tazote  total 

»  0.857  =  12  o/o  » 

>  1.353  =22  0/o  » 


Dans  cette  période,  Tazote  fut  toujours  en  petite  quantité. 

MoyenneB  du  tableau  IV. 

Avant  V opération: 
Azote  total    .    .    .    .    gr.  13.938 

Urée »    23.770     =:  79.40  %  de  Tazote  total. 

Ammoniaque     ...»      0.74525  =3    4.30  ^/o  » 

Azote  non  uréique     .     »     2.2740    =  16.30  %  » 

Après  r  opération: 
Azote  total    .    .    .    .    gr.    5.368 

Urée »      9.0315    =>  78.40  0/0  ^  l*«»>t6  Mal 

Ammoniaque     ...»      0.69275  =  11.17  %  * 

Azote  non  uréique  »    56.000     =  10.43  %  * 


En  examinant  les  résultats  que  J*ai  obtenus»  on  est  flrappé»  avant 
tout,  de  la  notable  augmentation  de  Tammoniaque  après  Topération. 
EUe  augmente,  en  eflét,  et  absdument  et  relativement:  Taugmentation 
absolue  est  Drosfoe  tcndoors  de  plus  du  double,  et  presque  du  triple 
Vwn  %•  L'orée,  au  contraire,  diminue;  mais  cette  di- 

Mllèle  à  Taugmentation  de  Tammoniaque  ;  elle 

util  que  de  3  Vt  de  Tazote  total  ;  la  diminution 

it  être  fixte,  mais  elle  n*a  aucune  valeur  si 
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•:«  De  la  coiitfidère  pas  par  rapport  è  Tazote  total.  Il  en  résulte  na- 
turellement que  l'augmentation  de  Tammoniaque  a  lieu  principalement 
aux  dépens  de  Tazote  non  uréique,  lequel  en  effet  montre,  en  sens 
inTene,  les  mêmes  oscillations  que  l'ammoniaque.  Lors  donc  que  le 
«Bg  de  la  veine  porte  se  verse  dans  le  torrent  circulatoire  sans  avoir 
pasM  i  travers  le  foie,  on  a  une  augmentation  de  l'ammoniaque,  et 
à  cette  augmentation  contribuent ,  en  petite  partie  Turée ,  en  plus 
grande  partie  l'azote  non  uréique. 

Cela  est  si  vrai,  que  le  chien  B  (tab.  Il),  lequel  Uxi  examiné  dans 
ieux  périodes  diverses,  montra,  dans  la  seconde,  une  diminution  de  Tam* 
xoniaquo  et  une  augmentation  correspondante  de  l'azote  non  uréique, 
un«1is  que  l'urée  ne  subit  pas  d'oscillations  considérables.  Or,  à  Tau- 
!opaie  de  l'animal,  exécutée  au  mois  d'octobre,  on  remarqua  un  amas 
J«  tisra  de  néoformation  autour  du  petit  tube,  dont  la  lumière  était 
presque  complètement  obstruée.  Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  sup- 
poser que,  par  suite  de  la  phlogose  réactive  chronique,  éveillée  par 
îa  (résence  du  corps  étranger,  et  de  l'obstacle  subséquent  apporté  à 
la  circulatîoD,  le  sang,  au  moyen  de  voies  collatérales,  retourne,  du 
moin«  en  partie ,  dans  le  foie ,  et ,  là ,  subisse  les  modiflcations  ordi- 
naire*, mais  toujours  d'une  manière  insuffisante,  comme  le  démontrent 
la  quantité  d'ammoniaque  toujours  élevée,  en  comparaison  des  moyennes 
ir  Tous  les  autres  chiens  en  conditions  normales,  le  dépérissement  pro- 
^r^ssit  qu'on  ne  put  arrêter  en  aucune  manière,  et  la  mort. 

iQn^  quel  rapport  les  résultats  que  J'ai  obtenus  se  trouvent-ils  com- 
parativement à  ceux  des  autres  auteurs?  D'après  les  recherches  cli- 
niques et  expérimentales,  on  peut  conclure  que,  réellement,  dans  une 
fri»n<>1e  plus  ou  moins  avancée  de  la  lésion,  il  so  produit,  dans  l'urine, 
ur.4.*  augmentation  de  l'ammoniaque;  en  même  temps,  on  a  remarqué 
—  du  moins  un  grand  nombre  d'auteurs  Tout  observé  —  une  dimi- 
nution de  l'urée;  mais  on  a  voulu,  à  tout  prix,  mettre  ces  deux 
6it«  en  corrélation,  alors  même  que,  comme  c'est  le  cas  de  plu- 
mfrun  observateurs,  leurs  propres  recherches  les  obligeaient  à  ad- 
Mettre  que  ce  rapport  n'est  pas  évident.  D'autres  l'ont  nié,  tombant 
Texcès  contraire.  De  mes  recherches  il  résulte  qu'il  existe  réel- 
t  an  rapport  entre  l'urée  et  l'ammoniaque,  mais  si  léger  qu'il 
échappe  bellement  i  l'observateur,  si  celui-ci  ne  s'est  pas  placé  dans 
4m  conditions  opportunes.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  recherches 
expérimentales.  Je  crois  qu'il  a  échappé  fc  Slosse  et  Lieblein,  parce  que 
kors  chiens  étaient  tenus  fc  Jeun  et  que  ceux  du  premier  ne  vivaient 
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que  quelques  heures.  Du  reste  je  suis  parfkitemeat  d'accord  avec  eux 
pour  admettre  que  les  chiffres  absolus  ont,  ici,  moins  de  valeur  que 
le  rapport  avec  l'azote  total. 

Mais  l'analogie  de  mes  résultats  avec  ceux  de  Minkowski,  chez  les 
oies,  ressort  avec  évidence  ;  cet  auteur,  en  effet,  chez  les  oies  privées 
du  foie,  a  trouvé  une  très  grande  augmentation  de  l'ammoniaque, 
tandis  que  l'urée  ne  subit  pas  d'aitérationa,  et  une  disparition  presque 
complète  de  l'acide  urique.  Si,  dans  mes  recherches,  l'ammoniaque 
ne  constitue  pas,  comme  dans  celles  de  Minkowski,  l'azote  non  uréique, 
cela  peut  dépendre  du  fait  que  j'ai  llmtlé,  non  supprimé,  la  fonction 
du  foie- 

On  peut  objecter  à  mes  conclusions  que  Lieblein ,  aussi  bien  que 
Nencki  et  ses  collaborateurs ,  ont  vu  une  augmentation  de  l'acide 
urique,  et,  par  conséquent,  de  l'azote  non  uréique.  Mais  la  diversité 
des  résultats  est  plus  apparente  que  réelle.  Lieblein,  qui  détruisait  te 
foie  au  moyen  d'injections  d'acide  sulfurique,  mettait  en  circulation 
des  quantités  importantes  de  nucléine,  et  l'on  sait  que,  suivant  des 
vues  récentes,  on  peut  la  considérer  comme  la  substance  mère  de 
l'acide  urique.  Nencki,  en  liant  l'artère  hépatique,  ne  pouvait  man- 
quer de  produire  de  graves  troubles  dans  la  nutrition  du  foie,  et,  par 
conséquent,  il  arrivait  à  se  trouver,  du  moins  partiellement,  dans  les 
mêmes  conditions  que  Lieblein;  d'autre  part,  avec  la  ligature  de 
l'artère,  en  rétrécissant  le  lit  vasculaire,  Il  passait  une  plus  grande 
quantité  de  sang  à  travers  le?  reins  dans  l'unilé  de  temps,  et  de  Ui 
une  plus  grande  élimination  de  l'acide  urique.  Il  est  plus  difflcilti 
d'expliquer  l'augmentation  de  l'acide  urique  observée  par  Nencki 
lui-même,  après  ta  simple  âstule  d'Eck;  mais  le  changement  sur- 
venu dans  la  réaction  de  l'urine,  qui,  d'acide  devenait  alcaline, 
peut  suHtre  pour  expliquer  le  phénomène,  puisque  les  recherche*  de 
Salkowski  ont  démontré  que  la  quantité  d'acide  urique  dans  les  urines 
augmente  quand  la  réaction  <ie  celles-ci  est  alcaline.  Du  reste,  en  te- 
nant compte  de  la  quantité,  relativement  petite,  d'acide  urique  qui  se 
trouve  dans  les  urines,  en  comparaison  des  valeurs  assez  élevées  que 
j'ai  trouvées  pour  l'azote  non  uréique.  on  peut  penser  que  la  diminu- 
tion doit  être  attribuée  à  d'autres  constituants  azotés  de  l'urine.  Vogen 
a  fait  voir  que,  dans  les  urines  humaines,  le  résidu  azoté  (déduction 
faite  de  l'urée,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  urique)  atteint  aoarent 
des  chiffres  très  notables,  au  point  d'égaler  presque  l'azote  uréique, 
et  qu'il  est  soumis  à  de  fortes  oscillations.  Quoi  qu'il  en  si^tj  1«  ex- 
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de  Minkowski  doivent,  fc  ce  qa*il  me  semble,  6tre  interpré- 
d*iiDe  msjiière  plus  directe  qa*on  ne  Ta  fait  Jasqa*à  présent, 
c'est  à  dire  que,  le  foie  des  oiseaux,  aussi  bien  que  celui  des  mammi- 
■ras  (chien),  a  la  propriété  de  transformer  Tammoniaque  en  corps 
naètenU  de  Turée. 

L'interprétation  de  ces  bits  est  certainement  très  difficile,  et ,  vu 
rélat  adnel  de  nos  connaisBances ,  elles  ne  permettent  guère  plus 
fs'iuie  simpte  hypothèse.  L'impression  générale  est  quMl  s*agit  ici 
fane  actton  de  dêfldt,  de  Tabsence  d*une  synthèse  ou  transformation 
te  l'ammoniaque.  Toutefois,  tandis  que  Torganisme  peut  suppléer,  du 
■uiDs  Josqu*fc  un  certain  point,  fc  Tinsuffisance  fonctionnelle  du  foie 
pov  ee  qui  concerne  Turée,  il  n*a  pas  cette  propriété  pour  les  autres 
oompœés  axotés.  L'organisme,  en  général,  est  capable  de  produire  de 
l'orée  dans  la  proportion  de  Tasote  qu'il  reçoit;  mais  Je  ne  saurais 
dire  s'il  s'agit  ici  d'une  propriété  nouvelle  acquise  par  des  organes 
M  des  appareils  élevés,  ou  du  développement  plus  grand  que  prend 
celle  fonction,  vu  les  conditions  anormales  dans  lesquelles  se  trouve 
l'offiganiKiDe  ;  il  est  plus  pnteble,  cependant,  que  c'est  cette  dernière 
hypothèse  qui  est  conforme  au  vrai.  Mes  recherches,  elles  aussi,  con- 
trfboent  ainsi  i  démontrer  que  la  formation  de  l'urée  n*est  pas  une 
fonction  spécifique  du  fdie.  Au  contraire,  teut  tend  à  démontrer  qu'une 
faoction  propre  de  cet  organe,  c'est  de  produire  des  composés  non 
uréiqueR;  car  alors  même  qu'on  voudrait  m'objecter  que  l'urée  ne 
soQffre  de  diminution  que  parce  que  le  sang  retourne  au  foie  au 
moyeD  de  Tarière  hépatique,  on  ne  s'expliquerait  pas  pourquoi  cette 
raison  n'aurait  pas  la  même  valeur  pour  les  corps  non  uréiques,  les- 
qoeis  subissent  précisément  les  plus  grandes  altérations. 

Mais  mes  recherches  mettent  en  lumière  un  autre  (ait:  la  ration 
alimentaire  qui,  d'abord ,  sufflssit  fc  conserver  à  un  chien  son  même 
poidi,  non  seulement  ne  suffit  plus  après  que  l'opération  a  été  Alite, 
oiais  encore  ne  parvient  pas  fc  empêcher  la  perte  de  poids,  alors  même 
qo'on  augmente  la  quantité  de  viande.  Or,  en  comparant  la  quantité 
d'aA>te  ingéré  avec  la  quantité  éliminée  par  les  urines,  on  voit  que 
oaiie-<i  est  notablement  moindre.  Je  n'ai  pas  dosé  en  même  temps 
l'axole  des  (èces ,  mais ,  d'après  l'examen  Journalier  et  attentif  des 
chiens  après  ropération.  Je  puis  dire  que  l'état  des  fonctions  intesti- 
aales  était  de  nature  i  ne  pas  foire  croire  fc  une  augmentation  plus 
grande  des  pertes  d'an)te.  Et,  du  reste,  Je  ne  me  seraisi  pas  permis 
de  donner  de  l'importance  fc  ce  dit,  si  Je  n'avais  trouvé  qu'il  avait 
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été  remarqué  par  plusieurs  auteurs,  qui,  toutefois,  n'y  ont  pas  attaché 
d'importaDce.  Ainsi,  Villetti  dit  que  l'azote  total  diminue,  et  de  même 
aussi,  proportionnellement,  l'urée;  mais  ce  fkit  résulte  encore  davan- 
tage des  recherches  de  Munzer  et  Fawitzky,  qui  ont  dosé  simulta- 
nément l'azote  des  fèces  et  celui  des  aliments.  Cette  disproportion  est 
plus  grande  dans  la  cirrhose  hépatique  (jusqu'à  50°/,,  Fawilzky)  que 
dans  d'autres  maladies  graves  du  foie,  où  la  proportion  de  l'azote  total 
des  urines  oscille  dans  les  limites  normales.  Minkowski  dit  que  les 
oies  opérées  éliminaient  les  '/,  de  la  quantité  d'azote  total  éliminé  6 
l'état  sain,  et  v.  Meister  affirme  que  l'azote  total  subissait  une  plus 
grande  diminution  que  l'urée.  Or,  s'il  est  facile  de  penser  que,  ilans 
la  cirrhose  atrophique,  l'albumine  peut  se  perdre  dans  la  cavité  ab- 
dominale et  y  rester  comme  caput  mortuuin ,  on  ne  peut  en  dire 
autant  pour  les  chiens,  chez  lesquels  l'écoulement  d'une  reine  à  l'autre 
était  largement  assuré. 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  ce  que  devient  cet  azote.  Il  est  probable 
qu'il  s'accumule  dans  l'organisme;  on  doit  croire  cependant  que.  dans 
ce  cas.  ce  n'est  pas  sous  forme  utile;  mais  il  pourrait  encore  se  faire 
qu'il  ffit  éliminé  sous  forme  d'ammoniaque,  par  la  voie  des  poumoDs, 
peut-être  comme  une  tentative  de  l'organisme  pour  se  débarrasser 
l'excès  lie  celle-ci.  Toutefois,  on  ne  peut  exclure  a  priori  qi 
sion  de  l'albumine  ne  suive  plus  les  voies  normales.  Faisant  abstractit 
des  peptonui'îes  et  des  albuminuries  hépatiques  rencontrées  par  dl^ 
férenls  auteurs,  et  que  nous  avons  observées  aussi  chez  les  chiens 
opérés,  sans  que,  sauf  pour  le  premier,  on  pût  trouver  d'explication 
anatomtque .  l'étude  d'un  corps  qui  a  des  rapports  intimes  avec  l'al- 
bumine, le  soufre,  nous  fournit  quelque  lumière.  Malheureusement, 
les  documents  sont.  Ici,  trop  rares  et  trop  isolés. 

MinkowskI  vit  que.  chez  les  oies  privées  du  foie,  la  quantité  do 
souh'e  oxydé  était  diminuée,  et  que.  chez  les  oies  qui,  12  heures 
avant  l'opération,  avaient  jetiné,  le  soufre  acide  avait  disparu,  tandis 
que  le  soufre  neutre  persistait.  Plus  récemment,  Lambert  et  Voirin(l), 
bien  qu'avec  des  méthodes  assez  peu  exactes,  ont  trouvé  que,  dans 
les  altérations  du  foie,  aussi  bien  patholt^iques  qu'expérimentales,  la 
quantité  du  soufl^  diFHcilement  oxydable  augmente,  comparaUvemenl 
à  celle  du  soufre  facilement  oxydable;  et  enBn  Reale  el  Velardi  (S) 


:ti^f 


(1)  Lànskbt  et  Voisin,  Arch,  de  phyt.  normale  et  pathol^  IBOO^ 
(S)  RiAUC  et  Vklabdi,  Arch.  it.  di  dm.  nwd.,  18M. 
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oot  TU  que,  dans  la  drrhose  atrophique,  le  rapport  entre  le  soufk^e 
neotre  et  le  soufre  acide  devient  très  étroit,  tandis  que  la  quantité 
lolale  do  soufre  n'augmente  pas.  Gela  ferait  supposer  une  altération 
praCoode  dans  la  scission  de  Talbumine,  altération  qui  devrait  se  pro- 
duire quand  la  molécule  albumineuse  est  encore  complexe.  Bt  si  nous 
Toulioiis  nous  servir  d'arguments  téléoiogiques,  la  position  anatomique 
4q  Ibie,  qui  est  telle  qu'il  peut  recevoir  les  produits  de  la  digestion 
dès  qu'ils  sont  élaborés,  devrait  (aire  penser  que  sa  fonction  s'exerce, 
aoo  seolement  dans  les  produits  terminsux  de  l'échange,  mais  aussi, 
et  dnvctement,  sur  la  molécule  albumineuse  encore  inaltérée,  soit  en 
enuDagasinant  ces  produits  et  en  les  cédant  à  l'orgsnisme  à  mesure 
que  celui-ci  en  a  besoin,  soit  en  exerçant  des  modifications  spéciales 
nir  ceux-ci,  au  moyen  de  ses  multiples  fonctions.  Et,  ici.  Je  m'arrête, 
pour  ne  pas  m'engager  dans  la  voie  trop  fscile  et  trop  épineuse  des 
brpoChèses,  satisteit  si  mes  recherches  peuvent  contribuer,  même  dsns 
Qoe  (kible  mesure,  fc  soulever  un  lambesu  du  voile  épais  qui  recouvre 
ui  organe  mystérieux  sous  tant  de  rapports,  le  foie. 

Tavais  dé^k  terminé  le  présent  travail,  et  Je  l'avais  même  écrit  en 
très  grande  partie  lorsque  parut  une  publication  de  Nencki,  Pawlow 
't  ZalesU  (1),  laquelle,  vu  son  importance,  mérite  d'être  rspportée 
irec  quelque  extension. 

Len  auteurs  ont  trouvé  que  le  sang  de  Is  veine  porte  des  chiens 
r^mrris  avec  de  la  viande  contient  une  quantité  d'ammoniaque  cinq 
(«s  plus  grande  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  sang  artériel  et 
double  de  celle  du  sang  veineux  ;  dans  la  veine  hépatique ,  su  con- 
traire, la  quantité  est  fc  peu  près  la  même  que  dans  le  sang  artériel, 
<  dans  les  diverses  racines  de  la  porte,  Tammoniaque  est  contenue 
en  quantités  diversement  grandes.  La  quantité  plus  grande  d'ammo- 
BMque  est  contenue  dans  la  muqueuse  gastrique;  elle  dépasse,  ici, 
4e  beaucoup,  la  quantité  qui  se  trouve  dans  le  contenu  de  l'estomac; 
la  contraire,  la  quantité  d'ammoniaque  de  la  muqueuse  intestinale  et 
do  contenu  de  l'intestin  est  presque  la  même.  L'ammoniaque  diminue 
tvec  le  Jeûne,  et  plus  encore  avec  la  nourriture  non  camée  (pain  et 
^it):  elle  est  le  produit  de  la  fonction  des  glandes  digérantes,  et  cela 
^  é  vrai  que,  chez  un  chien  avec  fistule  gastrique,  soumis  à  une 
aothtion  apparente,  on  trouve  la  même  quantité  d'ammoniaque,  dans 
4  moqueuse  gastrique ,  que  chez  un  chien  bien  nourri  avec  de  la 

1;  Nbucki,  Pawlow  «I  Zalmulu  Arch.  fur  êoop,  Path.  u.  Pharm,^  vol.  XXXVII. 
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viande.  En  outre,  un  chien  avec  6stul»  d'Bck ,  durant  l'aUmenUtion 
carnée,  montra  une  notable  augmentation  de  l'ammoniaque  du  sang, 
augmtintatiou  toujours  plus  grande  à  mesure  que  les  sympldmes  d'em- 
poisonnement devinrent  plus  graves.  Les  auteurs  concluent  que,  par 
la  ToDction  des  glandes  gastriques  et  intestinales,  y  compris  le  pan- 
créas, il  se  produit  une  énorme  quanlité  d'ammoniaque,  laquelle  est 
emmagasinée  par  le  Toie,  et  là,  transformée  en  urée;  toute  l'urée, 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  (les  auteurs  n'excluent  pas  que 
d'autres  organes  puissent  aussi  avoir  une  fonction  semblable),  provlt^nt 
donc  de  la  fonction  des  glandes,  lesquelles  auraient  un  échange  ma- 
tériel différent  de  celui  des  musclos.  Le  foie  représent>;  par  conséquent 
la  plus  énergique  défense  de  l'organisme  contre  l'empoisonnement  par 
l'ammoniaque  (respectivement,  ac.  carbamique). 

Si  les  résultaU  des  auteurs  arrivaient  à  être  confirmés  ultérieure- 
ment, les  faits  que  j'ai  remarqués  pourraient  être  diversement  înter* 
prêtés.  Toutefois,  quelle  que  soit  l'origine  de  la  NU,,  reste  toujonr* 
le  fait  que,  dans  le  foie  des  mammifères  également,  elle  se  transforme 
en  composés  azotés  différents  de  l'urée.  Bn  effet,  tous  les  auteurs  qui 
ont  étudié  cette  question  dans  l'organisme  vivant  n'ont  pas  ru  repa- 
raître en  urée  toute  l'ammoniaque  introduite;  d'autre  part,  dans  I>^s 
expériences  avec  la  circulation  artiBcielle  (v.  Schroeder.  Salomon, 
Schoendorff),  on  ne  paiTient  pas  à  voir  un  rapport  bien  déSni  entre 
la  quantité  d'urée  qui  s'est  formée  et  la  quantité  d'ammoniaque  con- 
sommée. Cela  est  si  vrai,  que  Salomon  lui-même,  qui  a  confirmé  les 
résultats  de  v.  Schroeder,  se  re|iortant  à  un  travail  de  Th.  Weyl, 
croit  quft,  dans  le  foie,  par  transformation  de  l'ammoniaque,  il  peut 
même  se  produire  de  l'acide  nitrique. 

Nenclii  et  Kowarski  (1),  qui  ont  employé  une  méthode  spéciale 
pour  le  dosage  de  l'urée  dans  les  muscles,  croient  que,  dans  ceux-ci, 
il  n'existe  pas  d'urée,  et  iLs  semblent  soulever  des  doutes  sur  les  don- 
nées obtenues  par  v.  Schroeder,  chez  les  raies  et  chez  les  sqoales. 
&  part  la  considération  que,  par  suite  de  l'absence  du  foie,  doivent 
entrer  en  Jeu  des  fonctions  vicarlantes  d'abord  latentes  ou  minimes, 
de  la  mâme  manière  que,  par  suile  de  la  destruction  des  centres  ooï^ 
ticaux,  entrent  en  actbn  les  ganglions  de  la  base,  il  me  semble  que 
les  conclusions  des  auteurs  doivent  être  accueillies  avec  une  eertlioe 
réserve,  d'autant  que,  dans  une  courte  note  préventive  de  i 


(1)  Nbncki  el  KoWUIEKI.  Arch.  fur  exp.  Palh.  U.  Phami.,  Tol.  XXXVL 
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(i\  fÊTÊb  réoemmeni,  il  ert  dit  que  <  chez  les  ehiens  abondam- 
■flBt  DDurris  avao  de  la  riande,  les  organes,  à  rexceptioo  des  nmsdes, 
4m  eosor  el  des  reins,  eontiement,  pour  cent,  la  même  quantité  d*urée, 
H  que  le  sang  en  obtient  autant  Les  muscles  contiennent  de  Turée 
en  faanltté  telle  qn*on  ne  peut  rexpHqnar  par  la  proportion  de  sang 
qnllt  contiennent 

D'après  les  raisons  exposées  ci-dessus,  il  me  semble  donc  démontré 
qie  la  fimnation  de  corps  non  nréiques  est  la  (bnction  précisément 
lyéciBq^e  du  tbie. 

Qooi  qnll  en  soit,  le  fait  que,  alors  qu*on  a  mis  la  veine  porte  en 
coBoannicallaB  avec  la  veine  cave,  Talbumine  est  mal  assimilée  par 
roff^nnisaie,  n*est  nullement  infirmé  par  les  recherches  de  Nencki  et 
de  ses  collaborateurs. 


CoDtribution  A  ïétude  du  marasme  expérimental  (^> 

par  U  ly  ▲.  GUABn-DlMIL,  AwisUnt, 
Libre  Dooeot  d'Anatomie  pathologiqut. 


(iMetai  l'AMtoab  yOktteglf  m  U  rUthmlU  dt  Tvte). 


Dans  quelques  infections  fc  cours  chronique,  Télément  toxique  pré- 
domine et  ranimai  meurt  par  suite  du  profond  marasme  provoqué  par 
les  poisons  de  Tinfection  qui  sont  continuellement  élaborés.  Gela  nous 
est  démontré  par  Tabeence  de  lésions  macroscopiques  importantes  qui 
ponsent  nous  expliquer  cette  mort,  et  par  la  possibilité  de  la  produire 
artifleJelleroent  avec  les  seuls  poisons  (débarrassés,  au  moyen  de  la 
flltralîon,  de  l'élément  septique). 

Hais  les  altérations  intimes  des  tissus ,  que  Ton  rencontre  dans  la 

(1)  ScaôiiDoaFF,  Pfiûgeri  Arehip^  vol.  LXII. 

f£_  G%artmk  d.  R,  Ace.  éi  mêdieima  di  Toréno^  a».  LIX,  ».  5.  Communication 
fa.u  4a A«  la  Uanee  du  7^  mai  IHOf). 


84  A.  CB8ARI8-DBMBL 

mort  par  marasme  et  qui  nous  en  donnent  la  raison,  ne  sont  pas  en* 
core  bien  connues.  C'est  pourquoi  je  rapporte  succinctement  les  pre- 
miers résultats  de  mes  recherches  sur  cette  question ,  me  réservant 
d*en  donner  sous  peu  un  rapport  plus  étendu. 

J'ai  obtenu  la  mort  par  marasme  soit  avec  des  produits  biologiques 
de  diplocoque  pneumonique,  préparés  de  diverses  manières,  ainsi  que 
Foà  et  Carbone  (1)  l'avaient  déjà  démontré,  soit  avec  les  produits  bio- 
logiques du  staphylococcus  pyoçenes  aureus. 

Les  viscères  des  animaux  marasmatiques  ainsi  obtenus,  lesquels  pré- 
sentaient déjà,  macroscopiquement ,  une  réduction  notable  dans  leur 
volume  et  une  coloration  plus  vive,  furent  conservés  partie  en  alcool, 
partie  dans  la  solution  (Foà),  liquide  de  MûUer  100,  sublimé  corrosif  2. 

Ceux  qui  furent  conservés  en  alcool  me  servirent  spécialement  pour 
la  recherche  et  la  démonstration  des  pigments  qui,  dans  ces  cas,  se 
trouvent,  en  quantités  importantes,  déposés  dans  les  tissus. 

Dans  ce  but,  J*ai  employé  la  méthode,  déjà  proposée  depuis  long- 
temps par  le  Prof.  Foà,  pour  la  démonstration  des  pigments  (basée  sur 
l'action  de  l'acide  chromique  sur  les  coupes  colorées  avec  le  bleu  de 
méthylène  Herlich),  méthode  qui  colore  d'une  manière  spécifique  l'hé- 
moglobine et  les  pigments  d'origine  hématogène  en  un  beau  vert  éme- 
raude. 

Dans  tous  les  reins  de  lapins  marasmatiques  que  J'ai  examinés,  )'ai 
pu  observer  la  présence  de  pigment  avec  la  réaction  spécifique  exposée 
ci-dessus. 

Les  éléments  qui,  avant  tout  autre,  le  contiennent  dans  le  marasme 
léger  ou  initial,  sont  les  cellules  épithéliales  des  canalicules  contournés. 
On  a  d'abord  comme  une  arène  de  granules  très  fins ,  épars  irrégu- 
lièrement dans  le  protoplasroa  cellulaire;  dans  des  cas  plus  avancés, 
ils  sont  plus  gros  et  plus  nombreux. 

Leur  forme  peut  être  très  diverse  ;  toutefois  il  est  rare  qu'ils  soient 
régulièrement  arrondis.  A  des  degrés  plus  avancés,  ce  pigment  se  trouve 
encore  dans  les  canalicules  collecteurs  et  dans  les  cellules  émigrantes 
ou  fixes  du  connectif  înterlobulaire. 

Deux  autres  (bits  résultent  constamment  de  l'examen  de  ces  reins  : 
l'un,  que  les  glomérules  et  leurs  capsules  sont  constamment  privés  de 
pigment;  l'autre,  qu'il  ne  s'y  trouve  Jamais  de  foyers  hémorragiques, 


(1)  Foà  et  Carboni,  Studi  sul  procesto  pneumonico  (Arch,  di  med.  di  Torino, 
22  mai  1891). 
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ai  réeents»  ni  anciensi  auxquels  on  puisse  attribuer,  dans  une  mesure 
foeleooqiie,  la  formation  du  pigment,  (Ût-ce  mdme  de  celui  qui  est 
€ool«iQ  dans  les  cellules  du  connectif. 

Tfoos  dirons  encore  que  ces  reins  présentaient  en  mdme  temps  tous 
les  aigDet  caractéristiques  d*un  processus  atrophique ,  et  que  parfois 
•Bfli ,  dans  la  lumière  même  des  canalicules ,  on  peut  observer  des 
amas  de  pigment  Ce  (kit,  et  la  réaction  histo-chimique  qui  nous  ré- 
Tèle  le  fer  dans  leur  contenu,  nous  démontre  que  ce  pigment  provient 
4e  la  décomposition  de  l'hémoglobine  par  Taction  des  poisons  circulants. 

Or,  si  la  production  et  la  déposition  de  pigment  dans  le  marasme 
éuient  choses  d^fc  connues,  il  n*en  était  pas  de  même  de  la  déposition 
spéciale  dans  Tépithélium  rénal,  laquelle  nous  démontre  que  le  pig- 
ment eat  graduellement  éliminé  et  que  Tappareil  glomérulaire  ne  prend 
>aiDai9  part  fc  cette  élimination. 

L  examen  de  la  rate,  avec  la  grande  augmentation  des  cellules  pig- 
iDeotilères  et  globulifères,  avec  la  présence  de  pigment,  soit  libre  entre 
les  cellules  de  la  pulpe,  soit  maintenu  dans  les  cellules  du  connectif 
de  watien,  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  grande  destruction 
de  globules  rouges  dans  ces  marasmes. 

yais,  de  Texamen  de  la  rate  nous  tirons  encore  un  autre  fait  digne 
de  toute  notre  attention ,  et  qui  nous  démontre  que  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  globules  rouges  qui  meurent  et  se  détruisent,  mais  qu'il 
«n  «fit  de  même  pour  les  leucocytes.  Dans  ces  rates,  et  presque  ex- 
dusivement  dans  les  lacunes  vasculaires,  se  trouvent  de  gros  éléments 
à  Dorau  unique,  avec  abondant  protoplasma  très  mince,  englobant  un 
amas  granulaire.  Avec  la  méthode  de  coloration  exposée  plus  haut,  le 
&j>-au  de  ces  éléments  prend  une  teinte  violette,  avec  un  ou  deux 
bocléoles  colorés  plus  fortement,  et  un  mince  réseau  de  chromatine. 
L'amas  corpusculaire  contenu  dans  Tabondant  et  mince  protoplasma 
oeliulaire  n'a  pas  un  aspect  constant,  et  il  varie  suivant  le  temps 
dans  lequel  nous  frappons  ces  cellules  durant  leur  fonction;  au  com- 
DeDeement  oo  a  un  amas  de  leucocytes  avec  le  noyau  coloré  forte- 
taeut  en  violet  et  le  contour  du  protoplasma  encore  nettement  discer- 
nable. Ensuite  le  contour  va  peu  fc  peu  en  se  réduisant.  Jusqu'à  dis- 
paraître tout  à  (hit;  le  noyau  se  colore  en  un  violet  moins  vif  qui  va 
m  se  rapprochant  toujours  davantage  d'une  couleur  bleue  distincte. 
Imm  une  période  plus  avancée  encore,  tout  le  contenu  cellulaire  est 
taioé  par  ces  corpuscules  bleus,  qui  vont  en  perdant  toi^ours  davan- 
tage de  leur  eoiorabilité  et  en  se  (k*agmentanL 
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Oa  a  un  véritable  processus  de  digestion  cellulaire,  et.  dans  c«  cas. 
les  éléments  phagocytés  et  digérés  sont  les  leucocytes  communa.  aux- 
quels est  également  liée  une  action  phagocytique  relaliremeat  aux 
bactéries.  El  ce  fait  est  important,  parce  qu'il  nous  démontre  que,  dans 
ce  cas  de  marasmes  très  graves,  l'altération  sanguine  ne  dépt^od  pa» 
seulement  d'une  désagrégation  des  globules  rouges,  mais  encore  de  la 
mort  des  globules  blancs.  Ce  fait  est  encore  digne  de  remarque,  en 
ce  qu'il  démontre  que  les  produits  bactériques  n'agissent  pas  toujours 
sur  la  rate  en  excitant  la  production  de  leucocytes,  mais  que  la  rate 
elle-même  coopère  &  leur  destruction. 

Ces  grands  éléments,  que  nous  pourrons  appeler  cellules  tî'ai^t,  et 
que,  dans  le  marasme,  on  peut  voir  dans  leur  pleine  fonction,  peuvent 
très  probablement  être  identités  avec  les  éléments  décrits  depuis  long- 
temps par  Foà  et  Carbone  (1),  et  démontrés  dans  des  dilscératioDS  i 
frais  de  la  rate;  mais,  dans  ces  cas,  leur  contenu  corpusculaire  6st 
moins  abondant  et  moins  facilement  discernable  k  cause  de  son  extr£iDO 
délicatesse  et  de  son  manque  de  coloration. 

Dans  les  pièces  durcies  dans  le  liquide  de  Mûller  avec  l'ac^oocUon 
de  sublimé  3  '/^  et  la  double  coloration  de  l'bématoxytine  et  de  la 
saft^nine  (Foi),  ces  éléments  sont  fkcilement  démontrables.  Le  proto- 
plasma  cellulaire  et  les  noyaux  eux-mêmes,  à  cause  de  leur  meilleure 
fixation,  se  prêtent  à  une  élude  plus  précise.  Ainsi,  le  leucocyte  en- 
globé change  d'alfinité  cbromalique  dans  la  digestion,  et,  tandis  qu'au 
commencement  il  est  coloré  nettement  en  violet  par  rhématoxyline, 
il  va  peu  à  peu  en  prenant  la  coloration  rouge  de  la  safranlnc,  jus- 
qu'à ce  que  las  derniers  fragments  aient  une  coloration  nettement 
rouge. 

Dans  d'autres  états  physiologiques  ou  pathologiques  de  l'individu 
(digestion.  Jeûne,  infections  aiguâs],  ces  éléments  sont  moins  &cileo>ent 
discernables,  à  cause  de  la  grande  délicatesse  de  leur  protoplasma. 
De  même,  dans  la  moelle  des  os  des  animaux  ma rasmatiquus .  on 
trouve  un  très  grand  nombre  d'éléments  chargés  do  pigment  béma- 
togèoe,  et,  dans  tout  le  foie,  ce  pigment  esl  uniformément  distribué. 
Dans  la  moelle  également  les  Qgures  karyokinétiques  sont  abondanlee, 
et  il  semble  qu'il  y  ait  là  un  indice  de  réparation  de  la  crase  san- 
guine ,  qui  fait  complètement  défaut  dans  la  rate.    Dans  le  sang  ci^ 

(1)  Foi  ai  Cabsomi  ,  Di  un  jxxrlicùUtrv  eUmenIo  morfblogioo  noUa  imim  i 
matnmi/M  {Aec.  di  med.,  1887,  Turin). 
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eaUnt  ce  pigment  n*est  Jamais  dûceniable;  c'est  pourquoi  on  ne  peut 
Jamais  an  trouTer  de  trace  dans  les  coupes  des  vaisseaux  des  divers 
tHRUw  et  moins  encore  peutK>n  le  démontrer  dans  des  caillots  de  sang, 
nil  pris  de  ranimai  encore  vivant,  soit  pris  de  ranimai  marasmatique 
4ê|à  mort  Noos  pouvons  déduire  de  là  que  les  éléments  des  divers 
bma»  slmprègnent ,  i  on  degré  différent»  de  Thémoglobine  dissoute, 
H  que,  à  rintérieur  de  ces  éléments,  a  lieu  la  précipitation  de  blocs 
de  pigment 

De  oe  que  nous  avons  brièvement  exposé,  on  peut  déduire  les  con* 
eloskms  suivantes  : 

1*  Dans  les  marasmes  produits  par  des  poisons  bactériques  on 
a  urne  grande  destruction  des  corpusciUes  rouçes  circiUants,  De 
fhémogUMne  résultant  de  leur  dissolution  on  a  la  production  et 
la  déposition  de  pigment  dans  un  grand  nomJbre  de  tissus.  La  ré- 
action histochtmique  spécifique  (Vleu  de  méthylène,  acide  chromique 
^FoàJ)  nous  démontre  que  ces  pigments  sont  Sorigtne  hématogène. 

T  Dans  les  reins  le  pigment  se  trouve  dans  les  ipithéliums  des 
canaUcules  contournés;  rarement  dans  les  cellules  du  tissu  con- 
nectif:  Jamais  dans  les  épithéltums  des  capsules  ni  dans  les  glo- 
fniruies, 

3*  Dans  la  rate  marasmatique,  à  Faugmentation  des  cellules 
pigmentifères  et  glotulifhres,  et  à  la  présence  ^abondant  pigment 
libre  ou  contenu  dans  les  cellules  connectites  de  soutien,  s'ajoute 
un  autre  fait  digne  de  remarque.  Les  grands  éléments  à  noyau 
unique  et  à  protoplasma  très  mince  formé  d*un  amas  de  cofTmscules 
anaiogues,  comme  forme,  aux  plaquettes  du  sang  fFoà,  Carbone) 
entrent  en  fonction.  Ils  englobent  et  détruisent  une  grande  partie 
des  leucocytes  drcuiants,  et  Con  peut,  arec  des  méthodes  opportunes 
de  coloration,  mettre  en  évidence  les  diverses  phases  de  cette  digestion. 
Bn  outre,  ils  retiennent  des  globules  rouges,  des  corpuscules  étran^ 
gers  de  toute  sorte  qui  peuvent  être  transportés  dans  la  rate ,  de 
sorte  qu'on  peut  les  appeler  cellules  d'arrêt. 

V  Le  pigment  du  marasme  ne  se  produit  pas  en  circulation, 
mais  U  se  forme  directement  dans  le  protoplasma  cellulatre,  après 
que  ceiui<i  s'est  impréfn^  de  f  hémoglobine  dissoute. 


Inûuenoe  de  la  température  et  de  ïaMui  a&ngain 
sur  r activité  productive  des  éléments  (*». 


NoTB  du  Prof.  O.  BIZZOZEBO  et  da  iy  C.  BACBBDOTTL 


En  1891 ,  l'an  de  nous ,  dans  le  but  de  mieux  déterminer  quelle 
influence  exercent  la  température  et  Tafflux  sanguin  sur  ractivité 
f(»*mative  des  éléments,  fit  exécuter  dans  son  Laboratoire,  par  le 
ly  Penzo,  une  série  d*expériences  qui  donna  des  résultats  très  inté- 
ressants. On  put,  en  effet,  en  déduire  que  la  température  élevée 
(37M(y  G.)  et  Tabondant  afflux  sanguin  qui  en  est  la  conséquence  &• 
vorisent,  dans  les  éléments,  Tactivité  formative  déjà  en  cours,  comme 
celle  des  tissus,  qui,  déjà  physiologiquement,  croissent  et  se  régénèrent, 
ou  comme  celle  qui  a  déjà  été  suscitée  par  un  irritant  (blessure  ou 
fracture);  mais  ils  ne  peuvent  réveiller  un  processus  de  prolifération 
qui  y  est  déjà  éteint  ou  suspendu.  Penzo  étudia  la  question  en  main- 
tenant, pendant  un  certain  temps,  les  oreilles  d*un  lapin  dans  un 
appareil  constitué  par  deux  thermostats,  dans  lesquels  on  pouvait 
avoir  des  températures  constantes  et  indépendantes.  Une  oreille  restait 
pendant  environ  15  Jours  à  la  température  d'environ  12*-15*  G..  Tautre 
i  celle  de  d7*-39®  G.  Or,  il  vit  que  les  effets  étaient  différents,  suivant 
que  les  animaux  expérimentés  étaient  adultes  ou  en  voie  de  dévelop- 
pement. Ghez  les  premiers.  Tunique  différence  se  remarquait  dans 
répithélium  de  Tépiderme,  des  glandes  sébacées  et  des  bulbes  pilifères; 
dans  cet  épithélium  il  existait,  dans  Toreille  tenue  au  chaud,  une  aug- 
mentation notable  du  nombre  des  mitoses,  et,  corrélativement,  une 
abondante  desquamation  des  couches  superficielles  de  Tépiderme, 
tandis  qu*on  n*observait  aucun  signe  d^augmentation  d'activité  proU- 
férative  dans  le  tissu  connectif  et  dans  le  cartilage.  Par  contre,  chez 

(1)  GiomaU  d.  R,  Ace.  di  medieina  di  Tbrtno,  an.  LIX,  n.  â,  1896. 


CfffLDS3ICS  Dl  LA  TBMPBRATURE  BT  DE  L*AFFLUX  8AN0UIN,  BTG.       89 

ranimai  en  voie  de  déTelopperoent,  Penzo  vit  que,  après  un  temps 
égal  de  permanence  fc  ces  températures,  la  longueur  de  Toreille  main* 
tenue  i  la  chaleur  dépassait  d^fc,  macroscopiquement ,  de  plus  d'un 
centimètre,  la  longueur  de  celle  qui  avait  été  tenue  fc  une  tempéra- 
ture basse.  A  Texamen  microscopique  il  trouva  notablement  augmenté 
^  nombre  des  mitoses  dans  les  épithéliums  (épiderme,  glandes  sé- 
bacées, bulbes  des  poils),  tandis  que  cette  augmentation  faisait  défaut 
dans  les  tissus  connectif  et  cartilagineux.  Cependant,  comme  ces  tissus 
avaient ,  eux  aussi ,  augmenté  de  volume  (ainsi  que  le  démontrait 
l'augmentation  de  volume  de  toute  Toreille)  et  que  les  différents  élé- 
ments des  deux  côtés  ne  présentaient  pas  de  différences  de  diamètre, 
il  en  résultait  logiquement  que  Taugmentation  de  la  chaleur  et  de 
raiSux  sanguin  provoque  Taccroissement  de  ces  tissus  par  suite  d'une 
production  plus  grande  de  substance  fondamentale. 

Avec  ces  expériences  on  avait  étudié  Taction  de  la  température 
sur  les  tissus  éphitélial,  connectif  et  cartilagineux;  il  était  donc  op- 
portun d'en  étendre  l'étude  également  aux  autres  tissus.  Dans  ce  but 
noua  avons  repris  ces  expériences  avec  la  méthode  et  avec  l'appareil 
qui  avaient  donné  au  Tf  Penzo  des  résultats  si  satisfaisants,  mais  en 
plaçant,  dans  les  manchons  des  thermostats,  les  membres  postérieurs, 
dans  lesquels  sont  représentés,  outre  les  tissus  connectif  et  épithélial, 
l««i  tissus  oneux,  musculaire  strié  et  nerveux. 

Les  résultats  ont  parfaitement  correspondu  à  notre  attente,  ainsi 
qu'il  ressort  de  l'exposition  sommaire  des  expériences  suivantes: 

EXPBRIENCB  I. 

A  un  lapin  Jeune,  du  poids  de  gr.  1030,  on  rase  soigneusement  les 
poils  des  deux  membres  postérieurs.  Le  28  Janvier  1896,  on  le  met 
dans  lappareil,  de  manière  que  le  membre  droit  est  soumis  à  une 
température  oscillant  entre  37*  et  38*  G.,  le  membre  gauche  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  qui  sort  d'un  robinet  de  la  conduite  d*eau  potable, 
c'est-à-dire  fc  environ  12*  G.  On  maintient  l'animal  dans  Tappareil 
pendant  10  heures  environ,  sur  les  24,  pendant  34  Jours.  On  tue  l'a- 
nimal le  2  mars;  il  est  en  bonnes  conditions  de  santé,  quoique  un  peu 
maigre;  il  a  augmenté  en  poids  de  gr.  280. 

Les  poOi  qui  Me  sani  reproduits  sur  la  patte  droOe  sont  cridem» 
ment  pius  kmçs  q%êe  ceux  de  la  patte  gauche  et,  en  totalité,  tout 
le  membre  postérieur  droit  apparaît  notablement  altonçé. 
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La  différence  la  plas  notable  se  troave  dans  le  segment  infénenr 
dn  membre,  c*e8trà-dire  dans  le  pied,  parce  que,  seule,  la  portion  in- 
férieure de  la  Jambe  entre  complètement  dans  les  manchons  de  Tap- 
pareil. 

Après  avoir  feit  la  dissection  des  deux  membres,  voici  les  poids  et 
les  longueurs  que  Ton  constata  dans  les  diverses  parties: 

Poids 

Membre  droit    Membre  gaoche       DiiISrence    AugmenUtioD 
(chaod)  (froid)  poar  cent 

Tibia cg.  600  cg.  640  cg.  20  3,12 

3*  métatarsien     .    .    .  id.  50  id.  45  id.  5  11,1 

Talon id.  103  id.  05  id.  8  M 

MoKle  tibial  antérieur  id.  130  id.  110  id.  20  19,1 

Lengnonr 
Membre  droit    Membre  gaoche      Différenoe    Augmentation 
(chaud)  (froid)  pour  cent 

Tibia mm.  02  mm.  90  mm.  2  2^ 

3*  métatarsien   ...      id.    37  id.    35  id.    2.  5,7 

Expérience  II  (1). 

Lapin  blanc  du  poids  de  gr.  850.  On  le  met  dans  Tappareil  le  12 
avril,  de  manière  que,  des  deux  membres  postérieurs,  soigneusement 
rasés,  le  gauche  est  maintenu  dans  le  manchon  chaud,  le  droit  dans 
le  froid.  —  Jusqu*au  24  avril  on  tient  le  lapin  dans  Tappareil  pendant 
10  heures  par  jour;  du  24  avril  Jusqu'au  13  mal,  pendant  15  heures. 
—  Le  12  mai,  quand  on  le  tue,  il  est  en  état  de  parfaite  santé;  son 
poids  est  augmenté  de  gr.  300.  Les  poils  du  membre  çatâche  sont 
notablement  plus  lonçs  que  ceux  de  droite  et  la  patte  gauche  ap- 
paraît beaucoup  plus  volumineuse. 

Voici,  après  la  dissection,  les  poids  et  les  longueurs  des  différentes 

parties: 

Poids 

Membre  gauche    Membre  droit      Diiléreoce    Augmentatk» 
(chaud)  (froid)  pour  cent 

Tibia cg.   505  cg.   570  cg.  25  4,56 

MéUUne  (lee  4  oe)    .    id.    208  id.    102  id.    16  8,3 

Muscle  tibial  antérieur    id.    133  id.    102  id.    31  30,3 


(1)  Les  lapins  des  expériences  11  et  III  furent  présentés  à  TAcadémie  quelques 
jours  avant  qu'on  ne  les  tuftt 
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Membre  gauche  Membre  droit  DiSênùce  AugmentatÙMi 

(chaud)                (froid)  pour  cent 

Tifau mm.  85J5          mm.  82J5  mm.  3  3,5 

...      id.    30               id.     34  id.    2  ^8R 


BXPÊEIBNCE  UI. 

Lapin  plot  Jeone  que  les  précédents,  du  poids  de  gr.  320.  On  le 
dans  Tappareil  le  20  avriU  de  manière  qae  le  membre  postérieur 
reste  an  chaud  ;  chez  cet  animal,  également,  les  membres  avaient 
ecé  soigneusement  rasés  auparavant  Les  5  premiers  Jours  on  le  tient 
dans  rappareil  pendant  10  heures ,  puis  pendant  15  heures  Jusqu'au 
11  mai.  On  le  tue  au  bout  de  21  Jours;  il  se  présente  parfkitement 
sain ,  an  peu  maigre;  il  a  augmenté  en  poids  de  gr.  80.  Les  diffi^ 
rtncei  de  kmg%êtur  du  poU^  ei  en  général  des  deuœ  memJbres,  sont 
très  érkienks. 

Voici,  après  la  dissection,  les  poids  et  les  longueurs  des  différentes 
I>arti*'S: 

Paida 

Msmbre  droit    Membre  gauche      DiUérence    Augmeotatioo 
(chaud)  (froid)  pour  cent 

TJm cg.  230  cg.   207  cg.   2:)  ii,i 

MéisfarM  (lei  4  os)    .    id.      80  id.     75  id.    il  ïAfA 

M«i«le  tihial  antérieur    id.     33  id.     25  id.     8  32 


Membre  droit  Membre  gauche  DîMrenoe    Augmentatioa 

(chaud)               (froid)  pour  cent 

TibM nui.  57              mm.   54  mm.  3  bjèb 

>  mmummt    .    .    .      id.    24,75            id.    23  id.    1,75  7,47 


Outre  ces  axpériencesi  nous  en  avons  également  exécuté  deux  au- 
trtf,  dont  les  données  ont  parlkltement  concordé  avec  celles  des  ex- 
périences citées  ci-dessus;  nous  n^avons  d'ailleurs  pas  cru  opportun 
d'en  tenir  compte,  parce  que,  à  la  section  des  animaux,  nous  avons 
observé  des  hémorragies  dans  les  muscles  et  dans  le  conm^ctif,  hé- 
morragieii  déterminées  par  les  efforts  des  animaux,  très  agitén,  pour 
%K  débarrasser  des  liens  qui  les  retenaient  dans  Tappareil. 
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Les  données  fournies  par  l'examen  nécroscôpique  Rirent  donc  oms- 
tantes,  et  les  différences  en  poids  et  en  longueur  des  muscles  et  des 
os,  très  notables.  L*augmentation  de  longueur  fut  plus  remarquable 
dans  les  os  du  métatarse,  où,  du  côté  chaud,  elle  atteignit  jusqu'à 
7,47  ^Z^.  Les  différences  en  poids  furent,  au  contraire,  spécialement 
notables  dans  les  muscles,  où  elles  atteignirent,  chez  le  dernier  lapin, 
32  ®/o  ;  dans  les  muscles,  la  différence  de  volume  était  déjà  (ïcilement 
appréciable  à  la  palpation  de  Tanimal  vivant  et  à  Texamen  macrosco- 
pique des  pièces  fraîches  ou  fixées  dans  le  liquide  de  Mnller.  Dans 
les  os,  les  différences  en  poids  se  présentèrent  également  constantes 
et  notables  (Jusqu*à  14,66  Vo)  »  ^^^^  >  comme  on  devait  8*y  attendre, 
moins  marquées  que  dans  les  muscles.  —  On  ne  pourra  voir  qu*avec 
un  examen  histologique  attentif  si,  et  de  combien,  Tépaisseur  des  os 
s*est  augmentée.  On  sait  que,  dans  Tossiflcation,  à  côté  du  processus 
productif  ostéoblastique,  existe  le  processus  d*absorption  ostéoclastique  ; 
ce  n*est  qu*au  moyen  de  Tétude  microscopique  qu*on  pourra  établir 
si,  et  dans  quelle  mesure,  ce  dernier  processus  a  augmenté  par  effet 
de  la  température  élevée. 

Ces  recherches  complètent  donc  les  résultats  obtenus  par  Penzo,  et 
démontrent  que  la  température  élevée  et  Vafftux  sançtUn  abondant 
auçmentent  les  activités  formattoe  et  productive  de  tous  les  éléments, 
chez  l'animal  en  voie  de  développement.  Cette  augmentation  ne  se 
produit  pas  seulement  dans  les  éléments  labiles  (épithélium  de  Tépi- 
derme,  des  glandes  sébacées  et  des  bulbes  piliCères),  mais  encore  dans 
les  éléments  stables  (tissu  connectif  et  tissu  osseux),  et  de  même  dans 
les  éléments  perpétuels  (muscles  striés  et  nerb).  Et  puisqu'il  a  été 
démontré  que  les  éléments  perpétuels  perdent,  après  la  vie  embryon- 
naire, la  possibilité  de  se  multiplier  par  karyokinèse,  et  puisque,  dans 
les  muscles  de  nos  animaux,  Taugmentation  de  volume  est  indiscu- 
table,  ces  recherches  démontrent  que,  dans  les  éléments  en  voie  de 
développement,  soumis  à  une  température  légèrement  élevée,  il  y  a 
également  augmentation  dans  la  production  des  substances  de  forma- 
tion secondaire,  telle  qu^est  précisément  la  substance  contractile  des 
fibres  musculaires  striées. 


Sur  les  cellules  du  s&ng  de  la  Lamproie  (^) 

ptr  le  ly  EBMAVHO  aiQUO-TOS. 


(rbsuiié  de  l^auteur) 


Les  eelluldt  du  sang  en  circulation  de  la  lamproie  sont  les  suivantes: 

^  i  les  iryihrcbUutes  et 
i  les  éryihrocytes  qui  en  proviennent, 

i  les  teucobkutes  desquels  proviennent, 
2*     a)  les  leucocytes  à  noyau  simple, 

'  6  )  les  leucocytes  à  noyau  polymorphe, 
3*     les  cellules  éosinophUes, 

auxquels  on  doit  ajouter  leurs  stades  de  passage. 

Les  érythroNastes  sont  des  cellules  dont  le  protoplasma  est  doué 
«ie  mouvement,  mais  n*émet  pas  de  véritables  pseudopodes;  il  est  très 
transparent  et  riche  d*eau;  sa  couche  périphérique  forme  une  mem- 
brane protoplasmatique.  Le  noyau  est  parfliitement  spbérique  s*il  est 
jeune;  la  chromatlne  est  ramassée  en  nombreux  granules  liés  par  des 
filamenta  chromatiniques  qui  forment  un  réseau.  On  le  distingue  fa- 
cilement de  celui  des  leucoblastes.  Le  suc  nucléaire  lui-même,  ou  une 
;«rtje  de  eelui-ci ,  transsude  du  noyau  et  forme  des  granules  qui  se 
meurent  dans  le  protoplasma,  avec  do  vifs  mouvements  browniens. 
Ce  sont  les  granules  hémoglobinogènes,  lesquels  sont  liés  par  les  fila- 
ments très  fins  du  très  rare  cytoplasme  du  corps  de  Térythroblaste. 
Iians  le  plasma  du  sang  préexiste  une  substance  qui  se  transforme  en 
hémoglobine  par  action  des  granules  hémoglobinogènes.  A  mesure  que 
rb^moglobine  se  forme,  elle  se  dissout  dans  Teau  dont  Térythroblaste 
rst  richement  pourvu  et  la  colore  graduellement  en  Jaune. 


I-  Memûrtê  d.  R.  Ace.  d.  ic.  di  Torino,  1R95  (avec  une  pUncht). 
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Les  érythrocyies  sont  de  petites  vessies  sphéiiqaes,  avec  membrane 
cuticulaire  bien  distincte  et  élastique,  pleines  d'bémoglobine.  Plongés 
dans  celle-ci,  et  immédiatement  sous  la  membrane,  par  conséquent  en 
position  tout  à  fait  périphérique ,  se  trouvent  les  granules  hérooglo- 
binogènes  liés  par  les  filaments  cytoplasmatiques ,  lesquels  entourent 
le  noyau  et  le  retiennent  au  milieu  de  l'érythrocyte.  Le  noyau  n*est 
donc  pas  tout  à  fait  libre,  toutefois,  il  est  mobile  à  cause  de  la  ténuité 
des  filaments  cytoplasmatiques.  Il  est  diminué  de  volume,  c*est-à-dire 
qu*il  s*est  aplati  par  suite  de  la  sortie  de  la  substance  qui  forme  les 
granules  hémoglobinogènes,  et  c*est  pourquoi  il  est  toqjours  discoïde. 
Parfois  Taplatissement  est  tel,  que  les  membranes  des  deux  surfaces 
planes  du  disque  se  rapprochent  Jusqu'à  se  souder  et  que  le  noyau 
se  perfore.  Sa  fonction,  si  elle  n*est  pas  tout  à  fait  nulle  dans  Téry- 
throcyte,  est  cependant  de  beaucoup  diminuée. 

Les  leucoblasles  sont  de  très  petites  cellules  d*environ  \i  3,80,  avec 
un  grand  noyau  d'environ  \x  3,30;  c*est  pourquoi  le  protoplasma  est 
rare,  relativement  à  la  masse  totale,  et  il  n'émet  pas  de  pseudopodes 
Jusqu'à  ce  qu'il  ait  un  peu  augmenté  de  masse. 

Les  leucocytes  à  noyau  simple  sont  les  leucoblastes  qui  viennent 
d'être  décrits,  augmentés  de  volume,  soit  par  l'accroissement  du  noyau, 
soit  par  celui  du  protoplasma.  Celui-ci  ne  contient  pas  de  granulations 
et  possède  des  mouvements  amœboîdes  marqués,  avec  de  nombreux 
pseudopodes. 

Les  leucocytes  à  noyau  polymorphe  proviennent  des  leucoblastes, 
par  augmentation  du  noyau  et  du  protoplasma,  mais  ils  se  distinguent 
en  ce  que,  autour  du  noyau,  commence  bientôt  la  production  des  gra- 
nulations neutrophiles  très  fines,  qui  rempliront  tout  le  corps  du  leo- 
coc3rte.  En  même  temps  le  noyau,  en  grossissant,  se  plie,  prenant  la 
forme  caractéristique  de  boudin,  préludant  à  la  division  directe. 
Dans  cette  période  de  leur  développement,  ils  possèdent  des  mauve> 
ments  amœboîdes  marqués,  avec  un  grand  nombre  de  longs  pseudo- 
podes, et  ils  se  comportent  comme  les  plaquettes  des  mammifères, 
s'amoncelant  et  formant  de  faux  plasmodes. 

lorsque  la  division  directe  du  noyau  a  eu  lieu,  elle  est  suivie  de 
celle  de  la  cellule,  et  l'on  a  ainsi  deux  leucocytes,  dans  lesquels  vont 
en  augmentant  les  granulations  neutrophiles,  qui  s'insèrent  entre  les 
filaments  très  minces  du  cytoplasma,  et  le  corps  cellulaire  ainsi  que 
le  noyau  s'accroissent.  En  même  temps  la  propriété  d'émettre  des 
pseudopodes  va  en  disparaissant,  et  le  noyau,  en  s'allongeant ,  prend 
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la  iorae  de  IteiO  ou  de  fer  à  chevil,  puis  il  se  divise  en  deux.  La 
4îTisk>o  nneléaire  directe,  dans  ce  cas,  n^est  plus  suivie  de  la  division 
de  la  cellule. 

Les  ceiiuie$  éo&im^hUes  ne  présentent  rien  de  spécialement  diflTé- 
refit  de  celles  des  autres  vertébrés.  Les  granulations  éosinophiles  sont 
grandes,  sphériques  on  irréguliérea.  Elles  n*ont  Jamais  la  forme  de  fu- 
seaux, comme  celles  qui  ont  été  décrites  par  Bizzozero.  Le  noyau  est 
polvmorphe.  U  ne  m*a  pas  été  possible  de  reconnaître  leur  origine. 

Comme  Je  ne  puis,  dans  ce  court  résumé,  traiter  la  partie  biblio- 
graphique et  historique,  ni  la  technique  employée,  Je  renvoie  au  tra- 
vail m  extenso,  ob  J*ai  mentionné  également  les  alt^tions  produites 
ar  les  érythrocytes  par  les  différents  liquides  fixateurs.  Je  me  borne, 
id,  à  rapporter  les  principales  conclusions  suivantes: 

i*  Les  érythrocytes  ou  globules  rouges  de  la  lamproie  commune 
ont  la  forme  de  petites  vessies  à  peu  près  sphériques,  pleines  d*hémo- 
giobâne  éparse  parmi  le  rare  cytoplasma.  Us  ont  une  membrane  dis- 
tincte et  un  noyau  discoïde.  Parmi  Thémoglobine,  liés  par  les  filaments 
•in  c>*toplajma,  se  trouvent  les  granules  hémoglobinogènes. 

2*  De  tous  les  vertébrés  adultes,  c*est  la  lamproie  commune  qui 
préiiejite  lee  érythrocytes  à  structure  la  plus  simple. 

3*  La  structure  des  érythrocytes  de  la  lamproie  correspond,  subs- 
taotiellement,  à  celle  que  les  érythrocytes  des  autres  vertébrés  pré- 
sentent dans  les  premiers  stades  de  leur  développement 

4*  Lesérythrocylea  proviennent  des  éry throblastes  par  la  formation 
de  l'hémoglobine  accompagnée  d*autres  changements  secondaires. 

&*  Les  érythroblastes  se  distinguent  des  leucocytes  par  un  grand 
nombre  de  caractères,  et,  très  probablement,  ils  n*ont  pas  une  souche 
commune  d'origine. 

ô*  La  production  d'hémoglobine  a  lieu  par  l'action  de  granules 
hém*.  jg  lobino^'ènes. 

7*  Les  granules  hémoglobinogènes  ne  font  Jamais  défaut  dans  les 
êmthrublastefl  de  tous  les  vertébrés. 

8*  lies  granules  hémoglobinogènes,  chez  la  lamproie,  durent  encore 
«lans  les  érythrocytes;  ils  disparaissent,  au  contraire,  comme  granules, 
dam  l«s  érythrocytes  des  autres  vertébrés. 

fir  I^es  {rranules  hémoglobinogènes  proviennent  du  noyau,  et  peut- 
èU>'  roAme  du  suc  nucléaire. 

U^  L'hémoglobine  est  produite  par  Faction  des  granules  hémo^rlobi- 
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nogènes,  qui  la  prennent  du  plasma  sanguin,  grftce  à  la  transformalion 
d^nne  substance  préexistant  dans  celui-ci. 

li<*  Les  vi&  mouvements  browniens  des  granules  bémoglobino- 
gènes  sont  peut-être  l*indice  de  cet  échange  moléculaire. 

12*  Les  érythroblastes  en  circulation  ne  se  reproduisent  Jamais 
par  division  indirecte  ;  peut-être»  mais  rarement,  par  division  directe. 
Les  érythrocytes  ne  se  reproduisent  Jamais. 

13*  Les  leucocytes  à  noyau  simple  et  les  leucoc3rte8  à  noyau  po- 
lymorphe proviennent  d*une  même  sorte  de  leucoblastes. 

14*  Les  leucoblastes  se  reproduisent  par  division  nucléaire  directe  ; 
Jamais  par  division  indirecte. 

15*  Les  fines  granulations  neutrophiles  des  leucocytes  à  noyau 
polymorphe  proviennent  probablement  du  noyau. 

16*  La  division  amitotique  du  noyau  de  ces  leucocytes  adultes 
n'est  Jamais  suivie  de  la  division  du  corps  de  la  cellule. 

17*  Étant  données  les  divisions  les  plus  communes  et  les  plus  gé- 
néralement acceptées  des  corpuscules  blancs  du  sang,  chez  les  autres 
vertébrés,  voici  comment  on  peut  les  classer  chez  la  lamproie: 

a)  les  leucoblastes,  les  leucocytes  à  noyau  simple,  les  leucocytes 
à  noyau  polymorphe  et  les  cellules  éosinophiles  sont  représentés  par 
des  éléments  qui  leur  sont  parfaitement  équipollents,  sauf  leur  origine  ; 

b)  les  cellules  granuleuses  {Mastzellen  des  Allemands)  font  ab- 
solument défaut,  et  il  n*y  a  aucun  élément  qui  les  représente; 

c)  les  plaquettes  des  mammif&res  et  les  cellules  ftisiformes 
{Spfndelzellen)  ou  thrombocytes  des  autres  vertébrés  inférieurs  sont, 
chez  la  lamproie,  représentées,  non  morphologiquement  par  un  élément 
spécial,  mais  seulement  physiologiquement  par  des  leucoblastes,  dans 
la  période  de  développement  qui  précède  immédiatement  la  division 
directe  de  leur  noyau. 


Sur  les  unes  altérations  bistologiqnes 
de  la  moelle  épiniàre  dans  les  dégénérescences  secondaires 

ascendantes  et  descendantes  (^) 

par  1«  D^  GABLO  Om. 


U  PfetMoci*  |te4nW  «t  d*Hktoltgi«  é»  VVwtnnM  M  ?wiê). 


On  a  publié,  spécialemeDi  dans  ces  derniers  temps,  d^innombrables 
et  intéressanU  travaux  sar  les  dégénérescences  secondaires  de  la 
m^ telle  épinière;  toutefois,  nous  savons  que  les  auteurs  se  sont  peu  oo- 
aip»«  des  altérations  qui  se  produisent  dans  le  tissu  de  soutien  des 
fibres  qui  dégénèrent,  et  moins  encore  de  celles  qui  se  produisent 
uns  la  substance  grise,  en  général,  à  la  suite  de  lésions  de  la  moelle 
-pinière. 

Homén  (21,  Tootb  (3X  Martinotti  (4).  Barbacci  (5),  en  suivant  le  dé* 
veloppement  progressif  du  processus  qui  conduit  à  la  sclérose  des 
cordoDs  blancs,  purent  constater  que,  environ  30-40  Jours  après  la 
Wmon  des  fibres,  la  névroglle  commence  à  présenter  une  augmenta- 
tion  des  noyaux  en  correspondance  des  aires  dégénératives;  elle  entre 


! .  CociiiDUDication  préveotivt  faite  k  la  SoeiéU  Medie<KChinirgieale  de  Pavie» 
ra  T^n  IHM.  Le  travail  im  estemno  a  M  publié  dana  VArehimo  per  le  ieienêe 
miIm-/^.  vol    X\,  faic.  2.  pp.  131-104. 

'X.  Omijnbuham  expérimêntniê  à  ta  Pathologie  ot  à  rAmatomio  pathùtoçiquo 
u  la  moeiie  fptnièrê.  Paria,  1885. 

^}  The  Guisumian   Lêciuros  on  ieeondofy  dêÇênoraHons  of  tK$  spinal  eonL 

.  I;  Suite  degenerasioni  êitHmatiehê  dot  midotto  spinale  {Letture  sutta  Medi- 
CM.:.  N«rM*  III.  l^t.  Il  et  12). 

T-  Le  dégenernMùmi  sistmnatiche  seoomdarie  del  midotto  spinale  {Riv.  sperim, 
U   hreniatna.  IWl). 

jr«*w««  i|ti*««Mi  4ê  eMi»;M.  —  T*»*  IXtl-  î 
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en  prolifération ,  et ,  à  une  époque  très  éloignée ,  elle  conduit  à  la 
période  terminale  de  la  sclérose. 

Barbacci,  Tauteur  qui  s*est  le  plus  occupé  de  la  substance  grise, 
aurait  constaté  que,  au-dessus  du  point  de  lésion  transversal  de  la 
moelle  épinière,  20  jours  après  cette  lésion,  des  altérations  commencent 
à  se  manifester  également  dans  la  substance  grise,  altérations  carac- 
térisées par  la  disparition  du  réseau  nerveux  et  par  un  processus 
régressif  des  cellules  nerveuses,  mais  qui,  cependant,  suivant  Vk^  dis- 
paraissent après  4-6  racines  au-dessus  du  point  de  lésion. 

Les  recherches  que  je  résume  ici  concernent  ces  deux  intéressantes 
questions  des  dégénérescences  secondaires;  elles  ont  été  fiaiites  sur  18 
chiens,  que  Ton  tuait  à  divers  intervalles  de  temps,  après  qu*on  avait 
pratiqué  sur  eux  une  hémi-section  ou  une  section  totale  de  la  moelle 
épinière.  Voici  le  résultat  de  ces  recherches,  exécutées  spécialement 
avec  les  méthodes  des  colorations  nucléaires  et  avec  celles  de  la 
réaction  argentique  de  Oolgi,  et  (laites  parallèlement  à  Tétude  des  dé- 
générescences des  âbres,  étude  que  je  résume  dans  le  travail  complet  (1). 

I.  —  ÂltératlMis  de  la  sibstaaee  grise. 

CelhUes  nerveuses.  Les  altérations  des  cellules  nerveuses  consistent 
avant  tout  dans  des  modifications  de  forme  qui,  au  moyen  de  la  co- 
loration noire,  et  de  celle-ci  seulement,  peuvent  déjà  être  appréciées, 
à  quelque  hauteur  que  ce  soit  de  la  moelle  épinière,  4-5  jours  après 
que  le  processus  dégénératif  des  fibres  nerveuses  est  en  cours,  et  qui 
sont  caractérisées  par  Tapparition  de  petits  renflements  circonscrits 
sur  les  extrémités  périphériques  de  quelques-uns  des  prolongements 
protoplasmatiques,  lesquels,  dès  le  commencement,  prennent  un  aspect 
variqueux  caractéristique.  D*ordinaire,  les  varicositès  qui  en  résultent, 
limitées  d*abord  à  un  nombre  très  restreint,  vont  ensuite  progressi- 
vement en  s^accentuant  dans  leur  forme  et  en  augmentant  en  même 
temps  en  nombre,  de  manière  à  déformer  bientôt  les  prolongements 
protoplasmatiques  sur  toute  leur  extension,  jusqu*en  proximité  du 
corps  cellulaire,  lequel  enfin  reste  également  enveloppé  par  ce  pro- 
cessus déformant. 

Ces  premières  manifestations,  qui  procèdent  progressivement  en  sens 


(1)  Arch.  per  le  se,  mediche,  vol.  XX,  n.  2,  p.  160. 
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rfrDtripète,  te  développeraient,  en  moyenne,  dans  une  période  de  temps 
comprise  entre  40  et  60  Jours  après  la  lésion  de  la  moelle.  # 

Cependant,  quelques  Osiits  importants  caractérisent  cette  première 
période  du  processus  déformant,  soit  par  rapport  à  la  catégorie  des 
prokmgements  protoplasmatiques  qui  en  sont  6*appés,  soit  relative- 
ment à  quelques  particularités  de  forme  de  ces  manifestations  patho- 


En  ce  qui  concerne  la  première  question,  un  fait  curieux  c*est  que 
ces  renflements  circonscrits  apparaissent  exclusivement  sur  un  groupe 
doDBé  de  proloogements  protoplasmatiques  d*une  cellule,  lesquels  ont 
ck»ostamiiient  un  point  d*origine  commune  dans  le  corps  de  celle-ci, 
tandis  que,  au  contraire,  tous  les  autres  prolongements  protoplasma- 
tiques ,  bien  que ,  normalement ,  ils  ne  se  différencient  pas  des  pre- 
miers comme  aspect  et  comme  mode  de  se  ramifier,  restent  en  con- 
ditions parbitement  normales,  même  dans  leurs  ramifications  les  plus 
fines  et  les  plus  délicates,  pendant  une  période  de  temps  assez  longue, 
toujours  supérieure  à  5(MM>  Jours  au  moins.  En  général,  ces  derniers 
prt>loDgements  conservent  un  aspect  normal  Jusqu'à  ce  que,  du  premier 
fnroupe  de  prolongements  qui  en  sont  flrappés,  le  processus  déformant 
»  fioit  étendu.  d*une  manière  plus  ou  moins  marquée,  au  corps  de  la 
crilule. 

Une  autre  particularité  non  moins  intéressante,  constatée  constam- 
ment dans  tous  les  cas  étudiés,  consiste  en  ceci:  tandis  que  les  pro- 
l^iftementB  protoplasmatiques  flrappés  par  ces  premières  manifestations 
patholofriques,  caractérisées  par  des  renflements  circonscrits,  conser- 
T<»nt  toajours  une  direction  plus  ou  moins  marquée  vers  la  partie 
centrale  des  colonnes  grises,  dans  lesquelles  les  cellules  altérées  se 
trouvent  disséminées,  les  prolongements  protoplasmatiques  qui  Jus- 
qu'alors ont  été  épargnés  par  le  processus  se  dirigent,  au  contraire, 
constamment  v^rs  la  partie  p^Mphérique  des  colonnes  grises.  Dt^  plus, 
il  arrive  très  souvent  de  pouvoir  observer  que  ces  derniers  prolon- 
S»-aients.  avec  leurs  plus  minces  ramiflcations  secondaires  parbitemont 
Crcmales,  après  avoir  franchi  les  limites  entre  la  substance  grise  et 
is  «ubatanco  blancbe,  vont  se  ramifier  entre  les  divers  cordons  de  cette 
4-mière,  le  plus  souvent  frappés  dans  leurs  fibres  par  une  dogéné- 
fv-«cence  secondaire  manifeste,  k  un  degré  plus  ou  moins  diffus. 

P'mr  ce  qui  eonC4*me  les  modalités  de  forme  de  ce  processus  dé- 
îjrmant,  voici  les  particularités  qui  résultent  de  nos  observations,  et 
qui  inmient  d'être  mentionnées  d'une  manière  spéciale. 
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Ces  premières  manifestations  pathologiques  â  type  variqueux, 
tînées  à  dérormer  les  prolongements  protoplasmatiques  en  procédai 
de  leurs  extrémités  périphériques  vers  le  corps  cellulaire,  ne  se  pré-* 
sentent  pas  toujours  de  la  même  manière  et  sous  le  même  aspect;  et 
c'est  précisément  en  partant  de  celte  donnée  que  l'on  peut  ranger 
principalement  dans  les  deux  types  suivants,  assez  différeats  entre 
eux,  les  cellules  ganglionnaires  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions 
pathologiques  : 

1°  Cellules  ganglionnaires  avec  un  groupe  déterminé  de  prolon- 
gements proloplasmatique-s  qui  présentent  exclusivement,  dès  les  pre- 
miers moments,  de  grosses  et  rares  varicosilés  de  forme  parbit«meDt 
ovoîdale  et  disposées  dans  le  sens  de  leur  axe  principal,  Â  une  grande 
distance  entre  elles,  varicositésqui,  ensuite,  augmentant,  on  peut  dire. 
simplement  en  volume  et  bien  peu  en  nombre,  donnent  aux  divers 
prolongements  un  aspect  de  massues  réunies  ensemble. 

2*  Cellule.3  ganglionnaires  dont  le  groupe  de  prolongements  al- 
térés est  caractérisé  par  la  présence  d'une  infinité  de  très  petits 
nœuds  uniformes,  d'aspect  fin  et  délicat,  qui,  se  maintenant  toujours 
à  une  distance  très  courte  et  constante,  vont  progressivement  en 
augmentant  en  nombre  et  très  peu  en  volume,  de  manière  que  lei 
prolongements  arrivent  à  prendre  une  apparence  qui  rappellv  lri< 
bien  celle  des  staphytoioques. 

Ces  deux  types  de  cellules  présentent,  en  outre,  une  diversité  chro- 
nolc^ique  dans  la  différenciation  de  leurs  manifestations  régressives; 
en  effet,  il  résulte  que.  tandis  que  tes  grosses  varicosités  en  forme  de 
massue  présentent  déjà,  vers  le  5*-7'  jour,  des  caractères  distinctib 
classiques,  les  petites  nodosités  disposées  en  chaîne  arrivent  au  con- 
traire jusqu'au  27'  et  35'  jour  environ  avant  de  se  différencier  net- 
tement dans  leur  forme,  laquelle,  dans  quelques  cas,  n'apparaît  même 
clairement  que  beaucoup  plus  tard.  Avant  cette  époque  on  ne  peut 
feire  aucune  appréciation  certaine  sur  leur  présence,  car  les  prolon- 
gements respectifs  ne  présentent  qu'un  aspect  grossièrement  granuleux 
qui  s'étend  déjà  sur  tout  leur  cours. 

Cependant,  les  cellules  ganglionnaires  avec  manifestations  patholo- 
giques ne  peuvent  pas  toujours,  dans  celte  période  de  leur  processus  ré- 
gressif, être  classées,  d'après  leurs  manifestations  pathologiques,  dans  les 
deux  types  décrits  plus  haut.  11  y  a,  en  effet,  des  cellules,  et  cellea-Ci  eD 
nombre  presque  prépondérant,  dont  les  prolongements  proloplasmt- 
llques  sont  altérés  par  la  présence  de  varicosités,  généralement  ar- 
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rondies»  qui  tout  en  étant  d*ordinaire  disposées ,  comme  dans  les  cas 
préoêdenis,  le  long  de  leur  axe,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  équi- 
distants  et  réguliers,  se  suivent  à  diverse  distance  sous  forme  de  petits 
renflements  sphériques  mêlés  à  d'autres  renflements  sphériques  ou 
criindriques  notablement  plus  gros,  réunis  ensemble  par  leurs  extré- 
mités, au  moyen  de  portions  de  prolongements  à  Tétat  normal.  Ces 
Tarioositét  de  formes  diverses  et  ainsi  alternées  donnent  aux  ramifl- 
catioos  protoplasmatiques  un  aspect  de  véritables  chapelets. 

Quelques  rares  fois,  enfln,  il  arrive  que,  dans  une  cellule  à  prolon- 
f^meots  protoplasmatiques  altérés,  reproduisant  exclusivement  un  des 
Ot^is  types  décrits  ci-dessus  (en  massue,  en  forme  de  staphylocoques 
00  en  chapelet),  on  observe  un  petit  groupe  de  prolongements,  lesquels, 
Uiot  en  conservant  un  point  d*origine  commun  avec  les  premiers, 
»»nt  cependant  d*un  type  différent  de  ceux-ci.  Il  s*agit  d*ordinaire  de 
œiiules  h  prolongements  protoplasmatiques  exclusivement  avec  vari- 
eciNtés  en  forme  de  massue,  qui  ont  un  ou  deux  prolongements  en 
forme  de  staphylocoques;  sans  exclure,  cependant,  pour  cela,  que  de 
lemblables  modifications  aux  trois  types  classiques  de  cellules  altérées 
puissent,  à  un  degré  différent,  se  présenter  dans  toutes  les  diverses 
iDodâlités  qui  peuvent  résulter  de  leur  combinaison. 

Relativement  à  la  distribution  de  ces  cellules  pathologiques  dans 
ia  sutHtance  grise  de  la  moelle  épinière.  Je  dois  dire  simplement 
qu'elles  ne  forment  Jamais  un  groupe  spécial  h  siège  bien  déterminé; 
Jr  puis  en  effet  afRrmer  qu*on  peut  rencontrer  des  cellules  nerveuses 
appartenant  à  un  groupe  ou  à  Tautre  sur  chaque  point  de  la  substance 
irn!4e:  aussi  bien  dans  les  cornes  antérieures  et  dans  les  cornes  pos- 
téneures  que  dans  ce  qu'on  appelle  la  zone  intermédiaire,  c*est-à-dire 
dann  Taire  de  substance  grise  comprise  entre  les  cornes  antérieures 
et  les  cornes  postérieure»,  sans  notables  différences  dans  les  diverses 
hauteurs  de  la  moelle  épinière,  eu  égard  spécialement  au  point  de 
&«9«on,  au-dessus  aussi  bien  qu*au-dessous  de  celui-ci. 

Toutefois,  si  ce  serait  une  erreur  de  vouloir  assigner  un  siège  fixe 
sut  cellules  altérées  en  général,  et  plus  encore  aux  différents  types 
dr  ces  cellules,  Je  puis  faire  remarquer  cependant,  d*après  des  données, 
d«*  caractère  de  plus  en  plus  général ,  que  J*ai  pu  tirer  de  mes  re- 
ch-  rches,  que  les  cellules  à  groves  varicosités  se  rencontrent  avec 
une  notable  pnWiominance  dans  le  territoire  des  cornes  antérieures, 
et  spécialement  dans  les  portions  de  moelle  qui  se  trouvent  au-dessous 
du  point  de  lésion,  tandis  que  les  cellules  à  nodosités  petites  et  nom- 


breuses,  au  contraire,  se  renconti*ent,  sinon  exclusivement,  du  moins 
en  grandtt  prédominance  dans  le  territoire  des  cornes  postérieures,  et 
spécialement  dans  les  portions  de  moelle  qui  se  trouvent  au-deseus  da 
point  de  lésion. 

Quant  aux  cellules  nerveuses  avec  manifestations  pathologiques  en 
forme  de  chapelet,  on  ne  peut  f^îre  sbAolument  aucune  appréciatif» 
sur  leur  distribution  spéciale;  elles  se  trouvent  disséminées  dans  toute 
la  substance  grise,  à  un  degré  plus  ou  moins  dilTérent,  sans  préférence 
constante  pour  une  zone  plutôt  que  pour  une  autre. 

Cette  classitication  des  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle  épiniÈre, 
basée  sur  ia  diversité  de  leur  nature  anatomo- pathologique,  n'est  ce- 
pendant possible  qu'autant  que  ce  processus  régressif  se  borne  aux 
manifestations  sus-décrites;  car  plus  tard  celles-ci,  perdant  progresu- 
vement  les  caractères  typiques  qui  servent  à  les  différencier  entre 
elles,  vont  en  prenant  toujours  davantage  un  aspect  identique,  ds 
sorte  que,  au  bout  de  60  à  80  jours  depuis  que  dure  le  processus  dé- 
génératif,  il  n'est  plus  possible  en  aucune  manière  d'en  diiférencier  la 
diverse  nature.  ^H 

Les  diverses  formes  de  renflements  circonscrits,  après  avoir  attailH 
leur  maximum  de  développement,  soit  comme  nombre  soil  cornait 
volume,  entrent  bientôt  dans  une  nouvelle  phase  de  leur  processus, 
dans  laquelle  elles  sont  destinées  à  se  déformer  en  prenant  des  ca- 
ractères à  peu  près  communs;  en  effet,  la  perte  de  leurs  contonn 
nettement  déterminés,  l'apparition  d'anfractuosités  et  de  bosses  sur  leur 
surbce,  et  enSn  un  renflement  progressif  uniforme,  m^me  des  poi^ 
lions  de  prolongements  protoplasmatiques  restées  en  conditions  nor- 
males entre  une  varicosité  et  l'antre,  sont  des  manifestations  qnl 
apparaissent  indistinctement  sur  toute  cellule  altérée. 

A  cette  époque,  le  processus  morbide  déformaot  envahit  progressi- 
vement te  corps  cellulaire  lui-même,  le  réduisant,  dans  chaque  ca^ 
à  un  corps  globenx  &  contours  irréguliers,  s'étendant  ensuite,  comnu» 
nous  le  verrons,  également  aux  autres  prolongements  protoplasma- 
tiques jusque-là  restés  normaux ,  ainsi  qu'au  prolongement  nerveux 
qui  a  également  toujours  montré  jusqu'alors  une  résistance  spécble. 

Toutefois,  relativement  aux  prolongements  protoplasmatiques  qui 
sont  restés  jusque-là  en  conditions  normales,  et  qui  s'étendent  d'or- 
dinaire dans  les  divers  cordons  de  la  substance  blanche,  en  eux  l'ai- 
tératioD  se  produit  dans  une  direction  et  d'une  manière  opposée  à  oe 
qu'on  a  observé  pour  les  premiers.  En  effet  il  se  produit  ici  une 
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alténiioo  très  difltaae,  laquelle  consiste  en  nn  simple  renflement  tout  à 
lût  homogène,  qni  s*étend  graduellement  du  corps  cellulaire  au  tronc 
r^cigine  des  prolongements,  et  peu  à  peu  également  aux  ramifications 
isooodaires»  sans  cependant  montrer  Jamais  aucune  trace  de  renfle> 
■enta  circonscrits.  En  un  mot,  il  8*agit  ici  d*un  processus  régulier  et 
aniformiéroent  dlflbs,  qui,  en  sens  centriAige,  intéresse  graduellement 
toat  un  prolongement  protoplasmatiqne,  contrairement  aux  manifes- 
tstions  circonscrites  qui,  dès  les  premiers  Jours  du  processus,  envahissent 
les  prolongements  protoplasmaliques  en  sens  centripète. 

La  réaislance  à  s'altérer,  présentée  par  ces  prolongements  proto- 
ptesmatiques,  persiste  encore  plus  tard,  leur  altération  procédant  plus 
foe  Jamais  d'une  manière  lente  ;  de  sorte  qu'on  arrive  à  une  période 
très  avancée  du  processus,  100  Jours  environ  après  la  lésion  de  la 
oMlle  épinière,  dans  laquelle  on  observe  que,  tandis  qu'il  ne  reste, 
des  prolongements  qui  se  sont  altérés  les  premiers  en  sens  centripète, 
que  des  flragments  informes  en  manière  de  nœuds  gros  et  courts,  a^ 
tachés  à  un  corps  cellulaire  plus  ou  moins  atrophique  et  profondément 
altéré,  les  autres  prolongements,  au  contraire,  conservent  encore  net- 
tement leur  aspect  filiforme,  même  dans  les  ramifications  les  plus  déli- 
cates, bien  qu'ils  soient  plus  courts  et  plus  granuleux  que  d'ordinaire. 

Passé  de  c^tte  époque  il  est  presque  impossible,  non  seulement  de 
distinguer  un  «^^roupe  de  cellules  d'un  autre,  mais  encore  de  constater 
avec  certitude  la  présence  ou  non  d'une  cellule  ganglionnaire  altérée, 
■pédalement  quand  la  mutilation  de  ses  prolongements  a  déjà  eu  lieu 
•^or  une  large  échelle. 

Rc^te  maintenant  à  parler  du  prolongement  nerveux.  Tandis  que, 
datui  qu«^lques  cas,  il  procède  dans  l'altération  presque  en  même  temps 
qo*"  le»  prolongements  protoplasmatiques  qui  s'altèrent  dès  les  pre- 
miers Joum  du  processus  dégénératif  des  fibres  nerveuses,  dans  d'autres 
cas,  au  contraire,  spécialement  dans  des  cellules  placées  à  une  grande 
dlttance  du  point  de  lésion  de  la  moelle,  il  présente  une  résistance 
exce«ive  au  processus  déformant,  ne  s'altérant  que  beaucoup  plus 
tard,  quand  le  pnicessus  régressif  est  très  accentué  dans  tous  les  pro- 
ioogenients  protopiasmatiqueB  et  dans  le  corps  cellulaire,  ce  que,  pré- 
cisément, on  ne  peut  observer  que  vers  le  70*  Jour  après  la  lésion 
faite  h  la  moelle  épinière. 

Le»  cellulefi  dans  lesquelles  Taltération  du  prolongement  nerveux 
procède  preiviue  simultanément  à  celle  des  prolongements  protoplas- 
matiques abondent  de  préférence  en  proximité  du  point  de  lésion,  et 
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il  semble  que,  dans  ces  cellules,  le  processus  régressif  soit  d'orâinsfre 
plus  accentué  que  dans  celles  où  le  pi-olongement  nerveux  ne  s'altère 
que  beaucoup  plus  tard.  Toutefois,  on  peut  indifféremment  rencontrer 
les  unes  aussi  bien  que  les  autres,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  du 
point  de  lésion  et  dans  tout  territoire  quelconque  de  la  sulistsace  grise. 

Les  altérations  qui  apparaissent  sur  le  prolongement  nerveux  sont 
constamment  caractérisées  par  la  disparition  de  son  caractère  d'ho- 
mogénéité typique  et  par  la  présence  de  petits  renflements  plus  ou 
moins  uniformes  et  irrégulièrement  épars  sur  lui. 

Enfin,  relativement  aux  altérations  de  structure  des  cellules  ner- 
veuses, nous  remarquons  avant  tout  qu'elles  ne  peuvent  être  appré- 
ciées que  lorsque  le  processus  atrophique  est  très  avancé.  ^  effet, 
ce  n'est  que  quand  les  altérations  de  forme  se  sont  déjà  propagées 
des  premiers  prolongements  protoplasmatiques  au  corps  cellulaire,  en 
le  déformant  plus  ou  moins,  qu'on  commence  à  observer  çà  et  ]k  quel- 
ques rare><  cellules  gani^'lionnaires  avec  quelques-uue^  des  ânes  gra- 
nulations pigmentaires  caractéristiques  de  ce  processus  régressif,  cel- 
lules destinées  ensuite,  après  une  période  de  temps  assez  longue, 
comprise  entre  200  et  300  Jours  environ  après  la  lésion  de  la  moell<^. 
à  remplacer  graduellement  lout  le  protoplasma  cellulaire. 

A  cette  époque,  qui  marquerait  précisément  la  derniért.'  phase  de 
ce  processus,  un  grand  nombre  des  cellules  ont  complètt^ment  dUparu. 
spécialement  en  proximité  du  point  de  lésion,  et  celles  qnl  restent 
présentent,  en  général,  un  corps  plus  ou  moins  réduit  de  volume, 
complètement  mutilé  et  ratatiné,  contenant  de  gros  amas  de  la  subs- 
tance pigmentaire  susdite. 

En  môme  temps  qu'apparaissent  les  premières  traces  d'altérations 
de  structure  dans  le  protoplasma,  le  noyau  de  ces  cellules  nerveuses 
se  présente  renflé,  avec  perte  graduelle  de  son  caractère  vésicuiaire, 
tandis  que  des  accentuations  irré»{ulières  du  stroma  chromatique  re- 
produisent manifestement,  dans  un  grand  nombre  de  cas.  les  formes 
de  karyolyse  caractéristiques  dan»  les  éléments  en  dépérissemeoL 

Névrofflie  de  la  substance  crise.  —  Avec  les  cellules  ganglionnaires, 
on  rencontra  également,  disséminées  i^  et  là  parmi  des  éléments  nor- 
maux ,  dans  tout  le  territoire  de  la  substance  grise,  des  cellules  <te 
névroglie  altérées  dès  les  premiers  jours  du  processus  dégénératlf: 
on  peut  les  observer  à  n'importe  quelle  hauteur  de  la  moelle,  aoît 
au-dessus  soit  au-dessous  du  point  de  lésion.  Ici  encore  les  altérations 
de  forme  précèdent  manifestement  celles  de  structure  et  consistent. 
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loQt  d^abord,  en  une  simple  acœntoation  de  Taspect  noueux  que  pré- 
tnlent  Dormalement  les  délicats  prolongements  cellulaires,  accentuation 
foi  bientôt,  cependant,  se  change  en  une  véritable  déformation  de 
tonte  la  cellole,  intéressant  progressivement  le  corps  cellulaire  et  ses 
pnJoogements  en  allant  de  leur  point  d*origine  à  la  périphérie ,  de 
manière  que,  au  bout  d*une  période  de  temps  comprise  entre  60^ Jours» 
la  déCdrmation ,  en  général ,  est  si  avancée,  qu1l  est  bien  difficile  de 
poavoir  reconnaitre  une  cellule  de  névroglie. 

Les  altérations  frappent  avant  tout  les  nodosités  des  prolongements 
cellulaires,  lesquelles,  tandis  qu'auparavant  elles  n'apparaissaient  que 
renflées  à  un  degré  différent,  deviennent  ensuite,  en  perdant  leur 
turme  sphérique ,  irrégulières  dans  leurs  contours ,  prenant  constam* 
ment  une  forme  bizarre,  caractéristique,  qui  rappelle  très  bien  celle 
d'une  feuille  pédonculée.  Pendant  ce  temps  les  prolongements  mêmes 
Mibtasent  un  renflement  progressif  plus  ou  moins  diffus  et  irrégulier; 
iki  prennent  un  aspect  grossièrement  granulaire,  et,  sur  leur  contour, 
appftraiawnt  bientôt  çà  et  là  des  nodosités  et  des  anfractuosités  qui 
font  perdre  complètement  la  forme  plus  ou  moins  délicate  de  ces  pro- 
kn/ements.  Ces  altérations,  qui,  au  commencement,  se  limitent  à  quel- 
ques prolongements  isolés,  s*étendant  ensuite  indistinctement  à  tous 
Urs  autres,  vont  toqjours  en  s*accentuant  davantage;  de  véritables 
(urniea  de  tentacules  apparaissent  sur  le  corps  cellulaire  énormément 
<lèCormé;  ses  prolongements  disparaissent  et  le  tout  se  présente  sous 
lurae  di*  corps  Irréguliers,  avec  de  grandes  anfractuosités,  et  souvent 
meomnaîasables. 

On  ne  peut  déduire  que  bien  peu  de  chose  de  positif  des  altérations 
^  firucture  observées  dans  les  cellules  de  névroglie;  avant  tout  parce 
qu«  ceft  éléments  altérés ,  disséminés  çà  et  là  parmi  des  formes  nor- 
miies,  peuvent  très  difficilement,  vu  leur  rareté  relative,  être  re- 
ot^nnas  avec  les  moyens  ordinaires  de  recherche,  et  en  second  lieu 
ptr^  que  les  quelques  altérations  rencontrées,  spécialement  en  ce  qui 
coQoeme  les  noyaux,  ne  permettent  pas  non  plus  une  sAre  apprécia* 
iMi  touchant  leur  nature.  En  effet,  si,  dans  quelques  cas,  on  recon- 
t^lt  manifestement  un  renflement  exagéré  des  noyaux,  avec  perte  de 
^r  caractère  vésiculaire  et  avec  une  accentuation  plus  ou  moins  mar- 
l^du  fitroma,  à  des  phases  qui  simulent  parfois  assez  bien  les  formes 
Wjrokinétiques,  sans  cependant  Jamais  reproduire  une  véritable  forme 
clmique,  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  les  masses  de  substance 
c^urmiatique  nucléaire,  loin  de  présenter  cette  régularité  pnipre  des 
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ait  chromatiques  da  stroma  actif  et  en  mouvement,  représentent  des 
formes  si  courtes  et  si  irréguUères ,  qu*elles  correspondent  plus  qae 
Jamais  à  celles  qu*on  observe  dans  les  éléments  en  dépérissement. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  cellules  arachnoïdes  plus  ou  moins  déformées 
par  rétat  d*hyperplasie  accentué  dans  lequel  elles  se  trouvent,  tantM 
disposées  en  groupes,  tantôt,  au  contraire,  éparses  isolément  parmi 
des  éléments  normaux,  Tarborisation  parfois  excessive  de  leurs  pro- 
longements  et  facilement  appréciable  avec  la  réaction  noire,  et  plus 
encore  la  présence  de  petites  zones  caractérisées  par  une  prolifération 
considérable  de  noyaux  conjointement  à  Taugmentation  progressive 
du  réseau  flbrillaire,  sont  autant  de  caractères  d'une  scléroee  névro> 
glique,  que  Ton  peut  constamment  rencontrer,  à  un  degré  diflTérent, 
spécialement  à  processus  très  avancé,  à  nlmporte  quelle  hauteur  de 
la  moelle,  disséminés  dans  la  substance  grise  et  de  préférence  en 
proximité  de  cellules  nerveuses  altérées. 

Ces  altérations  de  la  névroglie,  spécialement  pour  ce  qui  se  rapporte 
à  celles  des  éléments  déjà  existants,  conservent  assez  distinctement 
les  particularités  constantes  relatives  à  la  forme,  aux  rapports  et  à 
la  distribution,  de  sorte  qu*on  peut  les  regarder  comme  caractéristiques 
des  diverses  phases  du  processus  dégénératif,  ainsi  que,  précisément. 
Je  rai  décrit  dans  les  différents  cas  qui  ont  formé  Tobjet  des  présentes 
recherches. 

Enfin ,  une  chose  intéressante  à  noter  ici ,  c*est  Timpression  qu'on 
éprouve  à  Texamen  d'un  grand  nombre  de  préparations,  dans  lesquelles 
la  réaction  noire  a  pu  mettre  en  évidence,  avec  beaucoup  de  clarté, 
les  rapports  et  les  connexions  que  les  cellules  arachnoïdes,  dans  les 
diverses  phases  de  leur  métamorphose,  présentent  avec  les  parois  des 
vaisseaux  sanguins.  Je  trouve  opportun  de  rappeler  ce  bit  d*une  ma- 
nière spéciale,  parce  qu*il  aide  beaucoup  à  exclure  le  doute  que  des 
troubles  de  nutrition,  causés  directement  par  les  lésions  produites  dans 
la  moelle,  n'aient  contribué  à  donner  lieu  à  tous  les  faits  pathologiques 
que  nous  avons  rencontrés,  spécialement  dans  le  tissu  interstitiel  ;  en 
effet,  comme  je  Pal  déjà  démontré  dans  un  de  mes  précédents  mé- 
moires (1),  ces  (laits  sont  tout  à  fait  différents  de  ceux  qu*on  obeerve 


(1)  Gli  effetti  délia  tosMina  difterica  sugli  elemenH  istoioffiei  dei  tistema  ner- 
voso  (Rifàrma  mediea^  n.  29,  30  et  31,  janvier  1B96). 
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dm  les  ess  ob  le  trouble  de  nutrition  provient  directement  des  vais- 


Xoos  ssTons  qu'âne  des  plus  importantes  connexions  des  cellules 
lèiTogliqiies  a  lieu,  non  seulement  par  voie  des  anastomoses  directes 
leurs  rsmiflcations,  mais  aussi  par  les  rapports  directs ,  anato- 
et  fonctionnels  que  celles-ci  ont  avec  les  vaisseaux  sanguins 
H  avec  les  prolongements  protoplasmatiques  des' cellules  nerveuses 
(Qi%i).  Laissant  de  o6té,  pour  le  moment,  importance  que  ces  rap- 
ports sequièrent  pour  Texplication  des  phénomènes  pathologiques  que 
■DOS  avons  observés,  comme  nous  le  verrons  en  temps  opportun,  qu*il 
•e  ioflbe  ici  d'arrêter  Tattention  sur  quelques  particularités  concer- 
iSBt  oniqaenient  Tanalomie  pathologique  et  se  rapportant,  comme  Je 
l'ai  dé)à  dit,  au  mode,  de  se  comporter  des  cellules  arachnoïdes  altérées 
duM  leurs  connexions  avec  les  parois  vasculaires. 

n  n'est  pas  rare  de  pouvoir  démontrer  —  spécialement  dans  les 
prraières  périodes  du  processus  dégénératif,  alors  que,  précisément, 
tel  altérations  des  cellules  aracbniformes  ne  sont  pas  encore  très  exa- 
fêrâs  et  très  diffbses  —  que,  dans  une  série  continue  de  cellules  né* 
iTogiique»,  en  connexion  entre  elles  au  moyen  de  prolongements  qui 
partent  des  parois  d'un  même  vaisseau  auxquelles  elles  vont  s'insérer, 
il  «xisie,  mêlées  à  des  cellules  d'aspect  parbitement  normal,  d'autres 
oeilsles  dans  lesquelles  les  déformations  hyperplasiques  les  plus  variées 
itsnrient  clairement  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramitications 
rt  4u  corps  cellulaire  lui-même;  fait  dont  l'appréciation  est  grande- 
iw'nt  facilitée  par  le  contraste  qui  résulte  de  la  présence  d'éléments 
Dormanx  et  d'éléments  pathologiques,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  s'al- 
terner à  courte  distance. 

r>  n'est  pas  tout  encore:  les  cellules  arachnoïdes  déformét*s  ont, 
en  oatre .  cela  de  caractéristique ,  que ,  en  général ,  leurs  insertions 
«or  kf»  partais  vasculaires  s'efTectuent  pri*s<|ue  constamment  au  moyen 
dVspannionfl  assez  délicates,  plus  ou  moins  coniques  et  bien  délimitées, 
fui  ne  se  difTérencient  en  rien  de  celles  que  présentent  les  cellules 
limitrophes  en  conditions  normales. 

îf^  plu\  il  but  ajouter  que,  dans  un  grand  nombn^  de  cas,  comme 
•<«  pent  facilement  le  démontrer  dans  des  préparations  des  animaux 
\j}^  deux  ou  trois  semaines  après  la  lésion  de  la  moelle,  les  rainifl- 
csti*4i4  d'une  cellule  arachnoïde  qui  vont  s'insérer  sur  la  paroi  vascu- 
taire  cimservent  encur«*  leur  aspect  délicat  ot  filiforme,  tandis  qut*.  au 
contraire,  un  grand  nombre  des  ramiflcations  qui  apparaissent  libres 
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présentent  déjà  des  altérations  manifestes  —  à  Topposé,  précisément, 
de  ce  que  J'ai  pu  observer  dans  l'empoisonnement  chronique  diph- 
térique. 

Également  à  une  période  très  avancée  du  processus,  alors  que  la 
déformation  des  cellules  névrogliques  a  atteint  un  degré  élevé,  lin- 
sertion  de  celles-ci  sur  les  parois  vaaculaires  ne  présente  presque  rien 
d'anormal.  En  effets  nous  voyons  que  les  déformations  des  prolonge- 
ments cellulaires  dirigés  vers  le  vaisseau  disparaissent  peu  à  peu  en 
allant  vers  leur  partie  périphérique,  de  laquelle  se  détache  brus- 
quement, après  une  espèce  d'étranglement  qui  rappelle  la  forme  pri- 
mitive du  prolongement,  une  large  expansion  qui  s'applique  à  la  paroi 
vasculaire;  toutefois,  cette  expansion,  bien  qu'elle  semble  plus  étendue 
et  plus  robuste  que  les  normales,  conserve  cependant  longtemps  sa 
forme  conique  caractéristique,  avec  des  contours  assez  bien  délimités. 

A  Texception  de  ces  particularités,  dont,  Je  le  répète,  nous  devrons 
plus  tard  nous  servir  pour  expliquer  comment  et  pourquoi  se  pro- 
duisent les  altérations  du  tissu  interstitiel,  les  rapporta  anatomiques 
des  raroiflcations  cellulaires  avec  les  vaisseaux  sanguins  ne  présentent 
pas  de  faits  dignes  d*une  considération  spéciale. 

Vaiêseatujc  sanguins.  —  Je  n'ai  pu  rencontrer  aucune  altération 
appréciable,  soit  des  parois,  soit  de  la  lumière  des  vaisseaux;  normales 
également  les  gaines  lymphatiques  périvasculaires.  De  même,  aucune 
néoformation  de  capillaires  ne  put  Jamais  être  observée,  dans  aucun 
cas,  même  à  processus  dégéneratif  très  avancé. 

II.  —  KéTroglie  dans  les  eordons  blanes. 

Dans  les  cordons  blancs,  et  précisément  dans  les  zones  dégénéra- 
tives,  les  altérations  de  la  névroglie,  comme  l'ont  déjà  à  peu  près 
constaté  Horaén ,  Barbacci  et  d*autres,  n'apparaissent  d'une  manière 
manifeste  que  45-50  jours  après  la  lésion  de  la  moelle;  c'est-à-dire 
très  longtemps  après  l'apparition  des  altérations  de  névroglie  dans  la 
substance  grise. 

Ces  altérations  se  manifestent  avant  tout  dans  la  structure,  et  elles 
consistent  dans  l'apparition  d'une  prolifération  nucléaire  progressive, 
sur  les  diflférents  points  ou  les  fibres  sont  dégénérées,  prolifération 
qui,  vers  le  troisième  mois  du  processus,  se  présente  si  exagérée, 
qu'elle  suffit,  à  elle  seule,  à  délimiter  nettement  les  zones  dégénéra- 
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tiTes.  ooroiDo  on  peut  le  ftire  avec  les  méthodes  les  plus  classiques 
de  recherche  en  usage  pour  Tétude  des  dégénérescences  secondaires. 
A  cette  époque,  comme  nous  Tavons  ?u  plus  haut,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  rencontrer  des  formes  classiques  de  division  indirecte,  tandis 
que,  plus  tard,  elles  deviennent  toi:^ours  plus  rares  et  plus  irrégulières, 
de  fioiie  que,  140,  et  mieux  encore  200  Jours  après  la  lésion  de  la 
aœlle,  ce  processus  de  néoformation  semhle  s'arrêter,  car  alors  il 
devient  tout  à  bit  impossible  de  rencontrer  des  formes  nucléaires  en 
BOQTement  actif,  et  il  reste  un  tissu  compact,  sclérotique,  d'aspect 
ckatiidel. 

Ao  contraire,  les  altérations  de  forme,  dans  la  névroglie  des  cordons 
hlanes»  commenceraient  à  se  manifester  alor»  seulement  que  la  proli- 
fération nucléaire  a  atteint,  on  peut  dire,  son  maximum.  En  effet,  ce 
n'est  qu'environ  100  Jours  et  plus  après  la  lésion  qu'on  observe  une 
tendance  progressive  à   la  disparition  de  l'aspect  fin  et  délicat  que 
présentent  les  cellules  de  névroglie;  elles  deviennent,  dans  leur  en- 
«iDble,  plus  trapues,  le  corps  cellulaire  prend  un  caractère  granuleux 
et  Qoe  forme  plus  ou  moins  irrégulière,  tandis  que  les  minces  pro- 
kM^ments  subissent  un  renflement  diffus  et  uniforme,  se  réduisant 
peo  à  peu  comme  nombre  et  comme    longueur.  A  cette  période, 
Taipect  difforme  que  prend   le  réseau  de  la   névroglie  peut  suffire 
poar  délimiter  Bfmez  bien,  non  seulement  les  aires  dégénératives  les 
pJD«  compactes,  dans  les  divers  cordons,  mai?  encore  les  points  sur 
l^w{oels  la   dégénérescence,  hors  dos  limites  de  celles-ci ,  est  diffù- 
**^^n\  éparse,  comme  (m  le  voit  précisément  avec  la  réaction  osmio- 
brchromique.  Ensuite ,  ces  cellules  de  névroglie  disparaissent  peu  à 
pra,  en  commen<,-ant  par  les  points  où  la  dégénérescence  des  flbres 
i[{Mralt  plus  compacte,  de  manière  que,  un  an  environ  après  la  lésion, 
di05  les  faisceaux  dégénérés,  aussi  bien  en  voie  ascendante  qu'en 
îoie  descendante,  il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  névroglie,  et  que, 
à  m  place,  se  trouve  un  tissu  compact,  sclérotique,  nettement  séparé 
do  litsu  sain  limitrophe. 


\près  avoir  donné  l'exposé  sommaire  de^s  faits  principaux  rencontrés 
dans  les  séries  de  recherches  expérimentales  que  J'ai  pratiquées,  sans 
aarréler  ici  à  discuter  leur  valeur  et  à  en  faire  observer  l'impor* 
*aiic**,  comme  Je  le  fais  dans  mon  travail  complet,  cité  plan  haut.  j*ar> 
nf4P  aux  conclusions  que  nous  pouvons  en  tirer.  Ia*s  voici: 
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1°  A.  la  suite  de  lésions  transversales  de  la  moelle  épJnière.  ii» 
les  premiers  jours  et  presque  en  même  t(.'nips  qu'apparaissent  les 
premières  traces  de  dégénérescence  secondaire  des  cordons  blancs,  il 
se  produit  aussi,  dans  la  substance  crise,  des  altérations  accentuées, 
caractéristiques,  des  divers  éléments  qui  la  constituent,  appréciables 
i  n'importe  quelle  hauteur  de  la  moelle,  aussi  bien  au-dessus  qu'au-des- 
sous du  point  de  lésion. 

2'  Ces  altérations  intéressent  aussi  bien  les  cellules  ganglionnaires 
que  le^  cellules  de  la  névroglie,  et  elles  sont  distribuées,  dans  !■ 
substance  grise,  en  petits  foyers  irrégulièremenl  disséminés  parmi  dflÉ 
éléments  normaux.  1 

Les  éléments  nerveu:^  sont  soumis  à  un  processus  atropbiqne  pro- 
gressif, tandis  que  les  éléments  nèvrogliques  limitropbes,  presque  ea 
même  temps,  ne  subissent  que  des  moUiScatiims  nutritives,  prenant 
une  part  active  au  processus. 

3'  La  nature  du  processus  anatomo-pathologique  est  constamment 
caractéristique ,  spécialement  dans  les  cellules  nerveuses,  dans  les- 
quelles l'empreinte  spéciale  résulte  presque  exclusivement  des  alté- 
rations morpbolugiquiis  de  leurs  prolongements,  soit  pmtoplasmatiques. 
soit  nerveux,  appréciables  exclusivement  avec  les  méthodes  Oolgi. 

17)  Relativement  aux  protonyements  protoptasmatiques  d'une 
cellule  nerveuse  destinée  k  disparaître,  par  suite  d'une  lésion  de  la 
moelle  épinière,  on  peut  toujours,  pathologiquement.  les  diviser 
deux  groupes  bien  distincts:  un  groupe  de  prolongements  qui,  dès 
premiers  Jours  du  processus  régressif  (4-5  Jours  après  la  lésion), 
sentent  des  modifications  de  forme  caractérisées  par  des  renflements 
conscrits,  lesquels  procèdent  en  sens  centripète  vers  le  corps  cellulaire, 
el  un  groupe  de  prolongements  qui,  seulement  à  processus  r^resûf 
très  avancé  (00-SO  Jours  après  la  lésion^  présentent  des  modiflcations 
de  fonne  caractérisées  par  un  renflement  uniforme,  lequel  procèdi>,  en 
sens  centrifuge,  du  corps  cellulaire  vers  l'extrémité  libre  des  pn> 
longements.  J 

A  ces  deux  groupes  de  prolongements  protoplasma  tiques,  si  di^| 
rents  entre  eux  pathologiquement,  doit  probablement  correspondnl 
quelque  signiflcation  physiulojiique  différente. 

b)  Relativement  au  mode  de  se  comporter  du  pralonf^emfnl 
nerreux.  tandis  qu'il  est  toujours  possible,  môme  pathologiquement, 
de  le  différencier  des  prolongements  protoplasmatiqu&i,  k  cause  de  la 
nature  difl'èrento  des  modillcations  morphologiques,  cette  ditTérencia- 


SUE  LB8  nNB8  ALTBRATIONS  HI8T0L00IQUBS,  ETC.  111 

liao,  «a  oootraire,  n'est  pas  toi^oors  possible  si  Ton  veut  tenir  compte, 
Â  de  l'époque  à  laquelle  les  altérations  morphologiques  apparaissent 
■r  les  divers  prolongements;  car,  tandis  que,  dans  quelques  cellules, 
las  altérations  dans  le  prolongement  nerveux  apparaissent  dès  les 
premiers  Jours  du  processus,  dans  d'autres  cellules,  au  contraire,  le 
(foloiigeiDent  nerveux  ne  s'altère  qu*à  processus  très  avancé. 

4*  Ce  n'est  qu'à  processus  assez  avuncé  des  dégénérescences  sys- 
imatiques  qu'il  se  manifeste  aussi  des  altérations  dans  le  tUsu  th^ 
terttuiei  des  cordons  blancs^  en  correspondance  des  zones  dégénérées  ; 
ci  ees  altérations,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  substance 
grue,  se  rencontrent  plus  bellement  sous  l'aspect  de  modifications  de 
structure  que  aous  l'aspect  de  modifications  de  forme  des  éléments 
kulologîqoes. 


tAp^Tts  entre  les  lésions  portées  sur  l'organe  de  Fouie 

et  récb&nge  respiratoire  <*) 

par  le  Prof.  GIUUO  UàBOl  et  le  IK  08TALD0  POLDIAVTI. 


(iMUtat  pkyrfolofIfM  4t  rOalTMilU  4t  OlMt). 


lMtL%  un  travail  publié  précé<]emment  par  le  Prof.  O.  Fano  et  par 
I'qq  de  nous,  touchant  les  effets  des  lésions  portées  sur  l'organe  de 
'  <3vie  (2),  les  Auteurs  étaient  arrivés  à  la  conclusion  suivante  :  €  Le 
k)og  de  la  VIII*  paire  arrivent  continuellement,  de  l'organe  de  Toule, 
te  impulsions  aux  centres  nerveux,  et  surtout  à  la  portion  bulbaire, 
ààta  laquelle  se  concentn*  et  s'accorde,  dans  la  sphère  de  l'inconscient, 
i'Vganisation  des  mouvements.  Ces  impulsions,  en  conditions  normales, 
(«urent  contribuer  plus  ou  moins  à  coordonner  les  mouvements  du 
c^ps;  mais  lorsque  au  contraire  elles  arrivent  d'un  organe  de  l'ouïe 


(t;  HMatmo  deUê  malaitte  dêU  Oreeehio,  délia  Oola  e  dêl  Sa»o ,  an.  XIV, 
i>  ^  IHM  —  Communkatioii  Caiie  an  Congrèa  iolemational  d*Olologie  à  Floreoee, 
k  a  aepCembfe  IWXx 

%  Fa  KO  •!  Maslm  ,  Intomo  agU  e/fetti  dêlU  Usiani  porkUê  suir  organo  dêU 
f^itQ  (U  SpérimêntaU,  vol.  XLVII.  19»}. 
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partiellement  lésé,  et  que,  pour  ce  motiC  elles  sont  amoindries,  et  dé- 
formées, elles  apportent  aux  centres  nerveux  un  élément  de  désordre, 
qui  se  traduit  par  la  manifestation  tumultuaire  des  mouvements, 
rendue  plus  importante  par  les  actes  compensateurs,  et  qui  peut  quel- 
quefois sirradier  à  la  sphère  de  la  conscience  sous  forme  de  vertiges 
auditiCs.  Mais,  il  est  évident  que  Taction  de  ces  impulsions  peut  rester 
dans  le  cercle  de  Tinconscient,  sans  que,  pour  cela,  on  doive  admettre, 
dans  le  nerf  acoustique,  des  fibres  centripètes  non  spécifiquement 
auditives  ». 

En  d*autres  termes ,  les  Auteurs  excluent  €  qu'il  y  ait  une  diflTé- 
rence  fonctionnelle  entre  la  branche  vestibulaire  et  la  branche  oo- 
chléaire  du  nerf  auditif,  et  ils  sont  d*avis  que  les  désordres  de  mou- 
veroent,  consécutifs  aux  lésions  partielles  de  Torgane  de  Toule,  sont 
dus  à  des  impulsions  centripètes  anormales  qui  troublent  le  fonction- 
nement régulier  des  centres  bulbaires,  sans  exclure  que  ce  désordre 
puisse  s*irradier  à  la  sphère  de  la  psyché  ».  Bien  que,  dans  ce  tra- 
vail, ils  eussent  basé  leurs  raisonnements  sur  une  grande  abondance 
de  bits,  ils  devaient  cependant  convenir  que  la  localisation  des  causes 
de  désordre  dans  le  bulbe  avait  été  établie,  non  directement,  mais  par 
voie  d'exclusion.  G*est  pourquoi  ils  crurent  nécessaire  de  déterminer 
expérimentalement  d'autres  éléments  objectifs,  qui  fournissent  direc- 
tement la  démonstration  de  ce  qu'ils  avaient  été  induits  à  croire.  Leurs 
recherches  se  dirigèrent  avant  tout  sur  le  centre  respiratoire  (1),  et 
ils  employèrent,  comme  animal  d'expérience,  le  pigeon,  à  cause  des 
raisons  exposées  dans  leur  travail  cité  ci-dessus.  Lies  conclusions  aux- 
quelles ils  arrivèrent  démontrent: 

l""  Que,  en  réalité,  les  lésions  partielles  ou  totales  de  l'organe  de 
l'ouïe  entraînent  des  troubles  fonctionnels  permanents  dans  les  centres 
bulbaires. 

2''  Que  ces  troubles  sont  plus  graves  à  la  suite  des  lésions  par- 
tielles qu'à  la  suite  des  lésions  totales. 

3®  Que  leur  intensité  est  en  rapport  avec  la  gravité  des  désordres 
d'équilibre  et  de  mouvement. 

L'un  de  nous  (2)  continuait  cette  série  de  recherches  en  commençant 


(1)  Fa  NO  et  Masini  ,  Intomo  ai  rapparti  funxionaU  delV  appareechio  audiHvo 
col  centra  respiratorio  (Lo  Sperimentale^  vol.  XLVII,  1993). 

(2)  Masini,  Dei  rapporti  fra  le  lesioni  portate  nelVorgano  delTudito  e  le  tem- 
pérature (Arch.  di  Otologia^  1894,  p.  324). 
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ptr  étudier  les  rapports  entre  la  température  du  corps  et  les  lésions 

portées  sur  Torgane  de  Touie. 
Bien  que  cette  recherche,  séparée  de  celle  sur  réchange  matériel, 

ne  pût  avoir  une  notable  Importance,  les  conclusions  concordaient 

cependant  parfaitement  avec  les  précédentes. 
Dans  le  même  but,  nous  avons  entrepris  d'étudier  rechange  respi- 

niiiire,  nous  servant  également,  dans  ce  cas,  du  pigeon,  animal  qui 

avait  déjà  été  employé  dans  toutes  les  expériences  précédentes. 
Apràa  avoir  tenu  les  animaux  pendant  quelques  Jours  à  une  diète 

constante  (25  gr.  de  fbves)  et  déterminé  le  GO,  émis  à  Tétat  normal, 

OD  pratiquait  les  diverses  lésions  sur  l'organe  de  l'ouïe.  Pour  le  dosage 
de  Tacide  carbonique,  nous  recourûmes  à  la  méthode  de  Pettenkofer  (1), 
employant  chaque  fois  ce.  4,500  de  baryte  en  solution  aqueuse  et 
DOQS  servant  d*un  appareil  semblable  à  celui  qui  a  été  inventé  par 
Prcdéricq  (2). 

Pir  le  tableau  A,  on  voit  comment  s'est  comporté  l'échange  gazeux 
iprè»  la  destruction  des  canaux  semi-circulaires.  La  comparaison  des 
axnrennes,  à  l'état  normal,  avec  celles  qui  ont  été  obtenues  immédia- 
lenent  aprè^  les  lésions  des  canaux  semi-circulaires,  démontre  un 
débat  d'éffuilibre  assez  important  dans  l'élimination  du  GO,,  bien  que 
le  poids  de  Tanimal  reste  à  peu  près  constant  pendant  toute  la  durée 
4e  I  expérience.  Il  est  vrai  que,  quelques  Jours  après  l'acte  opératoire, 
ladde  carbonique  émis  tend  à  remonter  vers  la  quantité  normale, 
3iiif  II  ne  l'atteint  plus  et  reste  toujours  auH)es.<«ous. 

A  diflTérence  de  ces  résultats  si  marqués,  ceux  qu'on  obtient  après 
1^  lésions  du  limaçon  (tableau  fi)  démontrent  que  celles<;i  n*exercent 
lucQoe  ou  presque  aucune  influence  sur  l'élimination  du  GO,.  I^a  lé- 
iTtre  modification  qu  on  observe  dans  les  premiers  Jours ,  et  qui  est 
irobablement  due  à  Tacte  opératoire,  disparait  rapidement,  pour  faire 
pUce  au  rétablissement  normal. 

lies  très  légerM  troubles  observés  après  l'absenci*  des  limaçons 
'iiipareissent  quand  on  détruit  à  la  fois  et  les  limaçons  et  les  canaux. 
Urmf  les  preniiem  Jours  après  Topération,  l'augmentation  du  GO, 
nVflt  |ia<«  aussi  évidente*  que  pour  la  seule  lésion  des  limaçons,  et  elle 
disparaît  avec  une  très  grande  rapidité  (tableau  C), 


!    Pnrur^its,  Tmiù^  d*analy%ê  chimique  quantitative.  Purii.  5^vy.  1^91  .'p.  1327. 
i   L    Faiiiiaicu,  Manipulations  de  phyêiolcgie.  Paris.  Raillière.  1R92.  p.  IIK. 


àwfkmm  mUmw  de  BtêhftÊ.  -  Tom  ZlVf. 
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Bb  résamé,  les  résultats  fonrnis  par  ces  recherehes  nous  démontrent: 

I.  Qii*on  {rigeon  sans  canaux  seni-droulaires  présente  des  modi- 
Settkms  profondes  dans  rélimlnation  de  Tacide  carbonique  (diminution), 
lesquellea,  en  partie,  se  maintiennent  permanentes; 

II.  Qoe  les  très  légères  modifications  dans  la  diminution  du  GO,, 
fai  se  produisent  après  Textirpatlon  des  seuls  limaçons  (augmentation), 
A^Mmissent  rapidement; 

III.  Que  Tacide  carbonique  no  s*éloigne  pas  de  la  règle,  quand  la 
déiDuBtion  des  canaux  semi-circulaires  est  immédiatement  suivie  de 
edle  des  limaçons. 

Bs  réalité,  rechange  respiratoire,  à  la  suite  de  lésions  partielles  ou 
iflUles  de  Torgane  de  Toule,  démontre  donc,  lui  aussi,  que  ces  lésions 
doaiMBt  lien  à  des  troubles  Ibnctionnels  dans  les  centres  bulbaires. 
Les  désordres,  plus  grands,  obserrés  dans  Télimination  du  GO, ,  à  la 
soHe  de  la  lésion  des  seuls  canaux  semi-circulaires,  confirment  ce  qui 
sTait  été  obsenré  précédemment  pour  le  centre  respiratoire  et  nous 
persuadent  mieux  encore  que,  dans  Tappareil  audiUC  c*est  surtout  le 
ttiBaçon  qui  agit  sur  le  centre  respiratoire. 


A  propos  des  ceUnlss  ndiottlsires  postérieuros 
de  V.  Lenbossek  et  Ramon  y  Cajad  <^>. 


WMPàMtMMMtJLum  àê  OIUBIPPI  OABBI,  étadiant  an  médecins 


(UlwiliiH  4t  Plk|ri«liglt  iifiiiBMtoi»  4t  lUilYMilU  4t  0«ms) 


D*après  la  loi  de  Bell  »  les  racines  postérieures  seraient  exclusive» 
aeot  châi^géas  de  la  conduction  centripète  des  impressions  sensitives, 
o«,  pour  smplojsr  un  langage  qui  eorresponde  plus  exactement  aux 

'i)  MotkUatt  Môêioçieo  itaiiatio.  Flomoe,  an.  VI,  frao.  10,  ùcMutt  1806. 
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opinions  récentes,  on  pourrait  dire  qu'elles  sont  uniquement  con^t: 
tuées  par  des  fibres  qui  proviennent  des  cellules  des  gangtious  i\ 
naux.  A  la  loi  de  Bell  ferait  opposition  la  découverte,  très  récemment 
fiaite,  de  l'existence  de  quelques  Qbres  dans  les  racines  postérieures 
du  poussin,  lesquelles  ne  prendraient  pas  origine  du  ganglion,  mais 
de  cellules  spéciales  des  cornes  antérieures  de  la  moelle,  et  qui  pas- 
seraient simplement  &  travers  le  ganglion,  sans  se  mettre  en  rapport 
avec  les  éléments  de  celui-ci. 

Ramon  y  Cajal  (1),  en  1889,  fut  le  premier  à  observer,  chez  h 
poussins,  des  Qbres  dans  tes  racines  postérieures,  lesquelles,  s*lndi> 
dualisant  de  la  masse  des  antres,  ne  se  divisaient  pas  immédiatem«i<'i 
dans  le  faisceau  postérieur,  mais  pouvaient  être  suivies,  sans  qn'eltei 
se  divisassent  ni  se  ramifiassent ,  jusqu'à  la  limite  des  corner  anlé- 
rieures.  Touchant  l'origine  et  la  fin  de  ces  fibres,  lesquelles  se  distin- 
guent des  autres  éléments  des  racines  postérieures  en  ce  qu'elles  sont 
un  peu  plus  grosses,  C^al  dit  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  les  découvrir. 
Presque  en  même  temps,  v.  Lenhossek  (2),  sans  connaître  les  résultats 
de  Cajal,  découvrit,  chez  un  poussin  de  cinq  Jours,  les  cellules  radi- 
culaires  postérieures,  qui  seraient  précisément  le  lieu  d'origine  des 
fibres  vues  par  Cajal.  Ces  cellules  radiculaires  postérienres  occupent, 
suivant  v.  Lenhossek  et  Van  Qehuchten,  principalement  la  partie  posté- 
rieure de  la  corne  antérieure.  Leurs  prolongements  protoplasmatiques 
peuvent  se  comporter  comme  ceux  des  cellules  radiculaires  antérieures; 
leur  prolongement  cylindraxile,  issu  du  corps  de  la  cellule  ou  de  la 
base  d'un  prolongement  protoplasmatique,  se  dirige  directement  en  ar- 
rière, traverse  toute  l'épaisseur  de  la  substance  grise,  sort  de  la  moelle 
par  le  sillon  collatéral  dorsal,  devient  cylindraxe  d'une  fibre  de  la 
racine  postérieure  et  passe  par  le  gangliou  spinal,  sans  entrer  en  rapport 
avec  les  cellules  nerveuses  de  ce  ganglion. 

Van  Qehuchten  (3)  confirma  plus  tard  l'existence  de  ces  cellules 
dans  les  embryons  de  poulet  le  11' jour  de  développement,  et  de  mèine 


fl)  B.  r  CuAL ,   Sur  l'oriffint  «t  Ut  ramification*  de*  fibret  nerv^âM»  i*  la 
moelfa  embryonnaire  {Anat.  Ant..  Jnhrg.  V.  1890,  p.  85). 

lu,  ,    A  quelle  ipoqun  apparaistml  te^  «xpansiùna  lU»  cetluUt  ntfrptfwMt  et 
la  mi}*Uê  ifpiniirt  du  pouUlt  (Anal.  Ânt.,  Jahi^.  V.  IHOO,  p.  6V.i). 

(2)  M.  V.  LsMtoaHX,    Ueber  Serotn/iuem  in  den  hinUr«n  Wurtttm,  >MleA« 
aiu  d*m  Vùrdtriom  mtipn'n^fn  {Anal.  Ant.,  Jahrg.  V.  1890,  p.  30(^ 
\'i)  A.  Van  Ojvr         •    /<ej  éUmcnlt  mouurt  des  rùcûtet  pottMaurtt  (Anul. 
L  Ani..  5), 
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aussi  Retzias  (i).  Ces  derniers  auteurs  font  même  remarquer  que  les 
eeUoles  rsdicalaires  postérieures  ne  peuvent  avoir  que  la  conduction 
oeotriAige  et  qu'elles  doivent,  par  conséquent,  être  considérées  comme 
orihiles  «le  mouvement  Les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux 
ae  sont  donc  pas  formées  exclusivement  de  fibres  sensitives,  dit 
Tan  Oehuchten;  Il  s*y  trouve  aussi,  du  moins  chez  le  poulet,  des 
fibrea  motrices. 

KiilUker  (2),  s*oocupant  de  la  découverte  récente,  et  voulant  la  con- 
firmer par  des  observations  sur  les  mammifères  et  sur  Thomme,  con- 
dot  :  «  n  ne  m*a  pas  été  possible ,  avec  un  examen  très  attentif  du 
point  d'entrée  des  racines  sensitives  chez  difiérents  mammifères  et 
dMz  l'homme,  de  trouver  ces  fibres.  Toutefois,  Je  ne  veux  pas  porter 
de  Jugements  prématurés  sur  cette  très  difficile  question  ;  J'ajouterai 
aenleroent  que  ces  éléments  devraient  exister  aussi  chez  les  mammi- 
flrea  et  être  considérés  comme  des  nerft  d'action  centrifuge,  vaso- 
moliice,  ou  comme  des  éléments  qui  se  portent  au  sympathique  ». 

Dq  reste,  v.  Lenhossek  lui-même  se  garde  bien  de  parler  de  ces 
éiêoients  chez  d'autres  animaux  que  chez  les  poussins,  et  il  donne  à 
MB  fibres  l'appellation  de  problématiques. 

Gomme  preuves  très  indirectes  de  l'existence  de  ces  éléments,  nous 
poorrioQs  encore  citer  les  recherches  de  liiax  Joseph  (3)  chez  les  chats. 
n  tnjQva  que,  à  la  suite  de  la  section  des  racines  postérieures  entre 
le  ganglion  et  la  moelle,  il  existait,  dans  le  moignon  central,  un  cer- 
tain nombre  de  fibres  non  dégénérées  au  milieu  de  la  grande  masse 
qui  avait  subi  la  dégénérescence  de  Valler;  c'est  pourquoi  il  adroit 
qne  ces  fibres  restées  Intactes  prenaient  origine  dt^  cellules  de  la 
moelle  épinière,  et  qu'elles  trouveraient  en  celles-ci  leur  centre  tro- 
phiqoe.  Les  recherches  de  Max  Joseph  furent  cependant  mises  en  doute 
par  Singer  et  Mûntzer  (4),  et  elles  attendent  encore  une  confirmation. 

An  point  de  vue  physiologique,  on  peut  rappeler  les  expériences  de 


(I)  O.  Rbtous,  Biolog.  Umtêrtuehunçm,  N.  F^  V.  IrtOa,  p.  52. 
(t)  A.  T.  KôLuaBR,   Dtr  fèmere  Bau  und  diê  Funkiiamen  dêt  sytmpaHicKêH 
ig^i^i»m  {9U9un§.  d,  Wûrnburger  Phynk-m§d.  QetelUehaft,  1894.  Y.  SiU.). 
(3)  J.  Gap  si  M.  Josara ,  Uéber  dU   Bêtiêhunçem   der  Nêrvm%fhsem  su  den 
in  dm  ^limalgangUmi  (Areh,  /*.  Anat  «.  Php$ioi. ,   Abt   Juhrg. 

p.  iW^ 

l4  i.  Bnwa  si  B.  Mûnibr*  Bêitrdçê  sur  Anatomiê  dm  CÊntraUîerventyttems^ 
dm  RAckmtmarkm  (D€%ii$eh,  d.  wtathêm^naturw.   Klasse  d.  K.  A- 
é.  mÊÊÊUttK  Bd.  57,  Wian,  IfW,  p.  500). 
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Moral  (1),  lequel,  en  1892,  obtint,  chez  les  poussins,  au  moyôD  de  l'ex- 
citation  des  racines  postérieures,  une  vaso-dilatation  dans  le  territoire 
innervé  par  les  racines  qu'il  excitait;  fait  que  Stricker  et  Gartner, 
avant  lui.  avaient  déjà  mis  en  évidence.  Par  t'excitaUon  du  moigooa 
périphérique  de  la  racine  postérieure,  Steinach  (2)  obtint,  chez  lea 
grenouilles,  des  mouvements  Intestinaux  péristaltiques  et  antipéristslti- 
ques,  et  il  en  conclut  que  chaque  paire  de  racines  spinales  po8tàrieurea 
innerve  une  certaine  portion  d'inlestin. 

Il  est  certain  que  si  les  éléments  nerveux  découverts  par  Ramon 
y  Cajal  et  v.  Lenhossek  pouvaient  être  démontrés  avec  certitude  châi 
les  mammifères  également,  ils  auraient,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, une  grande  importance;  ce  serait  un  fait  que  l'on  pourrait 
comparer  à  la  sensibililé  récurrente  démontrée  par  Magendie  et  par 
C.  Bernard. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Oddi,  j'ai  repris  l'étude  de  cette  question. 
Mes  expériences  peuvent  se  diviser  en  deux  séries:  dans  la  première 
Je  sectionnais,  chez  les  chiens,  les  racines  postérieures  entre  la  moelle 
et  le  ganglion,  examinant  attentivement  les  deux  moignons,  central 
et  périphérique,  pour  voir  s'ils  contenaient,  le  premier  des  élétueots 
intacts  parmi  les  dégénérés,  le  second  des  éléments  dégénérés  parmi 
les  intacts;  dans  la  seconde  série,  après  avoir  sectionné  les  cordons 
postérieurs  et  la  substance  grise,  je  cherchais,  au  moyen  d'un  mtncfl 
stylet,  b  blesser,  dans  la  région  dorso-lombaire  de  la  moelle  du  chien, 
la  substance  giise  des  cornes  antérieures,  examinant  ensuite  attenti- 
vement les  racines  postérieures  des  paires  voisines  de  la  portion  opérée, 
pour  voir  si  elles  contenaient  des  éléments  d^énérés. 

J'ai  toujours  eu  soin  d'opérer  aseptiquement ,  de  manière  à  empê- 
cher des  suppurations  étendues  et  nuisibles;  je  laissai  les  animaux 
surïivre  pendant  vingt-cinq  jours  à  l'opération,  et  ensuite  je  les  tuai, 
faisant  immédiatement,  et  avec  toutes  les  précautions,  l'extraction  de 
la  moelle  et  des  racines  opérées,  dans  la  portion  où  était  (orifbée  la 
lésion  (portion  lombo-sacrée  dans  le  premier  cas,  dorso-lombaire  dans 
le  second).  Les  pièces  Rirent  traitées  par  le  mélange  osmio-bichromlque 
de  Marchi,  après  durcissement  en  bichromate  de  potasse;  l'inclusioa 


(1)  O.  MoiUT,   Lei  ftmcHona  vaa^molrieet  de»  raeinet  poatéritum  (ArvA.  ^H 
Phytiol^  norm.  et  pathcL.  1892). 

(2)  B.  Stiinach,  Ueber  die  TnotorUeha  numi-coiûm  dt*  Xhmtlracttu  tftcrcA  «fa* 
hinteren  Spinaln&rtienicurieln  {LoUn,  N.  P.,  Bd.  XIV,  1693). 
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tel  fklle  en  eelloldine  ;  les  racines  (tirent  sectionnées  aussi  bien  trans* 
Temlement  que  longitudinalement  à  leur  axe. 

Dans  les  expériences  de  la  première  série  (section  des  racines  posté- 
rirareaX  dans  lesquelles  J'avais,  dans  quelques  cas,  sectionné  seulement 
■ne  radiie ,  dans  d*aatres  un  nombre  plus  grand ,  Je  n*ai  Jamais  pu 
rsoeoDlrer  ni  éléments  dégénérés  dans  le  moignon  périphérique ,  ni 
sMnicPts  intacts  dans  le  moignon  central;  le  moignon  périphérique, 
de  même  que  le  ganglion,  étaient  parfliitement  normaux  ;  le  moignon 
ttotnl  était  complètement  dégénéré,  suivant  la  loi  do  Yaller.  Les  fl- 
brea  décrites  par  Riax  Joseph ,  et  qu'il  bit  provenir  des  cellules  de 
la  moelle,  ne  semblaient  donc  pas  exister  chez  les  chiens  que  nous 
aTons  examinés,  autrement  elles  auraient  dû  se  comporter  différemment 
des  fibres  propres  des  racines  postérieures,  prenant  origine  des  cellules 
du  ganglion. 

Dans  la  aeccmde  série  d'expériences  (destruction  de  la  substance 
grise  des  cornes  antérieures),  dans  les  racines  postérieures  qui  se 
troQvmieot  en  proximité  de  la  portion  opérée,  nous  n'avons  Jamais 
trouvé  aucune  fibre  dégénérée,  bien  que,  spécialement  dans  les  coupes 
loogitiidinales ,  on  ait  cherché  à  suivre  attentivement  le  cours  de 
chaque  fibre  et  à  tenir  compte  de  ses  caractères  histologiques ,  les- 
fiela  ftirent  tov^Jours  parbitement  normaux.  Bt  cependant,  si,  comme 
Ramoo  y  C^Jal  et  v.  Lenhossek  l'admettent,  dans  les  embryons  de 
pooleC  il  existait,  dans  les  racines  postérieures,  des  fibres  à  cours 
eentrifiige,  cellea-ci  auraient  dii  dégénérer  une  fois  que  leurs  cellules 
d'origine  et  leurs  centres  trophiques  auraient  été  détruits. 

Ces  étodes  méritent  d'être  continuées,  aussi  bien  au  point  de  vue 
embryologique  qu'au  point  de  vue  physiologique,  en  les  étendant  aussi 
b  d*aiilres  espèces  d'animaux.  Pour  le  moment,  d'après  nos  recher- 
chée, nous  nous  sentons  autorisés  à  nier,  chez  le  chien  adulte,  Texis- 
teoee  de  fibres  centrtftiges  dans  les  racines  postérieures. 

Les  recherches  physiologiques  que  nous  avons  rappelées  —  recher- 
ches qui.  du  reste,  mériteraient  une  confirmation  plus  précise  —  ne 
noua  apportent  pas,  à  ce  sujet,  plus  de  lumière  que  les  études  ana* 
tomiqms;  en  recourant  à  l'excitation  électrique  du  moignon  périphé- 
rique de  la  racine  postérieure,  excitation  pratiquée  à  plusieurs  reprises» 
waa»  n'avons  obtenu  aucun  phénomène  digne  de  remarque,  qui  nous 
aaloriae  à  établir  des  exceptions  à  la  loi  de  Bell. 


Le  mode  de  se  comporter  du  glyoogéne  hépatique 

et  du  glycogène  musculaire 

dans  quelques  infections  expérimentales  <^). 


RiGHSRCHBS  du  D^  VITTOBIO  COLLA.  ÀMistant 


(OUniqM  nétfaOe  gte*alê  éè  Tuim). 
(RB8UMÊ  DE  L'aUTBOR) 

La  question  relative  à  Timportance  de  la  fonction  glycogénétiqae 
da  foie  dans  les  infections  a  été  abordée  pour  la  première  fois  par 
Roger,  qui  expérimenta  sur  le  charbon.  Dans  cette  infection,  le  gly- 
cogène hépatique  disparaîtrait  peu  à  peu,  tandis  que,  dans  le  sang, 
on  trouve  avec  évidence  la  réaction  du  sucre.  D'après  Tensemble  de 
ses  expériences,  cet  auteur  se  croit  autorisé  à  établir  deux  périodes 
dans  le  cours  de  l'infection  charbonneuse  du  lapin  :  dans  la  première, 
on  n*aurait  pas  de  troubles  dans  la  glycogenèse  hépatique;  dans  la 
seconde,  le  glycogène  irait  progressivement  en  diminuant,  Jusqu'à  dis- 
paraître entièrement;  au  contraire,  tandis  que,  dans  la  prwiière  pé- 
riode, le  sucre  irait  en  diminuant  dans  le  sang,  dans  la  seconde  il 
augmenterait  en  proportion  directe  de  la  diminution  du  glycogène  hé- 
patique. 

J*ai  expérimenté  sur  deux  infections  de  caractère  essentiellement 
toxique,  la  tétanique  et  la  diphtérique,  et  sur  deux  essentiellement 
septiques,  la  pneumonique  et  la  charbonneuse.  Dans  toutes,  comme 
Roger  Ta  observé  pour  le  charbon,  J*ai  constaté,  dans  les  périodes 
terminales  de  Tinfection,  la  disparition  du  glycogène  dans  le  foie.  Ce- 
pendant, J*ai  dirigé  mon  attention  également  sur  le  contenu  glyoogé- 
nique  des  muscles.  Pour  le  tétanos,  la  diphtérie  et  le  charil)on,  J*ai 
expérimenté  sur  des  cobayes;  pour  le  pneumocoque,  sur  des  lapins. 


(1)  Archimo  per  le  Seienze  medUche^  vol.  XX,  n.  4. 
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LVxtnction  de  It  substance  était  foite  avec  la  méthode  de  Brûcke 
atodîflée  par  Kûlz;  m  pureté  était  contrôlée  au  moyen  de  la  preuve 
chimique  par  Tazote.  Gomme  dernier  contrôle,  les  pièces  étaient  plon- 
gées dans  Talcool  absolu  et  examinées  au  microscope,  avec  adjonction 
du  réactif  de  Lugol. 

Gomme  il  ressort  de  Texamen  des  tableaux  rapportés  dans  le  texte 
criginal,  les  résultats  auxquels  Je  suis  arrivé  sont  les  suivants: 

1*  InfeciUm  téUtnique.  —  Le  glycogène  hépatique  et  le  glycogène 
musculaire  vont  progressivement  en  se  réduisant  comme  quantité,  sui- 
vaiit  la  durée  de  Tinfection.  En  établissant  la  proportion  entre  la  perte 
de  glycogène  subie  par  le  foie  et  celle  qui  a  été  subie  par  les  muscles, 
on  voit  que  cette  dernière  est  moindre;  le  glycogène  muscutaire  serait 
4kme  pius  résistant  que  le  glycogène  hépatique. 

D'après  le  mode  de  se  comporter  de  la  température,  on  a  une  claire 
démonstration  du  (ait  déjà  observé  par  Belfonti,  à  savoir  que,  chez 
les  animaux  tétaniques,  la  température  présente  une  marche  parfai- 
tement contraire  à  celle  qu'on  observe  chez  Thomme.  Elle  va  pro* 
gressivement  en  diminuant  avec  Taggravation  des  symptômes  téta- 
niqnes,  Jusqu'k  donner  lieu  à  une  grave  hypothermie. 

2*  Infection  d^htérique.  —  Je  suis  également  arrivé  aux  mêmes 
rêmllats  dans  cette  forme  d'intoxication.  Le  glycogène  hépatique  et 
le  glycogène  musculaire  vont  progressivement  en  diminuant,  et  ce 
dernier  est  plus  résistant  que  le  premier.  Rien  de  remarquable  rela* 
tivvfment  au  mode  de  su  comporter  de  la  température,  parce  que,  chez 
le  cobaye,  la  diphtérie  a  un  cours  presque  complètement  apyrétique. 

A  propus  de  cette  infection,  J*ai  pu  constater  le  même  hit  dans  des 
foies  d'enbnts,  morts  de  diphtérite  à  THApital  dont  fait  partie  la  Cli- 
nique. Iians  ces  foies  pris  4-i0-12  heures  après  la  mort.  Je  ne  parvins 
jamais  à  trouver  trace  de  glycogène.  J*ai  contrôlé  ces  expériences  par 
d'autres,  dites  avec  des  foies  dindividus  morts  par  accidents  imprévus; 
tandis  que,  dans  les  foies  diphtériques.  Je  no  suis  Jamais  parvenu  à 
trouver  trace  de  cette  substance,  dans  ces  foies,  5  Jours  après  la  mort, 
j'ai  pu  en  trouver  des  quantités  presque  pondérabU'S. 

3*  Infection  charbonneuse,  —  J*ai  confirmé,  pour  les  cobayes,  le 
bit  observé  par  Roger  pour  le  lapin.  Dans  cette  infection  également, 
le  glycogène  musculaire  semble  plus  résistant  que  le  glycogène  hé- 
patique. J'ai  aussi  observé  un  certain  parallélisme  entre  le  contenu 
givcofrénique  du  foie  et  des  muscles  et  la  hauteur  do  la  températun*. 
4*  Infection  pneumococcique.  —  Pour  Tétude  de  cette  septicémie. 
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j'ai  espérimenlé  sur  de!i  lapins,  en  dosant  d'abord,  sar  une  série  de 
lapins  normaux ,  le  contenu  glycogénique  du  foie  et  des  mnacles.  Jft 
n'ai  pas  tenu  compte  de  la  températore  de  ces  animaux  avant  et 
après  l'infection ,  car  on  sait,  par  les  observations  géniales  de  A.  Mosso, 
combien  ils  sont  impressionnables,  el,  par  celles  de  U.  Mosso.  quelle 
influence  le  système  nerveux  peut  exercer  sur  la  température  animale. 

Dans  cette  dernière  périe  d'expériences  également.  J'ai  observé  le 
fait  de  la  diminution  progressive  du  glycogène  hépatique  et  muscu* 
leire.  Jusqu'à  complète  disparition,  suivant  le  temps  qui  s'écoule  de- 
puis l'infection  primitive.  Dans  celle-ci  encore,  le  glycogène  muscu- 
laire se  montre  plus  résistant  que  le  glyco^ne  hépatique. 

Partant  de  ces  faits  bien  établis.  J'ai  essayé  la  preuve  de  contrôle, 
c'est-à'dire  que  J'ai  cherché  h  augmenter  la  quantité  de  glycogèoe 
hépatique  et  musculaire,  en  répétant  les  expériences  de  Cl.  Bernard 
et  de  Dufour.  Dans  ce  but,  au  moyen  d'un  catéther  de  Nélaton.  J'in- 
troduisais, pendant  15  jours,  dans  l'eslomac  du  lapin,  50  ce.  de  solutiua 
de  bicarbonate  de  sodium  ou  de  glycose  k  tû^/a,  outre  la  nourriture 
quotidienne.  Avec  des  expériences  de  contrôle,  j'ai  pu  conârmer  1» 
fait  de  l'augmentation  de  la  quantité  de  glyc^ène,  aussi  bien  dans  le 
foie  que  dans  les  muscles.  J'ai  expérimenté  ensuite  sur  deux  séries 
de  lapins,  i'une  traitée  par  la  méthode  de  C.  Bernard  et  de  Dufour, 
et  l'autre  laissée  à  elle-même  avec  le  tétanos,  et  J'ai  observé  que  lea 
lapins  avec  contenu  glycogénique  plus  abondant  résistent  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Les  animaux  moururent ,  mais  non  de  télanon; 
leur  foie  et  leurs  muscles  contenaient  des  quantités  encore  bien  a|H 
préciables  de  glycogène.  J'ai  obtenu  lea  mêmes  résultats  en  expéri- 
mentant avec  la  diphtérie,  avec  le  charbon  et  avec  le  diplocoque  de 
Fraenkel. 

D'après  toutes  ces  expériences,  je  conclus  qu'il  existe  un  lien  assez 
intime  entre  la  fonction  glycogénétique  du  foie  et  des  muscles  et  l'ac- 
Uvité  de  l'organisme  à  réagir  contre  les  infections  ou  à  en  neutraliser 
les  produits  toxiques,  et  un  rapport  assez  grand  entre  cette  fonction 
et  la  température.  Les  deux  qualités  de  glycogène  (c'est-jk-dire  le  gly- 
cogène hépatique  et  le  glycogène  musculaire)  seraient  toat  à  bit  in- 
dépendants l'un  de  l'autre. 

Avec  ce»  résullata.  Je  crois  pouvoir  expliquer  un  grand  nooibre  de 
tùis  d'interprétation  assez  obscure.  Bn  effet,  si  nous  voalons  eoQ- 
(hinter  les  faits  observés  par  Aducco  et  par  AldebolT,  relstivemeot 
i  l'influence  du  jeûne  sur  le  mode  de  se  comporter  du  glycogène  hè- 
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ptUqae  et  da  glycogène  musculaire,  ceux  qui  ont  été  observés  par 
Monari  sur  ses  variations  dans  la  fatigue ,  ceux  d'Aducco  touchant 
rinfluence  de  la  lumière  sur  la  disparition  plus  précoce  du  glycogène 
chex  des  animaux  k  Jeun,  avec  les  faits  établis  par  Gharrin  et  Roger, 
relativement  à  Tinfluence  de  la  flitigue  sur  la  réceptivité  des  rats  au 
charbon  hématique  et  symptomatique,  avec  ceux  de  Ganalis  et  Mor- 
porgo  concernant  Tinfluence  du  Jeûne  et  rabaissement  thermique 
eoosécutir  sur  la  réceptivité  des  poulets  et  des  pigeons  au  même  mi* 
croorgaoîsme,  avec  ceux  de  Masella  touchant  Tinfluence  de  la  lumière 
solaire  directe  sur  la  résistance  des  animaux  aux  infections,  nous 
pouvons,  sans  craindre  de  tirer  une  conclusion  trop  audacieuse,  nous 
croire  autorisés  k  dire,  que  le  glycogène  mueculafre  et  le  glycogène 
hépatique  jouent  un  grand  rôle  dans  t organisme  en  le  préservant 
des  infections  et  en  neutralisant  les  produits  toaiques  qui  attentent 
à  sa  ritaiité. 

Relativement  au  mécanisme  par  lequel  cette  substance  va  en  se 
détruisant,  Jusqu^à  déterminer  Tlnsufflsance  hépatique,  et  relativement 
aux  rapports  entre  sa  destruction  et  celle  d^autres  substances,  des 
expériences  en  cours  viendront  nous  éclairer  sur  ces  questions. 


Sur  quelques  faits  d'inhibition  réûexe 
observés  sur  les  nerfs  périphériques  (*). 


RXGHXRGHIS    EXPÉRIMINTALBS  duD'  MARIO    MAHHSLLL 


(Ubontolrt  da  Phjrioloffto  de  l*UiiiTmlU  da  OêMi). 


(résumé) 


Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  et  à  discuter  la  volumineuse  bi- 
bliographie relative  à  Tinibition  en  général  (2);  Je  me  bornerai  à  Indi- 
quer brièvement  les  faits  les  plus  saillants  d*inhibition  périphérique 
que  J*ai  pu  trouver ,  en  parcourant  les  nombreux  travaux  que  J'ai 
consultés  avant  d'entreprendre  mes  recherches. 

Le  sciatique  a  été  regardé  comme  un  puissant  nerf  inhibiteur ,  au 
point  que  l'attention  des  expérimentateurs  s'est  dirigée  spécialement 
sur  ce  nerf.  Vulpian  (3)  a  démontré  que  l'excitation  d'un  sciatique 
exerce  une  notable  influence  sur  les  vaisseaux  du  membre  du  côté 
opposé  et,  en  général,  sur  tous  les  vaisseaux  de  l'organisme,  aussi 
bien  en  conditions  normales  qu'après  la  section  de  la  moelle  épinière 
dans  la  région  cervicale. 

François  Franck  (4),  en  excitant  le  sciatique  avec  un  courant  fa- 
radique,  remarqua  un  ralentissement  évident  des  mouvements  du  cœur 
et  du  thorax  et  une  élévation  considérable  de  la  pression  sanguine. 


(1)  Rivista  sperimentaU  di  Freniatria  e  di  Medicina  Légale^  vol.  XXII, 
fasc.  1,  1896. 

(2)  Le  travail  original  commence  par  un  aperçu  historique  sur  l'inhibition.  Par 
brièveté  cette  partie  préliminaire  a  été  omise,  ainsi  que  les  deux  tables  qui  accom* 
pagnent  le  texte  italien. 

(3)  VuLPUN,  Leçons  sur  l'appareil  vaso-moteur,  1875. 

(4)  Travaux  du  laboratoire  de  Marey,  1876. 
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Wertheimer  (iX  arec  la  fàradisation  du  scialique,  obtint  une  inhi- 
bition réflexe  du  tonus  et  des  mouvements  de  l'estomac.  Il  remarqua 
ègmlement  que  la  secUon  des  deux  vagues  rend  le  phénomène  beaucoup 
iBoins  évident 

Brown-Séquard  (2)  démontra  que,  après  la  section  d*un  sciatique, 
de  même  qu'après  l'hémlsection  de  la  moelle  dorso- lombaire ,  on  a 
une  augmentation  dans  Texcitabilité  des  centres  moteurs  du  même  côté, 
une  diminution  dans  ceux  du  côté  opposé.  Et,  k  propos  de  Tinfluence 
que  les  excitations  des  nerfii  sensitifs  périphériques  exercent  sur  Tex- 
ctlabilité  des  centres,  soit  cérébraux  soit  spinaux,  Je  devrais  citer  les 
recherches  de  Boubnoff  et  R.  Heidenhain  (3),  et  celles,  classiques, 
•i'Exner  (4);  mais  cela  n'entraînerait  trop  loin  et  m'éloignerait  un  peu 
du  but  direct  de  mes  recherches.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'Bxner 
réunissait  l'ensemble  des  phénomènes,  trouvés  par  lui,  sous  le  nom 
de  Baim%mç,  mot  de  son  invention  et  intraduisible,  mais  qui  veut 
précisément  signifler  une  facilitation  au  passage  de  quelques  excita- 
tloos  k  travers  les  voies  nerveuses,  déterminée  par  la  présence  d'au- 
tres excitations  simultanées.  Gela  en  opposition  aux  phénomènes  d'arrêt 
(Befnmufîff)  que,  par  suite  du  même  fait,  on  obtient  dans  d'autres 
eoDditioiis. 

Patrizi  (5)  a  étudié  l'influence  des  nerb  phréniques  sur  les  mou- 
vements respiratoires  du  diaphragme,  en  les  excitant  avec  un  courant 
fiiradique  (ressemblant  plus  que  tout  autre  au  courant  naturel)  et  avec 
un  eourant  artificiel,  qui  était  interrompu  au  moyen  de  l'appareil 
de  Kronecker.  Il  a  trouvé  que  les  deux  ccurants  peuvent  parcourir 
les  voies  nerveuses  sans  empêchement  réciproque;  parfois  les  deux 
excitations  se  somment,  et,  par  conséquent,  les  inspirations,  durant 
l'excitation  des  nerfii  phréniques,  deviennent  plus  profondes;  parfois 
elles  s'annulent:  si  le  courant  naturel  prédomine,  le  diaphragme  ré- 
pond k  l'excitation  artificielle,  moins  dans  l'inspiration  que  dans  l'ex- 


t\i  Arch.  iU  Pkytiol.  norm.  êi  pathol.^  1992. 

(7f  Àrch.  de  Phénol,  nwrm.  et  pathol.,  XII  t6ri«f  1879. 

i3)  Bovusowf  et  Hiidbnhain,  Uêber  Erreçungs-  und  Ilemmungê'VorçdH^  in* 
itrKatb  der  mùtoriichen  Himeentren  {Pfiugers  Areh.  fur  PhytioL,  vol.  XXVI). 

(4/  Kiïfsm,  Xur  KenntHiu  wm  der  Wechseiwirkunç  der  Erregunçen  im  Cen* 
tnimer9fns^$t^m  (P/tuçêr'i  Areh,  fur  Phyiiol.^  vol.  XXVIII). 

•^)  pATftiu,  SuirinibiMÛmê  reeiproea  fra  gU  eceiiamênti  naiurali  ed  arti/Uiali 
(jtormtU  dêilit  R,  Accademia  Medica  dt  rprino,  1K94.  —  Areh.  ital.  de  Dtoi,, 
t  XXV.  p.  I;. 
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piration;  si  le  courant  artifloiel  pridoroine,  la  rasiriration  derient  rare, 
•^affaiblit  et  souTent  disparaît. 

Oddi  (1)  démontra  que,  par  Texcitation  da  moignon  central  da  vague 
ou  du  sympathique  {splanchnique),  on  peut  faire  cesser  Pétat  de  «ex- 
traction tonique  du  sphincter  du  cholédoque,  en  empêchant  la  finwtion 
de  son  centre  spinal.  Des  (kits  semblables  avaient  été  démontrés  pour 
le  centre  spinal  des  sphincters  de  Tenus  et  de  la  vessie. 

Bn  suivant  la  méthode  expérimentale  déjà  employée  par  le  ProCst- 
seur  Oddi  (2X  J*ai  voulu  voir  quelle  influence  les  exdtatioiis  d*nn  scia* 
tique  peuvent  exercer  sur  la  fonction  de  l'autre  sdatique.  Je  me  sois 
servi  d'excitations  de  diverse  nature  (électriques,  mécaniques  et  chi- 
miques), et,  pour  chacune,  j*al  exécuté  une  série  de  recherches  que 
je  vais  décrire. 

I*  SÉRIE. 

Effds  de  la  faradfsaUon  du  sdaiÉque.  —  Mes  expériences  ont 
toutes  été  exécutées  sur  les  chats.  On  chloroformisait  Fanimal  sons 
une  cloche  de  verre  et  on  le  liait  sur  Tappareil  de  contention  de 
Gyon,  en  ayant  soin  de  le  tenir  toujours  sous  une  narcose  soiBaaiite 
pour  éviter  les  réactions  volontaires,  et,  en  même  temps,  de  ne  pas 
pousser  trop  loin  Tanesthésie ,  soit  pour  ne  pas  déprimer  exoeasive- 
ment  le  système  nerveux,  soit  pour  éviter  la  mort  de  ces  animaux, 
qui  se  montrent  très  sensibles  à  Taction  du  chloroforme.  Ensuite,  après 
avoir  pratiqué  une  incision  dans  la  partie  externe,  au  tiers  postérieur, 
environ,  de  la  cuisse,  on  isolait  le  sciatique  de  gauche,  de  manière  k 
ne  le  blesser  ni  i  ne  Tirriter  aucunement  Gela  bit,  on  disséquait 
le  tendon  du  gastrocnémien  du  même  côté,  on  sectionnait  et  on  liait 
avec  un  fil  solide,  dont  un  bout  était  fixé  au  tambour  du  myographe 
de  Marey  pour  le  chien;  le  membre  était  parfaitement  immobilisé.  Le 
myographe  étant  réglé  convenablement ,  on  le  mettait  en  communi- 
cation, au  moyen  d*un  tube  de  gomme  à  parois  épaisses,  avec  le  tam- 
bour à  levier  de  Marey,  qu'on  faisait  écrire  sur  le  cylindre  noirci, 
tournant  avec  la  vélocité  d'un  tour  chaque  4^50'';  une  clarinette, 
placée  entre  le  myographe  et  le  tambour  à  levier,  permettait  de  régler 


(1)  Oddi,  Sul  ceniro  spimUe  deUo  $fintere  dêl  ooledoco  (SperùnentaU^  an.  XLVllI, 
Section  biologique,  faac.  2).  , 

(2)  R.  Oddi,  BoUeit,  délia  R,  Aooademia  Medioa  di  Oenova^  an.  VL,  n«  d. 
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st  de  mainleiiir  loviJoiurs  oomtsnte  Is  tension  du  tambour.  AJors  on 
inirodiiissit  le  seistiqoe ,  qnl  avait  été  isolé  auparavant ,  dans  Texci- 
talenr  oonvert  de  D*Ar8onval,  lequel  communiquait,  au  moyen  de  deux 
longues  qdrtles  de  cuivre  électrolytique  recouvert  do  soie ,  avec  le 
chariol  de  Du  Bois-Reymond;  un  signal  Deprèz,  intercalé  dans  le  cir- 
CBît,  marquait,  sur  le  cylindre,  le  moment  du  passage  du  courant  et 
ia  dorée  de  rexdtatton;  un  métronome  électrique  de  Verdin,  qui 
iBtIait  la  seconde,  permettait  d*exciter  le  nerf  avec  des  secousses  ryth- 
miques, i  intervalles  toujours  égaux,  en  fidsant  Tofflce  d^intermpteur. 

Aiosi^  en  fliisant  fonctionner  Tappareil  et  en  approchant  la  bobine 
dlDduction  du  chariot,  on  déterminait  le  courant  minimum  nécessaire 
pour  obtenir  la  contraction  du  gastrocnémien,  bien  visible  sur  le  cy- 
lindrs  Doîrd,  et  Ton  pouvait  enregistrer  le  nombre  de  contractions 
q«'oB  croyait  néeesnire  pour  6tre  sûr  que  le  nerf  se  trouvait  en  bonnes 
eooditioDs  d*exciUbllité. 

Gela  bit,  pour  étudier  Tinfluence  que  Tsutre  sciatique  (de  droite) 
pouvait  exercer  sur  la  fonction  du  nerf  en  expérience,  après  Tavoir 
isolé  comme  le  précédent,  on  Texcitalt  au  moyen  d*un  autre  appareil 
k  induction,  et  Ton  enregistrait  sur  le  cylindre  tournant,  avec  un  si- 
gnal Deprèz  intercalé  dans  le  circuit,  le  moment  où  commençait  Tex* 
dtatioB  et  le  temps  de  sa  durée. 

▲voe  eelto  méthode  expérimentale  J*ai  exécuté  les  neuf  expériences 


L  -  Chat  du  poids  àê  kgr.  3,500. 
Os  prépart  ranimai  tomat  la  méthoda  d^ertta,  ai,  après  avoir  introduit  la  teia- 
tiqvt  Sa  gaocha  dans  razcitataor  eou?arU  on  délarmina  la  diatanca  da  la  bobina 
daduetion  du  cbariot  à  laquella  on  a  uns  notabla  contraction  du  gastrocnémian. 
On  fépéla  plwiaan  da  aat  aïoîtationi  ai  Ton  oburva,  sur  la  cylindre,  que  la 
■oKla  m  ooatraela  toigouri  à  pau  prés  au  mima  dagri.  On  axoita  alon  avae  un 
IbiMa  oooraai,  bian  auppoftabla  à  la  langua,  la  moignon  oantral  du  tciatiqua  da 
raalM  ailé,  ai,  apria  un  lampa  da  réaction  laianta  da  4^,  on  ramarqua  un  ■bail 
it  très  notabla  dat  courbes  de  contraction;  on  continue  encore  Texcitation 
it  y%  puis  on  suspend;  on  remarqua  que,  au  bout  de  2^,  lea  courbes  de 
fsndsnt  à  sa  soulafar  de  nouveau,  bien  qu*allai  n'atteignent  pas  Tsm- 
pJeqr  primitive  ei  qu'allas  sa  pi^éssaiani  un  pau  irréfoUèrni  aonuM  ampleur  ei 
forme. 


RsrÉaiancn  11.  —  Cbet  le  mima  animal,  qui  aoatinoa  à  dire  dans  un  très 
état  da  naroosa,  au  bout  d*uae  certaine  période  de  repos,  on  prend  de  nouveaa 
Mmbre  de  oaatraotiona  qui  ee  préeentenl  abeolomant  aemblablas  aux 
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précédentes  en  condidons  normales.  Après  nous  être  astorés  que  l'excitalnlité  do 
nerf  ne  subissait  pas  d*o9cillations  dignes  de  remarque,  on  eicite  le  aeiatîqiie  de 
Taatre  côté  avec  un  courant  de  moyenne  intensité,  lequel  n*est  plus  tolérabla  à 
la  langue;  au  bout  d*un  court  espace  de  temps  de  réaction  latente,  on  remarque 
un  abaissement  important  du  tonus  et,  par  suite,  une  dépression  de  Tampleur  de 
la  courbe  de  contraction  qui  se  réduit  presque  à  zéro. 

Au  bout  de  21"  on  suspend  Tezcitation  et  on  remarque  une  augmentation  gra- 
duelle du  tonus  et  un  soulèvement  très  lent  de  la  oouii)e  au-dessus  de  Tabacisse, 
au  point  que,  au  bout  de  W,  le  tracé  parvient  à  peu  près  è  atteindre  Tampleor 
et  la  forme  primitives. 

ExpÉRiKNGB  III.  —  Chez  le  même  animal,  après  une  courte  période  de  repos, 
on  répète  la  recherche,  qui  donne  des  résultats  parfaitement  égaux  aux  précédents. 

ExpÉanNcs  IV.  —  On  observe  le  fait  une  dernière  fois,  chez  le  même  chat, 
et  toujours  avec  les  phénomènes  décrits;  seulement  Tefiet  inhibitoire,  provoqué, 
par  Texcitation  du  sciatique  droit,  réduit  à  zéro  la  fonction  du  seiatique  gauche, 
et  il  faut  attendre  un  tempe  très  long  (3(X)  avant  que  le  nerf  réaoquiêre,  aeulemeiit 
en  petite  partie,  sa  potentialité  d*action. 

ExpAriencs  V.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  4J200. 

Après  avoir  préparé  Tanimal  de  la  manière  décrite  et  marqué  sur  le  cylindre 
tournant  un  nombre  donné  de  contractions  normales,  on  excite  le  sciatique  de 
Tautre  côté  avec  un  courant  d^intensité  moyenne. 

Au  bout  de  2^-3^  d*excitation  latente,  on  remarque  un  fort  abaissement  du  tonus 
et  une  diminution  de  l'ampleur  de  la  courbe  de  contraction.  On  continue  Fexci- 
tation  pendant  19^'  sans  rien  remarquer  de  spécial  dans  le  tracé,  si  Ton  en  excepte 
de  légères  oscillations  de  tonus.  Lorsque  Texcitation  est  terminée,  la  courbe  subit 
une  nouvelle  dépression,  et,  au  bout  de  18^,  le  levier  du  tambour  de  Marey  ne  se 
soulève  presque  plus  au-dessus  de  l'abscisse. 

ExpArienci  VI.  —  Chez  le  même  animal,  après  une  longne  période  de  repos, 
on  reprend  un  tracé  normal  en  rapprochant  de  deux  centimètres  la  bobine  du 
chariot,  et  Ton  répète  l'excitation  du  sciatique  avec  un  courant  plus  fort  que  le 
précédent;  on  remarque  les  mêmes  faits  que  ceux  qui  ont  été  décrits  précédemment 

ExpÈRiENCS  VII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,300. 
L'excitation  du  sciatique  de  droite  manifeste,  sur  la  fonction  du  sciatique  de 
gauche,  l'action  inhibitrice  qui  a  déjà  été  décrite  plusieurs  fois. 

Expérience  VIII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,100. 
Après  avoir  préparé  l'animal  de  la  manière  décrite,  on  marque,  sur  le  cylindre 
tournant,  cinq  contractions  normales  et  on  excite  ensuite,  avec  un  courant  plutôt 
fort,  le  sciatique  de  droite.  Au  bout  de  2"  d'excitation  latente,  on  remarque  une 
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lUOB  de  toDD».  On  continue  i  exciter  pendant  14''  consécutivea  sani  par- 
r  k  otmentr  tiea  de  sp^ial.  Lorsque  l'eicilstioD  est  snepandue.  on  remurque, 
un  fait  très  iatàvcunt  de  pêriodicila:  b  chaque  iaterrupiioD  du 
mètroaoïae,  on  a  tantôt  une  courbe  d«  contraction  presque  Dormale ,  tantôt  une 
irh  faible.  Quelquefois  In  période  est  formée  d'une  contraction  faible  ou  presque 
Dalle  entre  deux  fortoa;  d'autrei  fois  on  en  a  deux  fortes  et  une  faible. 

Bxt>iiitiNCB  IX.  —  Chat  du  poida  de  Itgr.  1,500. 
AprA*  avoir  pria  le  tracé  de  comjMraison,  on  excite  le  aeialique  du  côté  opposé 
at«c  un  courant  de  moyaone  inlenaité.  An  bout  de  3"  d'excitation  latente,  on 
observe  une  légère  élévation  du  tonua  et  uae  notable  diminution  de  l'ampleur  de 
La  courbe  de  contraction.  Lorsque  l'excitation,  qui  a  èlé  prolongée  pendant  10", 
tu  terminée,  le  tracé  revient  rapidement  aux  conditions  primitives. 


Le»  neuf  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  concordeat  pour 
oouB  montrer  rinâuence  énergique  înhibitrice  que  le  mo^non  central 
da  aciatique  d'un  c^lo  peut  exercer  sur  l'activité  de  l'aatre  sciatigue, 
obligé  artificiellement  k  fonctionner  sous  des  excilations  périodiques, 
qui  se  miccèdent  à  intervalles  'ie  lemps  toujours  égaux  entre  eux. 
En  conséquence  mes  recherches  démontrent  que  la  faradisation  du 
aciatique  n'exerce  pas  seulement,  comme  il  a  déjà  été  démontré,  nne 
influence  sur  le  tonus  des  vaisseaux  du  côté  opposé,  sur  la  pression 
artérielle,  sur  le  tonus  et  sur  les  mouvements  de  l'estomac  et  sur 
Texcilabilité  des  centres  cérébraux  et  spinaux,  mais  encore  une  action 
iohibitriee  sur  la  fonction  physiologique  des  ner&  périphériques,  c'«st> 
à-dtre  qu'elle  les  rend  inaptes  au  transpiirt  des  excitations,  ce  qui  me 
!>emble  du  plus  haut  intérêt. 

L'expérience  H.  qui  est  la  plus  caractéristique,  nous  démontre,  de 
la  manière  la  plus  évidente,  quoi  est  le  temps  de  réaction  latente  uè- 
caaiaii'e  pour  que  l'inhibition  se  njanifecte,  en  même  tempa  qu'elle 
nou*  Tait  voir  lai  modifications  que  subit  le  tracé  graphique  normal, 
l'intensité  et  la  durée  de  Hnhibition. 

Relativement  au  tonus,  nous  pouvons  dire  que,  dans  la  plapart  des 
can.  nous  avons  obtenu  une  dépi-essiou  précédant  l'apparition  de  l'eflet 
mhibitoire:  dans  quelques  cas,  cependant,  n'ius  avons  au  contraire  oif 
tenB  une  très  légère  augmenta tlon.  La  durée  de  l'inhibition  a  été  éga- 
lement trèM  diverse  dans  les  différentes  expériences,  et  ce  fait  est 
probablement  en  rapport,  soit  avec  l'Intensité  et  In  durée  de  l'eici-' 
latjon.  soit  avec  les  conditions  d'excitabilité  du  système  nerveux.  Un 
tait  intéressant,  c'est  celui  qu'on  a  observé  dans  l'expérienci.'  Vin, 
ttaos  laquelle,   par  suite  de  l'excitation  dn  sciatique  de  l'autre  o6t^ 
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au  lieu  d*avoîr  une  dépression  graduelle  et  uniforme  de  l*ampleur  de 
la  courbe  de  contraction ,  nous  avons  obtenu  des  bits  de  périodicité 
qui  ont  de  Tanalogie  avec  ce  qui  se  produit,  en  conditions  spéciales, 
dans  le  rythme  des  mouvements  respiratoires. 

II*  SÉRIE. 

Effets  de  la  ligature  du  sctalique.  —  Toujours  avec  la  méthode 
décrite,  et  en  me  servant  du  même  matériel  d*expérience,  J*ai  voulu 
étudier  Tinfluence  de  la  ligature  du  sciatique,  d*un  côté,  sur  la  fonction 
de  celui  du  côté  opposé,  et,  dans  ce  but,  J*ai  exécuté  les  cinq  expé- 
riences suivantes: 

ExpArienci  X.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  3,500. 

Après  avoir  préparé  Tanimal  comme  pour  la  précédente  série  de  recherchet,  et 
introduit  le  sciatique  de  gauche  dans  Texeitateur  couvert  de  D'Arsonval,  on  tnoe 
sur  le  cylindre  tournant  un  certain  nombre  de  contractions  normales,  ansaite,  le 
sciatique  de  droite,  préparé  à  lavance,  est  lié  brusquement  avec  un  fil  de  soie 
solide,  en  évitant,  avant  la  ligature,  tout  maltraitement  oa  excitation  qui  puisM, 
en  quelque  manière,  nuire  à  son  fonctionnement  Au  moment  même  où  Ton  pra- 
tique la  ligature,  on  remarque  une  très  forte  dépression  de  la  courbe  de  contraction 
qui,  rapidement  (9^'),  atteint  presque  fabscisse,  et  Ton  ne  remarque  plus  dans  le 
cylindre  que  des  oscillations  de  tonus  irrégulièree. 

Au  bout  de  14",  le  tracé  graphique  de  la  contraction  musculaire  se  réduit  com- 
plètement à  zéro,  et  le  nerf,  même  en  attendant  longtemps,  ne  réacquiert  plus 
Texcitabilité  primitive,  et  il  est  nécessaire  de  rapprocher,  de  quelques  centimètres, 
la  bobine  du  chariot,  pour  obtenir  un  efiet  visible  sur  le  cylindre  noirci. 

ExpÉaiENca  Kl.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  4,200. 
Après  avoir  inscrit  le  tracé  normal,  on  lie  rapidement  le  sciatique  de  droite,  et 
Ton  observe  immédiatement  une  très  notable  dépression  dans  Tamplenr  des  coorbes 
de  contraction,  lesquelles,  au  bout  de  2f\  se  réduisent  à  un  tiers  de  la  ooorbe 
normale.  L'effet  inhibitoire  n^est  pas  si  durable  qde  dans  le  cas  précédent,  et,  an 
bout  de  3^',  le  tracé  graphique  tend  à  reprendre  les  caractères  primitifi. 

Expérience  XIL  ^  Chat  du  poids  de  kgr.  2,300. 
Dans  ce  cas,  par  suite  de  la  ligature  du  sciatique  de  droite,  on  obtient  une  no- 
table augmentation  de  tonus  et  une   légère  augmentation  dans  Tampleur  de  la 
courbe  de  contraction,  laquelle  se  prolonge  pendant  un  certain  temps;  on  a  donc, 
au  lieu  d  un  effet  inhibitoire,  une  action  dynamogène. 

Expérience  XIII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,100. 
Dans  ce  cas  également,  par  suite  de  la  ligature  du  sciatique  de  droite,  on  re- 
marqua une  légère  augmentation  de  tonus  et  une  ampleur  plus  grande  dans  les 
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da  levier  éeriTant;  on  aot  donc,  dans  ce  cas  aussi,  ane  légère  action 


EzpÉftBiici  XIV.  ~  Chat  du  poids  de  kgr.  2,500. 
Après  avoir  inscrit  le  tracé  normal,  on  lie,  comme  d*ordinaire,  le  sdatiqne  du 
oAlé  opposé  (droitX  Ao  moment  de  la  ligature  on  remartpie  ane  très  légère  aag- 
msBtatioo  de  tonus  qoi  dore  5";  Tamplenr  de  la  coorbe  se  conserve  la  même;  pais 
Je  loaos  recommence  à  se  déprimer  et  Tamplear  da  tracé  se  rédoit  de  moitié.  Cet 
eAt  iabibitoire  se  prolonge  longtemps. 

Cette  térie  de  recherches,  bien  qu'elle  oe  dous  ait  pas  donné  la 
cooslance  de  résultats  de  la  première,  nous  offlre  cependant  des  faits 
da  plus  haut  intérêt.  Les  expériences  X,  XI  et  XIV  nous  démontrent 
d'une  manière  très  évidente  que  la  ligature  d'un  sciatique,  tout  aussi 
bien  que  Texcitation  électrique,  est  apte  à  empêcher  Texcitabilité  de 
TaDlre  sdatique.  Toutefois ,  nous  remarquons  que  la  ligature  a ,  en 
général,  un  effet  beaucoup  plus  rapide  que  la  bradisation:  en  effet, 
raclion  inhibitrice  s*est  manifestée  ou  immédiatement,  ou  k  une  très 
oHirte  distance  de  Texcitation  provoquée  par  la  ligature.  Dans  ce  cas 
également,  comme  dans  la  série  précédente,  Tintensité  aussi  bien  que 
la  durée  de  Tinhlbition  ont  présenté  de  notables  différences  chez. les 
divers  individus  que  nous  avons  étudiés,  d'ordinaire  en  rapport,  très 
probablement,  avec  les  conditions  d'excitabilité  du  système  nerveux. 

Les  expériences  XII  et  XIII  sembleraient,  k  première  vue,  contre- 
dire les  résultais  des  trois  autres;  en  effet,  au  lieu  d'une  inhibition, 
nous  avons  obtenu  une  augmentation  d'excitabilité,  une  dynamogénie. 
Mais ,  si  nous  nous  reportons  en  esprit  à  ce  que  nous  a  dit  Brown- 
Séquard  »  en  s'appuyant  sur  ses  nombreuses  expériences ,  c'est-k-dire 
que  kmie  excUaUon^  appliquée  dans  une  parité  quelconque  de  Vor- 
yanisme^  est  apte  A  modifier  Fétat  dynamique  du  système  nerretix, 
donnani  Ueu  tantôt  A  une  inhibition  tantôt  A  une  dynamoçénte,  nos 
rnoltats  ne  nous  sembleront  plus  étranges. 

Il  st«rait  important  de  pouvoir  dire  quelles  sont  les  conditions  es- 
sentielles pour  qu'une  excitation  puisse  donner  lieu  ou  k  une  inhibition 
KHà  à  un  développement  de  Ibrce;  mais  malheureusement,  dans  les 
ojoditions  actuelles  de  la  science,  cela  n'est  pas  possible. 

m*  Skris. 

S/fets  de  ta  section  du  sdatique.  —  Il  m'a  semblé  intéressant  d'é- 
tudM"  auni  les  effets  de  la  section  d'un  sdatique  sur  la  fonction  du 
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sciatique  du  cfité  opposé,  en  pratiquant  cette  section  arec  une  lame 
très  mince,  de  maiiièi'e  è  n'irriter  le  nerf  que  le  moins  possible. 

ExpiaiKNCE  XV.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2.7&Û. 
Après  avoir  préparé  t'soimal  comme  <i'ordin«ir«  «l  lr«0«  lur  la  oylindra  omf 
contractions  Dormalea,  on  pratique  rapidement  la  section  du  asiatique  <!•  droite, 
découvert  b  l'avance  dana  la  région  babituelle.  On  ramarqu«  immêdiatâneot  an* 
énorma  dépreaaion  dans  l'ampleur  de  la  courbe  de  cootroction.  Au  bout  de  7,  oo. 
a  également  un  notable  absisaement  du  tonua ,  et  après  7"  l'ellet  dee 
K  rMoit  b  léro;  la  oourlie  de  conLraotiou  eat  repréwnlw  par  une  ligi» 
ondulée,  presque  parallèle  fa  l'absciaae.  L'eicitabililé  du  sciatique  de  geuctte,  mia>« 
en  attendant  très  longtemps,  ne  se  rétablit  pas,  et  il  est  nécessaire  d'augmenter 
rintensité  du  courant  pour  obtenir  un  elTet  utile. 

EwiKltwca  XVI.  -   Chat  du  poids  de  kgr.  2300- 
Après  avoir  écrit  le  tracé  normal  on  sectionne  rapidement  le  sciatiqua  dn 
opposé,  avec  les  précautions  habiluellss,  et  l'on  remarque  immédiatenient  um 
pide  dépreaaiou  de  la  courbe  de  contraction,  laquelle,  en  quelques  secondea,  devii 
fc  peine  visible  sur  le  cylindre  tournant;  dans  ce  cas  paiement,  il  est  néceenii 
de  rapprocher  la  bobine  du  chariot  d'induction  pour  obtenir  un  tracé  égal 
Domal. 

EipAribncb  XVII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  4,200. 
Dans  ce  cas,  k  la  iiuite  de  la  section  du  sciatique  du  cAté  opposé,  l'effet  inhiU- 
toire  De  «'eat  pas  manifesté  immédiatement,  mais  seulement  au  bout  de  V.  Alora 
qœ  nous  croyions  que  la  section  aurait  un  résultat  négatif,  la  courbe  de 
tîon  devint  tout  b  coup  très  petite,  et  il  fallut  rapprocher  de  quelques  MntiRiéttM' 
la  bobine  do  chariot  pour  obtenir  un  tracé  r^ulier  et  snez  ample. 

Ces  trois  expérienctis.  qui  concordent  parraiteraent,  nou^  démontrunt 
clairement  que  la  section  du  sciatique  d'un  cCté,  malgré  ks  précau- 
tions «employées  pour  produire  le  moins  d'irritation  j)oasible,  tixerc* 
ton}ours  one  inSuence  iubibitrice  très  marqueu  et  très  durable  sur 
la  fonction  du  sciatique  du  cùté  opposé;  en  elTel,  il  a  tuujouni  ftllu 
augmeoter  l'intensité  du  courant  pour  vaincre  l'état  d'iobibitioa  dans 
lequel  se  trouvait  le  sciatique  de  gauche .  par  etTet  de  l'excitalioa 
portée  sur  le  sciatique  de  droite.  Le  fait  que,  dans  la  dentière  exp^ 
rlence  (XVll),  l'iabibitian  a  lardé  de  plusieurs  seconde»  h  se  imaj 
feater,  ne  peut  dépendre,  à  notre  avis,  que  des  coodilians  d'excitabiUtl 
du  système  nerveux  de  t'animai  en  expérience,  puisque,  dans  lus  detU 
autres  cas,  l'action  d'arrêt  s'est  manifestée  en  même  temps  que  VetM 
citation  provoquée,  ou,  du  moins,  au  bout  d'un  temps  d'excitatioal 
latente  abaolnment  inappréciable  avec  nos  moyens  de  recherche. 
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nr*  Série. 

Sff$i9  ^  ta  teetkm  au  êckOitm  dTfm  côté,  ûprès  la  Ugature ,  e( 
éf  la  Mffmure  du  imo^non  omtrëi,  après  la  sectian,  sur  le  sdatlque 
eu  côté  apposé.  —  TsX  {mtiqné  cette  série  4e  reoherebes  dans  le  bat 
es  voir  sll  était  possible  4e  provo^nsir  une  nooTeHe  action  d'arrdt, 
an  moyen  d'une  excitation  mécanique  appliquée  sur  un  nerf  qui  avait 
déjà  exercé  son  pouvoir  Inhibiteur,  sous  Taction  d'une  autre  excitation 
4e  la  même  nature. 

EsHboncb  XVUI.  ~  Chat  4a  poîda  da  kgr.  3,760. 
Apréa  avoir  oUann,  avae  la  aaetkm  du  teiatiqua,  un  aplandide  phéoomèaa  d*iohi- 
kiboa,  oo  panrîant,  an  augmantaat  llnteDiité  du  courant,  à  obtenir  une  courbe  de 
eoBtneIkm  à  paa  prèa  égala  à  la  normale.  Alora,  on  lie  rapidement,  avec  un  solide 
il  4a  aoia,  la  moignon  central  du  eciatique  eectionné,  et  Ton  remarque  un  abaia- 
MBanl  trèi  lent  et  graduel  dana  Pampleur  do  tracé  myograpbiqoe,  lequel,  en  dernier 
hau.  daviaot  Irèi  petit  Ba  augmentant  le  courant ,  on  peut  tonj^'ort  parvenir  à 
an  moé  à  peu  prèi  égal  au  aormal. 

EiPtaiENCS  XIX.  ~  Chat  du  poids  de  kgr.  4,200. 
Aprèi  avoir  obtenu,  au  moyen  de  la  ligature  du  eciatique  de  droite,  une  inbi- 
b&taoo  tr«a  marquée  du  teiatiqua  de  gauche,  on  lectionne  le  nerf  au«desK>ue  de  la 
figatare,  et  Toii  remarque  immédiatement  une  nouvelle  et  plut  puissante  dépression 
dans  h  courbe  de  contraction,  laquelle,  au  bout  de  quelques  secondes,  est  peu  su« 
péneore  à  l'abscisse. 

evésaKOB  XX.  ^  Chat  du  poids  de  kgr.  2,900. 

Après  avoir  pratiqué  la  ligature  du  edatiqua  de  gauche,  laquelle  ne  détermina 
qu  use  légers  augmentetion  de  tenus  et  d*ampleur  de  la  courbe  de  contraction, 
0L  sactiomie  le  nerf  au-deasous  de  la  ligature,  et,  après  une  période  d'excitation 
lalanto  de  ^T^V^  les  courbes  se  dépriment  fortement  et  présentent  une  espèce  de 
période  qui  reesemble  un  peu,  quoiqu'elle  soit  beaucoup  moins  régulière,  à  celle 
qui  a  M  décrite  dana  la  première  série  de  recherches.  Au  bout  de  12^,  reSât 
mhibitoira  tend  à  diaparattre,  la  tendance  à  la  forme  périodique  se  conservant 
eapattdaat  tot^oura. 

Nous  avons,  à  plusieurs  Mpriaes,  flût  d'autres  eapériences  analogue^  et  tctgours 
avec  la  méina  constenoe  de  résultete;  c'est  pourquoi,  par  brièveté,  nous  omettons 
de  les  rapporter. 

La  constance  des  résultats  de  ce»  trois  expériences  et  des  autres 
que  nous  no  rapportons  pas,  nous  démontre  «  d'une  manière  indubi- 
table, qu'il  est  tot^ours  possible  d'obtenir  un  effet  d'arrêt,  au  moyen 
d*-   l'application  d'une  excitation  mécanique  sur  un  nerf  qui  a  d^k 
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exercé  une  action  inhibitrice.  sous  l'impulsion  d*Qne  exclution  de 
même  nature  précédemment  appliquée.  Dans  queiqu<d8  cas.  la  nouvelle 
excitation  rend  plus  intense  le  fait  inhibiteur  précédent;  dans  d'autrea 
cas,  elle  donne  lieu  à  l'actioD  d'arrêt,  que  la  première  excitation  n'a- 
vait pas  été  capable  de  provoquer;  dans  quelques  cas,  enfin,  vile  re- 
commence à  déprimer  l'excitabilité  du  nerf,  arUSciellemenl  relevé* 
par  l'augmentation  de  l'intensité  du  courant. 

V'  SÉRIE. 


1 


Effets  de  la  cocaînisation  du  moignon  central  d'un  sctatique  sur 
l'excUabUité  de  l'autre  sciattque.  —  Mon  intention  était  d'étudier 
l'influence  que  de  multiples  agents  chimiques,  appliqués  localement 
sur  un  sciatique,  pouvaient  exercer  sur  l'excitabilité  de  l'autre  scia- 
tique.  Toutefois,  comme  ces  recherches  ne  sont  pas  encore  terminées, 
je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  rapporter  seulement  les  faits  ob- 
tenus avec  l'application  de  la  cocaïne,  substance  qui  a  montré  qu'elle 
possède  une  action  très  puissante  et  tout  à  fait  spéciale.  ^ 


ExpiBiENCB  XXI.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,100.  ' 

Aprèt  avoir  narcotiaé  l'animBl,  on  prépare  le  aciatique  avec  la  méthoile  haln- 
tuelle,  et  l'on  trace  quelques  courbes  normalea.  On  applique  ensuite,  sur  le  moignon 
centrai  du  sciatique  de  droite  (c6té  opposé),  une  solution  de  cocaïne  t  10  '1^  an 
moyen  d'un  mince  pinceau  en  poils  de  blaireau.  On  remarque  iininMiat«meiit  une 
augmentation  de  tonus  aci;entuée  et  une  élévation  forte  et  graduetlle  de  la  ooorb* 
de  contraction,  laquelle  dure  très  longtemps. 

EipiniKNCB  XXII.  ■—  Chez  le  même  animal,  en  alleodant  longtemps  que  le 
tracé  myographique  soit  revenu  en  conditions  normales,  on  applique  de  nouveau  la 
mâme  aolution  d'bydrochlorote  de  cocaïne  à  lû  o/^,  toujoura  «ur  le  moignon  central 
du  sciatique  de  droite.  On  obaei^e  immi^diatement  une  forte  augmentation  de  lonua 
et  une  notable  dépression  du  tracé  myographique,  au  point  que,  au  bout  de  17'-1S", 
on  n'obtient  plus  aucun  effet  utile  sur  le  cylindre  toumanl. 

EipiBiKNci  XXIII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2.150. 
Dana  ce  cas,  avec  l'applicatioa  de  la  cocaïne  dans  les  mdmee  coaditiona  eipéri> 
mentales,  on  a  obtenu  également  une  augmentation  de  tonus  et  une  plus  grande 
ampleur  de  la  oourbe  de  contraction,  même  beaucoup  plue  marquée  et  plua  du- 
rable que  dans  l'eipérience  XXI,  Un  a  continué  pendant  très  longtemps  t  faim 
fonctioDoer  le  nerf,  obtenant  toujours  des  courbes  de  oontractJoa  besaconp  plus 
élevées  que  la  normale,  et  sans  remarquer  le  moindre  indice  de  pbéoomèMS  de 
btigne  n 
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XXIV.  ->  Chat  do  poids  de  kgr.  2,500. 
Apre»  avoir  prit  la  trae^  normal,  on  applique,  Mir  le  moignon  central  da  scia* 
4a  droite,  qui  avait  ké  sectionna  longtemps  auparavant,  la  solution  babi- 
nssDs  4e  oooaîne  à  10  *4,  et,  ao  bout  d*une  seconde  seulement  d*excitation  latente, 
oa  oètiani  Tabolitioo  presque  complète  du  traoé  myograpbique,  laquelle  dure  pen- 
dsaft  4P.  Bnsnite  le  nerf  recouvre,  en  petite  partie,  son  excitabilité  et  fonctionne 
d'osé  manière  très  irrégulière  pendant  iT\  puis  l'excitabilité  8*éteint  complètement 
•c  la  eourbe  de  oontraetioii  se  réduit  à  une  ligne  droite. 

DoBs  œ  cas  également,  on  a  répété  très  souvent  Texpérience,  tonyours  avec  les 
Mmes  rsonltats;  de  même  également,  on  a  expérimenté  la  cocaînisation  du  soia- 
tiqne  do  eùké  opposé,  aussi  bien  après  la  section  qu'après  la  ligature  et  la  fera- 
^■Btiofi,  obtenant  toujours  des  faits  positifb,  très  distincts,  savoir  :  sugmentation  de 
réiat  iakibiloirs  dans  quelques  caa,  apparition  de  l'action  d*arrét  dans  d'autres  est, 
lesquels  l'excitation  précédente  avait  été  inactive  ou  à  peu  près.  On  s  voulu 
Il  étudier  l'influence  de  l'excitation  électrique  sur  le  sdatique  fortement 
kînisé;  on  a  obtenu,  comme  résultat,  la  sommation,  pour  ainsi  dire,  des  deux 
f^citolions.  En  eflet,  la  faradisation  du  nerf  cocainisé  rend  plus  notable  l'augmen* 
taboa  do  tooos  provoquée  per  la  cocaïne;  elle  bâte  la  dépression  de  l'ampleur  de 
la  ooorbe  de  contraction,  quand  il  s'était  établi  un  acte  inhibiteur;  elle  détermine 
la  production  do  phénomène  d'arrêt  dans  le  cas  où  il  y  avait  tendance  manifesta 
à  la  dynamogéaie. 

Celte  iniéresssnte  série  de  recherches  est  une  spleodlde  confirmation 
des  faits  tn>uvé8  et  décrits  dans  les  séries  précédentes.  En  effet,  par 
rsppUcation  de  la  cocaïne  en  solution  aqueuse  sur  le  scia  tique  du  côté 
opposé,  nous  svons  obtenu  des  actions  â*arrét  très  marquées,  comme 
avec  la  faradisation,  avec  la  ligature  et  avec  la  section.  Cette  action 
d'arrêt  s'est  quelquefois  produite  immédiatement,  sans  augmentation 
de  tonus;  d'autres  fois,  au  lieu  de  se  produire  d'une  manière  brusque, 
elle  s'est  manifestée  d*une  manière  lente  et  graduelle;  constammeut, 
cependant,  Tinhibitlon  s*est  produite  avec  un  temps  minime  de  ré- 
action latente.  Dans  deux  cas  (expériences  XXI  et  XXIII),  au  lieu 
d'une  inhibition,  on  a  eu  une  action  dynamogène  caractérisée  par 
une  augmentation  du  tonus,  par  une  plus  grande  ampleur  des  courbes 
de  contraction  et  par  une  augmentation  très  marquée  de  résistance 
do  nerf  k  la  btigue.  la  dynamogénie  provoquée  par  la  cocaïne,  ainsi 
que  Tinhibltlon,  sont  beaucoup  plus  durables  et  plus  intenses  que  celles 
que  nous  avons  eo  l'occasion  d'observer  dans  les  autres  séries,  et  qui 
avaient  été  provoquées  par  des  excitations  d'autre  nature.  Il  serait 
très  intéresMnt  de  pouvoir  déterminer  si  la  cocaïne  a  agi  comme  une 
eicitation  chimique,  c'est-k-dire  en  altérant  chimiquement  le  nerf  sur 
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lequel  elle  était  applifuée ,  ou  bien  comme  «ne  endtatk»  ptijcrique, 
c*eet4Nlire  en  éonaant  Heu  i  uDe  kritatioB  Imale  ou  à  «ne  modifi- 
cation de  rétât  polaire  des  moléculea  nerretnes,  laquelle  était  enauHe 
transmise  à  distance.  Cette  question  si  intéressante  formera  Toljet 
d*autres  recherches;  en  attendant,  nous  bidons  remarquer  que  d'autres 
excitants  chimiques,  comme  la  nicotine,  les  sels  métalliques  (chlorure 
de  nickel,  etc.),  ne  nous  ont  pas  montré  qu*elles  possédassent  une  action 
analogue  à  celle,  si  caractéristique,  de  la  cocaïne. 

VI*  SÉRIE. 

Eff^tB  des  eœcttaUons  du  plexus  brcuihiat  sur  la  fimàtkm  du  scêa^ 
ttque.  —  J'ai  voulu  exécuter  quelques  recherches  pour  voir  si  les 
excitations  du  plexus  brachial,  aussi  bien  d*un  côté  que  de  Tautre, 
pouvaient  exercer  quelque  influence  sur  la  fonction  d*un  sciatîque, 
contraint  artificiellement,  comme  d'ordinaire,  à  fonctionner.  J*aî  été 
induit  k  entreprendre  ces  recherches  par  les  derniers  travaux,  sur  le 
système  nerveux,  de  Gaule  (i),  Oddi  et  Rossi  (2),  Ramon  y  Gajal  (3), 
Van  Gehuchten  (4),  lesquels  m*ont  fait  voir  combien  sont  intimes  les 
rapports  qui  lient  entre  eux  les  divers  éléments  de  Taxe  cérébro-spinal, 
mdme  en  voie  descendante. 

ExpÂRiSNCB  XXVII.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,300. 

Après  avoir  préparé  ranimai  comme  dans  les  cas  précédents,  on  pratique  one 
incision  dans  le  creux  de  Taisselle,  mettant  à  nu  le  faisceau  nerveux  brachial 
constitué  par  le  médian  et  par  le  cubital  ;  on  introduit  le  sdatiqoe  do  même  oflté 
(gauche)  dans  l'excitateur  couvert  de  D'Arsonval ,  et  Ton  enregistre  le  tracé  nor- 
mal. Gela  £ût,  on  lie  avec  un  solide  fil  de  soie  le  plexus  brachial  isolé  (médian, 
cabital);  la  courbe  de  contraction  se  conserve  parfaitement  la  mime.  On  aectionae 
les  deux  nerfii  au-dessous  de  la  ligature,  et  l*on  n*<^ient  aucun  effet 

On  excite  les  moignons  centraux  avec  un  courant  induit  très  fort,  non  tolérable 
à  la  main,  et  le  tracé  graphique  ne  subit  aucune  modification  appréciable. 


(1)  Gaulc,  Zahl  und  Ver^iêihmg  der  marhaUigen  Fatem  im  Piroschrûchm" 
wiarkt  Leiptig,  18d9. 

(2)  Oddi  et  Roasi*  Sul  dcearwo  deUe  9ie  affermit  dsl  midoUo  nptwalt»  FUronee, 
1891.  Voir  aussi  Areh.  it.  de  Biol.,  t  XY,  p.  296. 

(3)  lUifON  T  Gajal.  Les  nout>eUes  idées  sur  la  structure  du  système  nerveux 
chez  thomme  et  chez  les  vertébrés,  Paris,  1894. 

(4)  Van  Gebughten,  Le  système  nerveuœ  de  Vkamme.  Leçons  professées  à 
rUniversité  de  Louvain. 
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XXVIU.  ^  Omi  do  ptidt  de  kgr.  4,20a 
Ami  m  eM«  os  koU  \m  osrfr  oiédiaa  «t  oubiul  du  o6U  droit,  «i  l'on  pUoe 
VêamU^Êm  àê  D'Amomwtà  U  toUliqiM  d»  ganohe.  A|irè«  avoir  intorit  le  trac^ 
os  pratiqaa  la  ligatoro,  la  section  et  Fezcitation  des  meignoas  oeotraos* 
oaas  obtenir  aoean  eiE»t  ap|>réeiable  sur  la  cooiIm  de  contraction. 

EzFÉaiXNCB  XXIX.  ^  Chat  du  poids  de  kgr.  4.100. 
On  répète  Teiqi^eDoe  comme  dans  les  deux  cas  précédents,  en  liant,  en  seo- 
taoBBani  et  en  excitant  aTec  on  courant  très  fort  le  médian  et  le  cubital  du  mime 
cètê  (fauche):  aucun  effet 

Ces  IroU  expériences  nous  démontrent  clairement  que  les  excita- 
tiuos  portées  sur  le  plexus  brachial  n*exercent  aucune  influence  sur 
i  excitabilité  physiologique  du  sciatique,  dans  les  conditions  maintenues 
<laiis  DOS  expériences. 

Vil*  SfiRIB. 

Effets  ée$  excUaUons  du  plewius  àracàial  d'un  côté  sur  la  fosic- 
tstm  ds  ottmt  du  cuti  cppasé.  —  iLprès  avoir  déterminé  Hafluence 
iRhibitriM  q«e  le  sdatiqiM,  reconna  comme  nerf  d*ann6t  par  excei- 
leoce.  est  capable  d'exercer  snr  l'excHabiHté  de  son  homonyme  dm 
c/Aè  opposé,  il  m*a  semblé  très  intéressant  de  rechercher  si  des  phé- 
D«jroènes  de  cet  ordre  peuvent  aussi  se  produire  entre  les  deux  plexus 
brachiaux.  Il  est  certain  que,  si  Ton  obtenait  des  faits  positiCs  le  phé- 
04»m^De  aurait  acquis  une  plus  grande  importance,  prenant,  comme 
l«»  vent  BiDwn-Séqnard,  les  caractères  d'une  propriété  générale  des 
D^rCi  et  des  centres  nerveux. 

Exr*niaiics  XXX.  —  Giiat  du  poids  de  kgr.  3,600. 
On  deoeavri^  dans  le  creux  axiUaira,  les  aerCi  médian  et  cubital  des  deux  cMs, 
intfoduiaaat  ceux  de  gauche  dans  Texcitateur  couvert  de  D*Araonval.  On  met  en- 
suite à  nu  les  tendons  des  muscles,  flemor  earpi  radialis^  (Uxor  digiiorum  prof&9^ 
dut,  ftâmor  diçitùrum  $^bUmis  et  fiemor  earjn  ulnariix  on  les  lie  en  masse  avec 
an  Al  aolide,  dont  une  extrémité  est  fixée  au  myographe  de  Marey  pour  le  chieo, 
et  on  les  sectionne  au-dessous  de  la  ligature.  Gela  fait,  on  inscrit  le  traeé  normal. 
En  lAaM  las  deux  nerli  (médian  et  cubital)  du  côté  oppoeé  avec  on  solide  fil  de 
aa«,  un  inasnfque  que  la  oeurte  de  contraction  subit  immédiateoMit  une  notable 
dumnotioa  d*amplenr,  devient  irrégnliére  et  présente  de  fortes  oscillations  de 
loMis:  le  phénomène  eet  on  peu  masqué  psr  de  fortes  seoousaes  volontaires  géoi- 
raies,  à  cause  de  la  fbible  anestbésie  sous  laquelle  se  trouve  Tanimal. 


ExHiniBNca  XXXL  «»  Cbea  le  menas  animal,  après  Tavoir  laissé  reposer 
on  aeetionne  les  deux   nerfs  au-dessous  de  la  ligature;  on   remarque 
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immédiatement  une  Irèa  forte  réduction  de  l'aïiiplear  de  la  courbe  de  eontnctioo, 
laquelle  le  réduit  rapidement  à  zéro.  Il  est  nécessaire  de  rapprocber  de  pluneurt 
eenli mitres  la  bobine  d'induction  du  chariot  pour  obtenir  un  effet  utile  aor  lo 
CTflindre  tournant. 

EipAbuncb  XXXIl.  —  Chez  te  même  animal,  après  avoir  attendu  le  iMiipa 

voulu,  et  en  employant  un  courant  d'induction  plus  intense,  on  pr«nd  le  tracé  de 
comparaiaon.  qui  préseale  des  ^-ourbea  aaseï  élevées  au-deMus  de  l'abaciiae.  On 
badigeonne  ensuite,  avec  une  solution  d'hydrochlorate  de  cocaïne  A  10  V»  'e* 
moignons  centraux  des  deux  nerfs  de  l'autre  côté,  sectionnés  auparavant.  Sur  la 
courbe  de  contraction  on  remarque  les  faits  suivants;  augmentation  très  ootabl* 
du  tonus,  rapide  et  graduelle  diminution  de  l'ampleur  des  courbes,  lesquelles,  an 
29",  deviennent  à  peine  appréciables;  tendance  marquée  k  la  forme  périodique. 

ExpiniiNCi  XXSIll.  —  Chat  du  poids  de  kgr.  2,150. 
Après  l'avoir  narcoUeé,  on  le  prépare  comme  le  précédent.  On  prend  le  trace 
normal ,  ensnite  on  sectionne  rapidement .  avec  une  lame  mince,  lea  deux  nerft 
médian  et  cubital  du  côté  opposé.  On  remarque  immédistement  une  augnientation 
de  tonus  et  une  diminution  de  l'ampleur  des  courbes.  Au  bout  de  36'',  quand  le 
tracé  montre  qu'il  conserve  ses  caractères,  on  lie,  avec  un  solide  fil  de  soie,  lea 
deux  moignons  centraux,  et  l'on  observe  une  nouvelle  augmentation  de  tonu*  K 
une  diminution  plus  forte  des  courbes  de  contraction,  lesquelles  deviennent  rapi* 
dément  preequa  nullea. 

Cette  série  de  recherches,  concordant  si  parraitement  enlre  eU«8, 
nous  persuade  que  le  plexus  brachial,  aussi  bien  que  le  sciatique,  est 
capable,  sous  l'inHuencâ  d'excilalions  de  diverse  nature,  d'exercer 
une  action  inhibitrice  sur  la  function  de  son  homonyme  iju  côté  ofw 
posé.  Dans  ces  dernières  expériences,  nous  n'avons  obtenu  aucun  fait 
de  dynamogénie,  comme  nous  l'avions  observé  dans  les  séries  préc^ 
dentés;  mais  nous  ne  sommes  pas  autorisés  pour  cela  à  nier  qu'il 
puisse  se  produire.  Certainement,  dans  ces  cas,  nous  ne  nous  sommes 
jamais  trouvés  dans  les  conditions  spéciate.s  qui  sont  nécessaires  ponr 
que  la  dynamogénie  puisse  se  manifester,  et,  nous  le  répétons,  ces 
cooditions,  malheureusement,  nous  ne  sommes  pas  k  même  de  les 
déterminer;  dans  cet  dernières  recherch&'i,  le  terrain  ae  prêlait  aux 
manifesta  lions  de  nature  inhibitoire.  Donc,  les  actions  d'arrêt,  non 
'  seulement  ni'  constituent  pas  une  préroftative  du  sciatique,  mais,  an 
contraire,  sont  également  propres  au  plexus  brachial,  lequel  est  ca- 
pable de  les  produire  au  même  degré,  sous  l'action  des  mêmes  excl 
talions  et  dans  les  mêmes  conditions  d'ex[>érience. 
Rien  ne  nous  empêche  même  de  dire,  en  général .  que  l'in 
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«il  ane  |»x>priété  générale  du  système  ner?eux ,  comme  le  soatient 
iTce  raison  Browo-Séquard.  Après  cela,  il  ne  nous  semble  pas  abso- 
hunent  acatenable  d'admettre,  comme  le  voudrait  Morat  (1),  Tezistence 
aussi  généralisée,  dans  les  nerfo,  de  fibres  spéciales  d'arrêt,  distinctes 
des  fibres  de  mouvement;  ces  fibres  devraient  positivement  constituer 
une  troisième  catégorie  de  nerfs,  ou  plutôt  d'éléments  nerveux,  doués 
d'une  fonction  tout  à  fiiit  spéciale,  presque  inconnue  pour  le  moment, 
et  elles  devraient  se  trouver  disséminées  dans  toutes  les  diverses 
pallies  du  système  nerveux,  aussi  bien  central  que  périphérique.  Or, 
k  dire  vrai,  nous  ne  sentons  pas  le  besoin  de  cette  nouvelle  catégorie 
de  oerb  aossi  généralisés ,  et ,  Jusqu'à  preuve  contraire ,  il  ne  nous 
répagne  pas  d'admettre  que  les  fibres  de  sens  et  de  mouvement  re- 
présentent les  fibres  intermédiaires  entre  la  périphérie  et  les  centres 
et  entre  ceux-ci  et  les  appareils  terminaux  des  actions  d'arrêt.  Nous 
aurons  l'occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cette  question. 

En  examinant  les  résultats  des  diverses  recherches  que  nous  avons 
exposées  Jusqu'à  présent,  une  question  se  présente  à  l'esprit,  savoir  : 
quelle  part  ont  les  éléments  centraux,  aussi  bien  cérébraux  que  spi- 
naux, dans  la  production  de  ces  phénomènes. 

En  effet,  toutes  nos  expériences  se  sont  basées  sur  l'étude  des  bits 
qui  se  développaient  en  un  arc  réflexe,  dans  lequel  le  sciatique  excité 
aorait  dû  fonctionner  comme  rayon  incident,  l'autre  sciatique,  enfermé 
dans  l'excitateur  de  D'Arsonval,  comme  rayon  réflexe,  et  la  substance 
grise  de  la  moelle  épinière  comme  centre  de  réception  et  de  pro- 
jection. Et,  étant  donnés  les  étroits  rapports  anatomiques  et  fonction- 
nels  existant  entre  la  moelle  et  le  cerveau,  nous  ne  pourrions  exclure 
a  priori  l'intervention  de  la  fonction  cérébrale  dans  le  phénomène, 
surtout  après  les  études  de  Boubnoff  et  Heidenhain  (2X  de  von  Be- 
loldt  et  Uspensky  (3),  d'Bxner  (4),  et  celles,  plus  récentes,  de  Tom- 
naaini  (5),  desquelles  il  résulterait  que  des  excitations  périphériques 


'1;  MoiiAT,  Nmrft  êi  Centrée  inhibiêiun  (Areh.  de  pAytto/.  norm.  #1  paihoi.^ 
tiM.  1a. 
f?A  Romicorr  H  HuDaNiAiN,  loe.  cit. 

'3^  Von  Bnourr  «t  UsTSHsaT,  Zur  Prag§  von  dêm  Kinfiu$9ê  dmr  hini^ren  RuC" 
mrtein   auf  dit  Errt§barkeit  dêr   rordtren  (Ctniraib.  f,  d.  medic, 
taS7.  H*  90). 
«4)  BiNBi.  loe.  ctt 

^5  Timiiimn,  AHi  dêi  Comgruêo  midieo  mtêmatùmaU  di  Romm,  1894.  — AreA. 
u  dé  Bmi.U  XXIL  p.  «3. 
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de  diierse  nalure  augmentent  l'excilabilité  des  centres  moteon  o 
ticaux  et  subcorlicaux,  rendant  pluii  évidentes  les  manirestatioDS  t 
trices.  Il  est  vrai  que,  Bxner,  bien  qu'il  ne  nie  pas  l'ioâneDce  de  ' 
récorce  cérébrale  et  des  cenires  subcorticaux  dans  la  production  du 
pbénomène,  admet  que,  pour  qu'il  se  produise,  il  suffît  que  la  (oDolle 
épinière  soit  intègre;  de  même  également  il  est  de  fait  que  Oddi  et 
Belmondo  (1)  ont  démontré  que  les  différents  faits  de  syner^  da 
paires  spinales  peuvent  se  produire  indépendamment  de  l'influeDCe 
cérébrale;  mais,  dans  notre  cas,  nous  ne  nous  croyons  pas  autwMs 
à  l'exclure  sans  avoir  exécuté  des  expériences  k  ce  sujet.  Dans  lea 
travaux  cités,  il  s'agit  exclusivement,  ou  à  peu  près,  de  taitt  de  dy- 
namogénie,  c'est-à-dire  d'augmentation  de  la  potentialilé  d'action  de* 
centres;  dans  notre  cas,  il  s'agit  principalement  d'actions  inbibitrieet ; 
toutefois,  les  phénomènes  sont  du  même  ordre,  et,  dans  lea  uns  sa» 
bien  que  dans  les  autres,  l'intervention  des  centres  peut  exercer  la 
mdme  influence.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  voulu  répéter  nos 
recherches  sur  les  sciatiques,  après  avoir  sectionné  la  moelle  épiaière 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  et  cellM 
sur  les  plexus  brachiaux,  après  la  section  de  la  moelle  au-dessutn  do 
bulbe,  en  pratiquant  la  respiration  artificielle.  11  serait  superflu  de 
rapporter  in  exletito  les  rechercher  que  nous  avons  eitécutées  dans 
les  conditions  décrites.  Les  diverses  excitations  employées  (ligalare, 
aection,  faradisalion,  cocaînisation)  nous  ont  donné,  à  muelle  secUonnAe. 
lea  mêmes  Taits  que  ceux  que  nom  avons  observés  chez  les  animaux 
à  moelle  intègre.  Naturellement,  après  avoir  pratiqué  la  section  de 
la  moelle  épinière,  il  Taut  laisser  reposer  longtemps  l'animal,  pour 
attendre  que  les  efTets  iramédiata  de  la  grave  opération  pratiquée  aient 
complètement  cessé. 

Avec  ces  recherches,  noua  avons  donc  exclu  l'influence  dos  centrée 
cérébraux  sur  la  production  du  phénomène,  ou,  du  moins,  noua  avons 
démontré  qu'il  peut  se  produire  également,  îndépt-ndamment  de  celte 
influence.  Avec  ses  travaux,  Exner  (2|,  bien  qu'il  ne  l'exprime  pas 
efTcctlvement,  établit  le  principe  important  que,  partout  où  ont  tteu 
des  actes  réflexes  il  petit  aussf  se  manifester,  par  l'excitation  de  ta 


(1)  Oddi  et  Belmondo.  Inlorno  alVinfiueiua  deUe  radiei  tpmaU  pouerian  ttÊt- 
Ftedlabililà  dette  anleriari  (Rio-  -Sper.  di  Pren.,  vol-  XV],  &m.  3.  -,•  AtcJl  U. 
dé  BioL,  L  XV.  p.  il). 

(2)  Ztyta.  lac.  cil. 
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porikm  smtiUee,  tme  auçmenlaUan  WexcUaMité  dans  la  pot^ifon 
Mous  appuyant  sur  nos  expériences,  nous  (bnnuluns  nette- 
cette  loi,  qu*Einer  n'arait  pas  osé  énoncer  explicitement,  et 
la  généralisons  en  disant  que:  partout  où  û  y  a  un  arc  dtas^ 
,  U  peut  aussi  se  manifester,  par  teaxMaiUm  de  la  portion 
affértnie,  un  arrêt  de  ftmctkm,  une  diminution  de  ceUe-ct  ou  une 
mmfffnenlaiion  fexcUabUUi  dans  la  portion  efftrenie;  o*e8^iHlire  une 
tmkMikm  ou  une  dynamogènie,  Vffemmunç  ou  la  Bahnunç  d*Bxner. 

Gooaklérées  uniquement  à  ce  point  de  ^ue,  nos  expériences  repré- 
anlnt  un  recueil  important  de  fliits  très  déroonstratift ,  bien  établis 
et  eooeordanta,  qui  servent  grandement  à  mettre  en  lumière  ce  qu^on 
savait  Jusqu'à  présent,  relativement  aux  phénomènes  de  dynamogénie 
s€  d*iDliiblfion,  spécialement  à  ces  derniers;  mais,  à  vrai  dire,  elles 
n'apportent  aucun  fait  essentiellement  nouveau. 

Bl«  en  effet,  Brown-Séquard  (1)  avait  déjà  énoncé  depuis  longtemps 
le  principe  que  toute  excitation  portée  sur  une  partie  de  Vorçanisme 
aitère  fêtât  dynamique  du  système  nerveux,  en  exerçant  une  action 
éynamoi^ênique  ou  inhibitrioe ,  suirant  les  cas;  et  les  nombreux 
ililts  dont  s*est  enrichi  ce  chapitre  de  la  physiologie,  spécialement 
dans  ces  dernières  années,  ont  sanctionné  la  vérité  de  Tassertion  de 
Brown-Séquard.  Mais  ce  que  nos  recherches  présentent  de  spécial,  et 
qui  nous  semble  de  plus  grand  intérêt,  c'est  que,  avec  les  excitations 
artiflcielies  dont  nous  nous  sommes  servis,  nous  sommes  parvenus  à 
tfX#rc*T  une  action  inhibitrice,  non  seulement  sur  la  fonction  d'une 
partie  donnée  du  système  nerveux,  mais  encore  sur  Texcitabilité  et 
la  oNidocttbilité  physiologique  de  nerfs  périphériques,  relativement  à 
•ies  excitations  artiflcielles  qui  9e  répétèrent  à  intervalles  toujours 
^«'sux  entre  eux.  Ce  phénomène,  autant  que  nous  sachions,  ne  trouve 
d'analogie  que  dans  les  faits  dinhibition  cérébrale,  étudiés  par  le 
Prof.  Oddi,  sur  Texcitabilité  des  racines  spinales  obligées  à  fbnctionner 
dans  les  mêmes  conditions  d'expérience. 

En  quoi  consistent  ces  phénomène<i  dinhibition  périphérique,  par 
fuel  mécanisme  le  nerf  perd  ses  propriétés,  et  quelles  moiliflcations 
phyviquM  ou  ph>'sico-chimiques  se  manifestent  en  lui,  c'est  C4'  qu*il 
•M  très  difllcile  de  dire,  et  mes  recherches  sont  absolument  in^nifll- 
«inl«4  à  ce  sujet.  Il  pourrait  s'a^r  d'un  phénomène  d'interférence 
CPU  d<«  double  polarisation;  pour  1«»  moment,  nous  ne  le  savons  pas. 

t    iMchon.  encyetop.  de  Méd,  #l  Chir,  Artic.  Inhibition, 
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Une  autre  question  très  intéressaole ,  ce  serait  d'établir  si,  dans 
les  nerfs  que  nous  avons  pris  en  examen,  existent  ou  non  les  fameuses 
flbres  d'arrêt  de  Morat,  distinctes  des  tibres  elTérentes  de  mouvement. 
Nous  ne  nous  sentons  autorisés  ni  à  les  admettre  ni  à  les  nier,  mais 
nous  serions  plutôt  portés  à  les  nier,  parce  que,  comme  il  a  déjà  été 
dit  incidentellement,  nous  ne  voyons  ni  le  but  ni  la  nécessité  de  leur 
existence.  Alors,  pourquoi  ne  pas  admettre  aussi  la  présence  de  fibres 
dislincles,  dans  les  nerfs  afférents,  pour  transporter  ces  excitations 
spéciales,  qui  doivent  ensuite  agir  sur  les  centres  pour  les  pousser  i 
développer  cette  force  n^ative  caractéristique î  Précisément  pan» 
qac  nous  trouvons,  dans  les  libres  centripètes  communes,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  expliquer  le  phénomène. 

Celte  recherche  de  spécialisation  dans  le  système  nerveux  d's 
nullement  été  favorable  au  développement  de  la  physiologie,  et, 
jusqu'à  preuve  contraii'e,  nous  préférons  admettre  que  les  fibres  et 
les  centres  de  sens  et  de  mouvement  sont  également  aptes  au  déve- 
loppement et  à  la  transmission  des  actions  d'arrêt. 

Comme  résultat  de  nos  recherches,  nous  croyons  pouvoir  aniv«r 
aux  conclusions  suivantes: 

1°  Des  excitations  de  diverse  nalure  (mécaniques,  électriques,  chi- 
miques) appliquées  sur  le  scialique  et  sur  le  plexus  brachial  d'un 
côté  sont  aptes,  dans  des  conditions  spéciales,  à  exercer  une  action 
inhibitrice  sur  l'excitabilité  physiologique  du  nerf  homonyme  du  oMé 
opposé,  contraint  artificiellement  à  fonctionner,  au  moyen  de  secooaei 
d'induction  rythmiques. 

2*  Les  mêmes  excitations,  dans  des  condîlions  physiologiques 
différentes  que  nous  ne  pouvons  encore  déterminer,  peuvent  produire, 
au  lieu  d'une  action  d'arrêt,  une  action  dynamc^ne. 

3°  Ces  bits  sont  indépendants  de  l'activité  des  centres  cérébraux, 
ou,  du  moins.  Ils  peuvent  se  développer  sans  leur  intervention. 

4*  11  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  l'existence  de  fibres  et  de 
centres  spéciaux  d'arrêt  pour  interpréter  tous  les  phénomènes  d'inhi- 
bition. 

5*  Partout  où  ont  lieu  des  actes  réHexes,  il  peut  aussi  se  mani- 
fester, par  excitation  «le  la  portion  afférente,  une  augmentation  d'à 
citabilité,  une  diminution  de  celle-ci,  et  môme  une  complète  Inbibitio 
/onction nelte  dans  la  portion  efférenle. 


Nouvelle  méthode  pour  colorer  1&  grmae  d&na  les  tiaaua  <^). 
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(lnWfitilw  d*  njriologU  d*  l*IMt«nlU  d*  Tuia). 


Poar  rétode  de  quelques  bits  concernant  li  physiologie  de  la  cellule 
adipeuae  (2),  Je  me  suit  servi  d*une  substance  colorante,  le  Soudan  m, 
laquelle  donne  aux  graisses  une  belle  couleur  rouge  écarlate.  Après 
avoir  nourri  pendant  plusieurs  Jours  les  lapins,  les  cobayes,  les  poulets, 
les  pigeons  avec  de  l'huile  colorée  au  moyen  du  Soudan  III,  J*ai  trouvé 
leur  tissu  adipeux  coloré  en  rouge,  et  tous  les  autres  tissus,  tous  les 
T  lacères  complètement  incolores.  J*al  donc  pensé  à  utiliser  la  propriété 
que  poasède  le  Soudan  III  de  ne  colorer  que  la  gralsae,  pour  dévoiler 
la  présence  de  celle^i  dans  les  tissus  animaux. 

Le  Soudan  III  (C,,  E^^  N4  0)  est  une  poudre  rouge  brun  très  légère, 
insoluble  dans  feau,  soluble  dans  Talcool,  l'éther,  le  chloroforme,  le 
xyloL  <ians  les  huiles  essentielles  de  bergamote,  de  girofle,  de  cèdre, 
<ie  térébenthine,  dans  Thnile  d*aniline;  très  soluble  dans  les  grai&ses. 
lesquelles  restt^nt  si  ténacement  colorées  en  rouge  écarlate,  qu*on  ne 
peut  les  décolorer  qu*avec  difliculté.  Alors  même  qu'elles  se  divisent 
ro  acides  gras  et  en  glycérine,  les  premiers  restent  colorés  en  rouge. 

Je  prépare  une  solution  saturée  de  Soudan  III  en  alcool  du  commerce, 
et  J'obtiens  un  liquide  rouge  écarlate ,  dans  lequel  Je  tiens  plongées, 
pendant  cinq  ou  dix  minutes,  les  coupes  des  viscères  ou  des  tissus  que 


M;  Chomalê  d,  R.  Aee.  di  mêdidua  di  Torinc^  1896,  d.  2.  —  Communication 
Ibitt  à  rAcadémio  do  Médodno  do  Turin  dana  la  aéanco  du  17  janvior  189A.  Dana 
eaoo  téaneo  rAotoor  a  prêtante  divoraoi  préparationa  hialologiqaoa  coloréaa  avoe 


(?'  SnmtiTi  ot  Dadoi  ,  SmI  tmêuto  adipom  tp^rimenêaU  (SooUon  biolngiqueK 
«  août  IHQG. 
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je  veux  étudier;  je  les  lave  pendant  le  même  temps  dans  de  l'aloool 
du  commerce  et  je  les  monte  en  glycérine. 

Dans  les  coupes  microscopiques  ainsi  traitées ,  Je  suis  sûr  d'avoir 
une  coloration  rouge  orange  de  la  graisae  seule ,  et  même  des  plus 
petites  gouttelettes  de  celles  On  comprend  IkoUement  qm,  dm»  les 
éléments  cellulaires,  où  la  goutte  adipeuse  est  très  grosse  et  très 
épaisse,  elle  apparaît  orange  vif,  tandis  que,  là  où  elle  est  petite,  elle 
apparaii  d^  couleur  Jaune. 

Les  viscères  ou  les  tissus  qui  doivent  être  soumis  à  ces  recherches 
peuvent  être  fixés  et  durcis  par  tout  moyen  apte  à  ce  but;  naturel- 
lement, on  doit  exclure  tous  ceux  qui  peuvent  dissoudre  la  graisse. 
Le  liquide  de  Mûller  est  un  des  meilleurs. 

Les  pièces  des  viscères  ou  des  tissus  avec  lesquelles  on  vent  fiilre 
les  coupes  microscopiques  ne  peuvent  être  incluses  ni  en  paraffine, 
ni  en  celloidine,  car  le  chloroforme,  le  xylol,  dans  lesquels  ces  sub- 
stances se  dissolvent  d*drdînaire,  s'approprient  la  graisse  des  tissus  et 
la  substance  colorante.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c*est  de  ftûre  les  coupes 
à  la  main  ou  après  avoir  congelé  les  pièces. 

Je  conseille  de  ne  pas  tenir  les  coupes  plus  de  cinq  ou  dix  minutes 
dans  la  solution  alcoolique  de  Soudan  Ilf,  parce  qu'une  permanence  plus 
longue  dans  celle-ci  réclamerait  des  lavages  plus  longs,  ou  répétés 
dans  l'alcool  ordinaire,  afin  de  pouvoir  enlever  l'excès  diroprégnation 
du  tissu.  Du  reste  les  coupes  ne  sont  pas  gâtées,  même  après  une 
heure  d'immersion  dans  la  solution  de  Soudan  ni;  il  (kut  seulement 
avoir  la  patience  de  les  laver  plus  longtemps. 

On  ne  peut  déshydrater  les  coupes  en  alcool  absolu,  parce  que  celui-ci 
dissout  la  graisse  et  les  décolore;  Il  n'est  même  pas  possible  de  les 
clarifier  dans  les  huiles  de  bergamote,  de  cèdre,  de  térébenthine,  de  gi- 
rofle, ni  dans  l'huile  d'aniline,  ni  dans  le  xylol,  etc.,  parce  que  toutes  ces 
substances  les  décolorent.  Aussitôt  lavées  avec  de  l'alcool  du  commerce 
et  essuyées  avec  du  papier  buvard,  elles  doivent  être  montées  en  gly- 
cérine et  enfermées  avec  de  la  paraffine,  parce  que  le  baume  du  Ca- 
nada et  la  résine  dammar  en  dissolvent  la  substance  colorante. 

En  employant  toutes  ces  précautions  on  obtient  des  préparations 
microscopifiues  dans  lesquelles  la  graisse  seule  est  colorée  en  rouge 
orange  et  le  reste  du  tissu  est  incolore,  ou  bien  peut  être  coloré  avec 
une  autre  substance.  On  peut  faire  de  belles  colorations  doubles,  par 
ex.,  avec  ma  méthode  et  Thématoxyline ;  ainsi,  on  voit  les  noyaux 
bleus,  le  protoplasma  légèrement  bleuâtre  et  la  goutte  adipeuse  orange 
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brillant,  car  le  Soudan  III  ne  lui  a  pas  bit  perdre  sa  forte  réfrangi- 
bilîté  de  la  lumière.  Le  fort  pouvoir  réfringent  que  oonaerre  la  graisse 
colorée  arec  le  Soudan  01  sert  même  mieux  à  dévoiler  la  présence  de 
œlle-ei  dans  les  tissus. 

Au  moyen  de  la  méthode  de  la  coloration  avec  le  Soudan  ni,  on  peut 
Doo  seulement  étndier  le  tissu  adipeux ,  mais  encore  rechercher  la 
prame  dans  tous  les  viscères,  dans  tous  les  tissus.  Les  cellules  du 
foie .  après  avoir  été  traitées  par  ma  méthode ,  restent  entièrement 
décolorées;  si  Ton  emploie  des  foies  d*animaux  adultes  et  des  foies 
d'animaux  à  la  mamelle,  on  trouve  que  la  cellule  hépatique  des  pre- 
miers nt'  contient  pas  de  graisse  ou  qu'elle  n*en  contient  qu'une  quantité 
tTM  restreinte ,  tandis  que  celle  des  seconds  en  est  très  riche.  Les 
conduiu  biliaires,  les  vaisseaux  sanguins  sont  décolorés. 

Llntesttn,  étudié  durant  la  période  de  la  digestion  d'un  repas  con- 
tenant  de  la  izraissc,  donne,  avec  ma  méthode,  de  bonnes  préparations; 
on  peut  voir  les  cellules  épithéllales  remplies  dt»  fines  gouttelettes 
'-«range,  tandis  qu'en  dehors  de  cette  période  elles  no  présentent  rien 
\e  semblable.  Les  muqueuses  laryngienne,  trachéale,  bronchiale,  uté- 
rine.  etc.,  etc.,  ne  présentent  aucune  coloration;  de  même  également 
les  cellules  du  rein.  On  peut  en  dire  autant  des  éléments  cellulaires 
de  la  rato,  des  glandes  lymphatiques,  quand  ils  ne  contiennent  pas  de 
(n^isae.  En  conséquence.  Je  puis  résumer  les  résultats  des  très  nom- 
bn*uae4  expériences  que  j'ai  faites  dans  tous  les  tissus  et  viscères  à 
1  Hat  physiologique,  en  disant  que  tous  les  éléments  épithéliaux,  comme 
1*^  éléments  conneclifs,  ne  prennent  aucune  coloration,  avec  ma  mé- 
tbod«*,  quand  ils  sont  privés  de  graisse. 

!>'«(  flbn'S  nerveuses  myéliniques  tenues  plongées  pendant  dix  mi- 
:M\es  dans  la  solution  du  Soudan  111,  puis  lavées  pendant  un  temps 
•val  dans  l'alcool  ordinaire,  présentent  la  gaine  de  Sch^b^ann  et  le 
r>iindraxe  incolores,  tandis  que  la  myéline  apparaît  d'une  très  légère 
couleur  jaunâtre  opaque,  qui  ne  ressemble  point  au  rouge  orange  que 
;  rvnd  la  graisse.  On  peut  fain?  perdre  h  la  myéline  cette  couleur  Jau- 
rJktre.  en  lavant  les  fibres  nerveuses  |>endant  une  demi-heure  envinm 
dan*  l'alcool  de  commerce,  tandis  que  la  graisse  commune  ne  perd 
jamais  sa  couleur  orange,  même  en  la  lavant  pendant  une  heure.  Les 
ct-llule^  nerveuses  traitées  par  la  solution  de  Soudan  III  restent  inco- 
li Tes;  de  même  atiasi  les  fibres  musculaires  lisses  et  slrié<*s. 

I>«  bfins  résultats  obtenus  avec  ma  mélh(><)e.  pour  la  recherche  de 
éu  graisse  dans  les  tissus  k   l'état  physiologique,  m'ont  encouragé  k 
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ressayer  dans  les  mêmes  tissus  à  Tétat  pathologique.  Je  n*ai  pu,  Jus- 
qu*à  présent,  &ire  une  grande  quantité  de  recherches,  parce  que  le 
matériel  m*a  fait  défout;  toutefois,  j*ai  pu  voir  que,  dans  la  dégéné- 
rescence graisseuse  du  foie  et  des  muscles,  on  a  de  belles  colorations 
des  éléments  dégénérés,  tandis  que  les  éléments  sains  restent  incolores. 
Au  contraire,  dans  la  dégénérescence  amyloîde  du  foie  et  du  rein,  les 
éléments  cellulaires  et  la  substance  amyloîde  restent  décolorés.  Tout 
me  foit  croire  que  ma  méthode  de  coloration,  appliquée  dans  les  di- 
verses dégénérescences  des  différents  viscères,  servira  à  foire  distinguer 
8*il  s*agit  de  véritable  dégénérescence  graisseuse  ou  d'autres.  Dans  le 
système  nerveux  également  elle  pourra  très  bien  servir. 

Les  résultats  qu*on  en  obtient  sont  beaucoup  plus  dignes  de  consi- 
dération que  ceux  que  donne  Tacide  osmique,  car  le  Soudan  m  ne 
colore  que  les  graisses,  tandis  que  Tacide  osmique  noircit  aussi  d'au- 
tres substances  que  la  graisse. 

La  focilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  se  colorent  les  préparations 
microscopiques  avec  la  solution  du  Soudan  m,  la  certitude  de  n'avoir 
coloré  que  la  graisse  et  d'avoir  laissé  inaltérés  le  noyau  et  le  proto- 
plasma des  éléments  qui  ne  contiennent  pas  de  trace  de  celle-ci,  sont 
des  avantages  qui  suffisent  pour  rendre  ce  mode  de  coloration  supé- 
rieur à  ceux  que  l'on  emploie  le  plus  communément  dans  ces  recher- 
ches histologiques. 


REVUE  D'ANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSikRI 
Direetaar  du  Laboratoire  d'Histologie  de  fUnivenité  de  Bologne. 


S«r  U  tenpérahire  4et  titras  4e  l'erfiiili«e 
relAttTe«eBl  mmx  rajeii  4e  Reeitgei  (1) 

par  le  D"  F.  BATTBLLI. 

L'A^  pmcMaDi  dans  ses  expériences  avec  une  méibode  spéciale,  arrive  à  des 
rssaiuts  difléreots  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  Imbert  et  Bertin-Sans.  Suivant 
osa  expérimentateurs,  tous  les  tissus,  sauf  le  tissu  osseux,  ont  à  peu  près  la  même 
trmnspareace  par  rapport  aux  rayons  X. 

Soivaat  TA.,  au  contraire,  les  différents  tissus,  en  général,  peuvent  être  gradués, 
rsUUTement  à  leur  transparence  aux  rayons  de  Rôntgen,  dans  Tordre  inverse  où 
ils  se  trouvent  gradués  comme  densité,  sans  cependant  qu'il  y  ait  une  exacte  pro- 
portM»  entre  les  deux  graduations.  U  y  a  trois  exceptions  notables,  celles  du 
teD'ioo,  de  la  peau  et  du  sang,  qui  sont  plus  transparente  que  d'autres  tissus  rea- 
periivfmeat  plus  légers  qu'eux.  Dans  les  liquides,  il  ne  semble  pea  que  la  qualité 
ds  la  «ubstance  en  aolution  ait  une  influence  sensible,  pourvu  que  la  densité  ne 
cLaoge  pas.  La  transparence  d'un  tissu  donné  diminue  avec  l'augmentation  de  son 
•fiAiMciir,  mais  en  mesûrs  divers,  et,  précisément,  la  variation  de  la  transparence 
«rt  moins  rapide  que  celle  de  l'épaisseur. 


<)«#l4Bee  elbMrfattMt  Mir  U  «IflsUi  4lreeie  teii  les  épltliéUi«t  (2) 

par  le  ly  O.  OAUOTTL 


L'A.  décnt  un  prooeasos  particulier  de  division  din-cte  dans  les  élémenta  de 
l>pid«rme  de  salamandre  en  régénération,  à  une  température  de  lii^-SS**,  ou  bien 
'UTjà  l'efiiderme  de  salamandres  soumises  pendent  quelque  temps  à  de  faibles  cou* 
n:.u  (éradiques.  Dans  les  noysux  en  repos,  la  substance  chromatique  est  subdi- 
•Q  plusieurs  amas,  unis  entre  eux   par  de  minces  filaments  achromatiques. 


t,  M^mtiore  ioologieo  itaUano.  an.  VU,  n.  3,  pp.  Al-ÔK,  189f». 

*.'    Mtmttort  iooicçieo  iiaUamo^  an.  VU,  n.  1,  pp.  i:)-23,  1896  ^avec  4  fig.). 
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Lorsque  le  processus  de  division  commence  dans  le  plan  éqoatorial ,  les  amas  se 
trouvent  réunis  entre  eux  au  moyen  de  trabécoles  plus  grosse»,  tortoeoses,  données 
par  la  substance  achromatique  et  par  de  petits  chromosomes  oolorables  avec  le 
violet  de  gentiane.  Ces  trabécules  se  fendent  ensuite  sur  toute  leur  longueur,  et 
il  semble  que  oette  fente  commence  tlans  les  masses  chromatiques  qui  sont  appa- 
rues dans  ces  cordons  et  qui  se  trouvent  ainsi  divisées  en  deux  moitiés.  Le  noyao 
est  ainsi  divisé  en  deux  parties  égales.  Des  masses  chromatiques  contenues  dans 
les  deux  parties ,  quelques-unes  n*ont  pas  pris  part  à  la  scission  ;  celles  qui 
étaient  unies  à  la  ligne  de  •éparafeion  et  qui  s'étaient  divisées  appartiennent 
moitié  à  une  partie  du  noyau,  moitié  à  Tautre.  Plus  tard,  les  deux  nouveaux 
noyaux  s'éloignent  entre  eux.  La  surface  irrégulière  ondulée,  provenant  du  plan 
de  division,  devient,  par  suite  d*une  espèce  de  processus  de  cicatrisation,  uniforme 
et  arrondie,  comme  sur  le  reste  du  bord  du  noyau.  Lee  anfractuosités  de  la  surface 
de  division  deviennent  étroites,  puis  se  ferment.  A  la  division  nucléaire,  qui  s*est 
ainsi  accomplie,  succéderait  souvent  la  division  du  cytoplasme,  laquelle  commence 
à  se  manifester  par  un  étranglement  dans  la  région  équatoriale,  puis  progresse 
jusqu'à  la  complète  division  du  corps  cellulaire. 

Souvent,  dans  les  éléments  pris  de  salamandres  soumises  à  des  courants  hn- 
diques,  on  remarque  des  divisions  multiples  du  noyau,  en  3«  4»  5,  6  parties.  Le 
processus  de  division  a  lieu  de  la  manière  qui  a  été  décrite  plus  haut,  et  il  peut 
être  régulier  ou  non. 

Dans  les  cellules  épithéliales  de  quelques  carcinomes,  TA.  a  pu  chuenfét  un 
processus  analogue  de  division  directe.  Les  noyaux  possèdent  généralemenl  un  seul 
amas  chromatique  placé  au  milieu.  Quand  le  processus  de  division  commence,  des 
deux  points  opposés  de  cet  amas  partent  deux  prolongements,  qui,  en  augmentant, 
vont  rejoindre,  sur  deux  points  opposés,  la  membrane  nucléaire.  Ensuite,  sur  ces 
deux  prolongements,  il  se  prodoit,  en  longueur,  une  fente  qui  intéresse  aussi 
Tamas  chromatique;  ainsi,  le  noyau  se  divise  complètement  en  deux  parties,  qui, 
en  s'éloignent  Tune  de  Tautre,  s'arrondissent  et  deviennent  régulières.  Dans  ces 
noyaux  également,  on  peut  observer  des  divisions  multiples.  Les  divisions  simples 
do  noyau  sont  parfois  suivies  d*une  division  du  cytoplasme  ;  les  scissions  nucléaires 
multiples,  au  contraire,  ne  sont  jamais  suivies  de  division  du  cytoplasme. 

Par  le  fait  que,  dans  les  scissions  nucléaires  directes  qui  viennent  d*étre  décrites, 
la  chromatine  est  également  répartie  dans  les  noyaux  fils,  ce  processus  serait  ana- 
logue à  la  karyokinèse;  et  cela  expliquerait  que,  dans  quelques  cas,  il  puisse  cens- 
tituer  la  karyokinèse  elle-même.  La  différence  entre  cette  scission  directe  et  la 
mitose  consiste  en  ce  que,  dans  la  première,  toutes  les  masses  de  chromatine  ne 
se  divisent  pas,  quelques-unes  passant  entières  dans  un  des  noyaux  fils,  d'autres, 
également  entières,  dans  d'autres  noyaux:  toutefois,  les  produits  de  la  division  de 
la  cellule  sont  égaux.  D'après  cette  considération,  l'A.  croit  que,  pour  la  trans- 
mission régulière  des  caractères  héréditaires,  de  la  cellule  mère  aux  cellules  filles, 
la  bipartition  égale  de  quelques  éléments  chromatiques  est  nécessaire,  mais  que  la 
bipartition  de  tous  ces  éléments  n'est  pas  indispensable. 
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ter  «•  réMtfM  ipaHlMllèr»  i«Mée  y^r  !«•  ■•yaiz 

et  VêfHWHÎmm  réial  qui  reTêf  laf  eaian  i*nlmi 

diei  le  ni  blaie  ('<  Xis  4emi«Ai«s  n)  (1) 

ptr  U  Prof.  ▲.  BIYXRL 

L*A^  «a  colorant  des  coupât  de  reÎD  de  ni  UanCy  ûxè»  en  alcool,  avec  une 
nlabon  alcooUqoe  d*htoaUine,  et,  après  lavage  dana  Teau,  en  colorant  enoora 
aToc  de  la  ittiranine  et  en  décolorant  enauite  en  alcool  acidaU  avec  de  Tacide 
•eétsqœ,  vit  que  les  noyaux  des  épitbélinms  qui  tapissent  ce  qu'on  appelle  les 
eanaas  d'union,  montrent  prasque  ioojoura  un  granule  noir.  Si  le  rein  est  porté  en 
akool  quelques  beores  on  quelques  Jours  après  la  mort,  les  noyaux  qui  viennent 
^>tre  désignés  sont  parsemés  de  plaques  de  substance  noire,  au  nombra  de  deux, 
tn>ia  ou  même  plua.  Les  noyêux  des  autres  épithéliums  ne  donnent  pas  cette 
réaction.  EUle  ferait  aussi  défaut  dans  les  reins  de  Thomme,  du  cbien,  du  lapin  et 
du  cobaye. 

ter  U  ftinelvre  4v  cartilage  kjalla  total  et  adalte  (2) 

par  le  IK  O.  LIOHTI. 

L'A.  rapporte  la  bîbliograpbie  sur  cette  question,  et  il  donne  ensuite  les  résultata 
de  ses  raeberehes  sur  les  mammifères  et  sur  Tbomme,  en  employant  des  métbodea 
qui  ottt  été  adoptées  par  d'autres  observateurs»  Il  conclut  que,  dans  le  tissu  cartila* 
ga«ujk  auan  bien  à  Tétat  adulte  qu*à  Tétai  fœtal,  on  ne  peut  démontrer  Texislence 
d'an»  ranaliflation;  que  les  cellules  cartilagineuses  peuvent  étra  pourvues  de  pro- 
k^Bfrnients,  mai*  que  ceux<ci  ne  s'anastomosent  jamais;  et  que  la  substance  fon- 
damentale a  une  structura  finement  fibrillaire:  ces  fines  fibrilles  peuvent  être  isolées 
su  mofveo  d'une  dilscération  attentive. 


Lee  galaee  eeaimaea  4ea  falieeaBX  (3) 

par  le  [y  O.  BALTI. 

L'A.  décnt  une  disposition   particulière  trouvée  cbea  le  dromadaire.  11  prend 
ocMBae  exemple  le  typa  le  plus  simple  de  Caisceau  vasculaira:  une  petite  artère 


1    Momitare  UHÀogito  iialiano,  an.  VI,  n.  12,  pp.  VH-'if^  1895. 
T)  PubbUent.  dd  LakoraL  dé  Aftat.  patoiêgica  di  PaUrmô  (44  pages  ei  une 
lÀsmehmp.  Falenne,  lH06w 

'S;  Monitor^  zootoçéoo  italiano^  an.  Vil,  n.  1«  pp.  2447,  1800  (Noie  préveoltvo 
une  planche). 
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BOUBKsutanée  de  Tabdomen,  accompagnée  de  deux  yeines.  Lee  adyentieea  dea  troia 
vaisseaux,  vers  la  périphérie,  vont  en  se  confondant  en  une'  gaina  commune.  Dana 
la  gaine,  TA.  distingue  une  partie  périphérique,  qui  forme  une  enTel<^pe  générale 
aux  vaisseaux,  et  une  partie  centrale,  qui  remplit  lea  interstîoea  entre  les  Taia- 
seaux.  Dans  cette  dernière  on  remarque  quatre  amas  de  graiase  bien  limités  et 
constituant  de  véritables  organea  adipeux,  occupant  Teapace  que  lea  yaiaaeaox  lais» 
sent  latéralement  entre  eux.  Le  long  du  côté  périphérique  de  chacun  de  ces  amas 
adipeux  ae  trouve  une  formation  spéciale  de  tissu  élastique,  en  forme  de  cordon 
ou  de  ruban,  dans  laquelle  les  diverses  fibres  forment  des  tours  spiraux  serrés  et 
courent  en  sens  transversal. 


Badl«eit«  d^i  nerf  IniercAlé  entre  l'aeoutlee-liuUl 
et  le  gloBSO«pliAryngtei  dans  des  embryens  de  «Aiuilfères  (1) 

par  le  Prof.  G.  CHIABUGI. 

L'étude  de  Téminent  observateur  est  faite  sur  des  embryons  de  cobaye.  Dans  le 
stade  embryonnaire,  où  la  vésicule  acoustique  est  encore  unie  à  Tectoderme  par 
un  pédoncule  creux,  de  la  paroi  encéphalique  et  du  neuromère  correspondant  à 
Totocyste  partent  des  bourgeons  nerveux,  lesquels,  passant  le  long  de  la  paroi 
dorsale  de  celle-ci,  atteignent  l'ectoderme  épaissi  qui  se  trouve  au-dessus  du  point 
d*où  se  détache  le  pédoncule  de  Totocyste;  il  n*est  pas  établi  s'ils  se  terminent 
aussi  dans  la  paroi  dorsale  de  Totocyste.  Ces  bourgeons,  qui  disparaissent  bientôt, 
sont  vraisemblablement  le  rudiment  d*un  nerf  intercalé  entre  le  nerf  acoostico-focial 
et  le  nerf  glosso-pharyngien.  CSette  disposition  rappelle  celle  qui  a  été  remarquée 
par  Hoffmann  dans  des  embryons  à'Acanthûu,  ainsi  que  lea  observations  de 
V.  Kopffer  et  Shipley  chez  de  jeunes  Ammocètes. 


ObserfAtlons  eonparatlTes  aor  le  défeUppemeat 
et  aor  les  earaetères  délliiltlfs  de  U  cavité  du  qnatriène  yeatrleale 

à  son  extrémité  caudale  (2) 

par  le  Dr  B.  BTADEBINI. 

L'A.  a  étendu  ses  recherches,  sur  le  mode  de  terminaison  du  canal  central  dans 
le  bulbe  rachidique,  aux  cinq  classes  des  vertébrés,  ed  il  arrive  aux  conclusions 
que  nous  avons  déjà  rapportées  dans  ces  Archives  (3). 

Dans  les  cinq  classes  de  vertébrés,  ce  n*est  que  dans  une  première  période  em- 


(1)  Monitore  toologico  italiano^  an.  VII,  n.  3,  pp.  52^54,  1896. 

(2)  Pubblicat.  d.  R.  litit,  di  itudi  sup.  in  Fïrenze  (Sex.  di  Medidna  e  di  Chi- 
rurgia).  Florence,  1896  (30  pages  et  2  planches). 

(S)  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXIII,  p.  456. 
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hrrcuomut  que  le  Tentiicnle  balbaire  peut  être  ooniidéré  comme  on  simple  élar- 
f  11  ment  du  canal  central  de  la  moelle  épinière;  dans  toutes  les  phases  succès* 
âves  do  déreloppement ,  jusqu'à  Tétat  définitif  du  canal  central  unique,  on  passe 
k  la  csTÎté  Tentriculaire  an  moyen  de  deux  canaux,  l'un,  yentral,  qui  est  une  con- 
t:Baalion  directe  do  canal  central  proprement  dit ,  Tautre ,  dorsal ,  qui  commence 
fs  cul^iesac,  à  une  certaine  hauteur  du  bulbe.  Les  deux  canaux  sont  séparés  entre 
mx%  par  un  amas  de  substance  gélatineuse  (tampon  gélatineux).  Les  éfieiasissements 
décrits  par  les  anatomistes,  dans  le  toit  de  la  partie  la  plus  distale  du  ventricule, 
H  désignés  sous  les  noms  d*06ev  et  de  Poniieylui  n>xistent  pas;  les  formations 
a.asi  indiquées  sont  données ,  au  contraire ,  par  le  tampon  gélatineux  et  par  aes 
;«^oloiifements.  Dans  la  portion  distale  do  quatrième  ventricule  on  doit  distinguer 
im  productions  essentiellement  diffiBrentes,  c*e8t-à-dire  des  amas  de  tisin  gélatineux, 
T«r«  l'extrémité  caudale,  et  deux  lames  médullaires,  véritables  épaississements  de 
k  tnmima  thortridêa,  plus  en  avant  L*A.  propose  de  distinguer  comme  Obex  et 
PomhctàUât  le  tampon  gélatineux  et  ses  prolongements,  comme  Taenia  ou  Liguia 
le*  épaississements  de  la  toile  choroïdienne.  Ces  derniers,  qui  sont  si  bien  dév^ 
l^ppe»  chef  l'homme,  le  sont  très  peu  chei  d*autres  mammifères  (lapin). 


Snr  le  MTeleppe«ent  4f  IHiypepliyae  (1) 
par  le  Prof.  O.  VALEHTL 

Cm  a  donné,  dans  ces  Archivée  (2),  une  courte  analyse  d*une  première  note  sur 
r€  tjavsil.  publiée  dans  le  Monitore  lodoçico  italiano  (1894).  Le  dernier  travail 
T*\^iûe  un  peu  les  résultats  des  premières  recherches.  (]elles-ci  sont  faites  sur  des 
^mlry(*n*  de  divers  bstraciens,  de  reptiles,  de  poulet  et  sur  quelques  embr}'ons  de 
rr.am  m  libres. 

I^  <-oDcliision  à  laquelle  arrive  TA.  c'eut  que  la  portion  épithéliale  de  la  glande 
•^.ti^iUire  mt  un  organe  do  constitution  complexe,  qui  présente  une  partie  secon* 
lufs .  ectodcrmique ,  laquelle  va  toujours  en  se  réduisant  davantage ,  aussi  bien 
dsAs  1«  dévelivppement  ont4)génétique  que  dans  le  dév«loppetnent  philogénétique, 
«c  ufiC  partie  principale,  entodermique,  qui  se  montre  en  état  d'évolution  progrea- 
■iit-  Iji  partie  ecioderoiiquo  doit  certainement  être  consîdërêt!  comme  rudiment 
âr  quelque  organe  snceslral;  frailleurs  TA.  n*est  en  état  de  se  prononcer  ni  pour 
z:  =f«ntre  l'opinion  soutenue  par  Kupfler,  h  savoir  que  cette  partie  représente  une 
Uvrhr  primitive. 

Il  oBl  k  •-roire  que«  chex  les  oiseaux  et  cbe£  les  mammifères,  ïample  hffpoph^ 


\)  Notai  préventives  publiées  itana  les  Frocessi  verbnii  délia  ^ktctetà  Tageana 
da  irtense  nnhtrali ,  séanoes  du  lli  jsnvier  et  du  3  msrs  1H95.  ^  Mémnire  in 
rxfsitfo  publié  dans  les  Atti  d.  R.  Ace.  Mediaxhirurgiea  di  Perugia .  vol.  VU, 
U*-    4»  IHlf)  f4H  pages  et  2  plsnrhes). 

.'    Arcfi.  it.  de  liiai.,  t.  XXIII.  p.  lOTL 
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saire  de  Mihalkovichs  n*e8t  pas  l'homologue  de  la  poclie  actodeitnîqiie  qui,  ehei 
les  amphibies,  donne  origine  au  lobe  ectodermique  de  l'hypophyse.  La  oorrespon- 
dant  de  cet  angle  se  trouvant  indubitablement,  chez  ces  dernien  animaux,  sur  le 
point  où  reotoderme,  après  avoir  revêtu  le  crâne,  se  replie  sur  la  mambraaa  pha- 
ryngienne, laquelle,  dans  toutes  les  espèces  où  elle  se  trouve,  a  la  même  signifi- 
cation, on  devrait  reconnaître  que  la  poche  eotodermique  des  amphibies  vient  à  être 
s^rée  de  l'angle  correspondant  à  l'angle  appelé  kypophyMmre  chea  les  animaux 
supérieurs,  par  le  moyen  de  la  lèvre  supérieure.  Or,  si  Ton  peut  facilement  dé- 
montrer que  cette  poche  ectodermique,  à  la  suite  du  développement  du  cerveau 
et  de  la  rotation  consécutive  du  crâne  en  avant,  arrive  à  se  trouver,  ches  les  ver- 
tébrés supérieurs,  dans  la  cavité  buccale,  on  ne  comprend  pas  aussi  facilement  pour- 
quoi, chez  ceux«ci,  elle  devrait  représenter  une  disposition  (Fangle  hypophysaire 
de  Mihalkovichs)  qui  se  trouve  d^à,  chez  les  vertébrés  inférieurs,  aimoltanément 
à  sa  présence  hors  de  la  cavité  buccale.  D*autre  part,  la  partie  ectodermique  de 
rhypophyse  ne  pouvant  avoir  une  origine  diverse  chez  les  différents  vertébrés,  il 
est  à  croire  que  Vangle  hypophysaire^  après  la  rupture  de  la  membrane  pharyn- 
gienne, ne  continue  pas  à  se  développer  dorsalement,  et  que  la  partie  ectodermique 
du  canal  hypophysaire  est  due  à  une  prolifération  d'éléments  des  couches  les  plus 
profondes  de  l'ectoderme,  ayant  la  même  signification  que  les  éléments  ectoder- 
miques,  qui,  chez  les  amphibies,  passent  derrière  Tinsertion  dorsale  de  la  membrane 
pharyngienne,  pour  se  porter  sur  la  paroi  postérieure  de  Tintestin,  et  représentent 
un  reste  de  la  poche  ectodermique  considérée  par  Kupffer  comme  une  bouche  pri- 
mitive. 

Relativement  à  l'origine  et  à  la  signification  de  la  portion  entodermiqua  de  l'hy- 
pophyse, l'A.  ne  se  trouve  pas  parfaitement  d'accord  avec  Kupfier,  lequel  la  con- 
sidère comme  le  rudiment  d'une  partie  préorale  de  l'intestin.  Suivant  l'A. ,  le  di- 
verticule  intestinal,  auquel  Kupffer  attribue  cette  signification ,  s'atrophie  jusqu'à 
disparaître  totalement  durant  le  développement,  tandis  qu'un  second  diverticnle  de 
la  paroi  postérieure  de  l'intestin,  situé  plus  bas  que  le  précédent,  vient  prendre  la 
plus  grande  part  dans  la  constitution  de  l'hypophyse. 

Le  mode  d'origine  de  ce  dernier  diverticule,  les  rapports  qu'il  présente  avec  la 
cavité  branchiale,  et  la  structure  que  prend  le  lobe  hypophysaire  qui  en  résulte, 
sont  pour  l'A.  de  puissantes  raisons  pour  le  considérer  comme  homodynamique  aux 
diverticules  des  fissures  branchiales  desquels  se  développent  le  thymus  et  le  corps 
thyréolde;  c'est  pourquoi  l'A.  croit  que  la  partie  entodermique  de  l'hypophyse  con- 
stitue un  organe  qui  doit  être  rangé  dans  la  même  catégorie  que  ces  derniers. 


Sar  la  morphologie  da  tarse  des  Xamraifères  (1) 

par  le  Prof.  G.  EMEBY. 

C'est  une  étude  complémentaire  d'une  autre  étude  analogue  publiée  par  l'A.  dans 
(1)  RendiconH  d.  R.  Ace.  dei  Lincei,  vol.  IV,  2*  sem.,  série  V,  fasc.  2,  1895. 
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le  Periodieo  del  LabaratoHo  di  anatomia  umana  normale  di  Roma  (Vol.  IV, 
pp.  5-36i.  I8M). 

Si  Ton  oomptre  d«i  whhm  de  ooaptt  du  membre  poelériear  d^embryons  de  jeunet 
QAmmififfw ,  on  remarque  le  (ait  que ,  tandis  que  le  talon  8*appuie  à  Textrémité 
do  péroné  et  que  Teatragale  i^nclave  entre  les  deux  cartilages  correspondant  aux 
oi  de  la  jambe,  Textrémité  du  tibia  reste  éloignée  des  cartilages  du  tarse,  laissant 
«ntre  la  tibia«  Tastragale  et  Tos  scaphôide,  un  enfoncement  occupé  par  des  ébau* 
càM  «mbryoonairss  qui  donneront  origine  à  diverses  formations  ligamenteuses. 
Gatta  disposition  (ait  soupçonner  que»  dans  le  tarse  des  MammiArsa,  ne  se  trouYO 
paa  npféasntée  la  pièce  qui  est  la  continuation  du  tibia,  dans  le  tarse  tjrpique  des 
Stepiiiiiirai .  c'eitè-dire  le  tibial  (probasal  de  l'A.).  L*astragale  démit  donc  être 
eoasidiré  comme  un  intermédiaire  (mésobasipode),  le  talon  comme  un  péroniar 
laaésobaaal)  uni  probablement  à  un  homologue  du  pisiforme  (mélabaaal).  Toutefois, 
TA.  n'a  paa  de  preuves  certaines  de  l'existence  de  ce  dernier  élément.  La  position 
4s  rarlére  perforante  du  mésopode,  entre  Tastragale  et  le  talon,  ne  laisse  pas  de 
sur  Texistance  du  mésobasipode  dans  Tastragale  et  du  mésobasal  dans  le 
La  position  de  l'os  naviculaire,  relativement  à  Tastragale  et  aux  cunéiformes, 
est  éfalament  la  position  typique  des  centrobssaux. 

lisns  une  préparation  de  jeune  Didslphys  aurita  (bng,  du  sommet  à  la  base 
de  la  queue,  de  12  mm.X  TA.  voit,  dans  la  disposition  des  cellules  cartilagineuses, 
usa  trace  de  la  duplicité  du  naviculaire,  dont  la  portion  médiate  (centrale  tibiale) 
porte  les  deux  premiers  tarsiens,  la  partie  latérale  (centrale  péronière)  le  tarsien  3. 
rapports  correspondent  à  ceux  que  l'A.  a  exprimés  dans  le  sebéma  do  Ch^ 


RcUtiveoient  à  la  signification  morphologique  des  petites  pièces  osseuses  ou  car» 
ttisgi lieuses  que  1  on  remarque  dans  un  grand  nombre  de  formes,  au  bord  médial 
du  tarse,  la  comparsifon  du  pied  avec  la  main  montre  que  la  pièce  surnuméraire 
da  taf«a,qui  se  trouve  en  rapport  avec  le  muacle  abducteur  du  pouce,  correspond 
a  ce  qu'on  sppelle  le  sésamoîfle  radial  de  la  main  (os  fslciforme  de  la  Taupe). 
>•  l'oo  admet  que  cet  os  soit  le  carpien  du  pnMepoUêw  (prosipattinai)^  il  faudra 
donner  la  même  valeur  à  la  pièee  homologue  du  pied.  La  signification  de  Fsutre, 
ou  de*  sutrss  éléments  surnuméraires  est  moins  facile  à  établir.  Des  études  de  TA. 
U  fVBulterait  que  ces  pièces  pourraient  être  dea  résidus  provenant  directement  d'une 
«onditum  primitive,  dans  laquelle  il  existait  encore  un  probasal  du  pied;  maie  elles 
poorrasant  sossi  être  de  nouvelles  formstions,  lesquelles,  sysnt  pour  point  de  dé> 
part  on  rudiment  embryonnaire  provenant  du  probasal  cartilagineux  et  œseux  des 
vodelai.  représentent  la  paliogénésie  d'un  él<'»ment  diupsru.  Si  cette  seconde  hy* 
potfcièss  est  Is  vraie,  la  pièce  surnuméraire  en  question  serait  homologue  du  tibial 
éa  tarse. 

CtmM  les  plus  petits  DùUiphyi  examinés,  l'A.  s  constamment  remarqué  Texis- 
isnce  d  ua  taiaien  5  distinct  du  tarnen  4 ,  avec  lequel  il  se  fond  plus  tard  pour 
oMMCit-jar  le  cubtiide.  Chet  les  mammifères,  on  n'a  observé  jusqu*à  présent  que  5 
ur«t<-o«  distincts  :  r>  carpiens  ont  été  décrits  par  Kiikenthsl  dsn«  Is  insin  d«*  quel- 
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Kotei  d'OitéoIogle  sur  la  foise  Botérienre  de  U  bftse  an  ertii« 

de  l'heinnie  et  des  m&niniKrei  (1) 

par  le  D»  C.  STAnRBMQHL 

Ce  nouveau  et  coDsciencieux   travail  du  D''  Staureoghi  est  divuê  sn  trai*  c 
pilrea. 

Dam  le  premier  chapitre,  l'A.  traite  de  l'eiistence  fréquente  do  proeesaus  bbIî- 
gphânoïdieiiB  de  la  partie  orbitale  de  i'oa  frontal  humaio.  et  d'une  «ulure  rare,  ipii 
n'avait  pas  eocore  été  observée,  dane  la  base  du  crâne  de  l'homme  (aulure  mé(o- 
pique  au  frontale  basilaire).  et  de  la  aigailîcation  morphologique,  aoit  dea  proceMDs 
anti-sphénoïdiena,  aoit  de  la  auture. 

Lea  processas  anti-sphécioîdiens  ont  la  forme  de  deux  lamelIeB  oaseuaaa,  de  1'^ 
pBÏsseur  d'environ  un  demi-millimètre ,  et  naissent  respecliveneot  de  chaque  cAté 
médial  dorsal  de  la  paroi  orbitale  du  frontal.  Ib  s'avancent  en  direction  frontals 
et  un  peu  oblique,  convergeant  vers  la  ligna  médiane,  el.  surpaaranl  la  partie  posté- 
rieure de  la  lontinii  cribrosa  de  l'etbinotde,  ils  a'uniaaent  aai  bords  de  la  lamalla 
ou  de  répine  etbmoldale  du  sphénoïde.  Ils  sont  moins  fréquemment  dirigea  en  ar- 
rière, unis  en  direction  sagillale  avei;  le  sphénoïde. 

Cea  proceMUS  existent  fréquemment  dans  lee  deux  sexes.  R«lalivem<nt  fe  l'igt, 
l'A.  observe  que  l'exemplaire  le  plus  jeune  chez  lequel  les  procesBUs  lodiqoM 
axiitaient,  comptait  IB  mois;  il  ne  les  a  pas  constatés  dans  lea  crânes  de  ftatv 
«t  de  nouveau-nés;  il  les  regarde  don<:  comme  étant  de  développement  post-fœttl- 
D'ordinaire,  ils  existent  Jusqu'il  45  ans;  vers  ce  temps  ils  commencent  i  se  fondre 
ave?  le  pied  de  l'apophyse  criita-galU,  ensuite  avec  la  lame  cribri forme  de  l'eth- 
moîde  el  avec  le  sphénoïde.  Par  eicoplion.  il  les  vit  snrvivre  chei  une  femme  de 
^IM  ans. 

Les  processus  anti-sphênoïdiens  du  frontal  ronslituent  un  phénomène  fréquent 
fams  les  crânes  d'individus  normiiiix  de  diverses  rnces .  et  même  de  dégénérés. 
Parfois  ils  font  entièrement  défaut;  d'autres  fois  ils  sont  unilatéraux.  lia  présantanl 
nn  grand  nombre  de  variétés  chai  l'homme.  Les  variétéi  se  rapportent  apécialeniail 
à  leur  direction ,  h  leur  substilution  totale  ou  partielle  par  dea  prooceuu  owaui 
analogoes  &  ceux  du  sphénoïde,  ou  par  une  portion  du  toit  des  cellnlea  ethmoïdales 
anormalement  découvert,  et  â  leur  isolement  avec  apparence  de  wonmem.  Outre 
ce*  variétés,  que  l'A.  décrit  une  à  une,  ces  processus  en  présentent  une  antra.  trâ 
iUéreasante,  que  l'on  peut  déduire  de  l'ensemble  dea  eiamena  d'une  nombreoM 
I  «dUetion  de  crlnes  de  toute  qualité;  c'est-à-dire  que  les  processus  8Dti-epbéiKH<U«nii 
ant  fe  ee  raf^rucher  graduellement  par  leurs  bords  on  extrémités  médialaa,  «n 
P  IMserraul   toujours  davBnta{;e  la  lame  eihmotdale  du  sphénoïde  ,  dont  la  forme 

mple  eat  la  quadrilatère  avec  bords  latéraux  rectilignes,  et  en  réduisant,  par  con- 

.   lAquenl,  l'espace  qui  sépare  un  processus  de  l'antre.  Ainsi  cet  espace,  da  cenL  S3 

peut  se  réduire  &  7 ,  b  3,  à  I.  et,  dans  un  oas,  il  était  réduit  à  un  a'imple  point. 


(1)  BotieiHno  délia  Soeietà  Mei.  Chir.  di  Pâma,  1895  (91  pages  et  4  ^uehMV 
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Ici  TA.  te  reporte  à  ranatomie  comparative,  rappelant  qae,  dans  un  grand 
awnbrc  de  fimilles  de  primatea,  les  parties  orbitaires  des  frontaox  s'anissent  di- 
rf^:t«fiieot  entre  elles  dans  la  fone  antérieure  de  la  base  du  crâne,  aa  moyen  d*ane 
•otore  interposée  à  la  lamina  erihrosa  de  Tethmoîde  et  au  sphénoïde,  et  qu*on 
peat  appeler  suture  mkopique  ou  basilaire  frontale.  Les  observations  de  TA. 
TMBBent  confirmer  Texistenoe  de  cette  suture  dans  les  familles  de  sous^rdre  Os- 
srtrrAmiy  y  compris  le  groupe  africain  des  Calabu$.  Les  anthropomorphes  pré- 
•r&tent,  à  cet  égard,  des  exceptions;  elle  fait  défaut  chez  le  Chimpanzé  et  chez 
J*<'>raiig-Outang.  En  général,  chez  ces  animaux,  la  suture  frontale-basilaire  est  ree« 
tilign^,  parfois  brisée,  rarement  dentelée;  elle  dure  plus  longtemps  que  la  suture 
mécopique  ordinaire,  et  se  ferme  à  un  ftge  avancé. 

Chez  les  mammifères  d*autres  ordres  et  espèces,  à  Tétat  fœtal  aussi  bien  que 
jcQDe  et  adulte,  l'A.  n*a  pas  vu  la  suture  médiane  basilaire  des  frontaux,  mais 
l'unioo  directe  du  présphénoîde  avec  Fethmoîde. 

Relativement  à  Thomme,  TA.,  passant  attentivement  en  revue  075  crânes  ouverts 
bonsoBtalement,  a  pu  trouver  quatre  exemples  de  suture  métopique  basilaire.  Ces 
quatre  exemples  furent  particulièrement  démonstratifs  pour  TA.  relativement  à  la 
divparition  graduelle  de  Tépîne  ethmoîdale,  en  corrélation  avec  la  formation  de  la 
Mitare  métopique  basilaire.  Le  premier  cas  concerne  un  crâne  de  jeune  ultradoli- 
-borépbale;  le  second  caa  est  présenté  par  le  crâne  d*une  petite  fille  de  9  ans:  le 
Tmisième,  par  le  crâne  d'un  fou  adulte;  le  quatrième  par  celui  d*une  folle  adulte. 

Ike  Tanalyse  des  cas,  il  rassort  que  la  cause  déterminante  de  la  suture  métopique 
bttsilaire.  chez  Thorome,  est  l'allongement  des  processus  anti-sphénoïdicns,  qui  va 
juaqu'k  les  mettre  en  contact  réciproque,  soit  immédiatement,  soit  au  moyen  d*un 
«ormieo  (cas  111).  De  Texamen  des  cas,  TA.  déduit  que,  élimination  faite  d*un  grand 
nombre  des  causes  présumables  de  la  suture  métopique  basilaire,  reste  la  sténose 
frc«tale.  Il  croit  que  celle-ci  constitue  une  condition  prédiMposante,  non  une  cause 
déterminante,  parce  que  rallongement  des  processus  anti-uphénoîdiens,  dans  les 
ras  de  suture  métopique  basilaire,  est  positif,  et  parce  que,  dans  un  grand  nombre 
^'aotre«  crânes,  avec  sténose  frontale  marquée,  les  processus  anti-sphénoMiens  ne 
t'unissaient  pas  entre  eux. 

Vont  expliquer  la  suture  métopique  basilaire,  l'A.  recourt  à  des  facteurs  plus 
i^oeraux  que  ceuz  qui,  par  accident,  pourraient  agir  durant  le  développement 
(•t«ingéiiêtique,  c'est-à-dire  auz  rapports  philogénétiques.  Les  processus  anti-sphé> 
r<oidien«  du  frontal  de  l'homme  seraient  des  rudiments  homologues  des  portions 
cebitaircs  des  frontaux  qui,  dans  un  grand  nombre  d'espèces  de  singes,  s'unissent 
B^étamériquement,  s'interposent  à  Is  lamina  cribrotn  de  l'ethmoîde  et  su  sphé* 
fiAÏde:  la  rareté  de  la  suture  métopiqm*  lissilaire  humaine  attesterait  le  retour  à 
une  condition  pithécoîde,  et  serait,  cependant,  une  vsrii>té  onseuse  de  csraotèrt)  ré- 
gressif. iMs  quatre  cas  observés,  deux,  les  plus  complets,  conoemsient  des  fous. 

\jt  aeeood  chapitre  traite  des  variétés  du  prolongement  ventral  du  juçum  tphe- 
mMdfiU  de  l'homme  et  des  rnsmiiiifém,  et  de  leur  tiigniflcation  inorpholofCKiutf. 
[kr  ce  chapitre,  je  rapporte  les  conclusions  données  par  r.\. 
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1.  Le  jugum  sphenoidale  de  Tbomme  est  d'ordinaire  en  connexion  eyee  U 
Uxmina  cribrosa  de  l*ethmoîde,  au  moyen  d*un  prolongonent  ventral,  Tariable  comme 
dimensions,  comme  direction  et  spécialement  comme  forme.  Des  observatenn  pré* 
cédents  (Henle,  Krause,  Hartmann)  ont  fait  une  mention  partielle  de  ces  dernières 
variétés;  les  autres  ont  été  définies  par  les  observations  de  VA^  instituées  sur  des 
crânes  d*individus  normaux  de  diverses  races  et  d'individus  dégénérés  (N.  625). 

IL  Les  principales  variations  de  forme  du  prolongement  ethmoïdal  du  jugum 
sphenoidale  humain  peuvent  être  classées  dans  les  quatre  types  suivants,  caracté- 
risés par  leur  dénomination  elle-même: 

a)  la  forme  quadrilatère,  associée  ou  non  à  Tépine  ethmoîdale  el  aux  aiae 
tninimae  (Luscbka). 

b)  la  forme  quadrilatère  divisée:  bifide,  trifide. 

c)  la  forme  épineuse. 

d)  la  forme  de  crête. 

La  forme  linéaire  simple,  c'est-à-dire  la  terminaison  du  jugum  sphenoidale, 
suivant  une  ligne  transversale  au  niveau  des  sutures  des  petites  ailes  avec  les 
parties  orbitaires  du  frontal,  n*a  pas  été  mentionnée,  parce  qu*on  la  regarde  comme 
Teffet  de  Tabsence  de  formation  du  prolongement  ethmoïdal. 

III.  La  forme  fondamentale  de  ce  prolongement  est  la  quadrilatèro ,  se  rap- 
prochant d'ordinaire  de  la  forme  rectangulaire,  rarement  en  rectangle,  ce  qui  s*ex- 
plique  par  des  conditions  du  développement,  c'est^-dire  par  la  forme  de  la  portion 
caudale  de  Tincisure  ethmoîdale  du  frontal,  entre  les  côtés  de  laquelle  sort  le  pro- 
longement. 

Les  formes  quadrilatères  divisées ,  bifides  ou  triades  (on  ne  rencontra  pas  un 
plus  grand  nombre  de  divisions),  d'après  les  connaissances  précédentes  (Henle, 
Luschka)  devraient  être  interprétées  simplement  comme  des  cas  d'alae  minimae 
(forme  bifide),  d'alae  minimae  et  d'épine  ethmoîdale  (forme  trifide). 

Mais,  la  notion,  donnée  par  l'A.,  des  processus  anti-sphénoîdiens  de  la  partie 
orbitaire  du  frontal ,  et  la  présence  du  pied  de  la  crista-galli  et  de  ses  prolonge- 
ments (FA.  appelle  ainsi  la  petite  aire  quadrangulaire  qui  se  différencie  vera  le 
terme  de  la  seconde  année  de  vie,  dans  la  portion  médiane  de  la  lamina  cribrosa^ 
en  direction  caudale  par  rapport  à  la  erista-galli),  portent  l'A.  à  regarder  comme 
admissible  une  interprétation  différente,  et  il  estime  que  ces  formes  sont  Tefiet 
d*une  adaptation  à  la  portion  dorsale  de  Tincisure  caudale  modifiée  par  les  pro- 
cessus anti-sphénoîdiens  et  par  le  pied  de  la  crista-galU.  En  conséquence,  les  parties 
latérales,  aussi  bien  dans  les  cas  de  scission  double  que  dans  ceux  de  scission 
triple ,  devraient  être  considérées,  non  comme  des  alae  minimae^  mais  comme  des 
portions  de  lame  ethmoîdale.  On  en  trouve  la  preuve  indirecte  dans  le  fait  que, 
dans  quelques  espèces  de  mammifères,  où  l'absence  des  alae  minimae  est  certaine 
{Dasgurus  Mangii,  Mirtnecofaga  tamandua,  Ourango)^  on  observe  cependant  la 
division  de  la  lame  ethmoîdale  ou  du  jf^gum  sphenoidale  par  action  de  l'ethmoîde. 
—  Chez  l'homme,  des  bras  de  divisions  pourraient  surgir  les  alae  minimae  de 
Luschka. 

Les  lames  ethmoïdales,  dans  lesquelles  sont  enfoncés  plus  ou  moins  profondément 
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<icui  appendicet  de  la  erista-galli ,  au  point  de  les  diviser  entièrement  en  trois 
parties.  D  ont,  elles  aussi,  suivant  TA.,  que  Tapparenoe  d*ètre  transformées  en  épine 
ei^moîdalc  et  en  alae  minimae  de  signification  morphologique,  car  les  appendices 
an  pied,  et,  en  général,  de  la  lamina  cribrosa  de  Fethmoîde,  ne  sont  nécessaires 
Bi  poor  TeiplicatioD  de  la  forme  du  bord  antérieur  de  la  lame  elhmotdale  chex 
W  ckien ,  oà  ees  parties  sont  constantes ,  ni  pour  celle  de  la  forme  homologue 
chm  rborame. 

Vmam  le  lype  épineu^s  également ,  la  forme  à  épine  de  la  lame  ethmoîdale  est 
spparerameBt  philogénétique,  puisque,  connaissant  la  propriété  de  la  convergence 
«vert  les  processus  anti-spbénoîdiens,  on  peut  l'expliquer  par  la  limitation,  en  liorme 
d  étroite  fissure,  de  Tespaoe  dans  lequel  croit  le  prolongement  du  jugum. 

Si  l'interprétation  donnée  est  vraisemblable,  il  en  résulte  que  les  lames  ethmoî- 
dales  pourvues  d*épine  ethmoîdale  philogénétique  et  à'alae  minimae  sont  beaucoup 
fJot  rares  qu'il  ne  semblerait  d'après  un  examen  superficiel. 

I^  forme  de  crête  de  la  lame  ethmoîdale  est  également  une  conséquence  diraete 
de  l'adaptation  réciproque  entre  celle-ci  et  les  contours  de  l'espace  dans  lequel  elle 
•c  distend ,  c'est4-dire  TadapCalion  aux  dentelures  du  pied  de  la  critUk-galli ,  ou 
du  bord  donal  de  la  lamina  erihroêa,  ou  des  processus  anti-spbénoîdîens,  ou  des 
algies  roédiaux  dorsaux  des  parties  orbitaires  du  frontal.  Lorsque  cette  forme  est 
«^Dinplèle.  on  n'y  distingue  ni  l'épine  ethmoîdale  ni  les  alaê  minimae  de  Lusohka. 

IV.  En  général ,  chez  les  individus  dégénérés ,  la  lame  ethmoîdale  présente 
fy^quemment  des  irrégularités  de  conformation. 

V.  I^  lame  ethmoîdale  du  jugum  sphentndale  humain,  flans  quelques  crAnea, 
r-<j/KjMtf*  la  partie  caudale  de  la  voûte  des  fosses  nasales. 

\  1    I/existence  des  alae  minimae  a  aussi  été  observée,  par  l'A.,  chei  le  ¥el%$ 
catus  dnmestteut  juv.  et  dans  le  fœtus  de  Bos  taurus  L. 

I^  tnumeaie  chapitre  traite  de  la  division  anormale  du  jugum  sphenoidnle  dans 
•>•  crène»  adultes. 

Cbet  deux  <«uji*ts  féminins  adultes,  TA.  a  oliservé  une  suture  anormales  indiquant 
la  rsuni<»n  d'une  portion  de  la  moitié  droite  du  jugum  sphenoidale  et  dti  corps 
d  j  tphenoîde  (svec  l'aile  orbitaira  du  même  c^)  au  reste  de  l'os  cunéiforme. 
lisM  la  littéretun*  on  ne  trouve  pas  mentionnés  d'autres  cas  Hemblables.  Com  caa, 
•tti%aAt  TA.,  M  doivent  pas  élra  classés  psnni  les  variétés  du  sphénoïde,  mais 
|AfSki  im  anomalies,  attendu  qu'on  ne  rencontra  rien  d'analogue,  en  oonditions 
aaa^jcniques  puniianenieH  du  luêiiie  (m  cïk^i  les  vertébiè*-  Ils  raprésentersient  une 
gprrturbatiuo  d«>  rustéogenès«*  ordinaire  *U\  prt>*iphén4iide  humain,  puisque,  en  tiomnM.% 
;•&•  partie  "lu  centre  d'ossification,  pour  lu  moitié  dnnte,  ne  s'est  pas  fondue  avec 
•«•  autres;  c'est  pourquoi,  o«itre  la  divisimi  anonnule  d'un  noyau  osseux,  ils  nt* 
u«i«r.t  |Tinripnleinent  un  défsut  de  dévelopiicment.  |»ar  manque  de  fusion  de  centn*s 
'«•lAstrnn 
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Sur  les  muselés  dff gastriques  de  l'es  bjeTde  (1) 

par  le  D'  A.  BOYSRO. 

C'est  une  consciencieuse  monographie  dans  laquelle  TA.  enregistre  an  bon  nombre 
d'observations  personnelles,  relatives  soit  à  Tanatomie  comparative,  soit  à  la  variété 
des  muscles  digastriques  de  Tos  hyoïde  chez  Thomme.  Va  la  nature  da  travail  il 
est  difficile  d'en  donner  un  compte-rendu.  Je  dirai  seulement  que,  relativement 
aux  rapports  normaux  du  tendon  intermédiaire  des  muscles  digastriques  avec  Tes 
hyoïde,  TA.  trouve  exactes  les  observations  de  Morestin,  et  que,  touchant  Tinter- 
prétation  des  différents  faits  musculaires  anormaux ,  il  partage ,  en  général ,  les 
idées  de  Gegenbaur»  de  Testut  et  de  BianchL 

Parmi  les  variétés  les  plus  rares  remarquées  par  l'A.,  il  enregistre  les  suivantes  : 

1.  Faisceau  accessoire  au  ventre  postérieur  du  digastrique  partant  de  la  face 
externe  et  du  sommet  de  l'apophyse  mastoïdienne. 

2.  Muscle  occipito-hyoïdien. 

3.  Intersection  tendineuse  dans  l'épaisseur  du  ventre  postérieur. 

4.  Déplacement,  en  haut ,  du  tendon  intermédiaire ,  de  manière  que  »  dans  la 
portion  la  plus  basse  de  la  courbe,  celui«ci  est  éloigné  de  deux  centimètres  de  la 
grande  corne  de  l'os  hyoïde  et  est  lié  à  celle-ci  par  une  mince  membrane  con- 
nective. . 

5.  Trois  cas  de  faisceaux  accessoires  au  ventre  antérieur,  provenant  de  la 
mandibule. 


CoDtribation  à  la  easaistiqae  des  anomalies  mnseiilatret  (2) 

par  le  D^  A.  BOVEBO. 

L'A.  décrit  d*abord  un  cas  de  présence  d'os  sésamoïdien  dans  le  tendon  du  court 
supinateur  de  droite.  11  décrit  ensuite  des  faisceaux  accessoires  an  muscle  biceps 
crural  et  aux  jumeaux  de  la  jambe,  anomalie  bilatérale  trouvée  chex  un  jeune 
ouvrier.  A  gauche  de  la  face  interne  de  la  longue  portion  du  biceps  prenait  ori- 
gine un  faisceau  musculaire,  lequel  parcourait  le  creux  poplité,  donnant  origine  à 
un  mince  tendon  qui,  changeant  de  direction,  se  portait  dans  la  région  interne  du 
genou ,  et  là  s'épuisait  en  une  toile  connective  en  connexion  avec  le  tissu  de  la 
patte  d  oie.  A  droite,  à  la  face  interne  du  biceps,  prenait  origine  un  faisceau  mus- 
culaire; et  celui-ci  donnait  origine  à  un  tendon  qui  courait  sous  l'aponévrose  po- 
plitée  et  divisait  le  losange  poplité  en  deux  parties  égales.  Après  un  parcours  de 
6  cm.,  ce  tendon  se  continuait  en   un  faisceau  musculaire  analogue  au  faisceau 

(1)  Monitore  zoologico  ital.,  an.  VI,  fasc.  11-12,  1895  (avec  2  planches). 

(2)  Atti  délia  R.  Accademia  di  medicina  di  Torino,  vol.  II,  an.  LIX,  Cssc.  3, 
p.  13,  1896. 
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vapMicar  qui  datcendait  dans  l'interatica  entre  lee  deux  jumeaux  et  le  confondait 
avec  la  partie  la  plua  interne  et  inférieure  du  jumeau  externe. 

L* A-  décrit,  en  dernier  lieu,  un  faiaceau  anormal  du  grand  pectoral,  trouvé  chex 
oae  femme.  A  droite,  immédiatement  à  Texteme  et  en  baa  du  faisceau  qui  s*ai- 
tarbc  au  G^  cartilage,  il  y  avait  un  faiaceau  qui  ae  détachait  de  Taponévrose  ab* 
doounak.  Egalement  à  l'externe  de  ce  premier  faisceau  abdominal,  il  y  en  avait 
uB  autre,  plus  ample,  à  son  point  d*origine  de  Taponévroee  abdominale.  Ce  fiisceau, 
ca  forme  de  ruban,  se  dirigeait  en  haut  et  à  Texteme;  en  correspondance  de  la 
paroi  externe  du  creux  de  Taisselle,  il  abandonnait  le  bord  inférieur  du  muscle 
graod  pectoral,  tendait  à  devenir  profond,  croisait  obliquement  la  face  postérieure 
de  la  portion  terminale  du  muacle  grand  pectoral;  arrivait  à  la  face  interne  de  la 
portion  sapérieure  du  ooraco-brachial  et  se  confondait  avec  lui.  Du  bord  externe 
du  faisceau  abdominal  le  plus  interne,  se  détachait  un  mince  petit  faiaceau,  lequel 
»'oni««it  au  bord  interne  du   faisceau  abdominal  externe.  Ce  même  faiaceau  re- 
orvBit  encore ,  du  petit  pectoral ,  un  autre  faisceau   très  mince.  La  bandelette 
aiidijcnîno<aracoidieiiae  représente  le  muscle  chondro-coracoïdien  de  Wood  et  de 
r«mn    Ici,  TA.  rappelle  le  faisceau  abdomino-coracoîdien  trouvé  par  Fuaari  chex 
1«  if  Ml  tUoimanus  (variété  blanche^  et  il  ajoute  qu'il  l'a  rencontré,  non  seulement 
dA.-it  diflerentes  e^>èces  de  Mus^  mais  encore  chez  VErinaeeus  europaeus^  chez  le 
.Viifruj  rulçaris  et  chez  le  Myoœus.  L'A.  a  observé  une  disposition  plus  intéres- 
sante chez  un  jeune  Gorille.  Le  tendon  de  la  portion  claviculaire  droite  du  muscle 
«rraad  pectoral,  au  niveau  de  Tapophyse  coracoîdienne,  se  divisait  en  deux  lames, 
r.ne  externe  ou  antérieure,  l'autre  interne  ou  postérieure:  cette   dernière,  très 
cittce.  «'unissait  au  bord   interne  du  coraco-brachial  et  de  la  courte  portion  du 
faircfrt:  la  première,  ainsi  qu'une  partie  du  tendon  do  la  portion  costale,  allait  à 
la  l«\rv  externe  de  la  gouttière  bicipitalc.  Le  tendon  de  la  portion  costale,  à  son 
ti^ur.  passant  sur  cette  gouttière,  se  divisait,  lui  aussi,  en  deux  lames:  l'une  a  été 
taectionoee  plus  haut:  l'autre,  mince,  en  partie  s'insérait   ii   la   lèvre  interne  de 
•*e<te  frouitiêre,  en  partie  s'unissait  k  la  face  ezterne  du  coraco-brachial.  A  gauche, 
la  portion  clavieulaira  cédait  un  Ciisceau  au  coraco-brachial,  comme  è  droite;  au 
rootrairs,  il  y  avait  absence  du   faisceau  de   la   portion  costale  pour  le  coraco- 
brachial. 

Vm  eas  d'aBoaalle  artérielle 
4a  krat  al  i^apaffcyia  laa-éyltraahléeaae  4e  rhaaénis  aaaaelée  (1) 

par  le  EK  P.  BIBTAOCHIHL 

Usai  le  cas  décrit  par  TA.,  l'artère  humérale,  au  niveau  du  tiers  moyen  de  l'hu- 
*is .  se  divise  en  une  artère  interosseuse  et  en  un  tronc  radio-cuhital.  I^  pre- 
passe  par  un  canal  oetéo-Abreux  formé  par  l'apophyse  su»«onilyloî<lienne  et 
^MT  te  hument  sos<OBdyloîdien. 

tif  RnMÊê^na  d.  Seiêiuê  Mêdichê^  octobre-novembre  1)^6.  sn.  X,  p  4. 
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Bare  anomalie  rénale  ganehe  (1) 

par  le  D*  XABGO  PITZOSVO. 

L'A.  mentionne  deux  cas  d^anomalies  du  rein.  Dans  Ton  de  ces  cas,  il  y  avait 
absence  du  rein  droit;  dans  Tantre  le  rein  gauche  présentait  des  anomalies  de 
forme,  de  position  et  de  volume,  et  des  anomalies  des  vaisseaux  et  des  conduits 
excréteurs  de  Turine.  Le  rein,  de  forme  ovale,  était  situé  plus  bas  que  d*ordinairs 
et  possédait  deux  biles  et  deux  bassinets  séparés.  Trois  artères  y  aboutissaient; 
Tinférieure  provenait  de  Tartère  iliaque  primitive.  Il  en  sortait  quatre  rameaux  vei- 
neux qui  se  réunissaient  ensuite  en  un  tronc  unique  pour  déboucher  dans  la  veine 
cave  inférieure. 


Snr  nne  renianinable  anomalfe  da  eerrean  hnniain  (2) 

par  le  D'  P.  BEBTAGGHIin. 

L*anomalie  décrite  par  TA.  est  observée  dans  le  cerveau  d*nn  homme  adulte, 
lequel,  pendant  sa  vie,  n*avait  jamais  présenté  de  troubles  dépendant  de  lésions 
des  centres  nerveux.  Elle  consiste  dans  latrophie  de  Textrémité  postérieure  du  lobe 
frontal ,  de  Textrémité  antérieure  du  lobe  temporal  et  du  bord  inférieur  du  lobe 
pariétal.  Un  large  espace  existe  entre  les  trois  lobes  cités,  lequel  laisse  Vinsula 
totalement  à  découvert  La  base  du  crâne  était  normale  et  symétrique;  le  poids, 
des  deux  hémisphères  était  égal.  L*A.  croit  qu*il  s'agit  d'un  vice  congénital  de 
conformation. 


(1)  Aui  d.  Sodêtà  romana  di  Antropologia,  vol.  III,  fasc.  3,  pp.  103-199,  1896 
(avec  une  figure). 

(2)  Ra$$egna  d,  Sdenie  Mediche,  an.  X,  mars-avril  1895,  p.  4  (avec  une  pi.). 


Turin.  —  Imprimerie  VnarxT  Boita. 


Résist&nce  des  érytbrocytes, 

alcalinité  du  plasma  et  pression  osmotique  du  s&ng 

dans  les  différentes  classes  des  vertébrés  <^). 


RnaiERCHXS  compabatites 

des  Docteurs 

F.  BOTTAZZI,  aide       et       V.  DUCCESCHI,  aasUUiit. 


I. 

lie  bat  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  ces  recherches  a  été 
d'éUblir  l^s  rapports  existant  entre  trois  des  facteurs  qui  entrent 
«ianji  la  composition  normale  du  sang,  savoir: 

1*  la  résistance  que  présentent  les  hématies  à  céder  leur  hémo- 
j|-jbiDe  : 

2*  la  pression  osmotique  du  sérum; 

3*  lalcalinité  du  plasma  sanguin. 

\u  lieu  de  pratiquer  nos  expériences  sur  des  animaux  d'une  m^me 

Mspè«'^.  en  les  plaçant  dans  des  conditions  expérimentales  telles,  qu'une 

•u  plusieurs  des  propriétés  du  sang  qui  formaient  Tobjet  de  notre 

•  lamen  subissent  une  variation ,  comparativement  à  la  donnée  nor- 

mal*^.  —  comme,  du  reste.  Font  fait  la  plupart  des  expérimentateurs 

foi  nous  ont  précédé  dans  IVxamen  de  cette  question  —  nous  avons 

;  r«-f«frH  fair**  une  étude  comparative  sur  le  sang  divs  diverses  classes 

Sr«  \t«rtébréfl.  Nous  possédons  les  moyens  de  provoquer  artificiellement, 

•lan«  Torganisme  d'un  animal,  des  déviations,  relativement  à  la  con- 

'liti'>n  normale,  dans  le  degré  fie  résistance  fies  hématies,  dans  la  va* 

t,  La  SpertmmtaU,  an.  L.  faac.  'X 
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leur  osmotique  du  sérum  et  dans  Talcalinité  du  plasma  ;  mais  ils  sont 
de  telle  nature  qu'ils  déterminent,  dans  le  sang,  une  série  d*aatrei 
altérations  extrêmement  variables  dans  leur  intensité,  Himçfieg  à 
évaluer,  et  encore  inconnues  en  partie  dans  leur  nature.  Parmi  cet 
moyens  on  peut  mentionner  la  saignée,  Tasphjrxie,  le  Jeûne,  une  série 
d*intoxications,  etc.  D*autre  part  il  n*est  pas  moins  vrai  que^  en  mifant 
le  procédé  que  nous  avons  choisi,  il  faut  tenir  compte  des  différente! 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  animaux  en  expérienoe; 
mais  elles  sont  fixes  et,  pour  la  plus  grande  partie,  bien  connoei: 
telles  sont,  la  constitution  morphologique  des  hématies  (par  ex.  avec 
ou  sans  noyau),  la  nature  de  ranimai  (homoîotherme  ou  potkOo- 
therme),  etc. 

Un  point  sur  lequel  se  fixa  d*abord  et  principalement  notre  atten- 
tion, ce  flit  de  voir  quel  rapport  existe  entre  la  résistance  des  hématies 
et  la  pression  osmotique  du  sérum.  Théoriquement  (laissant  de  cAté, 
pour  un  moment,  Talcalinité  du  sang),  on  est  induit  à  penser  que  ces 
deux  facteurs  doivent  varier  parallèlement.  U  serait  à  supposer  que, 
à  une  pression  osmotique  très  basse  du  sérum,  dût  correspondre  une 
résistance  très  élevée  des  hématies;  autrement  on  aurait»  comme  con- 
séquence, une  diffusion  de  Thémoglobine.  Si  ce  rapport  de  réciprocité 
était  constaté,  il  en  résulterait  une  loi  très  importante,  qui  poorrut 
être  formulée  ainsi:  la  pression  osmotique  du  sérum  est  l'expression 
de  la  résistance  des  hématies  à  la  cession  de  leur  hémogloUne.  Et 
non  moins  important  serait  le  corollaire  biologique  qu'on  en  pourrait 
tirer,  à  savoir  que  la  diffusion  de  Thémoglobine  est  un  (ait  snbor 
donné  aux  conditions  physiques  du  milieu  liquide  qui  entoure  l'hé- 
matie. 

Si  ces  deux  faits  ne  sont  pas  parallèles,  si  la  pression  osmotique  du 
sérum  n'est  qu'un  des  coefilcients  collatéraux  de  l'intégrité  des  hé- 
maties, quels  sont  les  autres  facteurs  qui  concourent  &  nraintenir 
celle-ci  ou  à  la  modifier ,  dans  les  diverses  conditions  naturelles  ou 
expérimentales  dans  lesquelles  peut  se  trouver  l'organisme  f  —  Parmi 
ces  facteurs  éventuels  nous  avons  commencé  par  choisir,  comme  objet 
de  nos  recherches,  l'alcalinité  du  plasma. 

Nous  verrons  cependant  que  les  données  de  l'alcalinité  du  plasma 
sont  elles-mêmes  insuffisantes,  pour  expliquer  certaines  conditions 
particulières  de  résistance  des  hématies,  spécialement  dans  quelques 
classes  des  vertébrés.  En  conséquence ,  il  ne  nous  reste  qu'à  en  re- 
chercher la  cause  dans  la  structure  morphologique  de  ces  éléments. 
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I  laquelle  on  a  le  tort ,  en  général ,  de  ne  pas  accorder  la  valeur 
la'elle  fnértte. 

Nooa  flavona,  en  effet»  quelle  importance  a  été  attribuée  récemment, 
k  la  suite  des  résultats  si  concordants  des  recherches  de  Balbiani  {i\ 
le  Nossbaum  (2),  de  Le  Dantec  (3),  de  Verworn  (4),  etc.,  à  la  fonction 
ndéaire,  dans  les  processus  dlntégratkm  des  cellules.  Et  Ton  ne  peut 
HMia  alléguer  Tabsence  de  noyau  dans  les  hématies  des  mammifères, 
Bar,  dans  les  processus  mentionnés,  la  préaence  de  sul>êtanceê  nU' 
cÊèaires  plus  ou  moins  diffuses,  comme  les  a  appelées  Terwom,  a  une 
Importance  beaucoup  plus  grande,  au  point  de  vue  de  la  différencia* 
lloo  morphologhiue,  que  la  présence  du  noyau.  Or  les  recherches  de 
lilienreld  et  Monli  (5)  (réaction  du  phosphore  avec  le  pyrogallate 
d*amiDuDium)  et  celles,  plus  anciennes,  de  Wooldridge  (ô),  ont  démontré 
la  présence  de  substances  phoephorées  à  rtntérfeur  des  corpuscules 
rcMiges,  même  chez  les  mammifères,  substances  que  nous  pouvons  re- 
garder comme  appartenant  à  la  catégorie  des  nucléines. 

II. 

Les  raéChodes  que  nous  avons  employées  dans  nos  recherches  sont 
les  suivantes: 

Pour  étudier  la  résistance  des  hématies,  nous  nous  sommes  servis 
4e  la  méthode  habituelle  des  solutions  de  NaCI  ayant  une  cuncen* 
tratloB  progressive  (de  gr.  0,12  à  gr.  0,66  Vo)  ®^  variant  Tune  de 
rautre,  respectivement,  de  gr.  0,02  ^o-  Po^i*  pl^s  de  détails  sur  cette 
aéthode  nous  renvo>'ons  à  un  travail  antérieur  publié  par  Tun  de 
soos<7i. 


iii  Haijiu.ni,  RtcKerchft  expèrimmtaU*  tur  la  m^roîomie  det  infusoires  ciliés 
*Rme   /ool.  tMUM,  t.  V). 

Ix..  Situveiles  recherchée  expérimentales  sur  la  wnêrotomie  des  infusoires  ciliés 
lAmm.  Hé  micrpgraphéê.  1802  M  ie03>. 

Cli  NuMftAi'ii,  eilé  par  VarwcMH  (voir  plut  loia...). 

f.fi  1^  lUirrBC.  Lii  tnatière  virante,  0.  Masion,  Paris,  iSlfô. 

fi'  ViBWoaN.  AUgemeine  Physiologie,  Juna,  1KU5. 

';  LiuiNriui  et  .Monti,  AW^rt  locnlissnsione  mtcrochitnica  del  fbsforo  nei  tes» 
rwA    Mit  dêlUi  R.  Accad,  dei  Ltncei.  Hênd,  1KU2,  11,  \UiO), 

.'^)  WfjouiftiDOK.  Xur  C hernie  der  BlutkÔrperchen  (Arch.  f.  Anat.  ts.  Ph^sioL, 
i^\    .«7-4!i). 

7.  B*/rTAXn.  lUemxhe  ematnlogichê  (Lo  Sperimentnle,  an.  XLVUI,  Sec.  Biol.. 
y^    VJH  ci  43^  1H94). 
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Pour  déterminer  la  pression  osmotiqae  du  sérum,  nous  avons  em- 
ployé Tappareil  de  Beckiqann  (1).  Par  Touverture  du  tube  latéral,  on 
introduisait  dans  le  cylindre  à  réfrigération,  par  Tonverture  supérieure 
duquel  passe  le  thermomètre  de  Beckmann  et  Tagitateur,  dix  cm'  de 
sérum  limpide,  obtenu  à  la  suite  de  la  coagulation  spontanée  du  sang. 
Ck)mme  mélange  frigorifère  on  employait  un  mélange  de  glace  pilée 
et  de  sel  de  cuisine,  dont  la  température  était  presque  constamment 
de  — 12*'— 14<'  G.  Le  O""  du  thermomètre  était  détermmé  tous  les  4-5 
Jours,  et  la  lecture  du  point  de  congélation  était  laite  au  moyen  d*une 
lunette. 

Pour  la  détermination  du  degré  d*alcalinîté  du  sang  on  employa, 
avec  quelques  modifications,  la  méthode  que  Técole  de  Zuntz  soumit 
aux  recherches  de  contrôle  les  plus  attentives  (2).  On  verse  3  cm'  de 
sang,  exactement  mesurés,  dans  une  éprouvette  graduée  de  verre  à 
parois  épaisses,  contenant  12  cm'  d'une  solution  concentrée  et  par- 
faitement neutre  de  suUàte  de  magnésium;  on  agite  à  plusieurs  re- 
prises le  mélange  dans  Téprouvette  et  Ton  procède  immédiatement  à 
la  centrifiigation,  qui  dure  vingt  minutes.  On  obtient  ainsi  un  plasma 
salé  très  limpide  et  très  dilué ,  bien  adapté  au  titrage.  Celui-ci  était 
exécuté  de  la  manière  suivante:  on  ajoutait  au  plasma  salé  3-4  gouttes 
d'une  solution  sensibilisée  de  tournesol,  et  Ton  y  faisait  tomber  goutte 
à  goutte,  d*une  burette  portant  des  divisions  du  dixième  de  centimètre 
cube,  une  solution  Vts  N  d'acide  tartarique.  Pour  le  terme  de  la  ré- 
action on  tenait  toujours  compte  du  même  ton  de  couleur.  Pour  les 
petits  animaux  (grenouilles,  crapaud,  tortues,  anguilles)  on  recueillait 
le  sang  au  moyen  de  la  décapitation  ;  pour  le  chien  et  le  poulet  on 
appliquait  une  canule  à  la  carotide,  en  faisant  sortir  une  petite  quan- 
tité de  sang  avant  de  recueillir  celui  qui  était  destiné  au  titrage. 

III. 

Nous  ne  rassemblerons  point  les  quelques  données  qui  se  trouvent 
éparses  çà  et  là  dans  la  riche  littérature  hématologtque,  et  qui  peuvent 
intéresser  de  plus  ou  moins  près  notre  question ,  surtout  parce  que 


(1;  Four  la  description  succincte  des  méthodes  employées,  voir  Fuchs,  Anlettung 
zur  Moleculargemchtsbestimmung^  Leipzig,  1>^. 

(2)  LoEWY,  Untersiichungen  zur  Alkalescenz  des  Blutes  (Pfiùgers  Archiv. 
1894,  S.  462). 
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œ  sool  moins  les  valeurs  absolues  que  les  rapports  existant  entre 
elles  qa*il  nous  importe  d'établir.  Nous  rappellerons  seulement,  pour 
œ  qui  concerne  la  résistance  des  hématies,  les  recherches  du  Prof. 
A.  Mos80(i),  qui,  en  étudiant  les  érythrocites  d*eau  douce  et  d*eau 
de  mer,  a  observé  que  les  premiers  sont  beaucoup  plus  résistants  que 
le»  seconds 9  lesquels  se  trouvent  plongés,  durant  leur  vie,  dans  un 
plasma  notablement  plus  riche  de  NaCI.  Mosso  remarqua  que  les  cor- 
posculea  rouges  des  poissons  d*eau  de  mer  perdent  déjà  leur  Ub  dans 
une  solution  de  NaQ  à  2,5  */«,  tandis  que  ceux  d*eau  douce  la  cèdent 
Mîulement  dans  une  solution  à  0,3  Vo»  î^  ^^^^  V^^  ^  différent  mode 
de  se  comporter  des  corpuscules  rouges ,  envers  les  solutions  salines 
de  diverse  concentration ,  doit  être  attribué  à  des  rapports  spéciaux 
qui  s'établissent,  suivant  que  le  poisson  vit  dans  l'eau  douce  ou  dans 
VeBu  de  mer.  Des  recherches  de  Hamburger  (2)  il  résulte,  en  outre, 
que  les  hématies  de  grenouille  commencent  à  abandonner  leur  hémo- 
globine lorsqu'elles  sont  plongées  dans  une  solution  à  0,64  Vt  de  NaCl 
<*Q  dans  le  sérum  de  sang  du  même  animal,  dilué  avec  250  7o  ^^ 
HfO;  les  hématies  d*oiseau,  quand  la  dilution  est  faite  avec  130-200  Vt 
de  H,0;  les  hématies  de  tanche,  quand  la  dilution  de  la  solution  sa- 
line ou  du  sérum  de  ce  poisson  est  laite  avec  110-145  ^/o  d®  ^fi*  ^^ 
*-nfin  les  hématies  de  bœuf  quand  la  dilution  est  faite  avec  60-90  Vt 
4e  Hfi. 

Il  n'existe  pas,  que  nous  sachions,  de  recherches  comparatives  sur 
la  pression  osmotique  du  sérum  de  sang  d'animaux  appartenant  aux 
différentes  classes  des  vertébrés,  exécutées  avec  la  méthode  criosco- 
pique,  tandis  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  déterminations  sur  le 
aêram  de  divers  mammifères  (Dreser  (3),  Winter  (4). 

Iifouln  (5)  est  le  seul  qui  ait  fait  des  recherches   méthodiques  sur 

•  1;  M'M»^,  Uéber  versehiêdenê  Resiêtem  (Ur  Bluikôrperehên  hei  verschiedenên 
}\»fhnrten  (TspebiaU  der  62  Versammlung  DenUcher  SaturfirMcher  und 
Amtit.  Ht-tdelberg,  iK90). 

'Il  Hambliioba,  danaU  Rtv,  générale  de$  setenees  pures  et  appliquées^  SOjao- 
wwt  l*€Ï.S.  — >  Dtiii  c«Ct«  publication  aoDt  ci\m  tous  Ivs  autrei  travaux  du  même 
•at«ur  Voir  auMÏ  Lamblino,  Le  sang  (Knofcl.  Chim.  de  Fremg,  t.  IX.  2*  Section, 
imt,  ^  l'aru,  tH05). 

i'Jt  D»MBft,  Ueber  Diurèse  und  ihre  Heemflussvpîg  dureh  phartHoroiogische 
Mutei  iAreh,  f.  emptr.  Paih.  «.  Phammk^  itt9S2,  Bd.  2^,  p.  303). 

4>  Wi^TBa«  De  la  eoneeniration  moUculaire  des  Itquides  de  forgamsm^  {Arch. 
dé'  Phftwlcfie.  V«  Série,  t.  H,  n.  1.  IrtUA). 

«5;  baoviM,  Hémtù^icaliméiriê^  «le.,  Parin,  1KU2. 
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la  valeur  alcalimétrique  du  sang  dans  les  diverses  classes  des  ver- 
tébrés; mais  la  méthode  quMl  a  employée  n*offins  pas  de  garanties 
suffisantes.  D*autre  part,  les  résultats  qu1l  a  obtenus  scmt  en  désaceord 
notable  avec  ceux  qui  sont  rapportés  par  les  observateurs  précédents; 
sans  que ,  cependant ,  Ton  puisse  utiliser  les  données  fournies  par 
ceux-ci*  les  recherches  correspondantes  ayant  été  exécutées  isolément 
et  avec  des  méthodes  différentes.  En  conséquence,  de  même  que  pour 
le  point  de  congélation  du  sérum  de  sang,  nous  devons,  pour  ce  qui 
regarde  Talealinité  du  plasma  •  nousr  en  tenir  presque  exclusivement 
aux  résultats  de  nos  recherches;  elles  sont,  Jusqu*à  présent,  les  seules 
qui  aient  été  pratiquées  avec  une  même  méthode  et  systématiquement 
Ajoutons  que  nous  n'avons  pas  trouvé  une  seule  donnée  touchant  le 
sang  du  crapaud  et  celui  de  VEmys  Eurcpaea.  Malgré  cela,  nous 
voulons  rapporter  les  résultats  de  Drouin;  nous  les  comparerons  en- 
suite avec  les  nôtres.  Suivant  cet  A.,  Talcalinité  de  Vt  c™'  ^^  sérum, 
exprimée  en  milligrammes  de  NaOH,  est  égale: 

chez  Tanguille     ....  à  des  traces  non  dœables, 

chez  la  grenouille  ...  à  mmg.    6,007  de  NaOH 

chez  le  chien à      »      6,281         » 

chez  la  tortue  grecque    .  à      >     13,340         » 

chez  le  poulet     ....  à      »     14,509         » 

IV. 

Il  serait  inutile  et  sans  aucun  intérêt  de  rapporter  les  différentes 
observations  que  nous  avons  faites.  Nous  rappellerons  qu*elle8  furent 
toutes  pratiquées  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  février  de  cette  année, 
que  la  température  de  la  chambre  où  étaient  tenues  les  solutions  de 
NaCl  et  les  animaux  d'expérience,  et  où  se  faisaient  toutes  les  obser- 
vations, oscilla,  à  cette  époque,  entre  12''  et  H^'G,  et  que  les  animaux, 
ordinairement  plongés  dans  Teau  (tritons,  tortues,  anguilles),  ou  ayant 
la  peau  très  humide  et  même  mouillée  (grenouilles,  crapauds),  étaient 
soigneusement  essuyés  avec  des  linges  et  avec  du  papier  buvard  avant 
la  décapitation.  Aux  tortues  on  lia  toujours  Tœsophage.  Il  va  sans 
dire  que  les  animaux  petits,  tels  que  tritons,  anguilles,  grenouilles,  etc., 
furent  employés  par  douzaines,  afin  d'obtenir  la  quantité  de  sang  suf- 
fisante pour  les  trois  déterminations  simultanées,  lesquelles,  par  con- 
séquent, se  rapportent  au  sang  mélangé  de  plustours  individus.  Nous 
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expoooos  les  valeurs  moyennes  des  différentes  déterminations,  d^autant 
plus  qii*il  n'existe  pas  de  grandes  oscillations  des  limites  extrêmes  de 
chaqae  doonée. 
Voici  les  résultats  obtenus: 

A.  —  RMftaass  des  béaatfes* 

i.  AnçuiUa  vulgaris:  résistance  maxtma  =  0,400,44 

»         mbUma   =0,54^,56 

2.  Molge  cristata:        résistance  maxima  =  0,ldO,18 

»         mfnima   =0,34-0,36 

3.  Rana  esculevUa  :       résistance  maxima  =  0,12-0,14 

y^         mifUma   =0,36 

4.  Bufb  niridis:  résistance  maœima  =  0,14-0.16 

»         mirUma   =0,36 

5.  Emys  europaea:      résistance  maœima  =0,12^,16 

»  mintma  =0,230,30 
0.  GfUius  bankica:       résistance  maœima  =0,23-0,36 

»  minima  =0,42-0,46 
7.  Canis  familiaris  :      résistance  maœima  =  0,36-0,40 

»         minima   =0,54-0,56 

B.  —  PrsMUa  ssM^tlqae  en  sémm. 

1.  Rana  esculenta:     A  =  —  0,563'*  G. 

2.  Bufi)  virkUs :  À --_  —  o,761»  C. 

3.  Emys  europaea  :    À  -  —  0,463-0,485*  G. 

4.  OaUus  bankica  :     A  =  —  0*,023-0*,033'*  G. 

5.  Lepus  cuntculus  :  A  —  —  0,564*  G. 

6.  Canis  famiiiarfs:  A  —  —  0»,5760,6i7  G. 

C.  — •  Alsallalté  4a  platma  Miafala 

exprimée  en  cm'  de  solution  '/ts  N  d'acide  tartarique  nécessaires  pour 
saturer  iM  cm'  de  sang: 

1.  AnçuOia  rulgaris 

2.  Rana  esctâienta: 

3.  Btifo  riridùf: 

4.  Emys  europaea: 

5.  Oailus  bankica: 

6.  Canis  famUiat^is: 

Dans  le  tableau  suivant  (tableau  A)^  nous  résumons  nos  données 
€0  les  rapproebant  des  données  connues  fournies  par  d'autres  auteurs. 


cm* 

:W,9 

cm* 

1W,9 

cm' 

206,5 

cm* 

216,6 

cm* 

248,9 

cm* 

233,:U. 
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S  chacun  des  trois  tableaux  suivants  (B,  C,  DX  nous  avons  dis- 
es cbiffires  des  autres  observateurs  et  les  nôtres  en  progression 
lante,  avec,  à  côté,  le  nom  de  ranimai  correspondant  De  cette 
re  on  peut,  d*un  coup  d*œU,  observer  les  différences  rencontrées 
JUS  dans  les  diverses  classes  des  vertébrés.  Pour  la  signification 
fférentes  valeurs,  on  devra  se  reporter  au  tableau  précédent. 


TABLEAU  B.  ^  RMrtanos  des  hématiM. 


Animaux 

1 
1 

'    Selon  Hamburger 

Selon  les  AA. 

i 

Animaux 

ncuienta  .  .  . 

.     x  +  250%.  H,0 

ojœ-o^o 

Emyi  eumpœa. 

■           •   • 

.     X  +  130.200  «/^  H,0 

034-030 

Molge  erittata. 

vuiçaris  .  .  . 

.     X  +  i  10-145  Vo-  H,0 

'        036 

Bufb  fmigarts. 

urus 

.     X  +  60W  %.  H,0     ' 

036 

Rana  êseuienta. 

0,4^0,46 

GaUus  Ikmkiva, 

'     0,54^^ 

'  AnguiUa  vulçaris, 

1 

0,54^,56 

r 

i  Canis  fàmiliaris. 

TABLEAU  r.  .  Aloalinité  do  sang. 


Animaux 

Selon  Drouin 
.    (Traces  non  dosables) 

Selon  les  A  A. 

Animaux 

lia  vtii^ru  . 

:«.9 

AnguiUa  vutçaris. 

ê9euUnta  .  .  . 

6,0în 

199.9 

Rana  êêeuitnta. 

famUiariê  ,  . 

6.2SI 

20R3 

Bufb  vùridiM. 

te  çrmcn  .  .  . 

i:j;«40 

216.6 

Emy$  eurùpiga. 

1  bankiva .  .  . 

14,509 

£Sà;^\ 

Canis  fàmiUarii, 

248,9 

Oaiius  bankiva. 

EnNaOHpourVtcm* 

En  solution 

tartahque  Vu-j 
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TABLEAU  B,  «  Presnon  osmotiqae  da  flémm. 


Animaux 


Selon  les  AA. 


Em^  eurapœa  . 
Rana  esculenta  . 
Lepui  cunxculus 
Canis  famiUaris 
Galltis  bankiva  . 
Bufo  fnridUs   .    . 


-00,563  C 
—00,564  C 

-0o,576  C  — 0»,617  C 
— 0*,623  C  —0,633  C 
—00,761  C  (?) 


V. 

D*après  nos  recherches,  il  résulte  d*ane  manière  évidente  que,  pour 
ce  qui  regarde  la  résistance  des  hématies,  on  peut  diviser  les  animaux 
étudiés  par  nous  en  trois  catégories:  la  première,  à  résistance  ma- 
xtma,  comprenant  la  tortue,  le  triton,  la  grenouille,  le  crapaud;  une 
autre,  dans  laquelle  nous  pouvons  renfermer  les  mammifères  en  gé- 
néral et  Tanguille,  dont  les  hématies  ofDrent  la  résistance  mtnima\ 
et  enfin  une  troisième,  représentée  par  le  poulet^  dont  la  résistance 
des  hématies  tient  le  milieu  entre  celle  des  deux  autres  catégories. 

Pour  ce  qui  regarde  Talcalinité  du  plasma ,  les  valeurs  que  nous 
avons  obtenues  pourraient  être  disposées  dans  Tordre  inverse  de 
celles  de  la  résistance,  s*il  n*y  avait  exception,  d*une  part  pour  Tan- 
guille,  qui  présente  le  minimum  d'alcalinité,  et,  de  Tautre,  pour  le 
poulet,  dont  le  plasma  nous  a  donné  le  maximum, ,  comme  valeur 
alcaliroétrique. 

De  ces  premières  observations  il  résulte  que,  en  général,  on  ne 
peut  admettre  un  parallélisme  constant  entre  les  deux  Acteurs  pris, 
jusqu'ici,  en  considération.  Nous  trouvons  en  effet  que  Tanguille  pré- 
sente le  m^inimum  comme  valeur  alcalimétrique,  tandis  que  sa  résis- 
tance ne  diffère  pas  de  celle  des  mammifères,  chez  lesquels  elle  est 
très  faible;  et,  par  contre,  nous  trouvons  que  le  poulet,  qui,  comme 
on  Ta  dit,  tient  le  milieu  entre  les  animaux  à  résistance  maxima 
et  ceux  à  résistance  m^tnima^  présente  le  m£ucimum  comme  valeur 
alcalimétrique.  Dans  le  tableau  de  Talcalinité,  YEmys  non  plus  ne  se 
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irooTe  pas  à  te  première  place ,  mais,  l*alcalinité  de  son  ptesma  dif- 
féranl  peu  de  celle  du  plasma  des  amphibies,  elle  peut  former  un  seul 
griNipe  arec  ceux-ci,  comme  pour  te  résistance. 

Bt  maintenant  passons  à  la  comparaison  des  données  de  la  pression 
(ismotique.  Celles-ci  se  rangeraient  en  progression  ascendante  inverse 
4e  celle  de  te  résistance,  c'est-à-dire  que  les  amphibies  et  te  tortue 
présenteraient  une  pression  osmotique  inférieure,  tandis  que  leurs 
beniatie«  ofllrent  une  résistence  supérieure ,  si ,  ici  encore ,  le  poulet 
M  faisait  exception,  en  présentant  une  valeur  osmotique  supérieure 
mêac  à  celle  du  sérum  des  mammifères. 

Or,  laissant  de  cAté  Tanguille,  dont  nous  ne  saurions  expliquer  te 
résiitance  moindre  des  hématies  et  te  faible  valeur  alcalimétrique  du 
plasma  (te  valeur  de  te  pression  osmotique  nous  est  inconnue),  nous 
pouvons,  sans  crainte  de  nous  tromper,  attribuer  le  degré  élevé,  aussi 
bien  de  TalcalinitA  du  ptesma  que  de  la  pression  osmotique  du  sérum, 
chez  le  poulet ,  à  te  plus  grande  concentration  du  sang ,  bit  bien 
coooo  députe  longtemps.  Du  reste,  Tabsence  de  toute  correspondance 
fixe  entre  les  trois  facteurs,  par  nous  étudiés,  apparaît  avec  évidence. 
Chax  les  mammifères  seulement,  à  une  résistence  inférieure  di«  hé- 
maties, comparativement  à  celle  des  hématies  des  autres  vertébrés, 
correspondent  une  alcalinité  du  ptesma  et  une  pression  osmotique  du 
wrum  relativement  supérieures.  Ainsi  donc  c'est  seulement  pour  ce  qui 
cooc4*nie  les  animaux  ayant  des  globules  rouges  nucléés  qu*on  doit 
remarquer  te  manque  de  rapport  des  résulteU  que  nous  avons  obtenus, 
(le  un  même  nous  pousse  à  rechercher,  d*une  part  dans  te  constitution 
laorpbologique  des  hématies,  de  Tautre  dans  te  résistence  plus  grande 
das  ttesus  de  cas  animaux,  te  raison  des  faite  que  nous  avons  constetés. 

Bd  d'autres  termes,  il  existe  une  certaine  indépendance  des  cor- 
poacules  rouges  du  sang,  relativement  aux  facteura  chimiques  et  phy* 
aiques  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  plongés,  indépendance  qui,  à  un 
point  de  vue  téléologique .  peut  servir  à  défendre  l'intégrité  des  élé- 
saeate  morphologiques  du  sang,  spécialement  des  animaux  polchilo- 
thermes.  contre  les  continuelles  et  profondes  variations  du  milieu 
•xAérieur  auxquelles  ite  p<;uvent  Atre  si  facilement  e]^poeés. 

Nous  avons  mentionné,  dans  l'introduction  de  cette  note,  te  haute 
importence  physiologiqu«>  du  noyau  et  des  substences  nucléaires  dans 
tel  pfxicaasus  d'intégration  des  élémente  cellulaires.  Nous  pouvons 
ajouter  maintenant  que.  tr^s  pn>bablement ,  une  dt's  expressions  de 
cette  fonction  nucléaire  consiste  dans  une  sorte  d'action  chiiniotaxique 
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interne  positive,  une  sorte  d'attraction  constante  vers  Thémoglobine 
du  stroma.  Et  il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  les  re- 
cherches de  Brûcke  (1)  sur  la  substance  zooïde  et  oOcôide  des  hématies 
nucléées,  et  la  condensation  du  pigment  hématique  autour  du  noyau 
par  Faction  d*une  solution  à  1  Vo  d*acide  borique. 

La  dépendance  plus  grande,  par  rapport  à  la  constitution  physico- 
chimique du  plasma,  de  la  résistance  des  hématies  des  mammifères 
à  céder  Thémoglobine ,  rapprochée  de  la  donnée  morphologique  de 
Tabsence  du  noyau  dans  ces  hématies,  confirme  notre  opinion.  Mais 
cette  condition  qui ,  de  prime  abord ,  semblerait  constituer  une  infé- 
riorité du  tissu  sanguin  des  mammifères ,  est  sans  aucun  doute  lar- 
gement compensée  par  Texistence  de  forces  spéciales  régulatrices  de 
la  pression  osmotique  du  sérum  et  de  la  température  interne  de  ces 
animaux ,  et  enfin  par  leur  étonnante  indépendance  des  conditions 
nuisibles  du  milieu  externe. 

En  conséquence ,  d*après  nos  recherches  et  les  considérations  de 
caractère  général  rappelées  plus  haut,  nous  croyons  être  autorisés  à 
établir  les  conclusions  suivantes: 

1*  La  résistance  des  hématies,  aussi  bien  que  Talcalinité  du  plasma 
et  même  la  pression  osmotique  du  sérum,  sont  considérablement  dif- 
férentes dans  les  diverses  classes  des  vertébrés. 

2^  Si,  dans  le  sang  des  mammifères,  on  peut  admettre  Texistence 
de  rapports  réciproques  entre  Tintégrité  des  hématies,  d*une  part,  et  la 
pression  osmotique  et  Talcalinité  du  sang,  de  Tautre,  cette  correspon- 
dance fait  défont  chez  les  animaux  ayant  des  corpuscules  rouges  nucléés. 

S""  Très  probablement  la  présence  du  noyau  et  une  chimiotaxie 
interne  positive,  nous  dirions  presque  tonique,  spéciale  à  celui-ci, 
envers  THb  du  stroma ,  ou  peut-être  une  combinaison  plus  stable  de 
cette  substance  avec  les  composants  du  corpuscule  rouge,  peuvent 
seules  expliquer  la  résistance  plus  grande  de  celui-ci  à  céder  l*Hb  à 
des  solutions  même  très  diluées  de  NaCl. 

4*  Et  enfin,  d'après  cela,  il  semble  peu  probable  que  cette  résis- 
tance  soit ,  comme  paraissent  vouloir  l'admettre  Hamburger  (2)  et 
Winter(3),  i'eiçpression ,  et  moins  encore  la  mesure  de  la  pression 
osmotique  intracorpusculaire. 


(1)  Brûcke,  Sitzungsber,  d,  Wiener  Acad.,  2  Abth.,  LVI,  S.  79,  1887. 

(2)  Hamburger,  loc.  cit. 

(3)  WiNTER,  loc  cit. 


Action  de  la  pression  artérielle  sur  les  vtdsseâux 

et  sur  le  cœur  o 

par   l«  Prof.  ▲.   8TEFAHL 


Après  avoir  expérimenté  raction  de  l'urée,  de  Tasphyxie  et  de  la 
température  du  sang  (**)  sur  les  vaisseaux  et  sur  le  cœur,  J*ai  expé- 
rimenté celle  de  la  pression  artérielle,  en  suivant  les  méthodes  autre* 
fois  indiquées. 

1.  —  AetiM  réfsxs  4e  la  pressl^a  artérielle  sar  les  valsseanx. 

Latachemberg  et  Deahna  (2),  après  avoir  sectionné,  chez  le  chien, 
les  nerfs  sciatique  et  crural  du  membre  postérieur  droit,  et  fermé, 
an  moyen  de  la  compression.  Tarière  crurale  du  même  côté,  obser- 


Cf  Atti  dei  R.  htit.  Veneto  di  se^  lettere  êd  arti,  L  VU,  térie  VU,  iR95.96. 

(**)  Iiiiit  ma  dernière  communication  à  rinatitut,  touchant  l'action  <ie  la  tempé> 
ntare  wir  lea  centrée  bulbairee  du  cceur  et  dee  rainoaux,  il  n*a  pai  été  fait  men* 
iKMi  d'un  triYail  de  Cyon  (1)  dans  lequel,  d'après  des  expériences  faites  avec  une 
rbrthode  diflérente  de  celle  que  j*ai  suivie,  on  conclut  que  le  centre  bulbaire  inbi* 
\  it«ur  du  f*opur  est  excité  par  les  augmentations  rapides  de  température.  Je  profite 
4e  Ytte  eironslance  pour  réparer  mon  omission  involontaire.  Cyon ,  pour  aug* 
meater  la  température  du  bulbe,  alternait,  à  travers  celui-ci,  chez  des  lapins,  des 
cimAlation*  artificielles  de  sang  défibriné,  h  la  température  de  3^,  avec  des  circu- 
Uuofks  artificielles  ilu  même  sang,  à  la  température  de  49*',  sous  la  même  pression. 
Après  avoir  lié  les  carotides  et  les  vertébrales,  le  sang  était  injecté  dans  le  moi- 
gnofi  périphérique  des  carotides  et  il  sortait  librement  des  jugulaires  ouverte^.  Le 
F^asafe  de  la  circulation  avec  du  sang  à  la  température  de  2f^  h  celle  avec  du 
sai^r  è  la  température  de  47MO»  fut  suivi  d'un  ralentissement  évident  des  batte- 
Bkent«  cardiaques,  et  ce  ralentissement  fit  défaut  quand  les  vagues  étaient  sectionnés. 
-  Rfistivement  à  ces  expériences,  mémo  en  IaiH«Ant  dr  nVté  la  question  de  savoir 
•I  \m  irrulation  artificielle  est  apte  k  coniierver  lefl  centres  nerveux  cmi  i^onditiomi 
phyii'  Wigiques,  on  pourrait  faire  observer  que  la  température  de  49"  était  peut-être 
trnfi  élevée,  spéirtalefiient  l(»nqu*il  s'sginait  de  liquide  qui  devait  passer  h  travers 
itm  capilUirei. 
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vèrent  que  si  Ton  ferme  Tarière  crurale  gauche,  en  ouvrant  en  même 
temps  la  droite,  la  pression  centrale  du  sang  s^élève,  tandis  qu'elle 
ne  se  modiSe  pas  lorsque,  successivement,  on  ferme  la  droite  et  Ton 
ouvre  la  gauche.  Suivant  cette  expérience,  la  pression  s'élèverait 
quand  on  ferme  l*artère  du  membre  dont  les  nerfe  sont  intacts,  et  elle 
ne  subirait  aucun  changement  quand  on  ferme  l'artère  da  membre 
dont  les  nerfs  ont  été  sectionnés;  et,  d*après  ce  résultat,  Latachemberg 
et  Deahna  admettent  que  la  diminution  de  la  pression  artérielle  con- 
stitue une  excitation,  laquelle,  par  voie  réflexe,  produit  une  élévation 
de  la  pression  centrale;  et  ils  reconnaissent  par  conséquent,  dans  ce 
mode  d'agir  de  la  dite  pression,  un  des  mécanismes  au  moyen  desqueb 
Torganisme  parvient  à  maintenir  la  pression  du  sang  dans  les  limites 
normales. 

Mais,  sans  même  objecter  que  le  fiait  observé  par  Latsthemberg  ai 
Deahna  ne  se.  produit  pas  toujours  et  qu*il  n*est  pas  facile  d'exclure 
rintervention  d'une  autre  action  excitante,  pour  accepter  cette  con- 
clusion il  serait  nécessaire  que  l'élévation  de  la  pression  centrale  ne 
pût  être  attribuée  qu'à  l'abaissement  de  la  pression  dans  les  vais- 
seaux du  membre  ;  et  il  n'en  est  pas  ainsi.  En  effet  Zontz  (3),  ap^ès 
avoir  conflrmé  l'observation  de  Latschemberg  et  Deahna,  attribue  l'ae» 
tion  excitante,  non  à  la  diminution  de  la  pression  dans  les  vaiaaeaix 
du  membre,  mais  à  Tasphyxie  locale  des  tissus  respectifs,  provenant 
de  ce  que  l'afflux  du  sang  artériel  se  trouve  intercepté;  et,  à  l'appui 
de  ce  concept^  il  rapporte  qu'il  a  observé  qu'une  augmentation  delà 
pression  artérielle,  après  l'abaissement  dépendant  d'une  raison  méca- 
nique, a  lieu  aussi  à  la  suite  de  la  fermeture  de  la  veine  cave  in- 
férieure. 

Dans  les  recherches  que  je  vais  rapporter,  ainsi  que  dans  d'autres 
semblables,  je  me  suis  servi  des  circulations  artificielles  avec  aolvtieii 
physiologique  de  chlorure  de  sodium. 

Les  animaux  d'expérience  étaient  des  chiens  que  l'on  curarisaitet 
que  Ton  maintenait  en  vie  avec  la  respiration  artificielle.  Après  avoir 
fermé  une  artère  iliaque  primitive ,  afin  d*opposer  un  obstacle  plus 
grand  à  la  formation  de  la  circulation  collatérale,  on  aonmetlaîl  le 
membre  postérieur  respectif  à  la  circulation  artificielle  avec  nne  so- 
lution physiologique  à  température  constante  et  sous  pression  variable; 
et  Ton  observait  si,  avec  le  changement  de  celle-ci,  la  pression  aor- 
tique  se  modifiait.  La  solution  de  chlorure  de  sodium  passait,  d'un 
vase  de  Mariette,  tenu  à  une  hauteur  constante,  dans  le  moignon  pé* 
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hpbérique  de  i*arlère  fémorale»  dans  laquelle  avait  été  introduite  une 
canule»  el  elle  aortall  par  la  veine  fémorale  oorrespondante»  dans  le 
Bioigiioo  périphérique  de  laquelle  <hi  avait  également  introduit  une 
eanole.  La  pre«ion  d'iqjection  était  rég^  au  moyen  d*un  robinet» 
latérale  dans  le  tube  qui  mettait  le  vase  de  Mariette  en  communi- 
cataoD  avec  Tartère»  et  elle  était  mesurée  par  un  manomètre  à  mer- 
cure. La  températui*e  de  la  solution  était  celle  du  milieu»  20*-25*.  La 
preasion  aortique  était  enregistrée  de  la  manière  habituelle,  c'est-à-dire 
au  mofen  d*un  manomètre  à  mercure  Introduit  dans  le  moignon  central 
d*nne  carotide  et  pourvu  d*un  flotteur  qui  marquait  sa  hauteur  sur 
le  CTlîDdre  du  kymographion. 

Dans  ces  expériences  II  ne  but  pas  confondre  une  augmentation  de 
pressfaa  par  cause  mécanique»  dépendant  du  passage  de  la  solution 
physiologique  de  la  circulation  artiflcielle  dans  la  circulation  générale 
par  voies  collatérales»  avec  une  augmentation  de  presBion  par  cause 
ph>-aiologique»  dépendant  d'une  action  réflexe  provoquée  par  rélévatkm 
de  la  pressioo  dans  la  circulation  artiflcielle.  Pour  es  motif»  la  meilleure 
flséchode  serait  d'expérimenter  Taction  de  la  pression  dans  la  circn- 
latmi  artiflcielle  sur  la  pression  centrale»  avant  et  après  la  section 
àm  nerb  du  membre;  et  cela  a  été  fait  dans  quelques  cas;  mais  Je 
cDiis  que  la  contîrepreuve  »  consistant  à  constater  les  efléts  »  sur  la 
prtaaion  centrale»  d*un  abaissement  de  la  pression  dans  la  circulation 
artiflcielle  »  après  avoir  constaté  les  effets  de  Télévatlon  »  et  Tobser- 
ratioo  du  mode  avec  lequel  la  pression  s'élève  peuvent  sufllre.  Dans 
le  cas  de  passage  de  liquide  dans  la  circulation  générale,  la  pressioD 
s'ê4ève  d'une  manière  lente  et  progressive .  tandis  que ,  dans  le  cas 
d'action  réflexe»  la  pression  s'élève  brusquement»  et»  au  bout  de  quel- 
ques jiecondes,  l'élévation  s'arrête. 

11  est  superflu  de  fain^  remarquer  qu'une  action  réflexe  vaso^mo- 
tnœ  ne  peut  être  démontrée  par  le  manomèti*e  que  dans  le  cas  où 
la  pression  se  maintient  à  un  niveau  constant»  c'est-à-dire  lorsqu'elle 
présente  seulement  les  ondes  sphygmiques  et  respiratoires  et  que 
celles-ci  »e  succèdent  d'une  manière  régulière.  En  cas  contraire»  les 
changements  vaso-moteurs»  provoqués  par  la  condition  qui  est  étu- 
diée, peuvent  être  confondus  avec  les  changementis  qui  dépendent  do 
causes  intrinsèques  chez  l'animal,  et  que»  pour  cette  raison,  on  appelle 
spontanés. 

Plusieurs  expériences  ont  été  exécutées  sans  qu'on  ait  Jaiimis  pu 
^u?nir  d'actions  réflexes»  ni  sur  la  pression  centrale,  ni  sur  le  rythme 
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du  cœur,  que  les  vagues  fussent  intègres  ou  sectionnés»  à  la  suite  de 
rélévation  ou  de  l'abaissement  de  la  pression  dans  la  circolatkn  ar- 
tificielle, bien  que  les  changements  de  cette  pression  ftiateot  notables 
et  brusques,  comme  dans  le  cas  où  Ton  fermait  on  bien  r<m  aoTrait 
le  robinet  qui  mettait  Tartère  en  communication  avec  le  vaae  de  Ma* 
Hotte.  Et  Ton  n'obtint  aucun  changement  de  la  pression  ni  du  rythme 
du  cœur,  alors  même  que,  la  pression  d'injection  restant  oonstaate,  on 
fermait  le  tube  d'écoulement  du  liquide  circulant  en  commniifcation 
avec  la  veine;  et  dans  ce  cas  il  devait  se  produire  une  notable  aug- 
mentation de  la  pression  veineuse  et  capillaire. 

C'est  pourquoi ,  d'après  ces  résultats ,  tant  que  quelque  lUt  positif 
ne  démontrera  pas  le  contraire,  je  crois  pouvoir  exclure  qiie  la  pres- 
sion du  sang  dans  les  vaisseaux  des  membres  puisse  inflner,  par  vde 
réflexe,  sur  le  tonus  des  autres  vaisseaux. 

Contre  mes  résultats  négatifs  on  ne  peut  soulever  Tobjection  que. 
peut-être,  les  organes  sensitifs  du  membre  soumis  à  la  drcnlatkm  ar- 
tificielle avaient  perdu  leur  excitabilité,  parce  que  J'ai  eu  soin  de 
m'assurer  que  celle-ci  existait.  A  la  suite  de  l'application  d*ép(Miges 
ou  de  linges  imprégnés  d*eau  chaude  (temp.  S&'-CO*)  sur  la  peau  du 
membre  soumis  à  la  circulation  artificielle ,  J'ai  vu  que  la  preasion 
centrale  du  sang  s'élevait  promptement  et  notablement 

Après  ces  résultats,  j'ai  cru  inutile  de  rechercher  si  l'augnittitation 
ou  la  diminution  de  la  pression,  dans  les  vaisseaux  soumis  &  la  circu- 
lation artificielle,  étaient  capables  de  modifier  l'écoulement  d*uiie  cir- 
culation artificielle  pratiquée  dans  l'autre  membre  avec  la  solution 
également  de  chlorure  sodique,  sous  pression  et  température  constantes. 

.Je  rapporte  in  extenso  une  expérience  : 

iôjuin  {89 1. 

Chien  curarisé  du  poids  de  kg.  8  ^  respiration  artificielle  ^  vagoes  intégres 
—  artère  iliaque  primitive  droite  liée  —  circulation  artificielle  arec  aolatioB  phy- 
siologique à  la  température  du  milieu ,  sooa  la  pression  de  140  mm.  Hg  dans  le 
champ  de  l'artère  fémorale  droite. 

On  obtient  le  tracé ,  fig.  1 ,  de  la  pression  aortique  tandia  que  la  eirealation 
artificielle  procède  régulièrement  sous  la  pression  de  140  mm.  Hg.  En  a  la  cir- 
culation est  suspendiifi  au  moyen  de  la  fermeture  du  robinet,  et  en  »  elle  est 
rétablie  par  la  réouverture  de  celui-ci.  Ce  tracé  démontre  que  la  hauteur  de  la 
pression  et  la  fréquence  des  battements  cardiaques  so  maintinrent  inaltérées  pen- 
dant la  suspension  et  la  reprise  de  la  circulation  artificielle,  et,  par  conséquent. 
()endant  le  passage  brusque  d'une  pression,  dans  Tartère  fémorale,  de  140  mm.  Hg. 
h  0",  et  vice  versa. 
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00  ferme  le  tube  d'écoulement  de  la  veine  fémorale ,  et  en  ui  on  le  roa 
Iracë  obtenu  montre  qu'aDcun  ehangemenl .  ni  dans  la  pression  aortique. 
U  fréquence  cardiaque,  ne  s'est  produit  h  la  suite  de  la  fermeture  et  de 
verture  du  tube  d'écoolemeat  de  la  circulation  artilîcielle. 

On  obtient  un  troisiàme  tracé  .  âg.  3 ,  de  la  presaion  aorliqae ,  tandii 
circulation  artilicielle  continue  fa  s'accomplir  régulièrement  aoua  la 
140  mm.  Hg.  En  a  on  applique,  sur  la  peau  du  membre  raepeclif.  uni 
trempée  dans  de  l'eau  b  la  temp.  de  ^"-60°,  et  en  uv  on  enlève  l'^NMige. 
obtenu  démontre  que,  immédiatement  aprâo  l'application  de  l'éponge ,  la 
aartique  s'^va  brusquement  d'environ  30  mm.  Hg. 


U  réou- 


Comme  Je  ne  sais  parveou  h  provoquer  des  mouvements  réflexes  ni 
du  cAté  des  vaisseaux  ni  du  c^ité  du  cœur,  au  moyen  des  changements 
de  pression  dans  le»  vaisst^aux  rètnoraux .  je  suis  obligé  d'exprimer 
quelque  i^rve  relativement  à  l'opinion  d'Heger  (4),  suivant  laquelle 
les  vaisï'eaux  capillaires  seraient  pourvus  de  sensibilité;  et  cette  i«- 
serve  me  paraît  encore  plus  justillée  lorsque  je  considère  que,  d'aprâ* 
mes  précédentes  recherches,  même  les  chani^ements  de  température 
(lu  liquide  circulant  dans  les  vaisseaux,  lorsqu'ils  ne  dépassaient  pas 
excessivement  les  limites  normales,  étaient  incapables  de  produire  des 
actions  réflexes,  aussi  bien  sur  le  cœur  que  sur  les  vaisseaux  (5). 

L'opinion  exprimée  par  Heger  se  base  sur  l'observatioD  que ,  en 
soumettant  les  vaisseaux  du  membre  postérieur  à  la  circulation 
artiflciello  avec  du  sang  déSbriné  traité  par  la  nicotine,  ou  bien  en 
Injectant  dans  ceux-ci  une  solution  1 — 0,1  */[,  de  nitrate  d'argent,  en 
quantité  telle  qu'elle  ne  dépasse  pas  le  champ  des  capillaires,  U  se 
produit  des  changements  dans  la  pression  centrale  et  dans  la  fréquence 
du  cœur. 

Les  objuctionK  que   l'on   peut  opposer  à  Heger   sont:  que   les  sub- 
stances susdites   pouvaient  pénétrer  dans  la  circulation  générale  au 
moyen  de  la  circulation  coliatêraie.  ou  passer  des  vaisseaux  dan»  le 
parenchyme  des  oi^anes,  en  irritant  les  ner&  sensitlfs  de  ceux-o. 
Heger  a  cru  éliminer  la  première  objection  en  démontrant,  que  le) 
changements  de  ta  pression   centrale  se  produisaient,  alors  m6me 
qu'on  Injectait  la  solution  de  nitrate  d'argent  dans  les  vaiaseaax  tl 
membre  qui  n'était  plus  uni  au  tronc  que  par  le  sciatique.   Mais  i 
d'après  un  semblable  résultat,  on  devrait  re^rder  comme  exclue  I1l 
tervention  de  la  circulation  collatérale ,  il  ne  me  semble  pas  qua 
puisse  exclure  la  possibilité  du  passage  de  la  solution  dans  le  pan 
chyme  de  l'organe.,  parce  que  la  quantité  de  liquide  ii\)ecté  (une  I 
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rioffue  de  Praraz)  était  petite,  et  que  la  pression  sous  laquelle  on 
bî9Bit  rinjection  était  basse,  et  parce  que  le  nitrat  d'argent  coagule 
la  «ubsUnce  intercellulaire  (*). 

2.  —  Âstlaa   eeatrals  aa  aatomatlqaa  da  la  presstaa 
sar  les  aèatres  Tasa-aatsars. 

U  n*est  pas  facile  de  démontrer  quelle  action  exerce  la  pression 
artérielle  sur  les  entres  vaso-motenrs,  alors  mfime  que  Ton  voudrait 
ttmiler  les  recherches  aux  seuls  centres  de  la  nx)elle  allongée. 

Km  moyen  de  cireolations  artificielles  à  travers  des  organes  isolés 
de  la  circulation  générale,  mais  normalement  unis,  par  leurs  nerfs, 
aux  centres  nerveux,  on  peut  démontrer  Tétat  d'excitation  des  centres 
vaso-moteurs,  avec  des  résultats  de  signiflcation  non  douteuse;  mais, 
Heo  que  J'y  aie  longuement  pensé.  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  trouver 
une  manière  satisbisante  de  faire  agir,  sur  ces  centres,  seulement  la 
presnon  du  sang,  h  Texclusion  de  toute  autre  influence. 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  fier  à  la  circulation  artiflcielle  de  l'en- 
céphale avec  du  sang  déflbriné ,  sous  pression  tantôt  plus  haute  el 
tantAt  plus  basse,  parce  que  Je  doute  que,  sous  cette  circulation,  la 
fonction  des  centres  nerveux  s'accomplisse  comme  à  l'état  normal. 

Au  moyen  de  la  compression  de  Taorle,  on  peut  déterminer  une 
auktnentation  de  la  pression  du  sang  qui  circule  dans  la  moelle  al- 
l-Htiréf.  sans  causer,  suivant  toute  probabilité,  d'autres  troubles  circu- 


*  •  Daiift  an  triYail  que  j*ai  publié,  il  y  a  quelques  année*,  sur  l'influence  du 
ffT«t«fn«  nenreui  dani  b  formation  de  la  circulation  collatérale  ((^) ,  j*ai  admia, 
awr  Zaoti  t\.c\  que  la  dyspnée  loeale,  provenant  de  Tanémie,  peut  proToquer, 
par  voie  réSe&e,  la  dilatation  âe%  vaÎMeaux  do  territoire  respectif,  aant  nae  pfo> 
ùo^-er,  toutefois,  relativement  aux  nerfs  iiensitifs  qui  seraient  excité»  par  Tanémie, 
c'ea-à-dire  s'ils  appartenaient  ou  non  aux  parois  des  vaisseaux.  Les  recherches  qui 
forment  la  matiérs  de  Is  présente  publication  ne  se  nipportent  paa  aux  vaisseaux 
H  tsmtoire  rsodo  snémique  ;  c'est  poun{uot  elles  ne  peuvent  rien  prouver  pour 
9Q  ruBtre  1  opinioo  que  j'ai  exprimée  en  1KH7  :  mais  U*  doute  que  je  n'ai  pu  me 
iMpraser  d'expnmer,  touchant  la  sensibilité  des  vaisseaux,  m'oblige  à  revenir, 
^oan  i  je  11*  piMirrai,  nnr  cette  question:  d'autant  plu*  que,  en  y  réfléchissant  bien, 
^4»  tr«iuve  qu'il  est  po«ible  de  donner  une  autre  interprétation  aux  fkits  observés 

\jam  IF*  Spallitta  et  ConMglio  (1),  dans  un  travail  très  récent,  admettent  la 
■ma.bilit^.  non  seulement  des  capillaires,  comme  Heicer.  mais  encore  celU*  des 
utervm  et  des  veines.  I.^es  ex|M'»riences  sur  lesquelles  il«  basent  leurs  conclumons 
M^«t  snalogues  à  etiles  d'Heger,  et  par  conséquent  passibles  de  la  même  critique. 
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latoires  capables  de  modifier  Tactivité  des  centres  susdits.  Mais  la  com- 
pression de  l'aorte  produit  aussi  une  anémie  de  la  portion  inférieure 
de  la  moelle  épinière,  anémie  qui  excite  d*abord  et  paralyse  ensuite 
les  centres  respectifs,  en  produisant  une  violente  douleur  (8). 

Outre  cela,  la  compression  de  Taorte  interrompt  la  circulation  coi- 
latérale,  qui  tend  à  s*établir  dans  les  membres  inférieurs,  même  après 
la  ligature  de  Taorte  thoracique,  en  modifiant  Técoulement  de  la  cir- 
culation artificielle  respective. 

Si,  au  lieu  de  faire  la  circulation  artificielle  dans  les  membres  pos- 
térieurs, on  voulait  la  faire  dans  les  membres  antérieurs,  on  se  heur- 
terait à  une  autre  difficulté,  non  négligeable,  dépendant  du  foit  que, 
très  facilement,  la  circulation  collatérale  s'établit  dans  cenx-ci  après 
la  ligature  de  Taxillaire. 

Pour  empêcher  la  formation  de  cette  circulation,  il  serait  nécessaire 
d*enlever  tout  lien  entre  les  membres  et  le  tronc,  à  Texception  de 
celui  qui  s'effectue  par  le  moyen  des  nerfs.  Mais  l'opération  nécessaire 
est  trop  grave  pour  qu'on  puisse  prétendre  ensuite  que  les  centres 
nerveux  vaso-moteurs  réagissent  régulièrement  aux  excitations  cen- 
tripètes. 

Je  m'abstiens  de  rapporter  les  résultats  de  plusieurs  expériences 
exécutées  en  suivant  les  méthodes  indiquées  plus  haut,  parce  que, 
suivant  ce  qui  a  été  dit,  leur  signification  est  douteuse. 

3.  —  ÂetlM  eentrale  de  la  pression  artérielle  sur  le  rjtbae  4b  e«Br. 

Il  est  démontré  que  l'augmentation  de  la  pression  artérielle  produit 
un  ralentissement  des  battements  cardiaques;  que  ce  ralentissement 
fait  défaut,  ou  du  moins  qu'il  est  beaucoup  moindre  après  la  section 
des  vagues  ;  que,  après  la  section  de  tous  les  nerfs  qui  vont  au  cœur, 
l'augmentation  de  la  pression  artérielle  accélère  d'ordinaire  les  batte- 
ments cardiaques,  au  lieu  de  les  ralentir,  et  que  la  fréquence  des  bat- 
tements du  cœur  isolé  des  grenouilles,  des  tortues  et  même  des  mam- 
mifères s'accroît  avec  l'augmentation  de  la  pression  intracardiaque. 
C'est  pourquoi  on  admet  que  la  pression  du  sang  agit  directement 
sur  le  cœur  en  en  accélérant  les  battements,  et  indirectement,  au 
moyen  du  vague,  en  les  ralentissant  (*). 


(*)  Marey  démontra  le  premier  (1850)  que  l'augmentation  de  la  pretsion  arté- 
rielle produit  un  raientisaement  des  battements  cardiaques;  et  il  attriboa  ce  fût 
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Mais  il  D*esi  pas  encore  bien  établi  si  le  ralentissement  dépend  d*Qne 
actioii  directe  ou  d*une  action  réflexe  du  centre  du  vague. 

Pour  pouvoir  dire ,  avec  fondement ,  que  la  pression  agit  de  telle 
manière  plutAt  que  de  telle  autre,  il  faudrait  avant  tout  savoir:  si  et 
comment  agit,  sur  la  fréquence  du  cœur,  une  augmentation  de  pression 
dans  les  territoires  vasculaires  des  diflTérents  organes  isolés  de  la  cir- 
culation générale,  et  spécialement  dans  le  territoire  de  la  moelle  al- 
longée, ou  du  moins  de  Tencéphale;  et  si,  et  comment,  agit  une  aug- 
mentation de  pression,  après  la  section  de  la  moelle  épinière,  dans  la 
région  cervicale  supérieure  et  des  nerOs  sensitifs  du  cœur  qui  vont 
au  bulbe  par  la  voie  du  vague. 

Les  expériences ,  rapportées  plus  haut ,  de  circulations  artiflcielles 
à  travers  les  membres  inférieurs,  démontrent  que,  à  la  suite  de  Télé- 
vatîon  et  de  l'abaissement  de  la  pression  endo-vasculaire,  il  n*y  a  au- 
cune modification,  non  seulement  de  la  pression  centrale  mais  encore 


à  aoc  apcitode  tpéciala  du  mascle  cardiaque  à  développer  toujours  une  même  quan- 
tité 4e  force  daoa  runité  de  tempe,  te  baaant  auati  sur  des  observations  faites  sur 
le  rcpor  isolé  des  tortues.  Plus  tard  (1881)  cependant,  il  reconnut  que,  chei  les 
masnmiftres.  la  diminution  de  la  fréquence,  à  la  suite  de  Taugmentation  de  la 
prsauofi  artérielle,  dépend  aussi  d'une  excitation  du  centre  du  vague  (9). 

Contre  les  observations  de  Marey  (1.  c)  et  ensuite  de  François-Franck  (10),  Tscbi- 
rjev  (11;,  Luchsinger  et  Ludwig  (12)  et  d'autres  démontrèrent  que  la  fréquence 
•iss  betlementa  du  ccBur  isolé  des  grenouilles  s'accroît  avec  Taugmentation  de  la 
prsiioo  du  liquide  qui  en  baigne  la  cavité  ;  et  ces  observations  furent  confirmées 
par  Martin  (13>  et  par  Howel  et  Donaldson  (14),  relativement  au  cœur  inolé  du 
chitft.  conservé  eo  vie  au  moyen  de  la  circulation  avec  du  sang  défibriné.  A  propos 
de  cee  observations  sur  le  cœur  isolé,  je  rappellerai  qu'on  a  fait  une  distinction 
«ntrs  la  pression  qui  agit  sur  le  cosur  durant  la  diastole,  pression  veineuse,  et  la 
prseâon  que  le  cœur  doit  surmonter  pour  se  vider  durant  la  systole,  pression  ar> 
yr^eUe ,  et  que  tous  les  expérimentateurs  sont  d'sceord  pour  reconnaître  dans  la 
frimâttn  veineuse  une  action  accélératrice*  tandis  qu'il  semblerait  que  cette  action 
fit  déCiut  dans  la  pression  srtérielle,  ou  qu'elle  fût  beaucoup  moindre.  De  même 
svsBi  je  rappellerai  que  Sustsehinsky  (15),  cbei  les  animaux  à  sang  cbaud,  et  Lucb- 
■ager  et  Ludwig  (1.  e.),  cbei  les  animaux  à  sang  froid ,  démontrèrent  que,  avec 
reogrnenlatioo  de  la  pression  intracardiaque,  il  y  a  diminution  dans  l'aptitude  du 
vague  à  ralentir  et  à  arrêter  les  mouvements  du  eœur. 

Ijorlwig  et  Tbiry  (IC),  et  ensuite  v.  Be»>ld  et  Stexinsky  (17)  et  d'autres,  dé- 
i^iotrsrsnt  que  l'sugmentation  de  la  pression  srtérielle,  sprès  la  section  de  tous 
im  Berib  qui  vont  au  oœur,  ner6  du  cou  et  ganglion  étoile,  ou  bien  des  nerfs  du 
"OU  si  de  la  HMielle  épinière  su  niveau  de  la  2«,  3^  vertèbre  cervicale,  produit  une 
sogmealalk»  de  la  fréquence  des  battements  cardiaques,  par  ooneéquent,  par  une 
difede  sur  le  eoMir.  Et  Jobaasson  (IH)  démontra  que,  dans  ces 
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du  rythme  du  cœur.  Et»  d*après  ces  mêmes  expériences,  il  me  semble 
qu*on  peut,  avec  fondement,  exclure  que  la  pi^ession,  dans  les  vaisseaux 
musculo-cutanésy  agisse  par  voie  réflexe  sur  le  rythme  du  cœur;  mais 
on  ne  peut  exclure  qu'une  action  semblable  puisse  être  exercée  par 
la  pression  dans  les  vaisseaux  des  autres  territoires,  et  spécialement 
par  la  pression  intracardiaque. 

Je  n*ai  pas  bit  de  circulations  artificielles  sous  haute  et  sous  basse 
pression  à  travers  les  organes  viscéraux,  pour  constater  si,  des  vais- 
seaux respectiCs,  pouvaient  partir  des  excitations  aptes  à  modifier, 
par  voie  réflexe,  le  rythme  du  cœur,  parce  que,  après  le  traumatisme 
opératoire  que  cela  entraînerait,  il  me  semble  qu*on  ne  pourrait  pré- 
tendre que  les  centres  nerveux  fonctionnassent  régulièrement 

François-Franck  (1.  c),  après  avoir  fermé  les  carotides  et  les  ver- 
tébrales, soumit  le  bulbe,  ou,  pour  mieux  dire,  Tenc^hale  de  chiens 
à  une  circulation  artificielle  de  sang  défibriné,  que  Ton  injectait  dans 
le  moignon  périphérique  des  carotides,  sous  une  pression  qui,  de  temps 
en  temps,  était  rapidement  élevée;  et  il  observa  une  diminution  no- 
table de  la  fréquence  du  cœur,  lorsqu*il  y  avait  augmentation  de  la 
pression  sous  laquelle  le  sang  défibriné  était  poussé  dans  les  vaisseaux 
cérébraux. 

D*aprës  ces  faits,  François-Franck  conclut  que  la  pression  artérielle 
excite  directement  le  centre  bulbaire  inhibiteur  du  cœur;  et,  comme 
confirmation  de  cette  conclusion,  il  rappelle  et  illustre  le  fait,  déjà 
observé  par  Magendie  et  par  Gooper,  que  la  brusque  fermeture  des 


raagmentation  de  la  pression,  pour  produire  une  augmentation  de  fréquence,  doit 
B*effectuer  avec  une  rapidité  non  inférieure  à  un  minimum  donné. 

Bemstein  (19),  et  ensuite  Nawrocki  (20)  et  d*autres  démontrèrent  que  la  dimi- 
nution de  la  fréquence  des  battements  cardiaques,  à  la  suite  de  Taugmentalion  de 
la  pression  artérielle  par  compression  de  l'aorte,  ne  s^efiectue  plus  si  on  sectionne 
les  vagues,  et  que,  par  conséquent,  cette  diminution  doit  être  attribuée  à  une  ex- 
citation du  centre  des  vagues.  D  après  les  travaux  de  Tschiijew  (1.  c.)  et  de  KnoU  (21x 
il  semblerait  cependant  que,  dans  quelques  cas,  même  après  la  section  des  vagues, 
quelque  ralentissement  du  cœur  pourrait  s'effectuer,  à  la  suite  de  TaugmentatioD 
de  la  pression  artérielle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  particularité  il  est  certain  qoe, 
après  la  section  des  vagues,  le  ralentissement  du  cœur,  consécutif  à  Taugmentation 
de  la  pression  du  sang,  ou  bien  fait  tout  à  fait  défaut,  ou  bien  est  presque  négli- 
geable, ou  bien  encore  est  remplacé  par  une  accélération. 

Relativement  à  faction  de  la  pression  du  sang  sur  la  fréquence  des  battements 
du  cœur ,  outre  les  travaux  cités  ci-dessus ,  ceux  de  Pokrowsky  (22),  d*Asp  (23), 
d'Aubert  et  Roever  (24) ,  de  Konow  et  Stenbeck  (fô)  et  la  physiologie  de  la  cir- 
culation de  Tigerstedt  (26)  méritent  d'être  consultés. 
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carotides  est  saivie  d'une  augmentation  de  la  fréquence  des  battements 
du  ocrar. 

L>xpérienoe  de  Prançols-Pranck  a  sans  doute  une  grande  valeur, 
mais  elle  n*est  pas  absolument  hors  de  toute  critique ,  et,  en  physio- 
kxne  spécialement,  une  démonstration  avec  une  méthode  diflérente 
n*«8l  Jamais  superflue. 

Relativement  à  Texpérience  de  Magendie  et  de  Gooper,  il  suffira  de 
coosid^r  que  la  compression  des  carotides .  outre  rabaissement  de 
la  pression .  produit  une  anémie  dans  les  vai«eaux  cérébraux ,  pour 
reeoonaltre  qu'elle  ne  peut  avoir  de  valeur  démonstrative.  Bien  que 
c^-la  pui^ise  sembler  superflu ,  Je  ferai  remarquer  aussi  que ,  dans  la 
pablicatlon  de  Prançois-Pranck,  Je  n*ai  trouvé  aucune  expérience  con- 
eemant  les  effets  de  Taugmentation  dt*  pression  dan.s  les  carotid«'s 
apris  la  section  des  vagues. 

Parmi  les  nerfs  sensitifs  du  cœur,  le  dépresseur  est  le  seul  qui  soit 
bien  connu,  f/excitation  du  moignon  central  de  ce  nerf  produit,  outre 
rabattement  de  la  pression  artérielle,  le  ralentissement  des  battements 
cardiaques*  comme  Font  démontré  Ludwig  et  Cyon  (27). 

Pour  ce  motif,  la  diminution  de  la  fréquence  du  cœur,  consécutive 
à  l'augmentation  de  la  pression  artérielle,  pourrait  dépendre  d*une 
excitation  de  ce  nerf,  produite  par  Taugmentation  de  la  pression  in- 
traeardiaque  durant  la  systole.  Et  ce  mode  d*agir  du  dépresseur  con 
carderait  avec  la  function  régulatrice  que  lui  ont  attribuée  Ludwig  et 
Cyon,  à  savoir:  de  produire,  par  voie  réflexe,  un  abaissement  dt*  la 
pre««ion  artérielle,  lorsque  celle-ci  s*élève  au  delà  des  limites  normales, 
afln  de  préserver  le  cœur  de  Tépuisement. 

Ornime  confirmation  de  cette  opinion.  Je  n*ai  tnmvé,  cependant, 
dans  la  littérature,  qu'une  seule  expérience  des  frères  Cyon  (28). 

Suivant  cette  expérience,  la  compression  do  Taorte,  avant  la  section 
dpM  dépresseurs,  produisit,  chez  le  lapin,  un  ralentissi^ment  de  82  à  47, 
et  II  n'y  eut  aucun  ralentissement  après  la  section  de  ces  nerfs  (•). 

Mais,  dans  ces  sortes  de  recherches,  une  s<»ule  expérience  ne  peut 
avf>îr  qu'une  valeur  très  relative»;  «'t  d'autant  plus  dans  le  cas  spécial. 

/*■  S«wftll  t*t  .SteiDiïr  (■uivftiit  le  réniimû  dm  Jahres^richie  f  Annt.  u  Phystol  ^ 
\1V.  l«it.  l^MTi;  ohMrvèrvni  que,  h  la  Htiite  «le  la  comprewiion  de*  can)ti<teii,  l'aug* 
■MMilatiiNi  de  b  prettion  fait  «rmvent  défaut,  ai  lea  d^preamir*  «ont  nectionnia: 
mmm  oa  rfaum^  ne  dit  paa  aa,  aprèa  la  aection  daa  d^preaaeura,  le  mode  de  le  rom* 
pnrtrr  de  la  fréqutAoe  du  e<i-ur  a  été  diflirent  ou  non  C^). 

I&*)li»  (auivant  le  riauiné  du  Jahre$bericki€  f.  l'hygtoi .  II,  l4*tt  IKUI)  ubM^rTa 


184  A.  STEFANI 

parce  que  les  auteurs  mentionnent  que ,  assez  souvent ,  ils  ont  auan 
obtenu  une  augmentation  de  fréquence  à  la  suite  de  la  compression 
de  Taorte  ou  de  Texcitation  du  splanchnique,  à  ner6  do  cou  iniacis; 
ce  que,  du  moins  dans  la  grande  majorité  des  cas,  tous  regardent 
aujourdliuî  comme  n*ayant  pas  lieu. 

Pour  connaître  Faction  des  dépresseurs  sur  le  ralentissement  du 
cœur,  provoqué  par  Taugmentation  de  la  pression  artérielle,  J'ai  pro- 
duit, chez  les  lapins,  Taugmentation  de  la  pression  artérielle  au  moyen 
de  la  compression  de  Taorte,  avant  et  après  la  section  des  dépresseurs, 
et  j*ai  enregistré  la  fréquence  des  battements  cardiaques  avant  et  du- 
rant la  compression  dans  les  deux  cas. 

Je  me  suis  servi  de  lapins  plutôt  que  de  chiens,  pour  la  raison 
anatomique  bien  connue  que ,  chez  le  chien ,  le  dépresseur  ne  court 
pas,  dans  le  cou,  isolé  du  vague;  et  ces  lapins  ne  Airent  ni  curarisés 
ni  chloralisés. 

L'aorte  fût  comprimée ,  dans  quelques  cas,  dans  Tabdomen ,  immé- 
diatement au-dessous  du  diaphragme,  au  moyen  de  l'index  introduit 
à  travers  une  petite  ouverture  pratiquée  le  long  de  la  ligne  médiane, 
dans  la  région  de  i'épigastre  ;  et,  dans  d'autres  cas,  elle  Ait  comprimée 
dans  le  thorax ,  également  au  moyen  de  l'index ,  introduit  à  travers 
les  parois  du  thorax  gauche. 

La  fréquence  du  cœur  fut  enregistrée,  en  même  temps  que  la  pres- 
sion, au  moyen  d'un  manomètre  à  mercure,  en  communication  avec 
le  moignon  central  d'une  carotide  et  relié  à  un  tambour  de  Marey. 

Six  lapins  furent  sacrifiés  dans  ce  but,  et  plusieurs  observations 
furent  faites  sur  chacun  d'eux.  Ces  observations  concordèrent  pour 
démontrer,  que  l'augmentation  de  la  pression  artérielle,  consécutive 
à  la  compression  de  l'aorte  thoracique  ou  abdominale,  ralentit  les 
battements  du  cœur,  à  peu  près  de  la  même  manière,  que  les  ner& 
dépresseurs  soient  intègres  ou  sectionnés. 

Suivant  ces  expériences,  chez  les  lapins,  la  compression  de  l'aorte 
n'est  pas  toujours  suivie  immédiatement  d'un  ralentissement  considé- 
rable ,  comme  chez  les  chiens  ;  au  contraire ,  le  ralentiasement  est 
progressif  et  atteint  son  maximum  au  bout  de  10-12  secondes.  Quel- 


que, après  la  section  des  dépresseurs,  le  système  vascolaire  a  perdu  rapUtode  de 
s*accommoder  à  la  transfusion  de  solutions  salines  ;  mais  il  ne  parla  pas  du  mode 
de  se  comporter  de  la  fréquence  du  cœur,  à  la  suite  de  Faugmentation  de  la  prea- 
sion  du  sang,  avant  et  après  la  section  des  dépresseurs  (30). 
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quefois,  dans  les  cinq  premières  secondes,  od  n'observe  aucune  sorte 
de  ralentisseroent.  Lorsque  le  ralentissement  arrive  à  40-50  */, ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  d'ordinaire ,  le  pouls  présente  les  irrégularités  déjà 
ri?marqaéea  par  Traube  et  par  Knoll.  Les  mêmes  particularités  furent 
observées,  aussi  bien  après  qu'avant  la  section  des  dépresseurs  (Voir 
âg.  4.  5). 

L'unique  différence,  entre  les  tracés  obtenus  avant  et  ceux  que  l'on 
(Atienl  après  la  section  des  dépresseurs,  se  rapporle  au  temps  que 
la  pression  emploie  pour  revenir  au  niveau  normal,  après  l'abaissement 
consécutif  à  la  décompre^on  de  l'aorte.  Après  la  section  des  dé- 
presseurs ce  temps  a  été,  en  général,  plus  lon;^';  mais  Je  pense  que 
cela  a  dépendu  des  conditions  de  l'animal,  produites  par  les  compres- 
sions précédentes,  plutôt  que  de  l'absence  des  dépresseurs,  parce  que 
le  phénomène  n'a  pas  été  constant,  et  parce  que  Colson  (l.  c.)  a  déjà 
remai'qué  que  plus  la  compression  de  l'aorte  dure  longtemps,  plus  est 
lent  le  retour  au  degré  normal  de  la  pression,  qui  s'était  abaissée  h 
la  suite  de  ta  décompression. 

Je  rapporte  deux  expériences: 


96  mars  t896. 

Lapin  du  poids  de  kg.  2  —  maDomètra  à  mercure  dans  la  carolide  gauche 
—  OD  enragiatre  les  changemcDU  de  niveau  'lo  mercure  au  moyea  d'ua  tambour 
•a  lieu  d'un  floti«ur  —  on  obtient  le  tracé  lîg.  4.  En  a  on  comprime  l'aorte  nb- 
donùnaJe  au-deisous  du  diaphragme,  avec  l'index  Iniroduil  dan*  l'abdomen  11  traven 
une  onvertare  pratiquée  le  long  de  la  ligne  médiane.  3  cent.  au-deMous  du  al 


D  —  prewiOD  carotide  gaucbe  —  en  a  on  L-omprime  l'aorte 
obilomiiiBle  qui  reste  toujoura  eamprimée. 
Chaque  division  de  l'horizontale  martpie  une  aeooade. 


Aprte  aïoir  retiré  le  doigl,  ( 

tracé  Sg.  5.  Eo  a  on  comprime  l'aorte  abdominale  c 


I.  ul  l'on  obtient  ensuite  le 
ime  Buperavanl. 


a  on  comprime  l'aorte 


abdominale  qui  reste  toujoure  comprimée. 


Après  la  moii .  oii  vérîfle.  au  moyen  de  la  seotion,  ri  lee  nerb  «ecticDD^ 
élaiecl  vraiment  les  dépresseara,  et  l'on  trouve  qu'ils  provenaient  rteUemenl  àm 
lar^Dgieiu  supérieurs. 

Le  ralentinsement  maximum  eonaécatif  &  la  comprsaHton  île  l'aorte,  avant  U 
•ectioa  des  dépreaaeura.  en  tenant  compte  aussi  des  petits  battements,  fit!  o 
de  100  à  70,  et,  après  la  section  des  dépresteurs.  comme  de  100  i  60. 


Lapin  du  poids  de  kg.  1,500   —  immobilisé  avec  l'appareil  de  CMnoaekJ 
manomètre  k  mercure  en  communication  avec  le  moignon  central  de  1k  c 
gauche.    Les  changements  du  niveau  du  mercure  sont  earegistréa  oomn 
i-as  précédent.    On  obtient  te  tracé ,  6g.  6;    en  a  on  comprime  Taoïte  ■ 
avec  l'index  introduit  dans  la  région  supérieure  de  l'abdomen,  b  tnttn  i 
9  pratiquée  le  lon^;  de  la  ligne  médiane:  en  lu  la  compreasion  ( 


Fig.  6, 


Lnpin  —  manomètre  dans  la  carotide.  —  En  a  on  comprime  l'aori» 
abdominak  —  en  lu  nn  ceSM  la  eompresaioa. 


Le  tracé  démontre  que  l'augmentation  de  Is  pression  produit»  par  la 
presaion  de  l'aorte  fut  suivie  d'une  diminution  de  fréquence  de  S40  k  2M  par 
note:  par  conséquent  comme  de  100  k  85. 

On  isole  les  dépresseun  et  on  excite  d'abord  l'un  et  ensuite  l'autre  av«e 
hible  courant  induit,  k  peine  sensible  sur  le  bout  de  la  langue,  el  l'on  obtiaat  on* 
prompte  et  rapide  diminution  de  U  pression  (&g.  1). 


I 
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Hittté  bptn    —   Ba  o  un  «cita  le  it^roaiaiir  gauche,  «n  lu  on  i^mm 
l'aidubim  —  un  ^  on  auita  la  dépTwwur  droiL 

Ob  MClionBe   tnaiiil»  cm  d^maaeun ,  «t  l'on  oUioit  un  aatra  tnc4 ,  ûg.  8. 
Bb  a  «■  eompricM  l'aorU  «bdomtnale.  comme  quand  on  •  obUau  U  tnoi  flg.  A^ 


Ls  iraoi  ohUDit  déBMmtn  que  l'iiiKmeaiaiiMi  ^  la  prwMon  ■rtirifllla,  pnw 
dHM  par  b  vampnm<M  im  l'horta,  An  Miivie  d'un  nleatiwanMBt  im  battemaoti 
«Htfaqaak  4e  S40  k  IB2  par  mmnte.  par  eouMquent  comme  do  tOO  fc  80 ,  t  pou 
fit»  %■!•  «t  mhn»  plua  gnjtd  que  celui  iiu'un  ubtinl  ■upwavaal,  t  djpfawmra 


>lt|x«Beun  eeeiuMis^  En  n  on  oom^iiime  l'eurte 


—  n  w  on  c 


it  qnalre  aatree  tracée,  en  répMaot  la  campriMian  et  la  d«ciNii)uui 
e  aUoaiiaab,el  lai^|oim  a*ae  laa  nlmai  r4aattata.  V»  imtit  ixmel,  1 
t  die  astrea ,  lot  ohana   àftt»  awitr  ank*4  h  l'animal  l'appariU  di   , 


01  OM  rénRaU  n'eietneBl  pu  que  le  dépreaeHT  puisse  amooorir, 
par  vota  rAOsie,  sa  ralenUiaaroant  do  cosur,  eoDaécatir  à  II  oom- 
iri^on  de  Teorte ,  Ils  dAioontrent  oepoDdinI  qve  ce  rmlaaUawtBeiit 
peal  e'elhctaer  sa  mtam  degré,  égelemeol  aau  noterfenUoo  àa  àé- 
pr^war:  et  lia  nous  obtltteot,  par  consiquanl,  à  douter  de  l'ialerrea- 
'■■■m  de  dépraneiir  daai  It  prodoeliott  de  nleeUMenieal  do  asar, 

jdiéetiUr  à  reugm«nUtlon  à»  la  prassloa  artérielte.  Ce  doute  n»  | 


185  A.   STBFANI 

semble  justifié  aussi  par  le  fait,  remarqué  par  Ludwig  et  Cj'on,  qiie 
l'action  du  dépresseur  n'est  pas  Ionique. 

Des  excitations  centripètes  peuvent  être  tranamisefl  da  cœur  an 
bulbe,  non  seulement  par  la  voie  du  dépresseur,  mais  aussi  par  celle 
des  antres  Gbres  du  vague;  touterois  on  ne  peut  pas  tittre  d'expé- 
riences sur  ces  fibres ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  isolables  du  tronc 
du  vague. 

Après  la  section  de  la  moelle  éplnière ,  en  correspondance  de  la 
première  vertèbre  cervicale,  il  ne  peut  plus  arriver  au  bulbe  d'exci- 
tations centripètes,  si  ce  n'est  par  la  voie  des  nerfs  cérébraux;  et 
ainsi  restent  exclues  aussi  les  excitations  centripètes,  qui,  du  cœur, 
pourraient  arriver  au  bulbe  par  la  voie  du  sympathique.  C'est  pour- 
quoi, si,  après  cette  opération,  en  comprimant  l'aorte,  il  se  produisait 
encore  une  diminution  de  la  fHqucnce  du  cœur,  on  devrait  conclure 
que  la  diminution  de  la  fréquence  du  cœur,  consécutive  à  l'augmen- 
tation de  la  pression  arlorielle,  ne  dépend  pas  de  l'intervention  d'ac- 
lions  réflexes  produites  par  des  excitations  qui  montent  le  long  de  la 
moelle  épinière,  ou  du  moins  qu'elle  peut  s'effectuer  aussi  sans  cette 
inlervenlion. 

Knoll  (1 .  c.)  publia  deux  expériences  (XIX  du  tableaa  premier  et 
XXXII  du  lableau  second)  suivant  lesquelles,  après  la  section  de  U 
moelle  épinière  au  niveau  de  la  troisième  vertèbre  cervicale,  l'aug- 
mentation de  la  pression  artérielle,  obtenue  en  comprimant  l'aurte 
abdominale,  produisait  une  diminution  de  la  fréquence  du  cœur,  quand 
les  nerfs  du  cou  étaient  intègres,  et  ne  produisait  aucune  diminution 
alors  que  les  nerfs  du  cou  étaient  sectionnés. 

J'ai  cru  bon  de  répéter  ces  expériences,  celles  qui  sont  indiquée» 
ci-dessus  étant  en  trop  petit  nombre  pour  autoriser  des  conclusions, 
et  aussi  parce  que  Knoll  les  avait  exécutées  dans  un  but  différent 
du  mien. 

Les  animaux  d'expérience  furent  des  chiens  curarisés  et  maistenna 
en  vie  au  moyen  de  la  respiration  artîlîcielle.  La  moelle  éplnière  hit 
sectionnée  à  travers  la  membrane  atlanto-occipitale,  ou  bien  au  niveau 
de  la  2*  vertèbre  cervicale,  et,  après  la  mort,  on  s'assura  si  la  aectii 
avait  été  complète.  L'augmentation  de  la  pression  artérielle  fut  obt 
en  comprimant  l'aorte  tboracique  avec  l'index  introduit  dans  le  tl 
gauche,  à  travers  une  ouverture  pratiquée  au  niveau  de  la  7*-S*  c 
Las  battements  du  cœnr  ftirent  enregistrés  au  moyen  da  i 
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à  mercure  introdait  dans  le  moignon  central  d'une  carotide  el  com- 
muiùqiiâiit  avec  un  tambour. 

Trois  chiens  Airent  sacrifiés  dans  ce  but,  mais  les  expériences  Tattes 
toT  eux  sont  an  nombre  de  vii^t  environ,  et  leurs  résultats  concordent 
a  eouplèlement  avec  ceux  de  Knoll  et  sont  si  explicites  que  J'ai  re- 
gardé comme  inutile  de  faire  des  recbercbcs  ultérieores.  La  moelle 
4piQièrv  avait  été  complètement  sectionnée,  cbez  deax.  à  travers  la 
membrane  atlanto-occipitale.  et,  chez  un.  au  niveau  de  la  seconde 
vertèbre. 

Dans  mes  expériences,  de  même  que  dans  celles  de  Knoll,  la  com- 
pccBHon  de  l'aorte,  k  vagues  intacts  et  à  moelle  éplnière  sectionnée 
dans  la  réftion  cervicale  supérieure.  Ait  suivie  d'un  notable  ralentia- 
■etoent  du  pouls,  avec  géminisme,  comme  cela  a  lieu  i  moelle  intacte, 
et  ce  ralentissement  Ht  défaut  après  la  section  des  vagues.  Pour  ce 
motiC  Je  crois  que,  non  seulement  il  est  prouvé  qoe  le  ralentissement 
do  otsar  se  produit,  alors  même  qu'il  ne  peut  pas  arriver  d'excita- 
tkMu  k  la  moelle  allongée  par  la  voie  de  la  moelle  épinière,  mais 
eoeore  qu'on  peut  exclure ,  suivant  toute  probabilité ,  que  ces  oxci- 
taliooK  conconrent,  par  voie  rédexe,  à  produire  oe  ralentissement 

ie  rapporte  deux  expériences: 

90  atril  1896. 
Petit  chî«a  bturd  —  conriutioD  —  napiration  artilIcMlk.  On  «Ueouvra  la 
MiiuUBDe  ailBDiooecipiUle  et  l'on  pratique  une  premiiN  ÎDetsioii  de  la  moelle 
van  la  poche,  et  dm  teconde  ven  la  droite.  HéDuirragie  Dotablei  on  tamponne 
la  LIsMJfe.  et,  BU  bout  de  pea  de  tempe,  l'himorragie  a'airele.  On  ouvra  le  tboras 
faocbe  deiw  la  région  poatérieure ,  en  lectionnaDl  la  7*  cAte ,  et  Ton  iatroduit 
t'iadei  liane  l'ouierture.  —  On  appliqtia  le  manomMre  t  mercure  dani  le  moignon 
o^Usl  de  la  earolide  gaache.  et  l'on  indique  lue  changeneata  de  niveau  du  mer- 
«of»  an  Bojran  d'un  tambour  et  non  du  floileur. 


Chien  «irariaé  —  moelle  cerviiale  «eeliannée  —  preaaion  carfiide  tiii<i-U<- 
Ea  «  00  comprima  l'aorte  thoraciqua  et  en  «>  ceaaa  la  ('iini|ireMui;i 
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^^^^^H 

^H                        On   obtient  le  tracé,  fig.  9.   En 

a  OQ  comprime   l'aorta  «t  en  tu  on  bmm  ^^H 

^^1                à  60,  en  ne  comptant  pas  les  p«tit3 

battements.                                                     ^H 

La  section  démontra  que,  dans  la  moallt,       ' 
on    avait   fait  deux  mciaiona.    l'une  pliu 

^^^^1 

haute  que  l'autre  de  1  millimètre  environ. 

^^^^1 

^^^1 

coMlituaient  plna  d'ono  •ection  coinpiit* 

^^H 

si 

t3  mai  t896. 

^^^^1 

"1 

Chien   du   poids  de  kg.  15.    Cnranaation 

^^^^1 

5  i 

^^^^1 

■2    1 

moelle  au  niveau   de   la  woonde    T«rtèfan 

^^^^1 

ll 

cenicale  et  an  la  sectionne.   L'bémorT>gi« 

^^^^1 

est  notable,  et,   pour  eu  motif,  on  fenne 

^^^^1 

- 

le  blessure.  On  ouvre  le  thorax  k  gaocbe. 

^^^^1 

i 

en    sectionnant   la   7*   cAtfi  dans  la  région 

^^^^1 

poatérieure.  et  l'on  applique  le  nunomètrv 

^^^^1 

3 

^^^^1 

1    = 

trac* ,  fig.  10;  en  a  on  compnme  l'aortt 

^^^^1 

■1» 

^^K 

^^^^1 

,2  5 

thorax   par  l'ouvertur«  qui  a  éU  fiùte,  cl 

^Ê 

^^^^1 

il 

en  u,  on  relire  le  doigt. 

^Ê 

*  g 

II 

1; 

L'autopaie  démontra  que  la  aeclion  de  1» 
moelle  avait  été  complète.                          ^M 

François-Franck  (1.  c.)  (lénxnitr^l 
spr^  Leyden,  qti«  l'augmentaUoad» 
la  pression  Jntracrànienne  pnM]aitaii 
ralentissement  des  batlemeoU    car- 
dia(iui-s.  dfi  ji  une  excitation  do  oenlre 
bulbaire   inhibiteur  du  caur.  parée 
qu'il  Tait  défaut  apràa  la  section  dM 
vagueii;  et  ilattrlbua  cetto excitation 
à    l'action  directe  de  la  pressioa. 
ciunnif!    l'excitation   qui   suit   l'aug- 

mentation de  la  prAssioD  artârMle. 

^M                 Je  ne  saurais  affirmer  si  la  pression  întracrânienne  agit  sur  te  bulbe 
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eomme  la  pression  artérielle,  parce  que  la  pression  intracrftnienne 
peut,  non  aealement  comprimer  le  bulbe,  mais  encore  en  entraver  la 
drcalatloQ ,  en  rendant  difficiles  Tafflux  du  sang  artériel  et  l'écou- 
lement du  sang  veineux.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  particula- 
rité* je  dois  reconnaître  avec  Roy  et  Adami  (31),  que  Tinnervation  des 
Tagues  eoostitae  un  mécanisme  qui,  non  seulement  préserve  le  cœur 
de  répotseroent,  mais  encore,  Jusqu'à  un  certain  point,  protège  Ten- 
eêphale  contre  les  congestions  sanguines. 

En  tenant  compte  des  résultats  de  mes  expériences  et  des  bits  bien 
«léiiiontrés  précédemment ,  Je  crois  que ,  relativement  à  Taction ,  si 
dîKatée,  de  la  pression  du  sang  sur  les  mouvements  du  cœur  et  des 
vateeeux,  on  peut,  pour  le  moment,  affirmer: 

1*  Que  la  pression  sur  la  surbce  interne  des  vaiaseaux,  du  moins 
des  vaisseaux  muscokxutanés ,  n^exeroe  d*actions  réflexes  ni  sur  la 
pTBMioD  centrale  ni  sur  le  cœur. 

2*  Que  la  pression  sur  la  surbce  interne  du  cœur  agit  directe- 
Bwot  sur  cet  organe  en  en  accélérant  les  battements. 

3*  Que  la  pression  dans  les  vaisseaux  de  la  moelle  allongée  excite 
directement  le  centre  bulbaire  inhibiteur  du  cœur. 

Je  termine  en  appelant  Tattention  sur  le  fait,  que  la  pression,  comme 
la  température  (32),  exerce,  sur  les  battements  du  cœur,  deux  actions 
pArikitement  antagonistes.  Tune  directe,  d'accélération,  et  Tautre  in- 
directe, au  moyen  du  centre  du  vague,  de  ralentissement,  et  que, 
pour  ce  motif,  la  flréquence  des  battements,  dépendant  de  la  pression 
et  de  la  température,  est  une  résultante  qui  peut  varier  chez  les 
djien  individus  et  chez  le  même  individu,  suivant  les  conditions  du 
cœur  et  du  bulbe. 

et  à  ce  propos  Je  rappellerai  également  que,  suivant  des  recherches 
flûtes  par  moi  et  par  mes  élèves  (331,  furée  et  Tasphyxie,  elles  aussi» 
•exercent  chacune,  sur  les  vaisseaux,  deux  actions  antagonistes,  Tune 
•iirectt*  dilatatrice,  l'autre  indirecte,  au  moyen  du  centre  vaso-moteur, 
ccm^trictrice. 

Je  crois  bon  d'insister  sur  ces  faiU,  parce  qu*ils  démontrent  que  les 
{fbêoooiènes  des  organismes  sont ,  en  général ,  des  phénomènes  très 
OKnpIiquéi;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  la  résultante  d'actions  diverses,  et 
«Mveot  en  antagonisme  entre  elles;  c'est  pourquoi  leur  Juste  inter- 
'^r^tMtkm  est  toqjours  extrêmement  difficile. 
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Sur  les  transformations 
de  quelques  acides  de  la  série  oxalique  dans  Yorganisme  (^>. 


Acides  malonique,  succinique  et  glutariqne 


par  le  Prof.  PIO   MABFOBL 


II«  œMMUNICATION. 

De  mes  recherches  sur  le  mode  de  se  comporter  de  Tadde  axa- 
lique  (2)  dans  l^organisme  de  rhomme,  il  résulte  que  cet  acide  ne 
passe  inaltéré  dans  Turine  qu'en  petite  quantité,  tandis  qu*n  est 
oxydé  pour  la  plus  grande  partie.  Ck)rrélatiyement  à  l'oxydation  de 
l'acide  oxalique  et  à  la  formation  d'acide  carbonique,  il  y  a  une  dî> 
minution  de  l'acidité  de  l'urine  par  suite  de  la  présence,  en  œlle^ 
des  carbonates  alcalins. 

Après  l'acide  oxalique  restaient  à  étudier,  au  même  point  de  vue, 
les  acides  malonique,  succinique  et  glutarique. 

Bien  que  les  expériences  sur  l'acide  oxalique  aient  été  exécutées 
exclusivement  sur  l'homme,  cependant,  pour  les  trois  autres  acides, 
J'ai  dû  faire  la  plupart  des  recherches  sur  les  chiens.  Et  cela,  parce 
que  de  petites  doses  de  ces  acides,  comme  celles  que  l'homme  peut 
prendre  sans  inconvénient,  ne  me  donnèrent  pas  des  résultate  assez 
clairs  et  assez  sûrs.  D'autre  part,  des  doses  de  quelques  grammes 
peuvent  produire,  parfois  même  chez  les  chiens,  vomissement  et  diar- 
rhée. Je  ne  rapporterai  que  les  recherches  les  plus  importantes. 


(1)  Annali  di  chimica  e  di  farmacoloçia^  vol.  XXll. 

(2)  Voir  I*  communication,  Ann.  di  chim,  ê  di  fartn,^  vol.  XII,  n.  5,  p.  250. 
et  Arch.  ii.  de  Biol,  t.  XVl,  p.  149. 
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kMt  aalMlqne  et  vâUnate  de  tedlum. 

L'acide  malonique  ne  se  trouve  pas  dans  Turlne  normale,  et  il 
B*«\iBie  pas  de  recberchea  antérieures  à  celle»<l  sur  lee  transforma* 
lioaa  qu'il  peut  siibîr  dans  Torganisme.  Soi?ant  Heymans  (i)  cet  acide 
eal  aoiBs  toxique  que  l'acide  oxalique.  Tandis  que  0,01  de  ce  dernier 
fulBt  pour  tuer  une  grenouille,  il  ftiut  au  contraire  0,085  d*acide 
OàaloQÎque. 

L*acide  malonique  commercial  employé  dans  ces  expériences  fût 
d'abord  recristallisé  avec  Teau.  Les  cristaux  avaient  la  forme  de  ta- 
Uetlea  fusibles  à  132^.  L*acide  malonique  cristallise,  avec  réiher,  en 
fdnm  de  petites  feuilles.  La  solution  aqueuse  donne,  avec  de  Teau 
de  haryte,  un  précipité  mamelonné,  qui  est  du  malooate  de  baryum  ; 
avec  du  carbonate  de  calcium,  un  précipité  constitué  par  des  cristaux 
en  forme  de  prismes  incolores  de  malonate  de  calcium. 

KtPCJtiBitCK  1*  -•  Homme  de  33  aM«  à  jean.  A  8  heures  il  boit  100  ce.  d^een. 
A«  Itnut  d'une  demi-lMure  il  reeeeille  ti8  pea  d'urine.  25  co.  de  eell^ci  sont  m- 
tur«a  par  rr.  (\  di*  lolutinn  titrée  de  aoude  (2).  DaM  Fespece  d'une  demi*lieure  il 
prvftd  on  (frr.  d'nc^ide  malonique  diesoue  dans  100  ce.  d*eau,  aaoa  éprouver  aucun 
tfouble.  L'unne  recueillie  dans  les  troi»  heures  suivantes  (ce.  250)  est  essayée  pour 
en  'leiennioer  Tacitlilé.  25  ce.  sont  neutralisés  par  ce.  3,2  <le  solution  itodique. 
L*s:MiU*  ^i  donc  diminuée.  L*urine  est  réduite  à  Vs  ^^  m»  volume,  filtrée,  aei- 
Afi^  f«»rtement  avec  de  lacide  chloi hydrique  et  agitée  à  pluftieun*  reprises  avec 
éf  r*tlier  Le  ré«ido  de  révaporatîon  de  Tétbor  est  en  très  p(»titp  qifantité.  coloré 
ea  jsfine  foncé,  et  il  présente  de  petits  cristaux  que,  vu  leur  petite  quantité,  «^n  ne 
^it  obtenir  f<nmplètenM»nt  purs;  et,  par  (*nnsé<]u«'nt,  on  n'en  «iétcrmina  |Min  le  |)oint 
dr  fu«ton.  lisur  forme  cristalline  oorrespondait  à  <^le  <ies  criHaux  ile  l'acide  ma- 
kGcii|tt«.  c'^«t-è-diro  qu'ils  avaient  ras(>ect  de  petites  feuilles  trè^  ftnes. 

l'ne  egpéri«*nce  prélimmatre,  fsite  «Inrin  le  hul  de  voir  «i  la  méthode  d'extraction 
4c  l  A.*i«ie  |Ui  a  été  indiquée  donnait  de  \nmn  résultatH,  m'avoit  démontré  que,  en 
S/>fu:ar.l  k  l'onne  (ce.  200;  OJO  it'aoidt*  nialimique,  ou  pouvsit  en  rctniuver  0,0H5. 
Far  omiacqueut,  la  méthoile  |N*ut  donc  être  consi<lérée  comme  asnex  bonne. 


I     Arch  f.  Physioi^  Du  iioi^- Raymond,  1HH9,  p.  KW. 

f?.  Dana  ces  etpériencea,  comme  «lans  celles  sur  Tacide  oxalique,  j*ai  déterminé 
i'a'-ftdit^  dtf»  Tunne  au  nwiyen  d'une  solution  titrée  de  sonde  cauatiqne.  O.  M  de 
«vffto  flolution  eorraspondeot  à  ce.  5  de  la  solution  d'acide  oxalique,  de  laquelle 
I  ^  eontieni  n/VWB  d'acide  oialiqne  crialallisé.  Pour  d'autrea  partitnilartiéa, 
mmr  H  CoflMBuMealiaa,  I.  e. 
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Expérience  2*.  —  Chien  da  poids  de  kg.  11,500,  à  jeun.  25  ce.  d*uriiie  de  œt 
animal  sont  saturés  par  ce.  11,0  de  solution  sodique.  Au  moyen  d'une  sonde  gastrique 
on  donne  trois  gr.  diacide  malonique  dissous  dans  100  ce.  d'eau  distîliée.  L'urine 
recueillie  dans  les  24  heures  suivantes  (ce.  570),  dont  25  ce.  sont  saturés  par  ce.  9,7 
de  solution  sodique,  est  traitée  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  expérienoe 
pour  Textraction  de  lacide  malonique.  De  l'éther  on  obtint  des  cristaux  qui  forant 
essuyés  et  comprimée  entre  des  feuilles  de  papier,  dissous  dans  de  Teau  et  traitai 
à  chaud  par  du  charbon  animal.  De  la  solution  aqueuse  on  obtint  de  cristaux  non 
encore  parfaitement  blancs,  et  sur  lesquels  on  répéta  le  traitement  indiqué.  On 
eut  ainsi,  enfin,  des  cristaux  blancs,  qui  furent  dissous  dans  de  Teau,  et  la  solution 
fut  agitée  avec  de  1  ether.  Le  résidu  de  Tévaporation  de  Téther  était  constitué  par 
de  beaux  cristaux  blancs  en  forme  de  petites  feuilles,  fusibles  à  132*  (après  avoir 
été  pendant  4  heures  dans  un  dessicateur  à  acide  sulfurique).  La  substance  obtenue 
pesait  0,078.  Dissoute  dans  de  Teau  et  laissée  à  cristalliser,  on  eut,  de  la  tolotioa 
aqueuse,  des  cristaux  en  forme  de  tablettes.  La  solution  aqueuse,  par  adjonetioQ 
de  baryte,  donna  un  précipité  mamelonné;  avec  du  carbonate  de  calcium,  un  pré- 
cipité de  cristaux  prismatiques. 

Le  point  de  flision  de  la  substance  obtenue  de  Turine,  sa  forme  cm- 
talline  et  les  sels  de  baryum  et  de  calcium  indiquent  qu*il  8*agH 
diacide  malonique.  Mais  la  quantité  est  évidemment  très  petite  rela- 
tivement à  celle  qui  a  été  administrée. 

On  pouvait  supposer  qu'une  partie  de  Tacide  malonique  donnait 
origine,  dans  Torganisme,  à  de  la  maUmUurée  ou  acide  barbiturique. 
L'acide  barbiturique,  comme  on  le  sait,  bouilli  en  présence  d'alcalis, 
se  décompose  en  les  deux  substances  dont  il  provient;  dès  lors,  étant 
donnée  la  formation  de  malonilurée,  on  doit,  de  l'urine  traitée  à  chaud 
par  un  alcali,  retirer  l'acide  malonique; 

acide  barbiturique  urée         acide  malonique. 

En  conséquence  on  fit  bouillir,  pendant  20  minutes  environ,  en  présence  d*ao 
excès  de  potasse  caustique,  Furine  de  laquelle  fut  extrait  auparavant  l'acide  ma- 
lonique, de  la  manière  décrite  plus  haut.  Ensuite ,  à  froid ,  elle  fut  acidifiée  avec 
de  Tacide  sulfurique  et  traitée  par  de  Téther.  On  n^obtint  aucun  résidu  cristallisé. 

Dans  l'organisme,  l'acide  malonique  ne  donne  donc  pas  lieu  à  une 
formation  de  malonilurée. 

Restait  à  voir  si  une  partie  de  l'acide  malonique  administré  au  chien  était  resté 
inabsorbé  dans  Tintestin.   Après  avoir  recueilli  les  fèces,  les  avoir  délayées  dans 
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(4e  Peau,  ftcidiSéas  avec  de  l*acido  sulfurique,  filtrées  et  agitées  à  de  nombreuses 
r»|d>aa  avee  de  i*éther,  on  n  obtint  pas  de  cristaux  du  résidu  de  Tévaporation  de 
l'ecber  Les  fèce«  ne  contenaient  donc  pas  d  acide  malonique.  Cette  méthode  d*ex- 
tjBction  de  l'acide  malonique  des  fèces  ra*avait  également  donné  de  bons  résultats, 
dans  une  expérience  faite  en  ajoutant  aux  fèces  une  petite  quantité  diacide  malonique. 

KxrsmiENCi  3*.  —  Chien  du  poids  de  kgr.  10.  On  lui  administre,  au  moyen  de 
ia  «onde  gastrique,  cinq  grammes  d'acide  malonique  dissous  dans  100  ce.  d*eau  et 
acotralisé  avec  du  carbonate  sodique.  L*urine  recueillie  dans  les  24  heures  suc- 
ceaaiTes  fat  traitée  de  la  manière  habituelle  pour  Textraction  et  la  purification  de 
Taode  malonique.  On  obtint,  de  la  solution  aqueuse,  de  beaux  cristaux  en  forme 
de  tablettes  incolores,  avec  point  de  fusion  à  131^-132*,  qui,  de  la  solution  aqueuae, 
prèeipitêrvnt,  avec  de  Teau  de  baryte,  sous  forme  mamelonnée,  et,  avec  du  earbo- 
de  calcium,  en  cristaux  prismatiques  incolores.    Le  produit  pur  pesait  0,112. 


Noos  devons  oonclure  que  Tacide  malonique,  administré  comme  tel 
oQ  comme  sel  sodique,  passe  dans  l*urine  en  quantité  très  petite, 
tandis  que,  au  contraire,  nous  retrouvons,  dans  Turine,  l'acide  caiiK>- 
niquf  sous  forme  de  carbonates  alcalins,  provenant  de  la  combustion 
de  l'acide  malonique.  De  là  la  diminution  d'acidité  de  Turine.  En  outre, 
de  l'acide  malonique,  il  ne  se  forme  pas  A'ackie  barbiturique  dans 
Torganisme,  de  même  que,  de  Tacide  oxalique  il  ne  se  forme  pas 
d'acide  oxalurique,  ainsi  que  Je  l'ai  déjà  démontré  (1). 

Adie  saeslalfae  et  saeelaate  de  ssdtaa. 

Ot  acide,  bien  qu'il  ne  se  trouve  pas  constamment  dans  Turine  de 
l'homme,  du  chien  et  du  lapin,  peut  cept^ndant  y  apparaître  en  petite 
quantité  dans  des  conditions  spéciales. 

11  se  trouve,  du  reste,  assez  diflus  dans  l'organisme,  comme  Je  l'ai 
indiqué  dans  la  i*  communication. 

I.^es  premières  recherches  sur  le  mode  de  se  comporter  de  l'acide 
SQCcinique  dans  l'organisme  sont  celles  de  Wôhler  (2),  lequel  n'en 
rvCrouva  pês  de  trace  dans  l'urine  d'un  chien  auquel  il  en  avait  ad* 
mjnifliré  un  d^mi-gramme;  mais  l'urine  devint  fortement  alcaline. 

Ruchheim  (3)  et  Piotrowski  (4)  arrivèrent  aux  mêmes  résultats  en 


'îi  \oir  1*  Communication,  I.  c. 

fit  Znuchr.  f  Ph^nùl^  vol.  I.  p.  l'a,  Heidelberg. 

n>  AreA.  f.  Ph^tioL  HMkumdê.  vol.  I,  1S57,  Stuttgard. 

(4;  IW  f%iomm%dmm  atid,  crçam,  m  orfOM^mo Amumm»  mulaKeni^f.  Dorpat,  1)W. 
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expérimentant  sur  l^homme,  aussi  bien  avec  Taoîde  auccînique  qu*avee 
le  succinate  de  sodium  à  doses  élevées.  Les  (&ces  ne  contenaieBl  pas 
d*acide  succi  nique. 

Différents  auteurs,  après  Tingestion  de  substances  capables  de  donner 
origine  à  de  Tacide  succinique,  ont  retrouvé  de  petites  quantités  de 
cet  acide  dans  Turine  (Meisner,  Jolly,  Koch). 

Plus  récemment,  v.  Ix)ngo  (1)  a  répété  quelques  expériences  sur  la 
même  question,  et  il  a  trouvé  que,  pas  plus  à  la  suite  de  Tingestion 
de  succinate  de  sodium  qu'après  celle  d*asparagine,  il  n'apparaît  d*acide 
succinique  dans  Turine.  Les  fèces,  dans  ces  cas  également,  ne  conte- 
naient pas  d*acide  succinique,  de  sorte  qu'on  ne  peut  douter  qu'il 
n*Bit  été  absorbé. 

En  dernier  lieu  Baumann  (2)  a  confirmé  les  résultats  de  v.  Longo, 
an  employant  la  mâme  méthode  de  recherche  et  en  expérimentant 
chez  un  chien.  Toutefois  cet  auteur  ne  se  croît  paa  autorisé  k  exclure» 
d*one  manière  absolue,  qu'une  très  petite  partie  d'acide  succiniqae 
ne  puisse  échapper  à  Toxydation  et  apparaître  dans  Turine.  Cette 
quantité  ne  serait  cependant  que  de  5  à  10  Vot  nws  elle  n'a  pas  été 
identifiée  comme  acide  succinique,  l'auteur  s'étant  borné  à  covuiater 
la  présence  de  quelques  cristaux  ^  qui  auraient  pu  être  de  Codas 
succinique. 

De  ce  que  j'ai  exposé  il  ressort  donc  qu'il  est  encore  incertain 
qu'une  petite  quantité  d'acide  succinique  puisse  paaser  inaltérée  dans 
l'urine. 

Quant  à  la  toxicité  de  l'acide  succinique,  nous  savons,  par  le  travail, 
déjà  cité ,  d'Heymans ,  qu'elle  est  moindre  que  celle  de  l'acide  malo* 
nique ,  et  que ,  pour  tuer  une  grenouille ,  il  Ciut  0,044 — 0,05  d'adde 
succinique. 

Dans  mes  recherches,  j'ai  employé  l'acide  succinique  commereial 
après  l'avoir  cristallisé  avec  l'eau  et  m'ètre  assuré  de  sa  pureté.  U 
était  en  beaux  cristaux  prismatiques,  incolores,  fusibles  à  180*. 

ExpÉRiBNGC  1*.  -—  Homme  de  33  ans.  à  jeun.  Il  prend  100  oc.  d*eau,  eC,  tu 
bout  d'une  demi-heure,  on  recueille  Turine,  dont  25  ce,  pour  élre  saturés,  deman- 
dent ce.  11,3  de  solution  sodique.  II  prend  ensuite  un  gr.  d*acide  succinique  dissout 
dans  100  ce.  d'eau .   dans   Tespace  d*une  heure.    Après  avoir  recueilli  Purine  des 


(1)  Voir  L<jNoo,  Zeit.  f,  phys,  Chêmie^  vol.  1,  p^  183,  1877«78. 

(2)  Recherches  eommuoiquées  par  Hoppe*Seyler. 
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tvo«  keorw  watœmrm^  on  an  satore  25  ce.  avec  ce.  6,9  àe  solution  aodiqua.  G*Mt 
poirquoi  l'acidité  #il  diminoée. 

1/ihiM  fveiMilli»  (ce.  180)  e«t  traitée  par  la  onéthode  de  Salkowdii  (1)  pour  la 
quantitative  de  Taeide  aaceiniqoe,  c*e8t-à-dire  qu'elle  eat  réduite  à  Vb  ^^ 
flitréa.  précipitée  avee  de  la  baryte,  aeidiilée  avec  de  Tacide  aulfurique 
««  olnile  à  ploneurt  raphaea  avec  de  l'étber.  De  Tévaporation  de  i*éthor  ou  d  ob- 
tMBl  p0  de  réaida  cootenaDt  de;*  cristaux.  Le  résida  amorphe ,  disnous  dans  de 
Feam,  n'aat  pas  précipité  avee  TadjoBctioa  de  carbonate  de  calcium.  On  sait  que 
Taeide  aueeinique ,  en  solution  aqueuse ,  donne ,  pur  Tadjonction  de  carbonate  de 
un  préeipité  de  aueeinate  de  calcium. 

■  2*  <—  A  un  cbien  du  poids  de  kg.  10,  on  administre,  au  moyen  de 
la  mmdm  gastrique,  dur  gr.  d'acide  suceinique  dissous  dans  200  ce  d'eau  distillée, 
après  avoir  neutraliaé  la  solution  avec  du  carbonate  de  sodium. 

Toute  Turine  (cr.  440)  recueillie  dsni»  Ic^  24  heures  suecoMiives  est  traitée  par  la 
Mtiwde  de  Salkowaki,  indiquée  pins  haut. 

Le  résidu  de  Tévaporation  de  l'éth^r  était  compléteoieot  amorphe.  Afirèa  l'avoir 
éaamm  daa«  l'eau,  traité  la  solution  aqueuse  par  du  charbon  animal  à  l'ébullition, 
iHré.  évaporé  ji»qu*à  petit  volume  laissé  à  hii-méme,  on  n'eut,  même  au  bout  de 
qaaiqnes  jours,  aucun  indice  de  cristallisation.  Le  même  résidu ,  dissous  dans  de 
l'eas,  WÊ  donna  pas  de  précipité  svec  l'adjonction  de  carbonate  de  calcium. 

Ces  recberchas  ooofirnient  dooc  celles  de  Wôhler,  de  Piotrowski 
H  Buchheiin.  de  v.  Longo,  salvant  lesquelles  Tadde  suceinique,  pris 
romme  tel  ou  coinme  sel  sodique,  ne  pasne  aucunement  dans  Turine. 

ielie  gislarfqaa  et  glalarate  de  sedlaBi. 

L'acide  glutarique  ou  pyrotartrique  normal  employé  dan.s  ces  expé- 
rience^ est  en  cristaux  ayant  la  forme  de  tablettes  rhomboldales,  in- 
coloreft,  ftasibles  à  97,5*.  Avec  de  IVau  de  baryto  il  donne  du  glutarato 
de  baryum,  qu  on  obtient  en  cristaux  en  faisant  évaporer  lentement 
la  solution  aqueuse.  Les  cristaux  sont  très  aolubles  dans  Toau,  iiiso- 
luMea  dans  Talcool.  L*acide  glutarique  cristallise  avec  Téther,  sous 
forme  de  petites  feuilles  très  flnes,  semblables  à  celles  de  la  fougère. 

Gi*t  acide  est  le  moins  toxique  de  ceux  que  nous  avons  étudiés.  La 
dnae  mortelle  pour  une  grenouille  est  de  0,06— (>.0<^  (Heymans). 

Ru^aiB^iCi  f*.  —  Homme  de  'Xi  ans,  à  jeun.  11  boit  100  ce.  d*cau,  et,  au  Iwut 
4'«Ae  deflu-liaare,  en  recueille  Turine,  dont  tS  ce.,  pour  être  satura,  demandent 
ec  ll,J  de  aolotion  aodiqoa.  Il  prend  ensuita,  par  la  boucha,  dmtw  |rr.  d*acide  suc- 
oaaqoe  dissous  dans  ce.  100  d'eau,  dans  l'espsce  d'une  heure-  On  rei*ueille  l'urine 


1/  Pflèçer'i  Archiw.  4,  ffi. 
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c.  d'urine  tmmials  il 
.  On  lui  donne,  « 
9UB  dau  IflO  ce  ( 
t  «atlirw  par  ^ 

de  l'adde  {ee 


dasa  les  trois  heures  luccessive^j  :  23  ci.-.  de  u«lle*ci  «ont  saturés  par  ce  8^  4c  il 
lutioQ  sodique.  C'est  pourquoi  l'acidité  ds  l'urine  est  trèi  liimiDUM. 

Toute  l'urine  icc.  230)  est  évaporée  à  '/.i  d<i  "^a  volume,  tillrée.  «cidiflM  • 
de  l'acide  chtorhydrique  et  agitée  b  plusieurs  reprises  avec  de  l'éther.  j 
dietillé  l'étber,  on  obtient  un  résidu  constitué  par  des  cristaus  qui.  au  min 
présentent  la   fornne  caraelériatiqiie  de  l'acide  glutarique,    c'eat-li'dire  fie  p 
feuilles  semblables  à  celtes  de  la  fougère.  Vu  la  petite  quantité  de  o 
talliaé,  on  n'est   pas  tenté  de  le  purifier  ultérieurement   pour  en  détennilMr  f 
exactement  [a  nature. 

ExpèniSNCB  2*.  —  Cliiea  du  poids  de  kg.  12.  —  25  ce.  d'uri 
animal  à  jeun  sont  saturés  par  ce.  7  de  solution  sodique 
de  la  sonde  gastrique,   dtuan  gr.   d'acide   glutarique    disi 
25  ce.  d'urine  recueillis  au  bout  de  quelques  heures  soi 
solution  nodique. 

Toute  l'urine  recueillie  pendant  <5  heure»  nprès  l'odm 
est  traitée  comme  dans  l'eipérience  précédente  pour  l'extraction  de  l'acide  g 
rique.  un  obtient,  de  l'évsporation  de  l'êther.  no  résidu  cristallisé,  mais  trte 
Celui-ci  est  dissous  dans  de  l'eau,  traité  par  du  charbon  animal  b  l'ébullîti 
filtre  la  solution,  on  la  Tait  évaporer  iusqu'h  petit  volume  et  on  la  laisse  I 
même.  On  eut  des  cristaui  qui,  étant  encore  impurs,  furent  essuyé*  et  eompriméi 
entre  des  feuilles  de  papier.  On  les  Ht  dissoudre  dans  de  l'eau  et  on  les  tmila  de 
nouveau  par  du  charbon  animal.  On  eut  aussi  des  cristaux  blancs,  qui  furent  de 
nouveau  dissous  dans  de  l'eau,  et  la  solution  fut  agitée  avec  de  l'éther.  Apri* 
avoir  évaporé  l'éther  on  obtint  des  cristaux  incolores  en  forme  de  petites  feuîUtt^ 
fusibles  b  95^.!n,5».  La  substance  pure  pesait  0,(S.  Ces  cristaux  ayant  clé  dissotis 
dans  de  l'eau  et  h  solution  laissée  de  nouveau  .^  cristalliser,  on  obtint  de*  criatani 
en  forme  de  tablettes  rhomboîdale^,  incolores,  tte  la  solution  aqueuse  on  eut  éga- 
lement ,  par  l'adjonction  d'eau  de  baryte  et  par  évaporation  lento  de  la  aolutûa. 
de*  cristaux  très  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool  (glularats  de  baryiuD>- 

EïpiaiXNcc  3>.  —  Chien  du  poids  de  kg.  6,500.  Il  prend,  au  moyen  de  la  sonde, 
cinq  gr.  d'acide  glutarique  dissous  dans  100  ce.  d'eau  et  neulralisie  au  moyen  du 
carbonate  sndique.  L'urine  recueillie  (ce.  280),  évaporée  h  '/j.  est  filtrée,  aeidiflét 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  agitée  k  plusieurs  reprisée  avec  de  l'éther.  Oa 
obtient  un  résidu  cristalline  qu'on  purilïe  comme  dans  l'expérience  prMdenle  L(* 
cristaux  purs  pesaient  0,Hi5 ,  avaient  la  forme  de  petite*  feuilles  (de  l'^thM}  d 
(bndaient  h  9n°-97£*.  De  la  solution  aqueuse  on  eut  des  cristaux  en  fonne  d 
blettes  rhomboidales,  La  solution  aqueuse  avec  de  l'eau  de  baryte  fournit,  par  ta 
évaporation,  des  cristaux  très  aotublea  dans  l'eau,  insolubles  daoa  ralcooL 

I)  reste  ainai  •lémontré  que   l'acide  glutarique,  pris  comme  li 
comme  sel  de  nodium ,  par  la  voie  de  la  bouche,  ne  pasae  îmlU 
dans  l'urine,  qu'en  tràt  petite  quantité,  tandis  que  la    plus  i 
partie  est  oxydée.  L'acidité  de  l'urine  est  diminuée. 
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Od  r  tu  que,  des  quatre  acides  de  la  série  oxalique  étudiés,  Tacide 
«oodniqae  seul  est  entièrement  oxydé  dans  l'organisme,  sans  même 
qu'on  en  retrouTe  de  trace  dans  Turine.  Au  contraire,  pour  les  trois 
autres»  malonique,  glutarique  et  oxalique  (1),  une  petite  partie  échappe 
RQ  processus  d*oxydation  et  passe  dans  Turine. 

On  peut  toutefois  supposer  que  Toxydation  n*est  pas  complète  dans 
le  sens  que  tout  Tacide  qui  disparaît  donne  de  Tacide  carbonique  et 
de  Têtu,  mab  que  l'oxydation,  du  moins  en  partie,  s*arrétant  à  un 
premier  degré,  donne  aussi  origine  à  des  produits  intermédiaires,  c*est- 
Mire  à  de  Tacide  formique,  acétique,  propionique  et  butyrique,  res- 
pectivement pour  les  acides  oxalique,  malonique,  succiniqué  et  gluta- 
rique, ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-dessous: 

CO.OH 

I  =H.C00H4-C0* 

CO.OH 

a.  oxalique  s^  a.  formique  -|>  a.  carbonique 
CO.OH 

CH«        =  CH»  .  COOH  +  C0« 

I 
CO.OH 

a.  malonique  =3  a.  acétique  4-  a.  carbonique 
CO.OH 


i 


[Cny    —  C»H* .  COOH  -h  co« 

I 

CO.OH 
a.  auocinique  ^a  a.  propionique  -f  a.  carbonique 

CO .  OH 

(cny  z=  cw  COOH  +  co« 

CO.OH 
a.  glutirique  sa  a.  butyrique  +  a.  carbonique. 

L'urine  de  Tbomme  et  celle  du  cbien  contiennent  généralement  de 
peittea  quantités  d*acides  gras  volatiles,  qui  pourraient  provenir  d*un 
premier  degré  d'oxydation  des  acides  gras  bibasiques.  On  sait,  en  effet, 
que  r.  lakscb  et  v.  Rokitansky  y  trouvèrent  de  Tacide  acétique  et 

'!>  Voir  I*  CoaiinuBÎcation.  1.  e. 
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de  petites  quantités  d*acide  forraique.  Salkowskî,  Berselioa»  LehmanD 
et  d^autres  démontrèrent  que  Facide  propionique  et  Tacide  butyrique 
peuvent  aussi  se  rencontrer  dans  l'urine  en  conditions  normales,  et 
spécialement  durant  quelques  états  pathologiques. 

Nous  savons,  en  outre,  que  Tacide  formique  donné  par  la  boache 
ou  injecté  dans  le  sang  (comme  sel  sodique)  passe  en  grande  partie 
inaltéré  dans  Turine,  laquelle  ne  ccmtîent  pas  une  quantité  excessive 
de  carl)onates  (1).  L* acide  acétique  ingéré  en  petite  quantité  brûle 
presque  complètement ,  tandis  que  si  on  le  prend  à  doses  élevées  il 
est  éliminé  en  grande  partie,  comme  tel,  par  les  reins,  n  en  est  pro* 
bableraent  de  même  pour  les  addes  propionique  et  butjrrique,  bien 
£f  que,  autant  que  je  le  sache,  il  n'existe  pas  d'expériences  à  ce  sujet 

Étant  admis  que  les  acides  gras  bibasiques  donnent  Heu,  dans  Tor- 
ganisme,  aux  acides  gras  volatiles,  et  que  ceux-ci  passent,  du  moins 
en  partie,  dans  l'urine,  il  devra  y  avoir,  dans  celle-ci,  une  augmen- 
tation de  la  quantité  totale  des  acides  gras  volatiles,  et  spécialement 
de  celle  de  l'acide  gras  volatile  correspondant  à  l'acide  bibasique  ad- 
ministré. 

Pour  résoudre  cette  question,  j*ai  avant  tout  dosé,  chez  un  animal 
normal,  tenu  à  une  diète  constante,  la  quantité  totale  d'acides  gras 
contenus  dans  500  ce.  d'urine,  et,  au  moyen  de  recherches  qualitatives, 
j'ai  cherché  à  découvrir,  dans  cette  urine,  la  présence  de  chacun  des 
acides  gras  volatiles.  Voici  comment  j*ai  procédé  : 

Chien  normal  de  kg.  6,600  tenu  à  une  diète  constante  de  pain.  A  500  ce.  d*ih 
rine  (2)  de  cet  animal  on  ajoute  de  Tacide  photphoriqoe  dans  la  proportion  de 
10  %,  et  on  distille  sous  courant  de  Tap«ar  d*eaa,  jusqa^à  ce  que  le  liquide  dit- 
tillé  soit  acide.  On  neutralise  le  liquide  distillé  arec  do  carbonate  sodique  et  oa 
évapore  à  sec.  On  extrait  le  résidu  à  plusieurs  reprises  avec  de  ralcool  absolu  à 
chaud.  On  filtre  et  on  évapore  l'alcool.  On  dissout  le  résidu  dans  un  peu  d*eaa: 
on  refroidit  à  environ  0^,  on  ajoute  de  Tacide  sulfuriqoe  et  on  filtre.  Ainsi ,  tout 
Tacide  benzoîque  reste  sur  le  filtre  (tenu  à  O^).  Le  liquide  filtré  est  neutralisé  à 
température  ordinaire  avec  du  carbonate  sodique,  puis  on  Tagite  avec  de  Téther. 
dans  le  but  d'extraire  les  phénols.  On  décante  1  ether  et  on  débarrasse  la  solntios 
aqueuse  de  Péther  résiduel  au  moyen  de  la  chaleur.  Le  liquide  aqueux  oooticot 
ainsi  le  sel  sodique  des  acides  gras  volatiles.  Ce  liquide,  acidifié  aTae  de  Vmàà» 
sulfurique,  est  distillé  sous  courant  de  vapeur  d*eau  jusqu^à  ce  que  le  liquide  dis* 


(1)  M.  Greuant  et  Quinquaud,  Compt.-rend.,  104,  4'J7,  1887. 

(2)  Voir  Neubauer  et  Vogei.,  Analyse  des  Hams^  p.  107. 
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tiUt  soit  ftcidt.   A  ce  point  d«  l'opération ,  tout  le  liquide  dietillé  est  exactement 
■Maure  et  divieé  en  deux  portions  égalée. 
A  oam  moitié  du  liquide  j  ai  ajouté  de  Tenu  de  2»ar>te  jusqu'à  neutralisation 
:  j*ai  fait  évaporer  à  seo  dans  un  creuset  de  porcelaine;  j'ai  séché  pendant 

deai-beure  environ,  à  liO*,  et  pesé.  Le  poids  du  résidu  constitue  naturelle- 
it  le  poids  des  acides  gras  volatiles,  plus  la  baryte  avec  laquelle  ils  se  trouvent 
rmtnhînês.  Dans  notre  cas ,  le  résidu  pesait  0,0306.  Ce  rénidu  fut  ensuite  dissous 
Mft  aaoyen  d'acide  chlorhydrique  dilué,  évaporé  au  bain-marie,  puis  calciné.  Après 
avoir  di«<«ou«  le  résidu  de  la  calcination  avec  de  Teau,  filtré,  acirliflé  le  liqnde  filtré 
ëw9C  de  l'acide  sulfurique  pour  obtenir  du  sulfate  de  baryum,  celui-ci  fût  recueilli 
•or  le  6ttre  et  pesé;  son  poids  était  de  0,0245  » 0,0160B  Ba  0.  Or,  en  soustrayant 
éa  ^oâds  du  premier  résidu  (acides  volatiles,  plus  baryte)  le  poidit  de  la  baryte,  on 
efctieul  naturellemeiit  le  poids  des  acides  gras  volatiles  de  Tarine,  lequel,  dans 
•Mre  CM ,  doit  être  doublé ,  le  dosage  ayant  été  fait  dans  une  moitié  du  liquide 
•mL  On  a  aiiMi  :  COarC)  -.  0^1604  «  0/M44  X  2  »  0,0288,  acides  gras  volutiles  de 
ec  îJAti  d'urine  normale. 

Sur  la  seconde  moitié  du  liquide  distillé,  j'ai  exécuté  le^  réactions  qualitatives 
^KiT  la  recherche  des  différents  aciJei  gras  volatilen,  savoir: 

ùt  pour  Vaeidé  formiqtAe.  On  ajouto  au  liquide,  dans  le  tube  d'essai,  quelques 
awanm  de  nitrate  d'argent.  On  aait  que  le  formiate  d'argent  noircit  k  froid  après 
un  peu  de  temp\  et  immédiatement  à  chuud,  parce  qu'il  se  produit  une  réduction. 
Cet  eaaai  fut  négatif,  comme  le  fut  aussi  l'essai  analogue  avec  du  bichlorure  de 
mer*iira. 

h)  pour  VacuU  acétique.  La  recherche  de  l'acide  formique  ayant  été  négative, 
K  neuiraliiai  tout  le  liquide  avec  du  carbonate  sodique,  et,  en  ayant  pris  quelques  ce. 
dan*  un  tube  d'essai,  j'y  ajoutai  une  goutte  de  perchlorure  de  fer.  On  eut  une  couleur 
r*ivt|:«itre  qui  pouvait  indiquer  l'existence  d'une  petite  quantité  d'acide  acétique. 
C'est  potirqimi  je  réduisis  le  liquide  à  un  petit  volume  et  je  le  laissai  à  lui-même 
pendant  1^  heures.  Il  ae  sépara  ainsi  quelques  petite  cristaux ,  mais  en  si  petite 
quantité  qu'ils  furent  à  peine  suffisants  pour  être  identifiés  comme  étant  de  l'a- 
céiate  de  sodium ,  au  moyen  de  l'adjonction  d'une  goutte  de  perchlorure  de  fer 
fcotoratinn  muge  sang). 

c,  dt  pour  Vaeide  propionique  et  Vncide  butyrique.  Au  liquide  alcalin  et  filtré 
«ftoat  s'élait  séparé  Taoétate  sodique,  j'ajoutai  un  peu  d'acide  phoephorique  et  je 
'IsCjllai  tant  que  le  liquide  distillé  oonserva  une  réaction  adde  (diatillation  sous 
eoarnnt  de  vapeur  d'eau).  Au  liquide  distillé  j'ajoutai  de  l'eau  de  baryte  en 
^seèa.  ensuite  je  fis  pa4<«er  un  courant  d'acide  carbonique  jusqu*à  réat*tion  n«Mitre, 
yt  fts  bouillir,  je  filtrai  et  je  réduisis  à  petit  volume.  Dès  que  le  liquide  commença 
à  ae  refroidir ,  apparurent  à  la  surface  des  cristaux  blanca  qui ,  en  partie ,  se  dé- 
puaèreiil  au  fond  et  furant  ensuite  recueillis  sur  le  filtre.  Observés  au  microsco|»e, 
ils  se  présentaient  comme  de  petits  prismes  aplatie,  transparants,  en  partie  isolés, 
en  partie  réunis  de  maniera  fc  fbrmer  des  étoiles  irrégulières.  lie  mode  et  la  forme 
4e  «risUNisntion  indiquent  qu'il  a'agit  de  boCyrate  de  baryum  :  maia  la  quantité  cxtrè- 
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mement  petite  du  produit  (à  peine  suffisante  pour  quelques  examens  mieroteopiqaat) 
n*a  pas  permis  une  détermination  plus  sûre. 

La  solution  de  laquelle  furent  séparés  ces  cristaux  fut  encore  réduite  à  un  plus 
petit  volume,  mais  on  n*obtint  pas  d^autres  cristaux.  Parmi  les  cristaux  de  butyrate 
de  baryum  on  n^observa  aucune  forme  cristalline  qui  pût  indiquer  la  préseooe  de 
propionate  de  baryum. 

Dans  500  ce.  d^urine  de  chien,  on  a  donc  trouvé  en  tout  0,0288 
diacides  gras  volatiles  et  on  a  constaté  la  présence  d'acide  acétique 
et  d'acide  butyrique,  tandis  qu*on  a  exclu  la  présence  de  traces,  sen- 
sibles aux  réactions  indiquées,  d'acide  formique  et  d*acide  propionique. 

Après  avoir  établi  ces  données  relativement  à  Turine  normale  du 
chien  en  expérience,  j'administrai  à  celui-ci,  à  diverses  périodes  de 
temps,  mais  toujours  en  le  tenant  dans  les  mêmes  conditions,  les  acides 
gras  bibasiques  à  la  dose  de  trois  gr.  chacun,  dissous  dans  ce.  200 
d'eau  et  neutralisés  avec  du  carbonate  de  sodium.  Ensuite  Je  re- 
cueillais Turine  des  24  heures  successives,  et,  sur  500  ce.  de  celle<i, 
je  faisais  la  recherche  quantitative  et  qualitative  des  acides  gras 
volatiles. 

Ayant  suivi  exactement,  dans  ces  diverses  expériences,  la  méthode  que  j*ai  loo* 
guement  décrite  plus  haut,  je  ne  rapporterai  que  les  résultats  derniers  des  analyses. 

I.  Acide  oxalique: 

a)  Quantité  totale  diacides  gras  volatiles  dans  500  ce.  d*urine  =»  0,022. 

b)  Aucune  trace  diacide  formique  constatable  à  Tanalyse  qualitative. 

II.  Acide  malonique: 

a)  Quantité  totale  diacides  gras  volatiles  dans  500  ce.  d*urine  =  0,031. 

b)  Traces  diacide  acétique  non  sensiblement  supérieures  à  celles  qui  ont  été 
rencontrées  dans  l'urine  normale. 

m.  Acide  succinique: 

a)  Quantité  totale  d  acides  gras  volatiles  dans  500  ce.  d'urine  :==  0,02Sl 

b)  Aucune  trace  d'acide  propionique  démontrable  qualitativement. 

IV.  Acide  glutarique: 

a)  Quantité  totale  d'acides  gras  volatiles  dans  500  ce.  d*urine  =>  0,030. 

b)  Traces  d'acides  butyriques  non  supérieures  à  celles  de  Turine  normale. 

Si  Ton  compare  les  résultats  de  ces  analyses  avec  ceux  qu'on  t 
obtenus  do  l'urine  normale,  il  faut  en  déduire  que: 

1*  La  quantité  totale  des  acides  gras  volatiles  n'est  pas  sensible- 
ment modifiée  par  les  acides  de  la  série  oxalique  administrés  à  It 
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date  de  trote  grammes.  Les  petites  oscillations  rencontrées  ne  peuvent 
être  mites  en  rapport  avec  ces  acides. 

2*  A  la  suite  de  Tadministration  des  acides  de  la  série  oxalique, 
OQ  bien  on  ne  rencontre  aucunement,  dans  Turine,  les  acides  gras  vo- 
latilas  correspondants  (acide  forroique  et  acide  propioniqueX  on  bien 
OD  ne  les  y  retrouve  pas  en  proportions  sensiblement  plus  élevées  que 
dans  Purine  normale  (acide  acétique  et  acide  butyrique). 


Contribution  à  ïétude 
des  protéiquea  du  sérum  sanguin  dans  la  putréfaction  (^) 

par  le  D^  080AB  LUZZATTO. 


(Lakontoif*  àè  Pkjiiolofto  d«  FlofVMt). 


(R  Ê  S  U  M  É) 


La  pulréCACtion  du  sang  n*est  naturellement  qu*un  chapitre  de  la 
potréfacUon  en  général;  ce  liquide,  lui  aussi,  est  un  matériel  qui, 
avec  le  même  cycle,  eut  soumis  à  une  destruction  parfaitement  ana- 
logue k  celle  qui  s'exerce  sur  les  autres  substances  appartenant  déjà 
au  Ksgne  organisé. 

Ici,  cependant,  le  problème  ac<|uiert  une  importance  spéciale,  parce 
que,  dans  le  sang,  se  trouve  le  matériel  qui  doit  être  utilisé  pour  la 
vk  en  général,  et  en  lui  aussi  nous  devons  chercher  Texplication 
d*an  grand  nombre  de  faitu  pathologiques. 


(1>  I«  .yêrimmiaU.  (Stt.  Biol.),  «n.  U  (tme.  3,  1896. 
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La  médecine  légale  a  étudié  aous  beaueaap  de  points  de  Toe  te 
tréfaction  du  sang,  surtout  en  le  prenant  in  toto  et  en  en  consM&rMÉ 
spécialement  les  éléments  morphologiques.  On  a  étudié  le  principe  de 
la  putréfaction  du  sang  normal,  du  sang  d*aniaaaux  empûtaonnée  etc^; 
le  retard  de  la  coagulation  dans  diverses  conditfoiis;  la  speeCnDseopie 
du  sang  et  les  microorganismes  qui  s*y  succèdent  après  la  mort 

Si  nombreuses  qu*aient  été  mes  recherches  bibliographiques^  je  M 
suis  parvenu  à  trouver  aucune  détermination  relative  au  contenu  en 
protéiques  du  sérum  dans  la  putréfaction.  Le  sérum  du  sang  contient 
deux  espèces  de  substances  protéiques  que  Ton  peut  distinguer  claire- 
ment et  séparer  avec  une  suffisante  exactitude:  les  séro-globulines et 
les  séro-aibumines ,  représentées  par  diverses  variétés  dans  TécheUe 
zoologîque  et  chez  le  même  individu.  Une  valeur  nutritive  différente, 
une  diverse  fonction  biologique  les  font  distinguer  Tune  de  Tautre;  et 
de  même  aussi  leur  mode  de  se  comporter  au  point  de  vue  chimique. 
Mais  entre  ces  deux  espèces  de  substances  protéiques,  qui  se  trouvent 
du  moins  chez  les  animaux  supérieurs,  Tune  à  côté  de  Tautre,  dans  le 
même  milieu,  et  fonctionnent  séparément  il  semblerait  naturel  d'ad- 
mettre une  certaine  indépendance  fonctionnelle.  Bn  est>il  de  même 
dans  la  vie  des  bactéries,  quand  celle-ci  se  développe  aux  dépens  de 
ces  éléments?  Auront-elles  la  faculté  de  les  changer  Tune  dans  Tautre, 
en  agissant  particulièrement  sur  Tune  et  en  y  portant  des  modifications 
intimes  de  structure  et  par  conséquent  de  propriétés,  d'une  manière 
analogue  à  ce  qu'a  observé  le  Prof.  Fano,  relativement  à  Faction  des 
corpuscules  rouges  sur  les  peptones? 

On  sait  que,  durant  le  processus  de  la  putréfaction  de  la  séro-al- 
bumine  et  de  la  viande,  il  se  forme  une  série  de  produits  caracté- 
ristiques, complexes,  décrits  avec  soin  par  E.  et  H.  Salkowski.  Ces 
produits  dérivent  du  contenu  protéique  ;  mais  leur  production  emporte- 
t-elle  la  destruction  complète  des  substances  préexistantes  ?  Gomment 
procède  Tutilisation  des  protéines  du  sang,  de  la  part  des  microorga- 
nismes de  la  putréfaction? 

G*est  pour  résoudre,  autant  qu*il  est  possible,  ces  questions,  que  j*ai 
institué  mes  recherches. 

Pour  les  analyses  je  me  suis  servi  du  sang  (veineux)  de  bœuf  qu'on 
avait  laissé  coaguler  lentement.  Après  avoir  décanté  le  aérum,  on  le 
soumettait  à  la  centrifugation  et  on  le  maintenait  dans  une  chambre 
humide  pour  empêcher  Tévaporation.  Les  essais  se  faisaient  d*afaord  à 
la  distance  de  huit  jours  Tun  de  Tautre ,  puis  à  des  intervalles  de 
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plus  eoaiidérabtes.  Chaque  dosage  était  Ait  en  double  sur  5  ce 
4e  winm.  Pour  la  détermîDatioii  des  proléiqiiee  on  employa  la  méthode 
dajsi^pie  de  Hammarsten  ;  on  tint  compte  aussi  du  contenu  pour  cent 
ém  aéms  en  matières  solides. 

Xai  étudié  également  la  résistanoe  de  la  globuUne  du  sérum  à  la 
pvtréAiction ,  en  la  aéparant  d*albuinines  sèches  du  commerce  et  en 
la  Ihisani  dissoudre  dans  une  solution  à  2  */«  de  NaCl.  Toutefois»  a?ec 
es  procédé,  Je  n*ai  pu  fiiire  un  nombre  suffisant  d*analyses  qui  me 
permette  des  déductions  Justifiées;  c*est  pourquoi  Je  me  résenre  de 
les  répéter  et  de  les  amplifier  ayant  d'en  communiquer  les  résultats. 

Dans  une  première  série  de  recherches,  le  sérum,  mis  à  putréfier 
le  27  Borembre  1804  et  contenant  2,7il  Vt  ^^  globulines  et  3,52  Vo  ^^ 
ioes ,  donna ,  le  12  lévrier  1806 ,  après  que  d*autres  analyses  suc- 
ives  eurent  montré  la  diminution  progressîTe  de  ces  substances, 
1.175  V«  de  globulines  et  1,0B2  de  serines. 

Une  autre  série  de  recherches,  commencée  le  5  Juillet  1806,  avec 
iMi  *.•  de  globulines  dans  le  sérum  et  2,901  ^/^  de  serines,  donna, 
le  5  décembre  1806 ,  1,003  Vo  ^e  globulines  et  2,470  «/o  de  serines. 
Les  antres  analyses  donnèrent  des  résultats  semblables.  Les  recherches 
tarent  également  étendues  à  un  liquide  ascitiqne  et  fc  un  transsudat 
pleoraL 

De  TensemMe  des  données  numériques  on  peut  tirer  les  conclusions 
sctrantes: 

I.  Les  substances  protéiques  du  sang  et  des  transsudats  ressentent 
aait'Z  lentement  Taction  destructive  des  bactéries  saprogènes,  au  point 
que,  même  au  bout  d*une  année,  dans  le  liquide  rois  putréfier,  on  ren- 
oontre  encore,  en  mutable  quantité,  ces  substances  non  modifiées. 

II.  Le  processus  n*a  pas  une  marche  graduelle  et  régulière,  son 
a>urs  est  en  rapport  très  étroit  avec  la  température  du  milieu. 

III.  Dans  le  sérum  sanguin,  la  destruction  de  la  globuline  est  plus 
grande  que  celle  des  sénHalbumInes.  et  ce  rapport  s*accentue  avec 
la  pnigression  du  processus  de  décomposition. 

IV.  Dans  les  transsudats,  ce  rapport  n  est  pas  constant. 

Four  expliquer  le  bit  de  la  diminution  plus  accentuée  de  globulines 
danfl  le  sérum  sanguin  en  putrébction ,  on  doit  rappeler  la  fimction 
de  Cette  substance  et  Taction  des  microorganismes. 

Le  caractère  catabolique  de  la  globuline  s<>  résunx»  chimiquement 
dans  une  simplicité  de  constitution  relativement  plus  gramle;  et  comme 
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cette  substance  revient  des  tissus  après  que  ceux-ci  l*ODt  utilisée  pour 
leurs  fonctions ,  et  qu'elle  est  devenue  un  matériel  plus  simple ,  elle 
rentre  plus  facilement  parmi  les  matériaux  qui  vont  constituer,  en 
général,  les  substances  d*ou  les  végétaux  tirent  le  matériel  pour  leurs 
processus  synthétiques.  Il  était  par  conséquent  à  prévoir  que  la  glo- 
buline  devait  céder  la  première,  et  plus  abondamment,  aux  microor- 
ganismes, Tazote  destiné  à  la  reconstruction  qu'ils  accomplissent  de 
nouveaux  matériaux  protéiques  ;  elle  a  donc  pour  ces  microorganismes, 
transformateurs  d'énergies  actuelles  en  énergies  potentielles,  une  va- 
leur nutritive  très  élevée.  —  Cela  concorde  avec  les  recherches  déjà 
exécutées  à  ce  sujet  par  le  Prof.  Mya  et  par  le  D'  Yiglesio. 

Pourquoi  les  substances  protéiques  provenant  des  transsudats  se 
comportent-elles  différemment  de  celles  du  sérum  sanguin?  —  Le 
transsudat  dérive  du  sang  par  un  processus  en  partie  de  âltration, 
en  partie  d'osmose,  en  partie  de  nature  encore  inconnue,  qui  rappelle 
celui  des  sécrétions.  Une  fois  produit ,  le  transsudat  reste  dans  une 
cavité  dont  les  parois  réagissent  en  le  modiâant;  en  conséquence, 
il  en  résulte  une  série  successive  de  changements  dans  la  constitution 
chimique  du  liquide.  Ces  faits,  et  peut-être  aussi  certaines  modiflcatioDs 
physico  chimiques  intimes  de  la  molécule  protéique  d'origine  dyscra- 
sique  ou  consécutive  à  des  altérations  des  éléments  de  l'organisme, 
peuvent  expliquer  le  divers  mode  de  se  comporter  des  substances 
protéiques  des  transsudats,  relativement  au  processus  de  décompo- 
sition putride. 


Les  processus  ff oxydation,  de  réduction  et  de  synthèse 
chez  les  animaux  thyréoidectomisés  (^). 


Rbcbircnis  expérimentales  du  ly  V.  DUCCISCHI,  aRsistant. 


(LBWrat^rirt  da  PbyMolofi«  d«  Flortnct). 


(rksumê  de  i/auteur) 


l*armi  les  doctrines  multiples  imaginées  par  les  physiologistes  pour 
a«Kigner  à  la  glande  thyréoïde  le  rAle  qui  lui  appartient,  un(>  des  plus 
récentes  est  celle  de  Horsley  (2).  Suivant  cette  théorie,  Tactivité  de 
eet  oniane  serait  en  relation  avec  les  phénomènes  métaboliques  des 
tMut.  avec  les  faits  de  la  nutrition  générale.  Le  corps  thyréoïde  ser- 
tirait plus  spécialement  à  lelaboration  des  produits  intermédiaires  de 
r^hange ,  lesquels ,  en  circulant  sans  modification  à  la  suite  de  la 
tL\r»W)ïdectomie,  désorganiseraient  le  mécanisme  trophique  des  tissus 
et  proviii|ueralent  en  même  temps  Tauto-intoxication. 

L'opinion  de  Horsley  est  amflrmée  par  une  nombreuse  série  de  bits, 
dont  kH  plus  importants  sont  :  révolution  anatomique  de  la  thyréoïde 
o>nv>cutive  au  développement  de  Torganisme;  —  Tétroite  connexion 
des  f  ffi'ts  de  la  thynMiïdcHïtomie  avec  le  genre  de  nutrition  de  ranimai  ; 
—  rinflufnce  de  la  temf)érature  sur  les  chiens  thyréoidectomisés;  — 
Irur  arnai^rrissement  extraordinaire;  —  les  troubles  trophiques  de  di- 
T«»r«  «iiyaneN  (peau,  œil,  squelette,  système  nerveux,  sang,  etc.);  — 
{•-s  altérations  de  réchange  matériel  (encort>  en  partie  sujet  de  dis- 
ru^iofi)  k  la  suite  de  l'ablation  de  la  thyréoïiie;  —  Tinfluence  quVxerce, 


1    U*  SperimenînU  <Sm.  Biol.),  an.  L,  fnnc,  'J,  Iffilfî. 

It  H  .HRLKT  ,  Rêmarkê  on  thê  funcHon  uf  the  thyroid  gland  a  mtirni  and 
*^t,r.r.r,ti  rrrt^w  (tint.  MetL  Joum.,  fHllL\  n.  IfV».  an.  V\i**}. 

Jrffa«Mf  ilflllmiM«f  4ë  Bfi»>t9Ê,  —  Te»»  IIVI  H 
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sur  réchange ,  remploi  du  suc  thyréoîde  chez  rhomme  et  chez  iei 
animaux ,  alors  que  la  fonction  de  cet  organe  a  cessé  en  toat  ou  en 
partie. 

Je  me  suis  proposé,  en  partant  du  concept  de  Horsley ,  d'examiner 
de  plus  près  les  rapports  qui  existent  entre  la  glande  thyréoide  et 
les  fonctions  d*échange  et  de  nutrition  des  tissus.  Malheureusement  les 
moyens  que  nous  possédons  pour  nous  rendre  compte  de  la  manière 
dont  s'accomplissent  ces  phénomènes  dans  Torganisme  ne  suffisent  pas 
pour  nous  en  donner  une  image  absolument  complète;  elles  nous 
fournissent  seulement  un  concept  approximatif,  suffisant  cependant 
pour  nous  donner,  dans  leur  ensemble,  les  faits  que  Ton  prend  en 
examen. 

J'ai  étudié  les  processus  d*oxydation  en.  tenant  compte  du  rapport 
qui  existe  entre  le  soufre  acide,  c'est-à-dire  oxydé,  et  le  souûre  neutre, 
non  oxydé,  émis  avec  les  urines.  Dans  une  autre  série  de  cas.  J'ai 
observé  en  quelle  quantité  était  oxydé  le  phénol  injecté  sous  la  peu, 
avant  et  après  la  thyréoïdectomie.  Pour  la  détermination  du  soufre 
J*ai  employé  les  méthodes  de  Salkowski  (1);  pour  la  recherche  do 
phénol  dans  les  urines  j'ai  recouru  au  procédé  de  Messinger  et  Yori- 
mann  (2)  avec  les  modifications  de  Kossler  et  Penny  (3).  Pour  les 
phénomènes  de  réduction  Je  me  suis  servi  de  la  méthode  colarimé- 
trique  de  Rhrlich  (4)  en  prenant  toutes  les  précautions  conseillées 
par  l'auteur.  Pour  me  rendre  compte  des  pouvoirs  de  synthèse  chez 
l'animal  thyréoïdectomisé ,  Je  déterminai  le  rapport  suivant  lequel  le 
phénol  se  lie  à  l'acide  sulfurique  pour  former  les  éthers  suUtariquet. 
Les  recherches  furent  faites  sur  huit  chiens,  dont  un  mourut  48  heures 
après  Topération;  un  autre»  opéré  depuis  plus  de  deux  mois,  est  en- 
core vivant  ;  les  autres  survécurent  plus  de  six  Jours  et  furent  sa- 
crifiés, pour  la  preuve  d'Bhrlich,  alors  que  les  phénomènes  étaient 
plus  graves. 


^1)  Sal&owsri  ,  Ueher  die  Entstehung  der  Schwefêlsdure  und  dos  Verkaiêm 
des  Taurins  in  thierischen  Organismus  (Virchoto's  Arch.,  LVIU ,  1873).  —  b^ 
Ueber  die  quantitative  Bestimmung  der  Schwefèlsduren  in  Organistnus  (Zeits- 
f.  phy$.  Ch.,  X  Bd.,  S.  346,  1886). 

(2)  Mbninoer  et  Yortmann,  Ueber  êine  nette  Kôrperklatse  von  jodirten  Phe- 
nolen  (Ber,  d,  deutsch.  chem.  GeseU.,  22  Bd.,  S.  2313,  1891). 

(3}  Kossler  et  Penny  ,  Ueber  die  tnastanalytische  Bestimmung  der  Phenok 
in  lïam  {Zeitschr.  f.  phys.  Chem.,  1892,  XVII  Bd.,  H.  2-3,  S.  117). 

(4)  ËHRLiCH,  Dos  Sauerstoff'Bedûrfnisê  des  Organismus.  Berlin,  Hinchwakl, 
1885. 
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rRésutnons  ici  les  faits  qui  résultent  de  l'ensemble  des  oxpériencaa 
t  les  déductions  que  l'on  pent  en  tirer. 

Une  des  données  les  plus  importantes  et  les  plus  constantes  è  se 
produire  chez  les  cWens  thyréoîdectomisés,  ce  Tut  Tau ^^men talion  de 
It  quantité  totale  <iu  soufi-e  éliminé,  comparativement  au  chifTri;  normal. 
En  effet,  chez  un  1"  chien,  la  quantité  moyenne  émise  avant  la  thy- 
réoïtleclomie  est  de  gr.  1,0123  dans  les  24  heures,  tandis  qu'après  l'o- 
pération elle  est  de  1,2529;  chez  un  3*  chien,  on  va  de  gr.  0,3S7S  k 
gr.  0,4819:  chez  un  3*.  de  gr.  0.3416  à  gr.  0,8073;  chez  un  autre  (5* 
lie  la  série  dans  le  texte  original)  de  gr.  0,3704  à  gr.  0,4747,  et  chez 
on  aatre  encore  («•  de  la  série)  de  gr.  0,6307  à  gr.  0,7008.  Cet  ac- 
crtriuement  dans  l'élimination  du  soufre  total  indique  que,  dans  l'or- 
ganisme de  l'animal  Ihyréoîdectomi^é .  il  se  proluit  une  importante 
destruction  de  matériaux  proléïquea.  A  propos  de  ce  dernier  fait  je 
dois  feire  remarquer  que  l'élimination  du  soufre  en  est  un  indice  en- 
core plus  enac!  que  le  cours  de  l'excrétion  de  l'azote;  cette  assertion 
^joos  est  démontrée  par  les  recherches  de  Engelmann  (1),  de  Schulze(2) 
^^k  de  Beclt  et  Benedict  (3).  Ces  deux  derniers  auteurs  ont  également 
^HBOmié  l'obsenallon  déjb  faite  par  Engelmann  (I.  c.)  et  par  Spech  (4), 
^^'iBToir  que,  à  la  suite  du  travail  musculaire.  Il  se  produit  une  cer- 
taine augmentation  dans  l'élimination  àa  soufre  total;  l'étet  convulsif 
des  chiens  thyréoldectomisés  peut  donc  expliquer  en  partie  l'accrois- 
sement dans  l'émission  de  substances  sulfurées  que  l'on  observe  chez 
eux.  Je  dis  en  partie  seulement,  parce  que  l'augmentation  observée 
chez  les  chiens  auxquels  on  extirpait  la  tb3Téoïde  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  a  été  constatée  à  la  suite  d'un  ti'avail  moscn- 
lalra  exagéré). 

Dès  lors,  nmts  nous  trouvons  ainsi  en  Eace  d'un  fait  qui  nous  atteste 
qae  la  thyréoîdectomle  détermine  un  trouble  profond  dans  les  pro- 
ceasds  de  nutrition  des  tissus;  ce  trouble,  en  étroit  rapport  avec  la 
rapide  et  extraordinaire  dlmmution  du  poids  des  animaux  opérés,  fail 


P)  RHaBUlAHH ,  SehiMfeli'lure  imd  Phùtp^iortfîureiiutich.  bei  kôrptrliefifr 
'wit  (Dm  flow-foymonif  j  Arek.,  1871,  S.  14). 

)  ScHULlB ,    Sén/îuu   de*    Bromkatium    auf  den    Sloff\eechiet    (Ztiltehr.  f. 
.  XIX,  1R83,  S.  301). 
Pp)  BiKK  el  heJBPiCT  ,    Ueber  den  Einfluss  der  Muihelarbeit  ou/"  die  Schw»- 
"i.  iPlligcr-»  Arch..  54  Ba,,  S.  27.  I89:t>. 
(4)  SracM,  Unternêchunç/^    ûber  die    Betiehungen  dtr  gtàttiggH    TKdtighMt    . 
*  StOf^êchtel  (Areh.  f,  erptr.   Path.  u.  P/4arT7t..  15  Bd,,  S.  91). 
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penser  que,  dans  les  tissus  mêmes,  il  §b  produit  des  faits  de  dissolation 
cellulaire.  A  quelle  cause  doit-on  attribuer  ces  (kits  destractife?  — 
L*état  de  presque  complète  inanition  des  chiens  en  expérience.  Tin* 
toxication  des  tissus  sont  les  premières  hypothèses  qui  se  présentent 
&  Tesprit;  toutefois,  avant  de  les  prendre  en  examen.  Je  préfère  passer 
en  revue  Tétat  des  fonctions  générales  de  rechange,  ce  qui  constitue 
précisément  Tobjet  des  présentes  recherches. 

L'élimination  du  soufre  neutre  montra,  en  conditions  normales,  re- 
lativement au  soufre  total,  des  variations  marquées  dindividu  à  indi- 
vidu; il  présenta  un  maximum  de  41,5  7o  ^^  un  minimum^  de  30 fi  Vr 
Chez  le  même  sujet,  les  variations  Journalières  ne  furent  pas  impor 
tantes.  Ces  données  concordent  avec  celles  qu*ont  obtenues  la  plupart 
des  auteurs. 

Le  chien  thyréoïdectomisé  présenta  une  déviation  assez  peu  sen- 
sible, mais  constante,  du  degré  normal,  dans  le  rapport  entre  soufre 
acide  et  soufre  neutre;  avec  l'augmentation  de  la  quantité  du  soufre 
total,  les  deux  composants  de  celui-ci  ne  s*accrurent  pas  parallèle- 
ment, mais  le  soufî*e  acide  resta  légèrement  en  défaut.  On  a  donc,  à 
la  suite  de  la  thyréoïdectomie,  une  diminution,  par  rapport  au  soufi^ 
neutre,  dans  la  quantité  des  composés  sulfurés  qui  sont  oxydés  dans 
Torganisme  et  expulsés  comme  acide  sulfurique,  et  par  conséquent 
une  diminution  des  processus  oxydants  des  tissus. 

Le  mode  de  se  comporter  du  phénol  introduit  dans  Torganisme 
amène  également  à  cette  dernière  conclusion.  On  observe  en  effet, 
chez  les  animaux  thyréoïdectomisés ,  comparativement  à  la  donnée 
normale,  une  augmentation  du  phénol,  qui,  n*étant  pas  brûlé,  repai-ait 
de  nouveau  dans  les  urines.  Cette  augmentation,  elle  aussi,  est  légère 
et  constante,  comme  celle  du  soufre  neutre. 

L'union  synthétique  du  phénol  avec  Tacide  sulfurique  se  fait,  comme 
il  ressort  avec  évidence  des  tableaux  rapportés  dans  le  texte  original, 
avec  une  moindre  énergie  chez  le  chien  qui  a  été  soumis  à  ^exti^ 
pation  de  la  thyréoïde;  ce  qui  démontrerait  que,  parallèlement  aux 
processus  d*oxydation,  les  faits  synthétiques  s'affaiblissent,  eux  aussi, 
après  l'opéra tion.  La  quantité  journalière  des  éthers  sulfuriques,  en 
dehors  de  l'injection  du  phénol,  apparut  également  diminuée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  processus  de  réduction ,  les  résultats  ob- 
tenus sont  tels  qu'ils  ne  permettent  de  tirer  aucune  conclusion  positive. 
La  recherche  fut  accomplie  avec  le  plus  grand  intérêt,  car  J'avais 
observé  que,  chez  les  chiens  de  contrôle,  la  thyréoïde  se  montrait 
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au!«si  privée  de  la  couleur  caractéristique  (conférée  par  le  bleu  de 
méthylène  aux  organes  peu  pourvus  d*activité  réductrice)  que  Tétaient 
U:  pi»umon  et  la  substance  corticale  du  rein,  c*est-&-dire  qu*elle  appa- 
raissait comme  un  organe  à  activité  extrêmement  réductive. 

C'est  donc  par  les  processus  d*oxydation  et  de  synthèse  que  Torga- 
D;<me  du  chien  thyréoîdectomisé  ralentit,  bien  qu*&  un  léger  degré, 
le  cours  de  ses  Intimes  activités  métaboliques.  Pour  donner  à  ces  ré- 
sultat*i  une  interprétation  aussi  exacte  que  possible,  il  est  nécessaire 
à**  remarquer  que  Taugmentation  absolue  de  TH,  SO^  éliminé  avec  les 
orines  ne  nous  permet  pas,  tenant  compte  de  sa  diminution  relative- 
mt'nt  au  muflte  neutre,  d^afHrmer  que,  chez  le  chien  thyréoîdecto- 
mw.  il  y  ait  un  défaut  dans  la  fiaculté  de  conduire  Jusqu*à  complète 
ci\>  dation  les  groupes  sulfurés  qui  se  détachent  de  la  molécule  des 
o^niptsés  protéiques  en  scission,  ou  qui  représentent  le  produit  de 
spéciales  activités  du  foie.  En  conséquence,  il  y  a  seulement  une  di- 
minution relative  de  Toxydation  du  soufre,  en  rapport  avec  Taugmen- 
tatirm  dan^  la  quantité  des  composés  sulfuriques  qui  doivent  être  éla- 
bi4vs  k  la  !<uite  de  la  thyréoîdectomie.  Nous  pouvons  trouver  une 
explication  de  l'augmentation  relative  du  soufre  neutre,  et  en  partie 
au«Ai  du  Miufre  total,  dans  le  fait  observé  par  Millier  (1),  à  savoir  que, 
chfZ  l'homme,  après  un  Jeftne  de  plusieurs  Jours,  il  y  a  une  augmen- 
tati->n  pn)portionnelle  et  totile  du  soufre  neutre.  La  même  observation 
fui  «iiralement  laite  par  d'autres  exr)ériinentateurs.  Ia's  chiens  que 
j'avai*  soumÎH  à  la  thyr(H>ïdectomie  tombaient  en  efTet  bientôt,  soit  & 
cauM*  de  l'anorexie  obstinée,  soit  par  suite  do  l'invincible  dysphagie, 
dan«  un  état  pn'sque  complet  d'inanition. 

P*>ur  cv  qui  rfgarde  l'oxydation  du  phénol,  la  difTérence  en  moins 
r^nrontret*  n'e.st  pas  considérable,  mais  elle  est  S(>nsiblo  et  constante. 
Si.  parmi  les  causes  qui  font  augmenter  la  quantité  du  phénol  émis 
mii^  altération  par  les  urines,  nous  en  cherchons  unt*  qui  sadapte  à 
n«>Cre  cas,  nous  sommes  ctmtraints  d'invoquer,  ici  encore,  l'état  pro- 
gns!i»if  d'inanition  qui  survient  chez  les  animaux  privés  de  la  thy- 
r»oide.  Iiêjà  les  observations  mentionnées  ci-dessus  relativement  au 
•iMjfn*  neutre  nous  ont  appris  que,  dans  le  JeAne.  les  processus  d'oxy- 


ii\  Mmllbh,   //#6#r  Srhwêf^iw'ttnentoff' im  Ram  (Bêrl.  Klm.  Woehênachrift, 


214  y.  DUCCESCHI 

dation  diminuent;  pour  ce  qui  regarde  plus  spécialement  rélimîoation 
du  phénol  la  démonstration  a  été  donnée  par  Puglieso  (1). 

Et,  vraisemblablement,  c'est  encore  la  même  cause,  c*est-à-dire  rina- 
nition  —  à  laquelle  il  Caut  ajouter,  comme  coefficients  d'une  certaine 
importance,  le  grave  état  des  conditions  générales  et  rintoxication  des 
tissus  —  que  nous  devons  invoquer,  pour  nous  expliquer  TafTaiblisse- 
ment  de  la  combinaison  du  phénol  avec  l'acide  sulfnrique  à  la  suite 
de  la  thyréoïdectomie.  A  ce  point  de  vue  encore  nous  trouvons  une 
confirmation  dans  l'observation  de  Pugliese  (2),  que,  chez  l'animal  i 
Jeun,  les  processus  de  synthèse  sont  diminués. 

Dans  notre  cas,  cependant,  le  fait  pourrait  encore  être  susceptible 
d'une  aulre  explication.  Quelques  auteurs  virent  que,  dans  les  pro- 
cessus néphritiques,  la  synthèse  de  l'acide  benzoïque  avec  la  glycocoUe 
diminue;  or,  parmi  les  lésions  que  la  thyréoïdectomie  détermine  dans 
les  organes,  il  y  a  presque  constamment  une  néphrite,  d'intensité  va- 
riable, laquelle  pourrait  nous  expliquer  rabaissement  de  l'union  syn- 
thétique du  phénol. 

En  conséquence,  à  la  suite  de  la  thyréoïdectomie,  il  n'y  aurait  pas, 
du  moins  à  en  juger  d'après  les  moyens  d'analyse  que  nous  possédons 
aujourd'hui,  une  altération  des  processus  capitaux  du  métabolisme  or- 
ganique. Cela  est-il  en  contradiction  avec  la  thèse  soutenue  par  Horsley^ 
Certainement  non.  Qu'il  y  ait,  comme  conséquence  de  l'exlirpation  «le 
la  thyréoïde,  un  désordre  dans  les  fonctions  nutritives  des  tissus,  c'est 
ce  qui  est  démontré  par  le  fait  que  la  thyréoïdectomie  détermine  um* 
importante  désorganisation  de  matériaux  protéiques,  laquelle  se  mani- 
feste dans  l'urine  par  la  notable  augmentation  du  soufre  total  ;  aug- 
mentation qui  ne  peut  être  suffisamment  expliquée  ni  par  l'état  d'ina- 
nition, ni  par  le  travail  musculaire  exagéré  à  la  suite  des  secousses 
convulsives.  Quel  lien  de  causalité  unit  la  dissolution  cellulaire  et  rin- 
toxication ?  L'état  des  connaissance^s  actuelles  sur  la  question  ne  permet 
de  hasarder  aucune  hypothèse;  des  recherches  plus  détaillées  pourront 
nous  donner  la  réponse. 

Toutefois,  en  thèse  générale,  on  comprend  facilement  que  la  de*> 
truction  rapide  et  tumultuaire  d'éléments  cellulaires  puisse  entraîner. 


(i)  Pugliese,  /  processi  di  ossidaxione  negli  animali  a  diçiuno  (Àtti  d.  fi. 
Aec.  dei  Fisiocr,  in  Siena,  Sér.  IV,  vol.  V,  et  Àrch.  it,  de  Bioi.^  %,  XIX,  p.  354). 

(2)  Pugliese,  Sut  processi  sintetici  negli  animali  a  diçiuno  (Ami.  di  ^im.  # 
farmac,  vol.  XVll,  Série  IV,  1883). 
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comme  oonaéquence,  des  faits  d*auto-intoxication,  à  cause  de  la  quan- 
lit*'  trxagérée  et  de  la  nature  anormale  des  produits  de  métamorphose 
r^vres^ive  qui  sont  versés  dans  la  circulation.  Et  c*6st  ainsi  que  Je  me 
r^pr^Hente  la  forma  de  Tauto-intoxication  chez  les  animaux  thyréoi- 
d^tomiséâ,  en  me  basant  sur  les  résultats  des  recherches  que  j*ai  pi*a- 
tit{uée5.  Naturellement  cette  anormale  et  plus  rapide  doi^truction  des 
u«us  ne  peut  être  primitive;  elle  provient  de  Tabsence  de  la  fonction 
•i**  la  thyréolde,  mais  probablement  elle  s  exagJ^re  en  conséquence  des 
pnduibi  qui  dérivent  de  la  destruction  même.  Ainsi  donc,  les  études 
«ur  r^ban(jre  de  ranimai  thyréoïdectomisé  nous  expliquent  Jusqu^à 
pft'M'nt ,  non  point  ce  que  fait  la  thyrêoïde .  mais  plutôt  pourquoi 
Rieurt  ranimai  opéré. 

l^*  fait.«i  généraux  que  J*ai  pris  en  examen  forment  le  cadre  d*un 
raal«*  tableau  comprenant  Tinnombrable  série  des  faits  d*ordre  biochi- 
mique qui  .<^'  déroulent  dans  les  tissus  animaux;  les  actes  chimiques 
oompIén)entaires  qui  en  font  partie  sont  si  nombreux,  de  même  que 
le*  rompi»^  qui  prennent  origine  et  s*élaborent  successivement,  et  si 
nombn*use8  aussi  sont  les  inconnues  sur  cette  question,  que  Tétude 
ultérieure  des  rapports  qui  unissent  vraisemblablement  la  thyréoïdo 
aux  faits  nutritifs  des  tissus  ne  [)eut  être  faite,  aujourd'hui.  qu*au  moyen 
4e  recherches  opérèe-s  çà  et  là,  lorsque  Tétat  actuel  des  connaissances 
vi»'nt  3ppuy«*r  l'œuvre  de  Tobservateur;  et  c'est  précisément  à  ce  long 
f-i  patient  travail  d'investigation  que  Je  me  suis  proposé  de  concourir 
au  rn'tyen  de  cette  contribution  expérimentale. 


Sur  raetion  vermicide  de  la  santonine 
et  de  quelques-uns  de  ses  dérivés  <*> 


Note  du  D^  LO  MONACO. 


On  sait  que  la  santonine  s*einploie  généralement  pour  expulser  les 
helminthes  de  Tintestîn.  Une  étude  très  importante  sur  cette  questioD 
a  été  publiée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  regretté  Prof.  Goppola  (2), 
dans  le  but  de  déterminer  le  mécanisme  d'action  de  cette  sabstanœ 
dans  Torganisme  animal. 

Après  avoir  rapporté  les  opinions  soutenues,  à  ce  propos,  par  les 
expérimentateurs  qui ,  avant  lui ,  s*étaient  occupés  de  cette  question, 
comme  Rodi  (3X  Baglivi  (4),  Kuchenmeister  (5),  Falck  (ÔX  BattisUni  (7), 
Schroeder  (8)  et  autres,  lesquels,  ou  bien  ont  vu  mourir  les  helminthes 
placés  dans  la  solution  de  la  santonine,  et,  par  conséquent,  la  préco- 
nisent comme  vermicide,  ou  bien,  n*ayant  observé  aucune  modîflcatîon 
dans  la  vitalité  de  ces  parasites,  la  proscrivent  de  la  thérapie  —  le 
Prof.  Goppola,  se  basant  sur  les  résultats  obtenus  avec  ses  expériences, 
formule  une  nouvelle  théorie: 

Il  croit  que  la  santonine  «  n  exerce  aucune  action  toxique  sur  les 
ascarides,  et  qu'elle  ne  peut  pas  même  être  considérée  comme  vermi- 
fuge. Sans  aucun  doute,  le  mécanisme  d'action  de  la  santonine,  comme 


(1)  AtH  d.  R.  Ace.  dei  Lincei,  an.  CGXCIIJ,  vol.  V,  (aac.  H,  1896. 

(2)  Arch.  p.  le  se.  med.y  vol.  XL  —  Arch.  it.  de  Biol^  t.  IX,  p.  Ti. 

(3)  OpuscoU  di  staria  naturale^  Le  Monnier,  Floreaoe,  1868. 

(4)  Opéra  omnia.  Lugduni,  1714. 

(5)  Arch.  f.  phys.  Heilk.,  vol.  X,  630,  1851. 

(6)  Froriep's  Taçesber.,  1852. 

(7)  BoUettino  Ace.  Romana,  1883. 

(S)  Areh.  f.  exp.  Paih.  u.  Pharm.,  XIX,  301. 
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snti-helminihique,  consiste  précisément  dans  les  mouvements  convulslfs 
quVIle  détermine  chez  les  lombrics  ». 

I/auteur  pense  que  ces  parasites,  qui  s'attachent  à  la  muqueuse 
iL'estinale,  une  fois  quils  sont  en  proie  aux  mouvements  convulsifo 
pnidoits  par  la  santonine,  deviennent  libres  dans  la  lumière  intestinale 
et  ue  peuvent  plus  résister  aux  mouvements  péristaltiques  de  Tin- 
testin.  normaux  ou  exagérés  par  les  purgatiCs. 

La  théorie  du  Pïx>(.  Coppola  admet  implicitement  que  la  santonine 
e^c  abr^orbée  par  les  helminthes,  chez  lesquels  elle  produit,  ainsi  que 
chvz  les  autres  animaux ,  l'empoisonnement,  qui  doit ,  évidemment, 
o-^mme  chez  ceux-ci,  avoir  une  issue  mortelle  quand  Taction  est  longue 
ri  que  la  dose  est  forte. 

Il  nous  a  Semblé  utile  d*étudier  de  nouveau  cette  question,  aidés, 
O'mmc  nous  le  sommes  maintenant,  par  des  connaissances  chimiques, 
WQT  la  santonine,  plus  étendues  que  celles  que  possédaient  les  expé- 
rimentateurs précédente.  En  outre,  les  expériences  du  Prof.  Orassi  et 
de  ton  assistant,  le  I/ Galandruccio  (IX  lesquels  parvinrent  à  cultiver 
les  œafii  des  ascarides  dans  les  fèces  mfimes  avec  lesquelles  ils  étaient 
éliminés,  nous  ont  suggéré  Tidée  que,  pour  nous  mettre  dans  les  con- 
ditions les  plus  adaptées  à  la  conservation  de  la  vie  de  ces  parasites, 
au  lieu  de  les  tenir,  durant  Texpérience,  dans  de  Teau  distillée  ou 
de  IVau  de  source,  dans  la  solution  normale  de  chlorure  de  sodium 
ou  dans  celle  de  carbonate  de  sodium  à  1  ^Z^^,  dans  Thuile  d*olive 
ou  d'amandes  douces,  bains  choisis  par  les  précédente  expérimenta- 
leors,  il  convenait  de  les  plonger  dans  le  liquide  de  l'intestin  (;réle 
OQ  ils  demeurent  Le  I/  Calderone  (2).  de  Tlnst.  pharmacologique  de 
Messine,  est  parvenu  à  conserver  en  vie  les  ascarides  pendant  plus 
de  10  jours,  en  les  tenant  dans  la  solution  normale  de  chlorure  de 
•fidiom,  à  laquelle  il  ajoutait  de  la  peptone,  ou  de  Talbumen  d*œuf,  ou 
de  la  glycose,  dans  le  but  dempécher  leur  inanition. 

On  envoyait  prendre  les  ascarides  porcins  à  l'abattoir.  Ils  étaient 
retirés  de  Tintestin  grAle  immédiatement  après  que  les  animaux 
étalent  tués,  et  on  les  mettait  dans  un  vase  contenant  du  liquide  in- 
tetUnal  des  mêmes  animaux. 


'I)  >liifjii4li  pamstih  Jeir  uomo  m  SteHia  (À tu  Aec,  Gioenn  d%  se.  nainr.  m 
r^fMM,  an.  SA,  Ik8(MX)). 

f'Z.  iniomo  ait^sumê  di  aleume  sMlOfiM  usalê  conirQ  y/i  ascnridi  lombriroidi 
MrcA.  de  fkrm.  t  terapeutiea^  vol.  1,  i8RI>. 
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Transportés  au  Laboratoire,  on  les  séparait  (choisissant  ceux  qoi 
étaient  doués  des  mouvements  les  plus  vib)  dans  placeurs  vases  à 
large  embouchure,  fermés  par  une  plaque  de  verre  ayant  une  ouver- 
ture et  contenant  chacun  150  ce.  de  liquide  intestinal  ;  puis  on  les 
laissait  dans  une  étuve  réglée  &  SS"". 

Les  résultats  confirmèrent  nos  prévisions,  et  nous  avons  pu  observer 
que  les  ascarides  porcins,  plongés  dans  le  liquide  intestinal  et  tenus 
à  température  constante  de  38^  vivent  pendant  dix  à  douze  jours;  et 
si  Ton  change  le  liquide  chaque  4«5  jours  ils  peuvent  survivre  pendant 
un  temps  beaucoup  plus  long. 

Après  avoir  obtenu  ce  premier  résultat,  nous  nous  sommes  propo^ 
d'expérimenter,  in  vitro,  sur  les  lombrics,  l'action  de  la  santonine  et 
de  ses  dérivés  les  plus  importants,  que  nous  avons  étudiés,  cherchant 
à  reproduire  le  mieux  possible  le  milieu  intestinal. 

Par  les  études  du  Prof.  Andreocci,  nous  savons  maintenant  que  b 
santonine  dissoute  dans  Tacide  chlorhydrique,  après  une  longue  pé- 
riode de  temps,  précipite  comme  desmotroposantonine;  cependant 
si  Ton  neutralise  immédiatement  la  solution  chlorhydrique,  ou  bien  si 
l'on  ajoute  à  celle-ci  une  grande  quantité  d'eau,  on  obtient  de  nou- 
veau la  santonine  pure.  Nous  savons  également,  par  l'expérience  de 
Lewin  (1),  de  Kaspari  (2)  et  de  Neumann  (3),  que  la  santonine  est  très 
soluble  dans  le  suc  gastrique  et  qu'elle  est  en  partie  absort)ée  par  la 
muqueuse  de  festomac.  Il  est  évident  que  cette  forte  solubilité  doit 
être  attribuée  plus  à  l'acide  chlorhydrique  qu'à  l'acide  lactique,  comme 
le  croyaient  les  auteurs  mentionnés  ci-dessus.  On  en  déduit  que  la 
santonine  passe  en  solution  dans  l'intestin,  où  elle  est  précipitée  par 
l'alcali  contenu  dans  le  suc  entérique. 

Ce  précipité  qui,  comme  il  résulte  de  nos  expériences  rapportées 
plus  loin,  constitue  la  substance  qui  agit  contre  les  ascarides  atoés 
dans  l'intestin,  est,  suivant  nous,  formé  seulement  de  santonine  pure. 

On  peut,  pour  un  moment,  supposer  qu'avec  la  santonine  il  passe 
un  peu  de  desmotroposantonine  dans  l'intestin.  Nous  croyons  que  cela 
doit  être  exclu  a  priori,  parce  qu*il  est  impossible  qu'il  se  forme  de 


(1)  Ueber  die  Wirkung  u,  Antoendung  det  Santonins  (B.  Kiin.  Wochmu^f 
n.  12,  1883). 

(2)  Ueber  dos  Verhalten  des  Santonins  in  Thierhàrper.  8.  42  Se  Dîm.  Btriia, 
1883. 

(3)  Inaug.  Dis.  Dorpat,  1883. 
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ta  desmoiroposantonine  dans  les  quelques  heures  pendant  lesquelles 
ta  «Dtonine  séjourne  dans  Testomac.  Toutefois,  nous  avons  cru  bon 
àe  (aire  une  expérience  &  ce  sujet  ;  elle  a  été  disposée  de  la  manière 
sairante  : 

On  verse,  dans  un  matras  contenant  trois  litres  d*eau  distillée,  une 
solution  saturée  de  santonine  dans  10  ce.  d*acide  chlorhydrique.  Après 
avi>ir  bien  agité  le  liquide,  on  filtre  dans  des  vases  secs,  avec  fermeture 
k  rémeri,  que  Ton  met  dans  Tétuve  réglée  à  38^  Au  bout  do  quatre 
>ours  on  observe  qu'il  ne  sVst  pas  déposé  de  cristaux  dans  le  fond 
des  vases:  alors  on  alcalinise  le  liquide  et  on  recueille,  dans  un  petit 
Sltre,  le  (récipité,  qui  présente  le  point  de  fusion  et  les  réactions  de 
ia  santonine. 

Nou^  excluons  aussi  que  Tacide  chlorhydrique  resté  libre,  par  suite 
de  la  précipitation  de  la  santonine  dans  l'intestin,  diminue  Talcalinité 
du  suc  entérique  et  gftte  le  milieu  adapté  à  la  vitalité  des  lombrics, 
pour  ie^tquels  les  liquides  acides  sont  mortels.  Dans  la  meilleure  con- 
dition, la  diminution  de  cette  alcalinité  calculée  est  si  légère,  qu'elle 
ne  pourrait  nuire  que  peu  ou  point  à  la  vie  tranquille  des  parasites. 

Il  reste  ainsi  démontré  que  la  santonine  ingérée  se  dissout  dans 
l'acide  chlorhydrique  de  l'estomac,  et  qu'elle  est  précipitée  par  l'alcali 
ODTitenu  dans  le  suc  entérique. 

Oiiuroent  expliquer  qu'elle  soit  vermicide  dans  l'intestin,  tandis  que, 
bon  d<*  l'organisme  (dans  des  liquides  artificiels  contenant  de  la  san- 
toaine).  elle  n'infiue  pas  sur  la  vitalité  des  ascarides?  I^a  raison  de 
ce  mécanisme  d'action  est,  selon  nous,  la  suivante: 

O'tt»'  substance,  précipitée  de  frais,  comme  elle  l'est  quand  elle  se 
trouve  dans  l'intestin  après  l'action  du  suc  entérique,  est  extri^mement 
tubdivi^i^V*,  et,  par  conséquent,  en  conditions  très  favorables  {H)ur  être 
imméfliatenient  salifiée  et  absorbé<\ 

Bien  que  cette  propriété  soit  commune  à  tous  les  corps  chimiques 
^  letqueto  réaffiaseot  beaucoup  plus  facilement  quand  ils  sont  préci- 
pÉléa  depuis  peu  de  temps  que  quand  ils  sont  en  cristaux ,  mOme  en 
étant  réduite  en  poudre  très  fine  —  elle  devient  d'une  importance 
exceptionnelle  pour  la  santonine  et  pour  set  dérivés,  qui  sont  des 
eorps  difflcilement  attaquables,  mAme  par  leurs  meilleurs  dissolvants. 
Saat  rappelooi  (et  noua  avons  agi  en  cela  d'apri^s  l'avertissement  qui 
nous  a  élé  donné  par  les  Prof.  Cannizzaro  et  Andreocci)  que  pour 
poavoir  préparer  la  solution  lodique  de  quelques  dérlvi's.  il  fallait 
d'abord  en  faire,  à  chaod,  la  aolulion  alcoolique,  et  ensuite  précipiter 
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la  substance  avec  beaucoup  d*eau;  alors  seulement  on  parvenait,  en 
employant  une  quantité  de  sonde  plus  grande  que  la  quantité  calculée» 
à  obtenir  la  solution  exacte. 

Dans  ces  conditions,  la  santonine  agit  directement  contre  les  asca- 
rides en  les  empoisonnant ,  tandis  que,  in  vitro,  la  précipitation  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  n*ayant  pas  lieu,  l'absorption  est  entravée 
ou  ne  se  produit  aucunement;  et  robservateur  est  trompé,  ne  sachant 
pas  s'expliquer  le  mécanisme  d'action  de  cette  substance  anti-hel- 
minthique. 

La  démonstration  de  notre  théorie  est  rendue  très  évidente  par  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  les  expérienc^^s  suivantes. 
Comme  nous  l'avons  dit,  les  helminthes  étaient  placés  dans  de  petits 
vases  à  large  embouchure,  couverts  par  des  plaques  ayant  une  ouve^ 
ture  et  contenant  chacun  150  ce.  de  liquide  intestinal ,  auquel  oo 
ajoutait  la^  substance  dont  on  voulait  étudier  l'action  vermicide. 

Chaque  24  heures,  le  garçon  de  Laboratoire  retirait  les  vers  des 
différents  vases,  que  l'on  tenait  dans  l'étuve  réglée  à  38%  il  y  remettait 
ceux  qui  étaient  doués  de  mouvement,  et  inscrivait  sur  un  calepin  le 
nombre  des  morts. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  préoccupés  des  mouvements  plus  od 
moins  vifs  présentés  par  les  helminthes  durant  la  période  expérimen- 
tale, pour  les  attribuer  ensuite  à  l'action  de  telle  ou  telle  autre  sub- 
stance, parce  que  nous  craignions  de  tomber  dans  des  erreurs  d'obser- 
vation; comme  nous  l'avons  dit,  nous  constations  seulement  la  mort 
des  parasites,  et  pour  cela,  après  avoir  épuisé  les  moyens  mécaniques, 
on  recourait  au  courant  électrique. 

L'expérience  durait  toujours  quatre  jours,  au  terme  desquels  on 
calculait  la  procentuelle  de  la  mortalité  des  ascarides. 

Des  premières  expériences,*  que,  par  brièveté,  nous  ne  rapportons 
pas  in  extensOy  mais  que  nous  avons  résumées  dans  le  tableau  qu'on 
trouvera  plus  loin,  il  résulte  avec  évidence  que  les  ascarides  de  porc 
vivent  mal,  aussi  bien  dans  les  liquides  acides  que  dans  ceux  qui  sont 
trop  alcalins;  par  contre,  nous  ne  pouvons  rien  déduire  relativement 
à  l'effet  que  la  santonine  produit  sur  eux  dans  ces  conditions. 

Si  même  on  voulait  apprécier  rigoureusement  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus,  on  devrait  exclure  qu'elle  ait  influé  sur  la  vie 
des  lombrics,  parce  que,  dans  les  vases  où  elle  ftit  placée  en  solution, 
on  remarqua  une  mortalité  moindre  que  dans  les  autres  qui  ne  con- 
tenaient que  le  seul  dissolvant  alcalin  ou  acide. 
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andonnaot  cette  direction  expérimentale,  nous  en  avons  suivi  une 
^  qui  nous  a  conduits  à  de  très  bons  résultats.  Lorsque  nous  dis- 
ions la  santonine  dans  Tacide  chlorhydrique  et  que  nous  versions 
Jution  dans  le  vase  contenant  les  helminthes,  on  avait  d*nne  part 
'écipitation  de  la  substance,  et  de  Tautre  Tacidiflcation  du  liquide 
tinal.  à  laquelle  nous  avons  Justement  attribué  la  forte  action 
licide  observée.  Il  importait  donc,  pour  éliminer  toute  différence 
»  les  conditions  expérimentales  et  celles  du  milieu  intestinal,  de 
raliser  cette  forte  acidité.  Nous  aurions  eu  ainsi  la  santonine  dis- 
^  d'abord  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  ensuite  précipitée  par  le 
de  intestinal,  excluant  en  même  temps  Taction  de  Tadde  avec 
»utrallsation  au  moyen  de  la  soude.  Si,  dans  ces  conditions,  qui 
naient  ainsi  identiques  à  celles  de  Tintestin,  nous  obtenions,  chez 
iMarides,  une  mortalité  plutôt  élevée,  elle  devait  être  regardée 
ne  une  conséquence  de  l'acUon  vermicide  de  la  santonine. 

Expérience  1. 

On  met  dans  chaque  vase  13  ascarides  de  porc. 


SubutanceH  «mplnyAes 


!kiorh\driqiie  1  ce 

niD«  *ifi''^  .  ac.  i'hlorhytlrique  1  ce. 

niiM  'Acic..  ^r.  chlorhydrique  1  ce.. 
de  anUni  qu'il  en  faut  prnir  ncu- 
ner 

ntroaantoneiii  25  cg.  diawut  dans 
arbonaU*  lodique 

le  de  «anloniDamine  25  rg. .    .    . 

inlhra  norrnaui 


Nombre  des  aecaridce  trouvés  morts  !  •/  ^q  in 

après  le  !  mortalité 

■I —    !■■  --^1  au  bout 

premierl  second  1  troisième  Iquatrième'de  4  jours 
jour    I    jour    |     jour     |     jour 


0 
i 


4 

i 


:i 


2 
t 


i 

2 

0 

2 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

0 


f) 


2 


3 
3 


2 


f)0 
50 


50 


50 
41 


25 
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Expérience  II. 
On  met  dans  chaque  vase  18  ascarides  de  porc. 


S 


Sabstances  employées 


Nombre  des  ascarides  trouvés  morts  :  0/  de  kl 
après  le  ■  mortîlitil 

au  ] 


premier 
jour 


second  I  troisième  |  quatrième  |  de  4  j( 
jour   I     jour     |     jour      | 


1      Ac.  chlorhydrique  1  ce 


3 


Santonine  25  cg.,  ac.  chlorhydrique  1  ce. 

Santonine  25  cg.,  ac.  chlorhydrique  1  ce, 
soude  autant  qu'il  en  faut  pour  neu- 
traliser   


Idem 


Helminthes  normaux 


2 

3 


6 
5 
0 


61 

50 


72 
55 
15 


o 
2 


2 
3 


Expérience  III. 
On  met  dans  chaque  vase  15  ascarides  de  porc. 


Substances  employées 


Nombre  des  ascarides  trouvés  morts 
après  le 

premier  second  1  troisième  [quatrième 
jour    I    jour    |     jour  jour 


moi 

aube 

de4k 


Santonine  25  cg.,  ac.  chlorhydrique  1  ce, 
soude  autant  qu*il  en  faut  pour  neu- 
traliser   


Idem 


Helminthes  normaux 


0 

4 

2 

4 

0 

1 

5 

4 

0 

i 

0 

1 

2 

20 


Afin  qu'il  soit  plus  facile  au  lecteur  d^apprécier  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus ,  nous  avons  réuni ,  dans  le  tableau  suivant,  les 
diverses  procentuelles,  et,  pour  chaque  substance,  nous  en  avons  cal- 
culé la  moyenne. 
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TABLEAU. 


I 


I 


SuUUnces  employa     «S^     ^ 


I 

7 


i 


E  I 

'e    > 


Substances  employa 


t     Helminthes  normaux 
^  Id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


s' 

16 
8 

20  '  16 
^5 
15 
20 


'  1    Sulfata  de  santoninamine .  i  50 


Id. 


2i 


1    Soude 
!  2       Id. 


1    Santonine  et  ac.  ehlorhy- 
drique 


41 


45^ 


50 
50Î 


50 


1     H\  pf«anUjnine  et  soude 
i  Id. 


;    2 

I 

3 

[^ifi  4 
20  ' 

5 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


I     Saritinine 
Id 


1  Santomne  et  soude. 

2  Id 


1     IleamotTDpountoaine      et 
soude    

Id. 


t     Aeide  l«>vosantoDeui 
2  Id. 


^  l  ^,     1    Acide  chlorhydrique    . 
3^  !  2  Id. 


:)  Id. 

Id. 
Id. 

Santonine  et  ac.  chlorhy- 
drique neutralisé  .  .  . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


58; 


415 


4o; 


45 


I 


l^tfs  réflullaU  sont  ai  évidents  que  nous  croyons  inutile  d'insister 
davAnla^.  Nous  Ailsons  seulement  remarquer  qu«)  la  proct-ntuelle  de 
la  mortalité,  ebes  les  ascarides  placés  dans  les  vases  contenant  Thypo- 
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santonine  et  les  acides  (dextro  et  Isevo)  santoneax  est  si  pea  élevée, 
qu*on  ne  peut  admettre  qu'ils  soient  doués  d*actioo  antî-helmiothique. 

Le  sul&te  de  santoninamine,  au  contraire,  dissous  dans   le   liquide 
intestinal,  dans  la  proportion  que  nous  avons  employée  (0,16  ^l^\  eA 
assez  vermicide;  toutefois,  la  fttcile  absorption  de  ce  dérivé  si  aoluble,i 
et  sa  forte  action  toxique  le  rendent  impropre  à  Tapplication  thére- 
peutique. 

Pour  ce  qui  concerne  la  santonine,  nos  expériences  montrent,  avec 
évidence,  que  nous  sommes  parvenus  à  la  faire  agir  in  vitro  sur  les 
ascarides  et  à  nous  expliquer  de  cette  manière  son  véritable  méca- 
nisme d*action. 

En  effet,  tandis  que  la  santonine  en  cristaux,  ou  dissoute  dans  la 
soude,  a  très  peu  d*action  sur  les  helminthes,  elle  manifeste  au  con- 
traire, lorsque  nous  la  versons  en  solution  chlorhydrique  dans  le  11- 
quide  intestinal,  en  même  temps  qu*une  quantité  de  soude  qui  neu- 
tralise Tacidité,  son  fort  pouvoir  vermicide,  déjà  admis  par  tous  les 
cliniciens.  Ce  résultat  doit,  comme  nous  Tavons  dit,  être  attribué  à 
Tempoisonnement  que  les  ascarides  subissent  en  absorbant  la  santo- 
nine, laquelle,  par  suite  de  la  précipitation  qui  a  eu  lieu,  se  trouve 
extrêmement  subdivisée,  et,  par  conséquent,  en  conditions  très  favo- 
rables pour  agir.  Le  milieu  dans  lequel  la  santonine  se  manifeste 
comme  substance  helminthicide  doit  être  de  réaction  alcaline,  tel  que 
celui  de  Tintestin,  parce  que  si  cela  n'était  pas  nécessaire,  nous 
aurions  dû,  dans  les  cas  où  nous  avons  versé  la  santonine  en  solution 
chlorhydrique,  sans  ajouter  la  soude  pour  neutraliser,  enregistrer  le 
maximum  de  la  mortalité  chez  les  ascarides,  causée  par  l'action 
combinée  de  Tacide  et  de  la  santonine.  Puisque  cela  n'a  pas  lieu,  il 
faut  conclure  que,  dans  ces  conditions,  la  santonine  reste  inerte,  et 
que,  par  conséquent,  on  doit  attribuer  au  liquide  acide  les  résultats 
anti-helminthiques  qu^on  observe  alors,  et  qui  diffèrent  peu  de  ceux 
qu*on  obtient  en  mettant  les  ascarides  dans  la  solution  chlorhy- 
drique pure. 

Nous  excluons,  nous  basant  sur  un  grand  nombre  d'expériences 
exécutées  à  ce  sujet,  toute  action  vermicide  due  au  sel  qu*on  obtient 
avec  Tacide  chlorhydrique  neutralisé  avec  la  soude. 

De  l'ensemble  des  faits  que  nous  avons  démontrés,  ressort  Tindi- 
cation  thérapeutique  d'employer  la  santonine  précipitée  de  (tbis  au 
lieu  de  la  santonine  en  cristaux.  Nous  croyons  cependant  que  cette 
pratique  no  doit  pas  être  mise  en  usage,  parce  que,  de  cette  manière. 
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IR  aolnhilité  de  la  aantonîne  augmentant  dans  le  suc  gastrique,  nous 
Bou  exposerions  à  une  absorption  plus  grande  de  celle-ci  à  travers 
la  moqueuse  stomacale,  ce  qui  constituerait,  d'une  part  un  danger 
ponr  rorganisme,  et  de  l'autre  une  perte  d'efficacité  dans  l'action 
vermicide. 

On  pourrait  peut^tre  tenter  cette  nouyelle  pratique  dans  les  cas 
on,  après  radministration  répétée  de  la  santonine,  on  n'aurait  obtenu 
ancon  eflTei  Uenftisant  Suivant  nous,  ces  cas  et  ceux  d'empoison- 
Bemeot  qu*on  observe  souvent  en  administrant  la  santonine,  doivent 
Cire  mis  en  rapport  avec  une  sécrétion  plus  ou  moins  abondante  de 
l'acide  libre  de  Pestomac,  ou  avec  la  présence,  dans  celui-ci,  d'autres 
acides  hétérogènes  durant  la  période  de  la  digestion  gastrique  de  la 
santonine. 

Quant  à  radministration  des  purgatifs,  dont  nous  croyons  le  con- 
eoors  nécesnire  dans  la  cure  de  l'helminthiase,  considérant  que  l'action 
de  Ir  santonine  est  lente,  il  nous  semblerait  plus  opportun,  comme 
le  font  un  grand  nombre  de  cliniciens,  de  les  donner  à  distance  de 
plasâeurs  Jours,  quand  on  peut  supposer  que  l'action  de  la  santonine 
est  déjà  finie. 


Sur  un  rapport  spécial 
eiistAnt  entre  ïurée  et  le  chlore  éliminés  avec  les  urines  (^\ 
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(R  K  S  U  M  £) 

Les  physiologistes ,  aussi  bien  que  les  pathologistes ,  ont  toi^ours 
accordé  une  grande  importaooe  à   la  recherche  des  chlorures  dans 

II,  BMm,  d  R.  Aec.  mMta  di  Gmowt,  vol.  X.  n.  SI. 
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les  urines  et  à  leur  signification  physio-pathologlque;  les  premiers 
parce  qu*on  a  toujours  réservé  au  chlorure  de  sodium  un  rôle  trit 
vital  dans  réchange  de  la  matière;  les  seconds  parce  qu*on  a  voulo 
considérer  la  présence  ou  non  des  chlorures  dans  les  urines  des  ma- 
lades, spécialement  de  certains  malades  (par  ex.  des  pneumcmiqaei) 
comme  un  fait  diagnostique  important  et  un  signe  pronostique  très 
certain  (1). 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  Tabondante  littérature  relative  i 
cette  question,  nos  recherches  ayant  eu  un  but  très  spécial.  Partant 
du  concept  de  Bunge  (2),  lequel  affirme,  dans  son  classique  traité  de 
chimie  biologique,  que  c  les  produits  terminaux  azotés  de  l'échange 
matériel  ne  peuvent  être  excrétés  simplement  comme  soluticm  aqoeose^ 
mais  que  les  chlorures  aussi  doivent  se  répandre  en  même  temps  >, 
nous  avons  voulu  constater  s*il  existe  réellement  un  rapport  toi\}oar8 
constant  entre  Turée  et  le  chlore  éliminés  par  les  urines,  comme,  a 
priori,  il  semblait  que  cela  dût  avoir  lieu,  Taffirmation  doctrinale  de 
Bunge  étant  admise  comme  vraie. 

Dans  ce  but,  nous  avons  déterminé  la  quantité  totale  d'urée  et 
de  chlore  contenue  dans  les  urines  (des  24  heures)  de  différents  in- 
dividus affectés  de  divers  processus  morbides,  et  chez  Tun  de  noos^ 
dans  différentes  conditions  expérimentales,  à  savoir:  sous  une  nutrition 
principalement  carnée;  exclusivement  végétale;  avec  adjonction  de 
chlorure  de  sodium,  outre  celui  qui  était  contenu  dans  les  aliments; 
avec  des  mets  pauvres  de  sel  de  cuisine;  et  durant  le  travail  mus- 
culaire. Nous  nous  sommes  ensuite  servis  des  résultats  des  études 
faites  sur  Succi,  aussi  bien  durant  le  jeûne  pratiqué  à  Florence  en 
1888  (3)  que  durant  celui  qui  a  été  fait  à  Rome  en  1893  (4). 

Les  urines  furent  recueillies  dans  des  vases  de  verre,  lavés  aupa- 
ravant avec  soin  et  bien  essuyés  ;  nous  notions  exactement  la  quantité 
totale  et  les  caractères  principaux  (poids  spécifique,  réaction,  couleor, 


(1;  Consulter  à  ce  propos  les  travaux  de  Traubb,  Die  Symptôme  der  Knmk' 
heiten  des  Respirations  und  Circulations  Apparates.  Berlin,  1867,  p.  114;  deSAL- 
RowsRi  et  Leube,  Trattato  delVurina^  L.  Vallardi,  1886;  de  ROhmamn,  Zeitsckr. 
f.  Klin.  Med.^  p.  512;  et  de  Poster,  Zeitschr.  f.  Bioky  IX,  p.  297. 

(2)  BuNOE ,  Lexioni  di  chimica  hiologica.  Traduction  du  Prof.  Albertoni ,  VaJ* 
lardi,  1895. 

(3)  LuciANi,  Fisiologia  del  digiunio.  Florence,  1889. 

(4)  DuTTO  et  Lo  Monaco  ,  Ricerche  complementart  sul  digiunio  nelTuomo  (H 
Policlinico  (Section  médicale),  vol.  II,  fasc.  4). 
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i)  et  nous  y  recherchions  chsque  fois  ralbumhie  et  le 
L*Qrée  Ait  déterminée  au  moyen  de  Thypobromite  de  sodium, 
arec  l*appareil  du  Prof.  Gapranica  (petit  modèle)  (1),  en  faisant  la 
moremie  de  deux  déterminations  pour  chaque  urine;  le  chlore  avec 
la  méthode  de  Volhard.  Tous  les  chlorures  étaient  calculés  en  Cl. 

Par  brièveté  nous  ne  rapportons  point,  dans  ce  résumé,  les  tracés 
qui  se  trouvent  dans  le  mémoire  original  et  qui  représentent,  gra- 
phiquement, les  chiflh*e8  des  tableaux,  que  nous  avons  également 
«opprimés. 

Les  chiin*es  représentant  Turée  et  le  chlore  éliminés  dans  les  24 
haores  nous  ont  démontré,  avec  évidence,  que  ce  dernier  a  suivi 
prasque  constamment  les  oscillations  subies  par  Turée. 

Un  bit  intéressant  c*est  que,  dans  les  trois  cas  d*affection  pulmo- 
oRire  que  nous  avons  étudiés,  nous  avons  toujours  trouvé  une  notable 
quantité  de  chlore,  très  forte  même  dans  quelques  cas,  supérieure  à 
la  moyenne  normale,  contrairement  à  ce  qu'affirment  différents  au- 
teurs, à  savoir  que,  durant  la  pulmonite,  ou  du  moins  dans  la  période 
la  plus  grave  de  celle-ci,  les  dorures  disparaissent  des  urines. 

Les  recherches  exécutées  en  conditions  physiologiques,  sur  Tun  de 
Doos,  démontrent  également  que  le  chlore  conserve,  avec  Turée,  un 
rapport  assoz  constant,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  numé- 
rique rapporté  à  la  page  suivante. 

Ijps  résultats  ne  sont  pas  si  démonstratifs  que  ceux  qui  ont  été 
oMenus  daas  le«  cas  pathologiques  que  nous  avons  étudiés.  Si  ce- 
pendant nous  tenons  compte  que  nous  avons  artificiellement  modifié 
le  régime  alimentaire,  en  variant,  dans  un  but  expérimental,  la  quan- 
tité  de  chlorure  de  sodium  à  introduire  et  les  habitudes  ordinaires 
de  vie.  ce  fait  ne  nous  étonnera  pas,  d'autant  plus  que,  nous  le  ré- 
pétins,  le  rapport,  bien  que  moins  constant,  continue  cependant  tou- 
jours à  exister. 

Ces  recherches  nous  ont  présenté  un  fait  intéressant,  à  savoir  que 
c*e«t  la  nutrition  exclusivement  végétale  qui  nous  a  fait  obtenir  le 
chiffkie  le  plus  élevé  pour  rémission  du  chlore.  O^tte  ohservation 
coDoorde  parfaitement  avec  la  théorie  ^'énialc  de  Hunge:  que  la  forte 
quantité  d«  sels  potassiques  contenus  dans  Taliment  végétal  requiert, 


1/  RM.  *i   R.  Ace.  med.  di  Genova  ^  nnn.  VII.  o.  1.   —    (Yonaca  d.  (linica 
é»  Oé^iom.  \W^9i\,  fMC.  10.  p.  im. 
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pour  que  oenx-ci  soient  éliminés,  une  quantité  correspondante  de  chlo* 
mre  de  sodium. 

Un  bit  également  remarquable  c*est  que,  dorant  le  travail  mus- 
culaire intense,  on  a  eu  une  diminution  dans  le  chlore  éliminé,  tandis 
qu'on  a  rencontré  une  très  forte  augmentation  dans  le  chiflk^e  de 
Vitrée.  Comment  expliquer  ce  fiait?  Peut-être  en  invoquant  la  théorie 
de  R«>hmann  et  de  Poster  c  que  l'albumine  des  tissus,  devenue  cir- 
enlante,  retient,  combinée,  une  notable  quantité  de  sodium  >?  Mais 
alors,  comment  interpréter  la  constance  du  rapport  entre  Turée  et 
le  chlore  dans  les  maladies  &  cours  Tébrile  (comme  nous  Tavons  dé- 
nsootré),  dans  lesquelles,  aussi  bien  que  dans  le  travail  musculaire, 
par  suite  de  la  forte  consommation  des  tissus,  une  notable  quantité 
d'albumine  organisée  devient  circulante?  La  question  est  très  intéres- 
sante, et  nous  avons  Tintention  de  nous  en  occuper  encore. 

Un  simple  coup  d'œil  donné  aux  chifllres  représentant  le  chlore  et 
rurée  déterminés  dans  les  urines  de  Succi ,  par  Luciani  à  Florence 
et  par  Dutto  et  Lo  Monaco  à  Rome,  durant  Tinanition  physiologique, 
et  mieux  encore,  aux  courbes  graphiques  auxquelles  ils  ont  réduit 
leon  chiflres,  nous  démontre  avec  évidence  la  perfection  du  rapport 
existant  entre  le  chlore  et  Turée  éliminés  par  les  urines  dans  ces 
oooditions  spéciales  de  Torganisme. 

La  raison  de  la  grande  constance  de  ce  rapport  est  évidente  : 
dorant  l'inanition  physiologique  l'échange  matériel  n*est  pas  troublé 
par  l'influence  d'agents  extérieurs  (alimentation),  et,  par  conséquent, 
a  se  pn)«ente  dans  sa  plus  grande  simplicité,  se  prêtant  &  merveille 
k  toute  espèce  de  recherches;  nous  pouvons  dire  qu'il  atteint  l'idéal 
de  «a  régulation  automatique. 

Nos  recherches  et  celles  des  auteurs  que  nous  avons  rappelés  nous 
ioliirisent  donc  à  regarder  comme  exacte  la  théorie  doctrinale  de 
Bange,  que  nous  avons  exposée,  et  à  admettre  qu'il  existe  un  rapport 
toujours  constant  entre  l'orée  et  le  chlore  éliminés  par  les  urines, 
pourvu  qu'il  y  ait  élimination  d'éléments  spéciaux,  perturbateurs  de 
rechange  matériel. 


Sur  ï&natomie  pathologique  des  élémenta  nerveux 
dans  ï empoisonnement  aigu  par  le  sublimé  <*>. 


Étude  du  D'  VITIGE   TIBELLI,  Directeur  du  Laboratoire. 


Laboratoire  Anatomo-pathologique  de  Collegno. 


(RÉSUME  DE  L*AUTEUR) 


Les  troubles  cliniques  consécutifs  \  l'emploi  de  doses  élevées  de 
sels  de  mercure,  chez  Thomme  et  chez  les  animaux,  sont  si  graves 
et  si  étendus  qu'ils  font  penser  avec  raison  que ,  au  trouble  de  la 
fonction  des  organes  les  plus  essentiels  à  la  vie,  correspond  une  al- 
tération adéquate  de  la  structure  intime  de  leurs  tissus.  Cette  induc- 
tion prend  la  valeur  d'un  fait  établi,  après  les  études  qui ,  sur  cette 
question,  ont  été  accomplies  jusqu'à  présent,  et  desquelles  il  résulte 
que,  dans  l'empoisonnement  aigu  provenant  de  préparations  de  mercure, 
la  mort  doit  être  attribuée: 

Ou  à  l'altération   profonde  des  éléments  constitutib  des  organes 
(intestin,  reins,  foie)  à  travers  lesquels  le  mercure  s'absorbe  et  s'élimine; 
Ou  &  l'action   destructive  du  poison  sur  le  sang,  avec  diverses 
conséquences,  comme  on  le  dira  plus  loin; 

Ou  à  une  paralysie  générale  motrice  d'origine  centrale. 

Toutefois,  tandis  que  le  nombre  des  recherches  et  la  compétence 
des  observateurs  permettent  une  appréciation  large ,  et  jusqu'à  on 
point  certaine,  relativement  à  la  nature,  au  degré  et  à  la  signification 
des  lésions  qui  sont  cause  de  mort  dans  le  premier  et  dans  le  second 
des  trois  groupes  mentionnés  ci-dessus,  on  ne  peut  en  dire  autant 
pour  ce  qui  concerne  le  système  nerveux,  dont  les  altérations  anato- 


(1)  Giomale  di  medicina  légale,  an.  IV,  1897. 
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aûqnes,  dans  rempolaonnemeni  en  question,  sont  encore  peu  connues, 
parce  qu'elles  ont  été  peu  étudiées. 

Cest  pourquoi ,  pour  moi,  qui  m*étals  proposé  l'étude  systématiciue 
des  altérations  provoquées  par  le  mercure  dans  les  divers  organes,  le 
problème  s'est  présenté  très  réduit  dans  ses  proportions  ;  ainsi,  tandis 
que»  pour  ce  qui  concerne  le  système  nerveux  central,  cette  étude 
fera  connaître  des  bits  nouveaux  et,  je  le  crois,  intéressants,  pour  les 
autres  organes  et  systèmes,  j*ai  dû  me  borner  à  peu  près  à  Texpo- 
sitîon  des  bits  déjà  connus,  en  y  a)outant  quelques  observations  spé- 
dalet.  J'ai  pensé  d*ailleurs  qu*il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  donner, 
fQt-ce  qn*un  résumé  succint  de  la  bibliographie  de  la  question. 


I. 


Reins.  —  Si  Ton  observe  à  Tœil  nu  le  rein  d*un  individu  mort 
d*empoisonnement  par  le  sublimé,  on  verra  qu*il  présente  un  aspect 
différent  suivant  que  Tintoxication  a  un  cours  ti*ès  aigu  ou  non,  parce 
que,  dans  le  i*'  cas  il  montrera  un  volume  plus  grand  que  le  normal 
•I  une  hyperhémie  grave,  répandue  uniformément  dans  tout  Torgane; 
dans  le  2*  cas,  avec  la  rougeur  accentuée  de  la  substance  médullaire 
fera  contraste  la  couleur  grise,  causée  par  une  profonde  anémie,  de 
la  substance  corticale,  laquelle,  en  outre,  sera,  par  transparence, 
opaque,  souvent  parsemée  de  petits  points  blanchâtres  parfois  bien 
appréciables  à  Tœil  nu.  Ces  petits  points  sont  autant  d*amas  de  chaux, 
et  ils  arrêtèrent,  dès  1886,  Tattention  do  Saikowsky (1),  lequel,  ce- 
pendant, se  borna  à  en  indiquer  la  présence.  Ënsuito,  Prévost  (3)  ob- 
serva que  le  dépôt  de  chaux  so  fait  d*abord  dans  le  protoplasma  des 
épithéllums  des  canslicules  droits  de  la  substance  corticale,  et  ensuite 
dans  celui  des  canalicules  contournés,  après  une  transformation  spé- 
ciale du  proto(jla.«ma,  qui  se  gonfle,  se  trouble  et  se  laisse  facilement 
imprégner  de  chaux.  Ceci  proviendrait  de  Tactlon  dissolvante  que 
le  mercure  exerce  sur  les  sels  de  chaux  des  os.  Ces  observations 
ooBoordalent  avec  les  recherches  de  Heilbom  (3)  et  de  Raimondi,  qui 


iî)  .SAUL'iWBar,  Vireh&m'ê  Arehiv.  Rd.  37.  lH8ri 

r/j  PatvuAT,  Repué  mMienU  de  ta  Suisse  Romande,  IHK;?. 

rO  Hkii.«oii!«,  Archiv  f,  tmp.  Pkarm.  u.  Path.,  Bd.  VIII,  1878. 
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avaient  remarqué  Thyperhémie  des  os  dans  les  empoisonnements  aigis 
et  dans  les  empoisonnements  chroniques  par  les  sels  mercoriqnefl^  et 
avec  celles  de  Jablonowsky  (1),  lesquelles  faisaient  croire  à  une  des- 
truction des  os ,  dans  ces  conditions ,  destmction  démontrée  par  la 
grande  quantité  de  sels  de  chaux  et  de  magnésie  que  Ton  pontait 
observer  dans  les  urines.  Ces  conclusions  ne  forent  modifiées  qa*6n 
très  petite  partie  par  Binz,  qui  trouva  que  la  chaux  se  déposait  d*a- 
bord  dans  les  canalicules  contournés  de  la  substance  corticale,  et  non 
dans  les  canalicules  droits,  fait  qui  nintéressait  en  rien  la  nature  da 
processus  par  lequel  le  rein  est  frappé  et  que  Fleischmann  (2)  e]a»> 
sifiait  comme  une  nécrose  des  épithéliums  des  canalicules  nrinaires 
avec  calcification  successive  de  ceux-ei. 

Ces  idées  restèrent  sans  être  discutées  jusqu'en  1887;  alors  Kauf- 
mann  (3)  interpréta  les  mêmes  faits  d'une  autre  manière ,  et  admit 
que  la  nécrose  des  épithéliums  rénaux  dépendait  moins  de  Faction  da 
minéral  sur  eux  que  de  la  facilité  avec  laquelle  le  sang  coagule, 
donnant  lieu  à  des  thromboses  vasculaires,  à  des  anémies  aiguës  dans 
les  territoires  périphériques,  à  une  nécrose  des  épithéliums  et  à  leur 
afilnité  spéciale  pour  la  chaux.  Ainsi  se  trouverait  expliqué  le  &it  du 
caractère  à  foyers  de  ces  lésions.  Le  processus  serait  analogue  à  la 
crétification  des  infarctus  hémorragiques. 

La  question  entra  dans  une  nouvelle  phase  à  partir  du  moment  où 
Rlemperer  (4)  soutint  que,  dans  les  reins  empoisonnés  par  le  sublimé, 
il  s*agit  d'un  processus  infiammatoire  de  néphrite  parenchymateuse; 
que  la  chaux  se  dépose,  libre,  dans  la  lumière  des  canalicules  droite 
de  la  substance  corticale,  et  que  si  l'animal  reste  en  vie  ce  processus 
s'étend  aux  canalicules  contournés.  Ce  concept  acquérait  d*autant  pli» 
de  valeur,  qu'il  était  soutenu  par  l'autorité  de  Virchow,  lequel  con- 
firma le  fait  d'importantes  dépositions  calcaires  libres  dans  la  lumière 
des  canalicules  (5),  et  décrivit  en  outre  l'obstruction  des  capillaires  des 
reins  et  d'autres  faits  de  nature  inflammatoire,  par  suite  desquels  le 


(1)  Jablonowsky,  Inaug.  Diss.,  Berlin,  1884« 

(2)  Flbisghmann  ,  Tôdtliche  Suhlimatvergiftung  nach  einer  zw&imaUgen  etc. 
(Centralblatt  f.  Qyndcol,  n.  47,  S.  761,  1886). 

(3)  Kaupmann,  Neuer  Beitrag  sur  SubUmatintoœication   nebst  Bemerkung» 
ûber  die  Sublimatniere  (Virchow s  Arch.^  Bd.  117,  1887). 

(4)  Klempirer,  Ueber  die  Verdnderunçen  der  Nieren  bei  StihUmaferyiftmmf 
(  Virchow' s  Archiv,  Bd.  118,  H.  3). 

(5)  Virchow,  Berliner  med,  Qesellschaft^  4  janvier  1888. 
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rein  prend  on  aspect  spécial  {SubitnuUnieré);  il  ajouta  en  outre  que 
rabience  des  dépôts  calcaires  dans  les  reins  ne  contredit  pas  la  pos- 
AUité  d*on  empoisonnement  par  le  sublimé  (1).  Loomis  également  (2) 
admet  qu*il  s*agit  d*un  processus  de  néphrite  parenchymateuse. 

A  cette  époque,  précisément,  se  rapportent  les  études  de  Saenger(3), 
tendent  à  démontrer  que  les  dépôts  intra-rénaux  de  chaux  dépendent 
de  la  diminution  d*alcalinité  du  sang,  laquelle,  dans  Tempoisonnement 
per  le  sublimé,  est  déterminée  par  la  formation  d'acide  lactique.  Cet 
aeide  aurait  la  vertu  de  dissoudre  les  os,  en  produisant  du  lactate 
de  chaux ,  qui ,  revenu  dans  le  sang ,  se  transforme  en  carbonate, 
lequel  ne  peut  être  éliminé  par  les  reins,  parce  que,  sous  Taction  du 
sublimé,  ceux-ci  ont  subi  un  processus  de  dégénérescence  aiguë  com- 
parable à  la  néphrite  parenchymateuse.  La  chaux  s*accumule  par 
cooaéqoent  dans  la  lumière  des  canalîcules  urinalres. 

Les  résultats  des  autopsies  de  Saenger  donnèrent  lieu  &  une  décla- 
ration de  Prdnkel  (4),  suivant  laquelle  les  dépôts  calcaires,  dans  les 
reins  dea  individus  empoisonnés  par  le  sublimé,  ne  pouvaient  avoir 
de  valeur  spécifique,  parce  qu*il  arrive  souvent  qu1ls  fassent  début, 
tandis  que  cet  auteur  en  avait  trouvé  d'identiques  dans  les  reins  d*un 
tjphique  et  d*un  tuberculeux.  Ainsi ,  Neuberger  (5)  trouva  d'abon- 
dantes concrétif^ns  calcaires  dans  les  reins,  non  seulement  dans  Tem- 
poiaonnement  par  le  mercure,  mais  encore  dans  ceux  par  le  bismuth, 
le  phosphore ,  le  permanganate  de  potasse  et  dans  ceux  par  Tacide 
oxalique,  sous  forme  d*oxalate  de  chaux.  Ce  concept  acquit  de  la 
valeur  après  les  recherches  de  Binet(6),  qui,  ayant  empoisonné  6  lapins 
avec  du  peptonate  de  mercure,  sans  Jamais  rencontrer  d'augmentation 
de  phosphore  ou  de  chaux  dans  les  urines,  conclut  en  reAisant  toute 
valeur  à  la  désassimilation  et  fc  la  correspondante  élimination  de  sels 
de  chaux  dans  l'intoxication  mercurielle* 


rf  )  Vncaow,  Veiiere  Fallê  von  Sublimai  eoliiis  (Bêrl.  klim,  WoeA.,  n.  4,  p.  72, 
Zl  jftBVMT  IHHg). 

C£t  lytoMU.  Aeutê  mercurùd  paÎMonning  (New  York  mêd.  rteord^  p.  24«5jan- 
rar  f»«e>. 

Ci)  Sain'IKH,  Revuê  de»  Sciences  médicales,  i.  XXXIII,  p.  T.i,  18(W. 

<4»  FnAcmiKL,  Sue.  méd.  de  Bamboury,  10  janvier  1888. 

^»i  NKt'BtBoaa,  Ueèer  Kaikakiferungen  in  den  Niêrem  (Areh,  f.  etcp.  Path., 
XXVir  12,  p.  39). 

/^  HiNBT,  infîtêm%C0  de  téniomieaiion  meremriêUê  aiçuc^  etc.  (Revtte  mMicnU 
S^uêé  romande,  XI,  166,  1891). 
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S*il  est  certain,  cependant,  qne  la  présence  de  la  chaux  dans  lei 
reins  n*est  pas  caractéristique  de  Tempoisonnemeni  par  le  soblimé,  fl 
résulte  néanmoins  que,  dans  cet  empoisonnement,  on  Vy  trouye  avec 
grande  facilité,  comme  le  prouvent  les  recherches  de  Weichselbaom  (1^ 
lequel  observa  en  même  temps  gonflement  trouble  et  nécrose  des 
épithéliums  des  canalicules  de  la  substance  corticale,  et,  souvent, 
glomérulite. 

C'est  le  cas  de  rappeler  ici  le  travail  consciencieux  de  Golantoni  i2), 
dans  lequel  il  est  dit  que,  si  Ton  remarque  un  processus  inflanmia- 
toire  dans  les  reins,  il  doit  avoir  préexisté  à  Tintoxication  et  être  lié 
à  une  autre  cause;  parce  que  les  épithéliums  rénaux  répondent  à 
rirritation  causée  par  le  mercure  et  à  Tanémie  artérielle  consécutive 
par  des  faits  de  nécrose  et  en  se  chargeant  de  la  chaux  qui  dreale 
dans  le  sang,  en  quantité  normale,  sous  forme  d*albuminate.  Ainsi,  il 
exclut  la  décalcification  des  os,  voulue  par  Prévost  et  par  d^autra^ 
les  thromboses  vasculaires  de  Kaufmann  et  rinfiarctus  calcaire,  la  mé- 
tastase calcaire  de  Yirchow,  ainsi  que  toute  autre  théorie  n*admet- 
tant  pas  qu'il  s'agisse  essentiellement,  dans  le  rein  empoisonné  par  le 
sublimé,  d'un  processus  régressif  nécrotique. 

Depuis  cette  époque,  on  peut  dire  que,  sur  cette  question,  les  opi- 
nions, à  part  quelques  exceptions,  sont  d'accord  pour  exclure  le  pro- 
cessus inflammatoire. 

Pilliet  et  Ghatelenau  (3)  décrivent  le  processus  régressif  des  épithé- 
liums rénaux;  il  se  développe  en  trois  périodes,  qu'ils  appellent:  hy- 
persécrétion,  nécrose,  élimination. 

Barbacci  (4)  nous  parle  également  de  la  nécrose  des  épithéliums 
et  d'une  infiltration  parvicellulaire  à  foyers  dans  le  connectif  intn- 
canaliculaire,  et  de  mouvements  dans  les  noyaux  des  épithéliums. 
lesquels  seraient  surtout  l'expression  de  l'irritation  apportée  par  le 


(1)  Wbichsblbaum,  Der  gegenwârtige  Stande  unserer  Kenntnisse  ûber  die  (ma- 
tomische  Verdnderunçen  bei  Quecksilbervergiftunç  (Centralbl.  f.  ail,  Patk.  u. 
paih.  Anat,,  6d.  II,  n.  1  et  2). 

(2)  Golantoni,  Sulle  alterazioni  anatomiche  nelTavv,  da  tubUmato  {Qiomak 
delVAss,  dei  med.  e  nat.,  1892). 

(3)  PiLLiBT  et  Ghatelenau  ,  Ricerche  sperimentali  suUe  lenoni  determmait 
dal  bicloruro  di  mercurio  (Riforma  medica^  an.  Vlll,  n.  268,  1892). 

(4)  Barbacci,  Cantributo  anatomico  e  sperimentale  allô  sttidio  dette  ksimi 
istologiche  deierminate  dalV  awelenamento  per  sublimato  (Lo  Speriw%entale, 
vol.  67,  1891). 
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poîaoa  sur  les  éléments  qni  n*ont  pas  été  détruits  par  lui  et  qui  n*oiit 
pM  poor  but  la  division  de  la  cellule. 

Martinotti  {i\  au  contraire,  ayant  trouvé  les  mitoses  des  épithélîums 
rioaiix  jusqu'au  double  astre,  leur  accorde  la  signification  de  véri- 
table régtoération,  et  il  accepte,  avec  Klemperer,  Tidée  de  la  néphrite 
pareiicb}inateu8e. 

Letoax  (2),  Adam  (3\  Kahlden  (4),  Echroann  (5)  D*Alessandro  (6) 
sooi  d*acoord  pour  admettre  la  dégénérescence  graisseuse  ou  la  né- 
cro9e  des  éptthéliums  rénaux,  sans  coparticipation  de  processus  inflam- 
matoire. 

Severi  (7X  en  décrivant  un  cas  d'empoisonnement  aigu  par  le  su- 
blimé, énumère  les  altérations  régressives  habituelles  dans  les  reins, 
arec  absence  de  mitoses  et  de  chaux;  il  est  d'accord  avec  Golantoni 
poor  exclure  l'existence  d'un  processus  inflammatoire;  et,  ayant  observé 
on  abcès  circonscrit  du  pancréas  et  de  petits  points  de  pneumonite, 
il  croit  que  ces  faits  peuvent  déposer  en  faveur  de  la  théorie  de 
Kaufinann,  de  thromboses  vasculaires. 

De  l'examen  des  nombreuses  et  consciencieuses  recherches  des  au- 
teors  que  J'ai  mentionnés  ci-dessus,  il  résulte  essentiellement  que  les 
opinions  sont  en  désaccord  relativement  &  la  nature  du  processus 
soscité  dans  les  reins  par  les  sels  de  mercure,  le  plus  grand  nombre 
croyant  qu'il  s'agit  de  phénomènes  régressifs,  de  nécrose  des  épithé- 
liums.  contre  l'opinion,  d'égale  autorité,  d'autres  observateurs  qui 
préfèrent  admettre  un  processus  inflammatoire,  spécialement  indiqué 
par  les  caractères  de  la  régénération  cellulaire. 

L'observation  répétée  sur  des  reins  des  chiens  empoisonnés  au  moyen 
d'asparaginate  de  m<*rcure  sous  la  peau,  et  morts  à  des  intervalles  de 
temps  variant  de  5  à  20  Jours  après  la  première  opération ,  m'a  fait 
voir  constamment,  à  l'examen  macroscopique,  une  injection  très  mar- 


•  Ij  Ma»ti?iotti,  Annali  di  Frtniatria  e  se.  nffini  del  Man.  di  Torino ^    1894. 

^i^  I.BT'tL-s,  Ctmtrihuiion  à  V étude  des  lésions  dans  riniowieaHon  mercuriellé, 
Tb«i«  ^  Pan<K  tH»3. 

Ci*  Au  AU,  Virch.  Jahresbertchte,  IHOl. 

ri)  Ki^BLbBN .  Démonstration  von  Sierenprfparale  bei  StiblimatPtrpiftung 
{ y%rfho\^'s  Jnkrtsher,^  IWM). 

C^i  KcmiAMN,  Microscopischê  Bmtrdgê  sur  Quêchtilberfèrg,  (  Vircho%o$  w.  Hirseh 
MP,rtsb«T%cht€,  lrtU5>. 

\^f  D'Albbaanmio,  Poiieiinico,  15  août  lx(M,  p.  4SI. 

iT>  SK%Bai.  holUt.  d.  H,  Aee.  wudiai  di  (»«fio»n,  an.  X.  n.  2,  1K05. 
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quée  de  la  substance  médullaire,  en  même  temps  qu*ane  anémie  pit>* 
fonde  et  une  couleur  grisâtre  opaque  de  la  substance  corticale.  Le 
microscope  montra  ensuite  une  importante  dégénérescence,  s^éten- 
dant  souvent  à  tous  les  épithéliums  de  la  substance  corticale,  a?ec 
les  caractères  de  la  nécrose,  et  ne  réagissant  pas  toujours  d*une  ma- 
nière positive  à  l'hématoxyline  employée  pour  la  recherche  de  la 
chaux.  Par  contre,  les  glomérules  apparurent  toiqours  à  peu  près 
intacts,  et  il  ne  me  fut  jamais  donné  de  rien  observer  qui  indiquât 
un  processus  inflammatoire  (infiltration  parvicellulaire,  exsudats  intra- 
capsulaires)  ou  un  processus  de  régénération. 

D'après  ces  faits.  Je  crois  que  Tidée  d*une  action  spéciale  nécrotisant 
les  épithéliums,  occasionnée  par  le  mercure  et  favorisée  par  Tanémie 
artérielle,  mérite  toute  considération,  tandis  que  rien  n'empêche,  vu 
les  connaissances  touchant  Taction  coagulante  de  ce  poison  sur  le 
sang,  d'admettre  qu*il  puisse  se  former  des  occlusions  de  vaisseaux, 
avec  leurs  conséquences  relatives  sur  les  tissus  frappés  d*ane  anémie 
si  aiguë. 

Intestin,  —  Relativement  aux  conditions  de  l'intestin  dans  Tempoi- 
sonnement  par  le  sublimé,  les  auteurs  sont  d*accord,  en  général,  pour 
admettre  que  les  lésions  les  plus  graves  se  rencontrent  spécialement 
dans  le  gros  intestin,  sous  forme,  tantôt  d'inflammation  légère  avec 
hémorragies  limitées  au  sommet  des  plis  de  la  muqueuse,  tantôt  d'in- 
flammation diphtérique  marquée,  dans  les  cas  graves  (Heilbom,  Pleisch- 
mann,  Virchow ,  Marchand ,  Rosembach ,  Fraenkel ,  Loomis,  Letoux, 
Barbacci,  Ck)lantoni,  Adam,  Pilliet  et  Ghatelenau,  D'Alessandro),  Jus* 
qu'à  la  perforation  de  l'intestin,  dans  les  cas  très  graves  (1). 

Des  altérations  différentes  de  celles  qui  sont  mentionnées  ci-dessos 
auraient  été  rencontrées  par  De  Michèle  (2),  dans  l'empoisonnement 
chronique  par  le  mercure ,  savoir  la  dégénérescence  graisseuse  des 
cellules  glandulaires  sans  inflammation  concomitante;  de  mdme  par 
Colantoni  et  Severi  (3),  qui,  simultanément  à  des  altérations  légères  du 
côlon,  remarquèrent  une  pigmentation  spéciale  des  vaisseaux,  d^i 
décrite  par  Heilborn,  et  que  Colantoni  attribue  au  mercure  qui  s'éli- 
mine par  cette  partie. 


(1)  Kraus  h.  ,  Ein  Beitrag  xur  Kentnniss,  etc.  (Deutsche  Woch^  n.  12,  S.  2S1. 
1888). 

(2)  Dk  Michèle,  Rivista  Clinica  e  Terap,,  n.  2,  p.  79,  1992. 

(3)  Skteri,  loc.  cit. 
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Avec  cela,  J*ai  parlé  aussi  de  la  paihogenèse  de  cette  colite.  Qu'elle 
«rit  de  nature  élimlnative,  c*est  ce  que  prouvent  les  expériences  ca- 
ractéristiques de  Grawitz,  qui  reproduisait,  chez  les  chiens,  la  colite 
hémorragique  causée  par  le  mercure,  après  avoir  isolé  le  gros  intestin 
au  moyen  de  Tamputation  de  la  dernière  portion  de  Tiléon,  laquelle  était 
fixée  à  Touverture  abdominale  d*un  anus  artificiel;  cela  est  prouvé 
égmlement  par  les  recherches  chimiques  de  Ludwig  et  Zillner  (1)  et 
fmr  celles ,  plus  anciennes ,  de  Saikowsky  et  d*Oscar  Schmidt  (cités 
par  GolantoDi) ,  qui  démontrèrent  Texistence ,  dans  le  gros  Intestin, 
d'une  quantité  de  mercure  supérieure  &  la  quantité  rencontrée  dans 
nntestfai  grêle;  cela  est  prouvé  encore  par  les  observations  de  Go- 
lanloni  et  Severl  qui  remarquèrent  ces  dépôts  de  couleur  foncée  dans 
lei  vaisseaux  sanguins,  lesquels  donnèrent  au  premier  de  ces  auteurs 
la  réaction  de  Talbuminate  de  mercure;  enfin  cela  est  prouvé  par 
les  recherches  de  tous  ces  auteurs,  y  compris  les  miennes  (2),  les- 
quelles démontrèrent  la  possibilité  de  susciter,  chez  les  animaux,  une 
véritable  colite  hémorragique,  en  injectant,  sous  la  peau,  des  prépara- 
tions de  mercure  dépourvues  d'action  locale. 

On  ne  peut  donc  accepter  Tidée  de  Orawitz,  que  cette  nécrose  dt'  la 
muqueuse  intestinale  soit  Tefiet  d'une  forte  contraction  de  la  couche 
musculaire,  excitée  par  le  mercure  et  par  la  forte  hyperhémie; 
tandis  qu'il  est  logique  d'admettre  qu'elle  puisse  être  favorisée  et  aug- 
mentée par  l'action  locale  éventuelle  du  mercure  introduit  par  la 
bouche,  ou  par  les  efTets  de  la  diminution  de  la  fonction  rénale.  Outre 
Kleroperer,  Doleris  et  Butte  (3)  sont  de  cet  avis;  ils  admettent  que, 
dans  l'empoisonnement  par  le  sublimé,  la  mort  est  produite  par  les 
a8bl8  de  l'urémie. 

Chez  mes  chiens,  empoisonnés  avec  la  méthode  que  J*ai  montionnét^ 
plus  haut,  J'ai  toujours  obtenu  la  colite  hémorragique  plus  ou  nsoins 
grave,  souvent  nettement  limitée  au  gros  intestin.  Dans  l'intestin  grMe, 
an  contraire,  les  altérations  observées  tarent  minimes  ou  nulles;  tandis 
que  là,  au  microscope.  Je  pus  voir,  en  mouvement^  les  noyaux  des 
épiUiéUume  glandulalreê ,  dans  une  proportion  très  supérieure  à  ce 
qu'on   peut  rencontrer  en  conditions  normales,  et  Je  pus  compter 


ri    l.i  tiwio  el  ZiiX!«iii,  Wien.  Min.  Woeh.,  n.  45.  1880  et  n.  38,  1^00. 
C^)  TmiLM,  ^fifi.  di  F^rtniatria  ê  se  affini  dêl  Manie,  di  Torino,  fane.  'X  lK9f^. 
Hj  î)i>i.riii«  et  Butte,  Rêch^rehet  êmpérimentalei  $ur  l'intottitahoft  par  U  su- 
hUmé  Corrosif  {NoywêUêê  Arehivêi  d^ Obstétrique  et  de  Gynécologie^  n.  13.  lH8ni. 
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jusqu'à  5-6  mitoses  dans  un  seul  champ  microscopique.  Ce  fidt  s'ex- 
plique en  admettant  que  là  où  le  mercure  se  trouve  en  doses  minimes 
et  n'a  pas  provoqué  la  mort  de  la  cellule ,  il  suscite  en  elle  un  pro- 
cessus irritatif  qui  se  traduit  par  le  mouvement  et  la  scission  des 
noyaux. 

Dans  le  foie  on  rencontre  facilement  le  gonflement  trouble  et  la 
dégénérescence  graisseuse  qui  s'étend  aussi  au  myocarde.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  il  convient  de  rappeler  les  observations  de  Pilliet  (1) 
dans  les  cas  d'empoisonnement  aigu  par  le  sublimé,  où  les  fibres  da 
muscle  cardiaque  les  plus  gravement  atteintes  apparurent  privées  des 
stries  transversales  et  très  altérées  dans  leur  forme,  par  une  trans- 
formation vésiculeuse,  accompagnée  d'une  pigmentation  hémoglobi- 
nique,  que  l'Auteur  attribue  à  la  destruction  de  l'hémoglobine  même 
de  la  flbre.  Pour  ma  part,  Je  n'ai  pas  rencontré  cette  particularité. 


n. 

Une  autre  opinion,  appuyée  par  des  savants  de  haute  valeur  et  par 
des  études  approfondies,  fait  remonter  spécialement  la  cause  de  la 
mort,  dans  l'empoisonnement  par  le  mercure,  aux  altérations  que  ce 
poison  peut  déterminer  dans  la  composition  du  sang. 

Dans  un  premier  groupe  on  doit  ranger  ceux  qui  veulent  que  le 
sang,  dans  ces  conditions,  perde  de  sa  coagulabilité  normale.  Cela  ré- 
sulterait ou  de  la  destruction  de  la  fibrinoplastique  (Sobemheim),  oo 
d'éléments  corpusculaires  et  de  fibrine  (Lebert),  ou  d'une  diminution 
de  l'albumine  des  corpuscules  rouges  et  de  la  fibrinoplastique  (Wright), 
jointe  parfois  à  une  augmentation  absolue  de  la  partie  aqueuse  du 
sang  (Farre). 

Par  contre,  les  recherches  d'Overbeck,  de  Polotebnow,  de  Oubler. 
de  Wilbouchewitsch,  de  Doubelir,  de  Keyes,  de  Liégeois,  de  BenneU  de 
Robin,  de  Schlesinger,  de  Galliard,  de  Merget,  de  Blarez,  de  Kaufmann, 
bien  résumées  dans  la  consciencieuse  étude  de  Golantoni,  citée  plus  haut, 
laissent  la  conviction  que,  si  le  mercure,  à  petites  doses,  peut  aug- 
menter le  nombre  des  hématies,  à  hautes  doses  il  exerce  sur  elles 
et  sur  les  leucocytes  une  action  destructive,  d'où  résulte  pour  le 


(1)  PiLUETf  Lesioni  délia  fibra  cardiaca  nelV  avvelenamento  spertmentak  col 
bicloruro  d\  mercurio  (Ri forma  medica,  an.  VUI,  n.  188). 
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saDg  une  plus  grande  facilité  à  se  coagaler.  Parmi  les  partisans  de 
cette  opinion  on  doit  compter  Marchand,  Virchow,  Adam  et  Severi  (1), 
qui  décrivent  souvent  des  thromboses  vasculaires  et  des  obstructiona 
capillaires  dans  ces  conditions.  C'est  sur  ces  études  qu'est  basée  la 
doctrine  de  Jolies  (2),  que  la  mort,  dans  ces  cas,  dépend  d'une  auto- 
intoxication  causée  par  du  flbrino-ferment,  par  l'action  dissolvante  du 
sublimé  sur  les  leucocytes  ;  et  cette  opinion  est  partagée  par  Bei^mann, 
par  Anderer  et  par  Heinecke  (3),  lequel  croit  que  les  ecchymoses,  si 
fréquentes  dans  l'empoisonnement  par  le  mercure ,  sont  dues  à  des 
thromboses  Qbrineuses  qui  ont  la  même  origine. 

Et,  ici,  il  convient  de  faire  une  mention  spéciale  des  études  de 
Maurel  (4)  sur  cette  question,  et  des  corollaires  qu'il  en  déduit.  Avant 
tout .  cet  auteur  démontre  l'action  destructive  du  mercure  sur  les 
éléments  du  sang  et  sa  plus  grande  efficacité  sur  les  globules  blancs 
que  sur  les  rouges.  C'est  sur  le  peu  de  résistance  des  leucocytes  au 
poison  mercuriel  qu'il  fonde  une  Ihèorie,  nouvelle,  autant  que  je 
sache,  relativement  au  mécanisme  d'action  du  mercure  sur  l'orga- 
nisme. Et  prenant  pour  base  du  développement  de  son  idée  la  patho- 
genèse de  la  stomatite  mercurielli',  il  croit  que,  normalement,  lea 
leucocytes,  en  se  réunissant  en  foule  autour  de  la  solution  de  conti- 
nuité de  la  muqueuse  buccale  enflammée,  défendent  victorieusement 
l'organisme  contre  l'invasion  des  bactéries  de  la  bouche,  ce  qui  de* 
vient  impossible  à  ces  éléments  lorsqu'ils  sont  lésés,  ou  en  partie 
détruits  par  le  mercure;  de  sorte  que  la  stomatite  mercurielle  devrait 
être  considérée  comme  microbienne,  parce  que  le  mercure,  en  tuant 
les  leucocytes,  favorise  indirectement  l'aclion  des  bactéries.  Or  l'auteur 
croit  que  ce  qui  a  lieu  pour  la  bouche  doit  se  produire  également 
pour  les  autres  muqueuses  dans  les  mêmes  conditions. 

Bien  que  le  travail  de  Maurel  prête  b  de  sérieuses  objections,  il  a 
cependant  ceci  en  sa  faveur,  qu'on  a  facilement  et  très  souvent  observé 

le,  dans  la  bouche  aussi  bien  que  dans  l'intestin,  les  bactéries  oe- 
il les  parties  profondes  de  la  muqueuse.  De  plus,  il  s'appuie  sur 

|l)  Travaux  citéa. 

,  Unlernteliunffen  ûber  dir  Subtim'Uoerg.,  etc.,   Inaug.  Di».  (Wim. 
plÛ.  WoeK,  D.  44  et  45,  i88«). 

)  Bxunau ,  Die  Fermmtintoaiieation  und  deren  Beiiehung  tur  Subi,  etc. 
I,  Areh.  f.  Uin.  Af«d..  Bi  XU.  p,  147), 
r  (4)  Mauiikl.  Action  du  biohiorure  de  ntereure  tur  Us  ilém«ntî  figurée  du  lang 
\.  da  Thirap..  ISOIJ. 
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le  principe,  désormais  acquis  à  la  science,  de  l*aetion  dissolyante  di 
mercure  sur  le  sang  et  de  la  Cacilité  à  se  coaguler  qui  en  résulte 
pour  celui-ci ,  condition  qui  rend  moins  improbable  [lliypoth&se  de 
Jolies  et  de  Heinecke  d*un  empoisonnement  produit  par  un  ferment 
âbrinogène.  L'intérêt  que  présenteront  de  nouvelles  recherches  &itei 
dans  cette  direction  sera  encore  plus  grand,  si  ceilesKd  sont  appuyées 
d'observations  spéciales  touchant  la  destinée  du  fibrino-ferment  des 
divers  tissus,  dans  ces  circonstances,  et  relativement  à  Tinfluence  éven- 
tuelle qu'il  peut  exercer  sur  le  processus  en  cours. 


ra. 

En  présence  de  la  série,  si  riche  et  si  variée,  des  observati(As  que 
nous  venons  de  résumer,  et  qui  ont  pour  but  de  découvrir  la  forme 
et  la  nature  des  altérations  produites  par  les  sels  de  mercure  dans 
les  principaux  organes  et  tissus  de  notre  économie,  la  pauvreté  de 
nos  connaissances,  à  propos  du  système  nerveux  central  et  périphé- 
rique, forme  un  contraste  frappant. 

Et  cependant ,  dès  1881 ,  Mering  (1),  en  étudiant  l'action  physiolo* 
gique  du  mercure  chez  les  animaux  à  sang  flroid  et  chez  les  mam- 
mifères, avait  démontré  qu'il  provoque,  sur  les  centres  nerveux,  une 
véritable  et  profonde  paralysie,  qui  se  développe  graduellement, 
d'abord  dans  les  centres  cérébraux,  puis  dans  ceux  de  la  moelle  épi- 
nière  et  du  bulbe,  et  que  les  appareils  nerveux  périphériques  ne 
subissent  que  plus  tard  la  même  influence,  alors  que  la  paralysie  des 
centres  sus-men tiennes  est  presque  complète  ;  une  certaine  excitabilité 
directe  et  indirecte  de  la  flbre  musculaire  survivrait  à  ces  faits»  maif 
seulement  pendant  un  court  espace  de  temps.  En  outre,  cet  auteor 
attribuait  à  ce  poison  une  action  marquée  sur  Tappareil  d'arrêt 
du  cœur. 

De  son  côté,  la  clinique,  d'accord  avec  la  recherche  expérimentale, 
avait  déjà  indiqué  depuis  longtemps  les  diverses  formes  de  parésie  et 
de  paralysie  motrices,  sensitives  et  psychiques,  qui  démontrent  que  le 
processus  en  question  intéresse  également  le  système  nerveux. 

Par  contre,  l'anatomie  pathologique  et  la  toxicologie  nous  ap- 
prennent bien  peu  de  chose  touchant  les  altérations  morphologiques 


(1)  Mering,  Arch,  f,  eœp,  Path.  u.  Pharm^  Bd.  2,  1881. 
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des  dîTenea  parties  du  système  nerveux  dans  l*empoisonnement  par 
les  sels  de  mercure. 

J.  Wising  (1)  eut  l'occasion  d'étudier  histologiquement  le  système 
Berrenx  de  certains  individus  atteints  de  mercurialisme  chronique, 
fuÂ,  dorant  leur  vie,  avaient  présenté  tous  les  symptômes  propres  à 
la  sclérose  en  plaques.  Il  trouva  une  diminution  dans  le  nombre  des 
lobes  nerveux  dans  les  cordons  antéro-latéraux  et  une  atrophie  de 
la  nyéliiie  dans  les  tubes  nerveux  ayant  conservé  une  apparente 
intégrité  du  cylindraxe.  Ces  lésions,  peu  évidentes  dans  les  cordons 
antérieurs,  étaient  plus  prononcées  dans  la  partie  postérieure  des  cor- 
doos  antéro-latéraux  et  manquaient  dans  les  cordons  postérieurs;  elles 
étaient  plus  importantes  dans  la  partie  inférieure  de  la  moelle  dorsale 
et  dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  lombaire;  on  ne  les  obser- 
vait pas  dans  le  bulbe,  dans  la  protubérance  annulaire,  dans  le  cer- 
velet et  dans  le  cerveau.  Les  racines  nerveuses  étaient  saines;  au 
eoQlraire  on  remarquait  Patrophie  du  nerf  optique. 

PopoflT  (2)  examina  la  moelle  épinière  dans  les  empoisonnements 
par  Tarsenic,  par  le  plomb  et  par  le  mercure,  et  il  y  trouva  des  al- 
léralîons  graves  avec  les  caractères  de  la  myélite  centrale  dans  les 
cas  aigus,  et  difl^ision  de  cellen^i  à  la  substance  blanche  dans  les  cas 
proportioonellement  plus  lents,  de  manière  à  reproduire  les  caractères 
d^ooe  myélite  diffuse.  Dans  les  cellules  nerveuses  il  put  observer 
guodement  trouble,  formation  de  vacuoles,  amas  de  pigment,  et, 
dans  les  fibres  nerveuses  centrales,  tuméfaction  du  cylindraxe.  Il 
trouva,  lui  aussi,  que  le  système  nerveux  périphérique,  dans  ces  in- 
toxications, reste  indemne,  liacroscopiquement  il  constata  hyperhémie 
et  o»dèroe  dans  les  méninges,  dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle,  spé- 
daleroent  dans  la  substance  grise,  dilatation  et  réplétion  anormale  des 
vaiiaeaux  sanguins,  épanchemenU»  et  amas  de  pigment  noir  en  dehors 
des  vaisneaux. 

Heinecke  (3)  parle  d*épanchements  sanguins  diffus  dans  le  poumon, 
dans  le  foie,  dans  la  rate  et  dans  le  cerveau. 


(Il  Wuu.%o,  KttfaU  kroniêck  kmchnlferfôrgifining  (Sorditkt  mrdicintkt  Arch.^ 
l   XII,  Il    17,  IHRO). 

i2i  l'oporr.  Veber  diêVêrtlnderungeti  im  Rûckenmarke  nach  Vergtftuny  mit 
Arwn    BUi  umd  Qîtfduilbfr  {VîrchowU  ArcK  f.  Pnth.  Annt.  u.  Phyi,.  RiMKi, 

:{.  Hbijvkoib,  D.  Arth.  f.  kUn,  Mêd,,  hâ.  XLII.  iH87. 

I.  -  T«M  ZZVI.  )« 
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Letoux  (1)  décrit  certaiaes  altàrations  trophiques,  Itmiléas  à  des  seg- 
ments des  nerfs  périphériques  dans  rhydrargyrisine  chrooiqae. 

Martinotti  (2),  dans  la  description  d*un  cas  d'empoiaonnement  aign 
par  le  mercure ,  se  borne  à  exposer  les  altérations  anatomiqnes  ma- 
croscopiques du  système  nerveux  central,  telles  que  :  amas  de  liquide 
séro-sanguinolent  dans  les  espaces  sous-arachnoïdiens,  hyperhémîe  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère,  différence  peu  marquée  entre  la  substance 
blanche  et  la  substance  grise,  anémie  cérArale,  amas  de  liqoide  dans 
les  ventricules,  forte  pigmentation  de  la  pie-mère  qni  envek^pe  la 
moelle  allongée. 

Dotto  (3)  étudia,  sur  deux  chiens,  Tempoisonnement  par  le  mercure, 
lequel  avait  duré  21  Jours  dans  le  premier  cas,  après  radministratîoii, 
par  la  bouche ,  de  15  milligrammes  de  sublimé ,  et  42  jours  dans  le 
second,  pour  une  dose  de  20  milligrammes.  En  traitant  réoorce  céré- 
brale par  la  réaction  osmio-bichromique,  il  mit  en  évidence  les  défbr* 
mations  spéciales  des  prolongements  protoplasmatique  et  du  corps  cel- 
lulaire déjà  observées  dans  diverses  circonstances  par  Golgi,  OoMià. 
Monti,  Geni,  Berckley,  Tirelli,  James  Middlemass  et  Robertson,  Azoulay 
et  Klippel,  auxquelles  les  partisans  de  Qolgi  attribuent  la  sîgniâcatîoB 
d*une  altération  de  la  nutrition  cellulaire.  La  colorati<m  de  pièces  sem- 
blables, avec  la  méthode  de  Nissl,  montra  à  Dotto  une  (higmentati<Ri 
des  fuseaux  et  des  granules  de  chromatine,  spécialement  limitée  i  U 
périphérie  de  Télément,  et  une  coloration  homogène,  diffuse  autour 
du  noyau  ;  parfois  il  observa  la  présence  de  vacuoles.  Enfin,  avec  la 
méthode  Marchi- Vassale ,  il  mit  en  évidence  des  points  noirs  isolés, 
disséminés  dans  la  substance  blanche  de  la  moelle  épinière ,  moiiu 
nombreux  dans  les  cordons  postérieurs,  et  que  cet  auteur  croit  être 
des  fibres  nerveuses  dégénérées. 

Telles  sont  les  connaissances  actuelles  sur  Tanatomie  pathologique 
du  système  nerveux  dans  rempoiaonnement  par  les  sels  de  mercurei 
en  conséquence ,  j*ai  repris  la  question  dans  le  but  d*en  étudier  lei 
applications  éventuelles  à  la  médecine  judiciaire. 

J'ai  donc  provoqué,  chez  un  grand  nombre  de  chiens,  cet  empoi- 


(1)  Letoux,  loc.  cit. 

(2)  Martinotti,  loc.  cit. 

J3)  Dotto  ,  Suite  alterazioni  del  sistema  nervoso  nelV  avvelenatnento  cnmies 
^bicloruro  di  mercurio  (Il  Pisani,  aa.  1896,  fasc.  1). 
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iouMnent ,  d'une  manière  aigaê  et  iobaiguê ,  au  moyen  d^iiûections 
ioo*-cotanâes  d*aspara(^nate  et  de  glycocholate  de  mercure.  Ces  sete, 
ioDt  liering»  dans  Tétude  de  l'action  physiologique  du  mercure,  et 
moé^néme  •  dans  celle  de  l'action  éliminatrloe  sur  le  gros  intestin, 
•Ttaos  d^  bit  un  excellent  emploi,  m'ont  parfaitement  servi,  parce 
q[D*Us  sont  dépourvus  d'action  locale  et  qu'ils  sont  très  solubles. 

Entre  les  deux  préparations,  il  m'a  semblé  que,  à  parité  de  condi- 
tkms,  raaparaginate  est  préférable,  à  cause  de  son  action  plus  intense 
eomparativement  à  celle  du  glycocholate;  de  ces  deux  sels,  J'injectai 
ue  quantité  égale  à  3-5  milligrammes  par  jour,  Jusqu'à  obtenir  la 
oiorl  de  l'animal ,  qui  survint  entre  3  et  20  Jours  après  la  première 
iitfaclion.  Je  n'ai  Jamais  remarqué  de  réaction  inflammatoire  sur  les 
points  opérés. 

Les  particularités  anatomiques  et  hîstologiques  spéciales  à  Tintoxi- 
cation  en  question  se  présentent  déjà  5-6  Jours  après  l'emploi  de  la 
première  dose,  et  elles  deviennent  graduellement  plus  évidentes  les 
suivants. 


Écarce  cérébrale.  —  Dans  Técorco  cérébrale,  les  conditions  des  cel- 
loleii  nencusea  surtout  méritent  une  mention  spéciale. 

Ëo  provoquant  sur  elles  la  précipitation  du  chromate  d'argent,  soit 
avi-c  la  méthode  osmio-bichromique,  soit  avec  la  métho<le  lente,  clas- 
sique, de  Tfolgi.  on  met  en  évidence  les  particularités  habituelles  de 
ratniphie  variqueuse,  limitées  d'abord  aux  prolongements  protoplas» 
matique^,  et,  plus  tard,  intéressant  le  corps  cellulaire  et  le  prolonge- 
ment cyltndraxile.  Ces  bits  ont  été  largement  décrits  |)ar  I)otto,  et, 
par  Conséquent,  ce  n'est  pas  le  cas  de  s'y  arrêter  davantage;  toutefois, 
pour  des  buts  spéciaux  dont  Je  parlerai  soua  pt»u,  il  convient  de  re- 
marquer qu<\  comme  Je  l'ai  observé  dans  TépileiMie  et  dans  l'asphyxie, 
et  d'autres  auteurs  dans  d'autres  circonstances,  le  diamètre  des  pro- 
kMigements  cellulaires,  dans  les  portions  non  renflées,  n'est  Jamais  in- 
férieur à  celui  des  prolongements  d'un  élément  nerveux  sain  traité 
par  les  marnes  méthodes,  et  que,  par  consé<iuent,  dans  les  portions 
les  plus  grosses,  on  doit  parler  de.  véritables  renflements.  11  est  utile 
«gaiement  de  rappeler  que ,  dans  tous  les  pnxx^ssus  mentionmVs  plus 
haut.  j|  est  tiicile,  à  quelque  stade  que  C4)  soit,  de  remarquer  des  élé- 
ments nerveux  <ians  lesquels  le.processus  de  lèse-nutrition  laisse  intact 
le  prolongement  nerveux. 

Ln  particularités  slruelurales  du  protoplasma  des  cellules  nerveuses 
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sont  clairement  mises  en  évidence  quand  on  modifie,  de  la  numiëre 
suivante,  la  méthode  de  Nissl.  Les  pièces  fixées  en  alcool  abaola  sont 
incluses  en  paraffine,  sectionnées,  et  Ton  fait  adhérer  les  coupes  ao 
verre  porte-objet  au  moyen  d*une  pression  exercée  sur  elles  avec  le 
bout  du  doigt  médius.  On  les  déparafflne  sur  le  porte-objet  et  on  Ici 
colore  avec  une  solution  de  pyridine  à  5  Vo  additionnée  de  3  gouttai 
de  polychromes  methylenblau  pour  chaque  cmc.  de  solution.  La  co- 
loration a  lieu  en  30  secondes,  si  Ton  expose  le  verre  à  une  chaleur 
de  50*  environ  ;  on  lave  ensuite  dans  de  Teau  et  on  décolore  avec  de 
Talcool  très  légèrement  acidulé  avec  de  Tacide  chlorhydrique  ;  on  dés- 
hydrate, on  éclaircit  en  xylol  et  Ton  inclut  en  baume  du  Canada  dis- 
sous en  xylol.  On  obtient  ainsi  une  splendide  coloration  des  élémenti 
cellulaires,  aussi  bien  du  corps  que  des  prolongements,  et  toutes  les 
particularités  les  plus  fines  de  la  chromatine  des  éléments  nerveux 
ressortent  avec  évidence. 

Dans  ces  conditions  elle  se  montre  absolument  fragmentée  en  gra- 
nules très  fins,  de  sorte  que  tout  le  corps  cellulaire  présente  un  aspect 
homogène  de  chagrin  bleu  ;  ou  bien  la  chromatine  abandonne  Télément 
nerveux  dans  lequel,  alors,  le  noyau  seul  peut  rester  fortement  coloré 
sur  le  fond  clair  de  la  cellule  ganglionnaire.  Très  souvent  les  prolon- 
gements nutritifs  sont  diversement  déformés  par  de  grosses  irrégula- 
rités en  fuseau  ou  en  bourgeon;  sur  les  points  les  plus  rapprochés 
du  corps  cellulaire ,  elles  peuvent  atteindre  des  dimensions  vraiment 
extraordinaires,  et,  au  contraire,  elles  décroissent  à  mesure  que  Ton 
se  rapproche  de  l'extrémité  périphérique  du  prolongement;  ces  dila- 
tations contiennent  toujours  de  petits  amas  de  chromatine.  Dans  leurs 
autres  parties  les  prolongements  apparaissent  granuleux,  légèrenoent 
opaques.  D'autres  fois  ils  sont  réduits  à  de  courts  moignons,  enroulés  en 
tire-bouchon  ou  déformés  de  diverse  manière.  Alors  les  irrégularités 
les  plus  étranges  du  corps  cellulaire  ne  faisaient  Jamais  défaut.  Ces 
faits  sont  spécialement  constatables  dans  les  cellules  de  la  zone  cen- 
trale de  récorce;  on  peut  rencontrer  partout  de  ces  éléments  réunis 
en  foyers. 

Ces  données  sont  très  intéressantes,  parce  que  Jamais,  auparavant, 
on  n'était  parvenu,  dans  les. formes  pathologiques  les  plus  variées  du 
système  nerveux,  à  mettre  en  évidence,  au  moyen  (fune  coloratkm, 
de  semblables  altérations  des  expansions  cellulaires.  Évidemment,  il 
s  agit  des  mômes  faits  que  ceux  qui  ont  été  révélés  par  la  réactk» 
de  Golgi  ;  mais  l'examen  des  cellules  ainsi  colorées  est  plus  instmctit 
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piree  que,  avec  cette  méthode,  on  peut  surprendre  les  particularités 
de  structure  les  plus  fines  du  protoplasma  et  de  chaque  partie  des 
éléments  nerveux. 

Ls  coloration  au  picrocarmin  de  coupes  de  pièces  fixées  en  MûUer, 
liTées  et  durcies  en  alcool  progressif,  fait  voir  une  dilatation  et  une 
réplélion  anormale  des  vaisseaux,  une  sortie  de  globules  blancs  et  de 
glolHiles  rouges  hors  des  vaisseaux,  et  parfois  même  hors  des  gaines 
lymphatiques  périvasculaires. 

MoeUe  cptnière.  —  Si  Ton  fait  des  coupes  sur  des  moelles  épinières 
d*abord  soumises  à  Faction  du  mercure  et  ensuite  durcies  secundum 
mriem  en  liquide  de  MûUer,  on  voit  très  clairement  et  constamment 
h  dégénérescence  des  faisceaux  pyramidaux  croisés,  sous  forme  de 
deux  aires  rondes  colorées  en  Jaune  clair,  situées  dans  la  partie  pos- 
térieore  des  cordons  latéraux.  On  Tobserve  très  facilement,  surtout 
dans  la  région  cervicale  et  dans  la  région  doi*sale,  dans  les  moelles 
qui  ont  subi  faction  du  mercure  pendant  un  temps  inférieur  à  10  Jours; 
elle  t'avance  Jusqu*à  la  dernière  |)orti(m  de  la  moelle  lombaire  dans 
lat  empoisonnements  prolongés  plus  longtem|>s.  On  ne  remarque  pas 
de  dégénérescence  vhible,  systématisée,  dans  d*autre.s  faisceaux  de  la 
moell*»  épinière. 

A  l'examen  microscopique  on  remarque  que,  dans  ces  foisceaux,  la 
grande  masse  des  fibres  est  dégénérée,  comme  le  démontrent  Taspect 
opaque  et  la  forme  irrégulière  des  cylindraxes  sectionnés  transver- 
salement ou  dans  leur  longueur.  Dans  les  autres  partîtes  de  la  sub- 
stance blanche,  la  dégénérescence  semble  limitée  à  des  fibres  isolées; 
toutefois,  cela  se  constate  difficilement  avec  la  coloration  au  carmalun 
Mayer.  dont  Je  me  suis  servi  dans  le  cas  spécial.  Ki  cependant 
(er^mmo  le  soutient  Ourrieri)  c'est  là  un  des  rares  moyens,  bien  qu'in- 
eertain  lui  au.nti,  qui  sert  dans  ce  but;  et  Jamais,  pour  découvrir  une 
dégénérescence  primaire,  on  ne  devra  employer,  comme  Ta  fait  Dotto, 
la  réacli4»n  Marchi-Vassale,  parce  qu*on  courrait  le  risque  de  ne  con- 
staier«  ni  les  dégénérescences  limitées  à  des  fibres  isolées,  ni  m^me 
les  dégénérescences  étendues  à  d'entiers  faisceaux  de  fibres. 

Si  l'on  observe,  au  contraire,  à  petit  grossissement  (ObJ.  AA  Zeiss 
Oc  3),  des  coupes  de  cette  moelle  épinière,  colorées  avec  le  picnv 
carmin,  on  voit  ressortir,  dans  chacune  des  cornes  antérieures  de  la 
sobstance  grise,  une  aire  arrondie  qui  occupe  la  moitié  antéro-interne 
de  la  eome  et  qui  a  Taspect  d*un  foyer  nécrotique,  isolé,  aux  cAtés 
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et  postérieurement,  du  reste  de  la  Substance  nenreose»  ptr  une  déii* 
mitatioD  bien  nette  et  manifeste. 

Avec  une  lentille  plus  forte,  cette  aire  apparaît  constitoée  par  no 
amas  de  noyaux  peu  reconnaissables ,  de  oorpnscules  granulaires  et 
de  produits  divers  de  la  dégénérescence  des  éléments  nerveux,  niAMt 
à  du  sang  extravasé.  Ici ,  il  ne  reste  pas  de  trace  de  cellules  Mf^ 
veuses.  Autour  de  cette  zone,  le  processus  inflammatoire  devient  moins 
tumultuaire;  là,  on  voit  les  vaisseaux  sanguins  turgides  et  les  gtlaes 
lymphatiques  qui  les  entourent  distendues  par  une  grande  quantité 
de  sang ,  dont  les  éléments  sont  en  grande  partie  répandus  dans  le 
tissu  nerveux.  Les  cellules  nerveuses  sont  fortement  granuleuses  et 
présentent,  quant  à  la  forme,  toutes  les  variétés  décrites  à  propos 
des  éléments  nerveux  de  Técorce;  et  parfois  elles  sont  si  amincies 
qu'elles  ressemblent,  comme  forme,  à  des  flbro-cellules  musculaires. 
Tandis  que,  d'ordinaire,  dans  ces  conditions,  la  chromatine  des  cellules 
ne  se  colore  pas,  ou  presque  pas,  dans  ce  dernier  cas  elle  prend 
fortement  la  coloration  bleue  du  méthylène.  Dans  la  corne  postérieure 
on  ne  remarque  plus  de  traces  du  processus  inflammatoire;  tout  aa 
plus  voit-on,  dans  les  cellules  nerveuses,  une  dissolution  limitée  de  la 
chromatine.  La  poliomyélite  produite  par  le  mercure  est  bien  visible 
dans  la  moelle  cervicale  et  dorsale;  elle  est  moins  évidente  et  peut 
faire  défaut'  dans  la  moelle  lombaire. 

Les  ganglions  fntervertébrauœ  et  les  ganglions  sympathiques  ne 
présentent  rien  de  spécial ,  à  Texception  de  la  tendance  marquée  à 
la  chromatolyse  du  noyau  dans  les  cellules  ganglionnaires. 

Les  nerfs  périphérfqices  n'offrent  pas ,  dans  leurs  composants ,  de 
faits  pathologiques  certains. 


Les  problèmes  qui  se  présentent  spontanément  à  Tesprit  du  médecin 
légal,  après  Texamen  des  faits  exposés  ci-dessus,  sont  les  suivants: 

L  Ces  lésions  du  système  nerveux  sont-elles  caractéristiques  de 
Tempoisonnement  par  le  mercure? 

IL  Peuvent-elles,  par  leurs  caractères  spéciaux,  se  distinguer  des 
lésions  cadavériques?  Et,  dans  le  cas  afflrmatif,  pendant  combien  de 
temps  après  la  mort? 

m.  Quelle  part  doit-on  attribuer  à  ces  lésions  comme  cause  dé- 
terminante de  la  mort? 
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I*  Question.  —  Diaprés  les  connaissances  que  l'on  possède  en 
loxieologîe  sur  ranatomie  pathologique  dn  système  nerveux  central, 
oo  doit  croire  qoe  les  altérations  qui  peuvent  être  produites  dans  cet 
appareil  par  les  sels  de  mercure  se  rencontrent,  pour  la  plupart,  dans 
i*a«lres  intoxications  également  communes,  telles  que  celles  par  Tar- 
senic,  par  le  phosphore,  par  le  plomb,  etc. 

Ainsi,  dans  la  substance  blanche  de  la  moelle  épinière,  à  part  les 
iisionii  de  fibres  isolées,  qu*on  peat  trouver  dans  les  processus  mor- 
bides les  pins  variés,  nous  connaissons  la  dégénérescence  systématisée 
ém  fUaceanx  pyramidaux  croisés,  associée  à  celle  des  cordons  de  Goll 
•I  de  Bordacb,  dans  les  empoisonnements  expérimentaux  par  le  phos- 
phore (i)  6i  par  Taoétate  d*uranium  (2),  ainsi  que  la  dégénérescence 
Hnrftée  aux  voies  motrices  croisées  dans  Tempoisonnement  par  Tanti- 
pyrtoe  (3),  et  aux  cordons  de  Ooll  dans  Tintoxication  par  Tarsenic  (4). 
J^i  remarqué  moi-même,  à  propos  de  certaines  études  dont  je  m*o&- 
cape  actuellement,  touchant  Taction  de  ce  poison  sur  le  système 
nenreux,  que,  en  très  peu  de  temps,  il  peut  s'établir,  dans  la  moelle 
épinière.  des  bits  de  dégénérescence  primaire  limités  à  certains  sys- 
tèmes de  fibres. 

Biais  les  lésions  mêmes  que  J*ai  décrites  dans  la  substance  grise  de 
la  moelle  épinière  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  caractéris- 
tiques de  Tempoisonnement  par  le  mercure;  en  effet  Uenschen  (5)  a 
remarqué,  dans  l'empoisonnement  par  Tarsenic,  la  disparition  et  la 
déipènérescenoe  des  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle  épinière,  avec 
bémorragies  distribuées,  à  diflérentes  hauteurs,  dans  la  substance  grise. 

PopolT  {6) ,  toujours  à  propos  de  Tarsenic,  trouva  hyperhémie  vei- 
neoiie  de  la  moelle  épinière,  hémorragies  dans  les  régions  cervicale 


(ti  OemBiEm,  Deçeneragiomi  iistemniitsate  dêl  midollo  spinale  nelV  avvéUtia* 
tmêa  tptnwientaU  per  fbêfbro  (Riv.  gpêr.  di  Frtniatria^  vol.  KXll,  faac.  li,  1896). 
C£,  Gvaanuii,  Aw9$Umnmm%lo  tpêrimemiaU  con  aeeiatù  d^uranio  (liae.  di  patoL 
nrvoM  #  tm0Hiaie,  vol.  I,  Cmc.  8,  août  1896). 

<3)  MAnwm ,  Le  aiiêratiomi  dH  midoUo  spinale  nelV  awelenatnento  eromieo 
mtemêaie  per  ani^tirina  (Riv.  sperimeni.  di  f^reniatrin  e  di  medicina  Uçale^ 
XXI,  1H05>. 

<4/  HsMicaBfi,    On   Arsenical  pnralifsis   Presented  ta  iKe   Rayai  Society  of 
-imem  of  Upêoia  (  Vire^t^'f  Jakruheriehte,  1893,  p.  IHS). 
(b^  Loc.  cil. 

6j  Por«>rr,   V^mr  die  Vertlnderunyen  des  Rûchenmarhs  des  Menschen  nach 
ter  Arsêntergiftung  (  Vnrchoysis  Arch.,  Bd.  CXIU,  p.  :M). 
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et  dorsale,  spécialement  près  du  canal  centra),  dans  les  cornes  posté- 
rieures et  dans  la  substance  blanche;  exsndats  plastiques  dans  le 
renflement  cervical;  altération  des  cellules  ganglionnaires;  caractères 
de  myélite  aiguë. 

Danilo  (1)  parle  de  myélite  aigué  plus  ou  moins  étendue  après  rem- 
ploi du  phosphore. 

La  myélite  circonscrite  à  la  substance  grise,  dans  les  cas  aigus,  et 
étendue  aussi  à  la  substance  blanche,  dans  les  cas  plus  lents,  nous 
est  indiquée  par  Popoff  (2) ,  comme  Je  Tai  déjà  dit ,  dans  les  intoxi- 
cations par  Tarsenic,  par  le  plomb  et  par  le  mercure;  et,  à  propos 
de  Taction  des  deux  premiers  de  ces  poisons,  le  même  auteur,  dans 
un  autre  endroit  (3),  nous  dit  qu*il  a  trouvé,  dans  la  moelle  épinitoe, 
une  myélite  aiguë  centrale,  et  même  une  poliomyélite,  4-5  jours  après 
Tadministration  d*une  forte  dose  d'arsenic;  enfin,  Da  Costa  (4)  voit, 
dans  les  paralysies  arsenicales,  une  lésion  de  nature  irritative  et  in- 
flammatoire ,  s*étendant  aux  cellules  ganglionnaires  des  cornes  anté- 
rieures, à  la  substance  blanche  et  à  la  glia. 

Par  contre ,  nous  savons  peu  de  chose  sur  les  modifications  aux* 
quelles  sont  soumises  les  cellules  nerveuses  de  Técorce  dans  ces  con- 
ditions. Orth  Middlemass  (5)  parle  de  dégénérescence  de  ces  éléments 
dans  Tempoisonnement  par  le  phosphore.  Hammer  (6)  trouva  la  dé- 
générescence graisseuse  des  mêmes  éléments  dans  un  empoisonnemeot 
très  aigu  par  la  même  substance.  Popoff  (7)  parle  de  gonflement 
trouble,  de  vacuolisation,  de  pigmentation  des  cellules  nerveuses  dans 
les  empoisonnements  par  le  plomb,  par  le  mercure,  par  rarsenic. 
Dotto  nous  décrit,  comme  j*ai  Tai  dit  plus  haut,  des  modifications  très 
marquées  de  la  forme  des  éléments  corticaux,  mais  ces  modifications 
ne  peuvent  avoir  aucune  importance  spéciale  pour  notre  question, 
parce  qu'elles  n'expriment  pas  autre  chose  qu'une  altération  de  lenr 


(1)  Danilo,  Si-Petershurçer  Medicinische  Woch^  n.  17,  1880,  pp.  133-3&. 

(2)  Popoff,  loc.  cit. 

(3)  Popoff  ,  Ueber  die  Verânderungen  im  Rûch,  nach  YergifU  mit  Arsen.  «. 
Blex  (Petersb.  Medic.  Woch.^  n.  36,  p.  311). 

(4)  Da  Costa,  On  Arsenical  Paralysis  (Phyladelphia  Medic,  7\'m«ff,  March  26, 
p.  385). 

(5)  Orth  Middlemass,  Brit,  Med,  Journ.,  1891,  n.  1616. 

(6)  Hammer,  Ann.  di  Chimica  medica  farmaceutica,  vol.  X,  p.  357. 

(7)  Popoff,  loc.  cit. 
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aatiitioOt  telle  qu*OD  la  rencontre  dans  les  processus  pathologiques 
les  plus  variés. 

Aq  contraire,  la  profonde  lésion  de  la  chromatine  et  la  sensible 
diflormité  du  corps  cellulaire,  et  spécialement  des  prolongements 
pruloplasmatiques,  que  J*ai  mises  en  évidence  au  moyen  de  la  colo- 
ration avec  les  anilines,  ne  sauraient  manquer  d'attirer  Tattention, 
éfcalement  parce  qu'elles  peuvent  servir  à  dissiper  les  doutes  que  cer- 
tains noorriswnt  encore  sur  la  signification  des  altérations  révélées, 
CB  conditions  correspondantes,  par  les  méthodes  de  Golgi;  doutes  qui 
étaient  essentiellement  basés  sur  la  difficulté  d'obtenir  les  mêmes 
données  avec  d'autres  moyens  de  technique. 

Si,  cependant,  mes  résultats  ont  une  importance  certaine  pour  ce 
qui  concerne  l'anatomle  pathologique,  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  leur 
accorder  la  même  valeur  si  Ton  veut  les  considérer  comme  spéciaux 
à  reropoisonnement  dont  nous  nous  occupons.  Ces  altérations  de  forme 
•ool  essentiellement  les  mêmes  que  celles  qui  9i*  révèlent  avec  la 
réacli<in  noire;  tout  au  plus,  si  on  le  veut,  sont-elles  mieux  spécia- 
Uaéea  dans  leurs  détails;  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  ne  pas 
croire  que.  comme  celles-ci,  elles  doivent  se  révéler  dans  un  grand 
nombre  d'autres  états  pathologiques.  Aussi  ai-Je  la  conviction  intime 
que  l'étude  des  altérations  morphologiques  des  éléments  nerveux, 
dans  les  diflTérents  empoisonnements,  faite  avec  la  méthode  dont  nous 
Tenons  de  parler,  devra  donner  des  résultats  semblables  à  ceux  qui 
ont  été  obtenus  dans  l'intoxication  hydrargyrique. 

Il  faut  en  dire  autant  pour  la  firagmentation  de  la  chromatine,  la- 
qoelk*.  logiquement,  ne  peut  faire  défaut  dans  aucun  des  processus  de 
M^grégation  cellulaire  initiale. 

En  conséquence,  à  la  question  de  savoir,  si  les  aberrations  de  la 
farmt*  et  de  la  structure  des  différentes  |)arties  du  système  nerveux 
central,  dans  les  empoisonnements  aigus  par  des  préparations  de 
mercure,  doivent  être  considérées  comme  caractéristiques  de  cette 
intoxication,  on  répondra  négativement. 

Mais  si  nous  embrassons  dans  un  seul  regard  toutes  les  diverses 
altérations  disséminées  dans  la  moelle  épinière  et  dans  le  cerveau,  il 
en  résultera  un  aspect,  une  physionomie  tout  à  fait  spéciale.  Kn  effet, 
s'il  i*%i  vrai  que,  dans  d'autres  empoisonnements  aussi,  on  trouve 
kdlement  ou  Tune  ou  l'autre  des  altérations  décrites  à  propos  du 
merrurH,  telles  que  la  dégénérescence  limitée  aux  cordon»  pyramidaux 
croués  (Masetti)  ou  la  poliomyélite  (PopofTX  il  est  cependant  certain 
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que  jamais,  dans  ces  cas,  il  n*existe  ou  il  n*a  été  remarqué  mw 
afiection  simultanée  de  toutes  les  parties  constituant  Tappareil  moteur 
du  système  nerveux  central,  comme  cela  a  lieu  dans  l*intoxîc«tk» 
hydrargyrique  aiguë,  où  le  processus  morbide  se  répand,  de  réooree 
cérébrale,  le  long  des  voies  pyramidales,  jusqu*aux  cornes  ajiiérieorei 
de  la  moelle  épinière,  ne  déterminant  que  des  altérations  insignifianlei 
dans  les  autres  parties.  Ainsi ,  Tanatomie  pathologique  complète  les 
connaissances  déjà  acquises  à  la  science  par  la  clinique  et  par  la 
pathologie  expérimentale,  relativement  à  la  prépondérance  des  léaioiis 
des  fonctions  de  mouvement  (tremblements,  paralysie)  sur  celles  de  la 
sphère  psychique  et  sensitive. 

IP  Question.  —  On  répond,  à  la  seconde  question,  qoe  les  ano- 
malies présentées  par  le  système  nerveux  central,  dans  Tintoxication 
hydrargyrique  aiguë,  peuvent  se  différencier  assez  facilement  de  celles 
qu*on  observe  dans  le  cadavre. 

Avant  tout,  il  convient  de  remarquer  que  le  processus  putréfactif 
est  une  source  d'altérations  profondes,  mais  distribuées  partoat  d*ane 
manière  égale;  et,  dès  lors,  la  présence  d'une  dégénâreacence  8ysté> 
matisée  dans  la  moelle  épinière  d*un  cadavre  devra  toujours  être  at- 
tribuée à  un  processus  morbide  qui  s*est  développé  durant  la  vie. 

Si  Ton  veut,  dans  les  cas  spéciaux,  pousser  plus  loin  son  jageroent 
sur  la  nature  d'un  processus  dégénératif ,  les  données  anamneatiques 
faisant  défaut,  on  pourra  distinguer  s'il  s'agit  d'un  fiiit  secondaire, 
consécutif  à  une  cause  qui  aurait  interrompu  la  continuité  des  fibres 
avec  les  centres  relatifs  (hémorragies  etc.),  ou  bien  d'un  fiait  primaire 
des  fibres  elles-mêmes,  par  ex.,  à  la  suite  d'intoxication.  Dana  un  cas 
comme  dans  l'autre,  on  fera  la  recherche  en  essayant  le  degré  de 
réaction  de  la  myéline  dégénérée  en  présence  de  l'acide  osmique:  la 
réaction  sera  nulle,  même  dans  les  pièces  fraîches,  dans  les  dégéné- 
rescences primaires,  ou  toxiques;  et,  suivant  ce  que  j*ai  expérimmté, 
on  l'observera,  même  plusieurs  jours  après  la  mort,  dans  les  dégéii^ 
rescences  secondaires.  Après  avoir  établi  la  nature  toxique  de  ce 
processus,  si  l'on  veut  avancer  davantage  dans  la  diagnoae  par  élimi- 
nation, par  ex.,  dans  le  cas  d'intoxication  mercurielle,  on  ne  pourra 
se  servir,  en  dehors  des  données  qui  nous  sont  fournies  par  les  ooo* 
ditions  des  autres  viscères,  que  de  la  persistance  éventuelle  des  traces 
de  la  systématisation  spéciale  du  processus  morbide  dans  tout  l'appareil 
moteur,  laquelle,  suivant  les  connaissances  actuelles,  nous  avons  Jugée 
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anetéristlqiie  de  rempoisonnement  mercariel.  De  même  que  les 
ésioDs  sjslématisées ,  les  processus  inflsmmatoires  de  la  moelle  épl-> 
liera,  et  ceux  de  même  nature,  dans  Técorce  cérébrale,  ne  devront 
las  être  considérés  comme  cadavériques,  dans  une  diagnose  difTéren* 
Mie  relative  à  une  intoxication  par  le  mercure,  n  faut  en  dire  autant 
le  h  réplétion  excessive  des  yaisseanx  sanguins,  surtout  des  yais- 
isa«x  Teineux,  des  épanchements  de  sang  dans  les  gaines  lympha- 
iques  périvasculaires  ou  dans  le  tissu  nerveux  environnant,  des 
^XMidats  et  de  tous  les  autres  bits  qui  indiquent  avec  clarté  un  pro- 
MMS  inflammatoire  et  parfois  nécrotique  survenu  durant  la  vie. 

Un  précieux  argument  de  diagnose  en  faveur  d*un  empoisonnement 
ligu  par  le  mercure ,  sera  de  retrouver,  dans  un  cadavre  (TaduUe^ 
es  traces  d*un  processus  inflammatoire  des  cornes  antérieures,  as- 
odé  à  des  foyers  de  cellules  nerveuses  altérées  dans  Técorce  cérébrale. 

Bofln ,  les  caractères  propres  aux  cellules  ganglionnaires  pourront 
îgalement  fournir  de  la  lumière,  pour  une  diagnose  difiërentielle  entre 
•  putréfliction  dans  les  cellules  nerveuses  saines  et  la  putréfaction 
lans  les  mêmes  éléments  déjà  empoisonnés. 

Je  mentionne  seulement,  sans  Insister,  la  flne  fragmentation  de  la 
diroroatine  et  Tabandon  successif  de  celle-ci  de  la  part  de  la  cellule 
terreuse  dans  rempoisonnement  par  le  mercure,  en  contraste  avec  de 
*amiDcissement  initial  de  plaques  chromatiques,  avec  leur  dissolution 
■multanée  et  partielle  dans  la  substance  achromatique  et  leur  des- 
ruction  tardive  dans  le  processus  putréfactif,  parce  que  ce  sont  là  des 
listlnctions  si  subtiles  qu'elles  peuvent  ne  plus  être  sûrement  appré* 
Hables,  même  pour  un  œil  exercé,  quelque  temps  après  la  mort. 

Il  convient,  au  contraire,  de  parler  do  Taspect  différent  que  pren* 
lent  las  prolongements  cellulaires  dans  chacune  des  contingences  dont 
BDOS  nous  occupons.  Dans  le  cerveau  de  chiens  empoisonnés  avec  du 
nercure  et  maintenus,  à  cadavre  intact,  à  la  température  ambiante 
15*-10*) ,  on  voit ,  même  au  bout  de  6-7  Jours ,  aussi  bien  avec  les 
inilines  qu*avec  la  réaction  noire,  des  cellules  ganglionnaires  avec  al- 
érations  graves,  s*étendant  seulement  aux  prolongements  protoplasina- 
iques.  Elles  présentent  les  caractères  <le  la  véritable  atrophie  vari* 
|ueuse,  ou  les  portions  renflées  sont  réellement  plus  volumineuses 
|u*nn  prolongement  normal  ;  le  corps  cellulaire  et  le  processus  ner- 
reux  sont,  d'ordinaire,  intacts  dans  ces  éléments.  Au  contraire,  quand 
1  s*agtt  d*nne  pure  altération  cadavérique  des  cellules  nerveuses  d'un 
mimai  d'abord  sain,  toutes  les  émanations  cellulaires,  indépendamment 
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de  la  fonction,  s'altéreront  simultanément,  montrant  ane  véritable  dis- 
plasie  des  parties,  dans  lesquelles  les  portions  les  plus  larges  ont  i 
peine  le  diamètre  d*un  prolongement  normal,  tandis  que  les  portions 
intermédiaires  sont  absolument  filiformes.  En  outre,  il  est  bon  de  re- 
marquer que  les  altérations  cadavériques  dont  il  est  question  se  pré- 
sentent précisément  quelques  jours  seulement  après  la  mort,  et  que, 
par  conséquent,  avant  ce  temps,  on  peut  apprécier  à  leur  juste  valeur 
les  altérations  toxiques  éventuelles  des  éléments  nerveux. 

IIP  Question.  —  On  ne  peut  penser  à  Textension  et  à  la  gravité 
des  lésions  du  système  nerveux  dans  l'empoisonnement  par  les  sels 
de  mercure  sans  admettre  qu*elles  doivent  contribuer  puissamment  a 
produire  la  mort;  elles  intéressent  des  parties  d*une  signification  phy- 
siologique si  élevée,  qu^on  doit  croire  que  Texercice  normal  des  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  la  vie  végétative  en  reste  profondement 
lésé. 

Dans  les  cas  qui  ont  un  cours  lent,  il  pourra  s*établir  des  conditions 
si  graves  du  rein,  de  Tintcstin,  du  foie,  du  myocarde,  qu*elles  suffi- 
raient à  elles  seules  pour  expliquer  la  mort,  ou  par  urémie,  ou  par 
marasme,  ou  par  défaut  d*action  cardiaque;  mais,  dans  les  cas  aigus, 
où  les  altérations  de  ces  organes  n^ont  pas  eu  le  temps  de  s'établir 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  menacer  la  vie,  la  mort  devra 
être  attribuée,  comme  Tafflrment  Kussmaul  et  Méring,  à  Taction  pa- 
ralysante du -mercure  sur  les  centres  nerveux. 

En  faisant  ces  recherches  j*ai  eu  surtout  pour  but  de  combler  la 
lacune  qui  existe,  en  Toxicologie,  sur  Tanatomie  pathologique  du  sys- 
tème nerveux  dans  les  empoisonnements  aigus  par  les  sels  de  mercure; 
et  je  crois  que  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  peuvent  fournir, 
dans  les  expertises  médico-légales,  des  arguments  qui  ne  sont  point 
sans  valeur  pour  la  diagnose  de  Tempoisonnement  mercuriel. 


iBÊnence  des  clystères  nutritifs  sur  Vélimin&tion  de  la  bile 

et  sur  ISL  sécrétion  du  suc  gastrique. 

Contribution  à  une  nouvelle  interprétation 

de  la  signiûcation  physiologique  de  la  bile  <^). 


Étude  ciimoo-BZPÉRiMBNTALi  da  D'  ▲.  0.  BABBÉBA,   Assistant. 


(Lftb«stiin  âê  PhiiMofit  âê  l*Uah«nit4  d«  BdofM). 


(résumé  de  l* auteur) 


Dads  un  de  mes  travaux  précédents (2)  j*ai  étudié,  avec  de  très 
Dooibreuses  expériences,  Tinfluence  des  repas,  comme  qualité  et  comme 
quantité,  sur  Télimination  de  la  bile.  Mon  travail  a  mis  spécialement 
en  lumière  faction  des  repas  de  substances  gra.<^ses,  et  il  a  établi 
méthodiquement  la  courbe  de  Télimination  de  la  bile  suivie  pendant 
longtemps  après  l'administration  de  la  nourriture.  * 

Désireux  de  connaître  par  quel  mécanisme  les  divers  aliments 
igiisent  sur  la  production  et  sur  Télimination  de  la  bile,  J*ai  institué 
plusieurs  séries  de  recherches,  dans  le  but  de  répondre  à  cette  qu(*stion. 
Comme  moyen  d'étude,  J*ai  pensé  à  expérimenter  Tinfluence  de  Tab- 
•orption  intestinale,  telle  qu'elle  pouvait  s'effectuer  après  Tintroduction 
de  la  nourriture  par  la  voie  du  rectum. 

Je  pouvais  ainsi  me  rendre  compte  de  Taction  des  clystères  nutritifs, 
action  si  intéressante  au  point  de  vue  pratique  et  scientifique,  et  que 
J*ai  voulu  étudier  encore  dans  ses  rapports  avec  la  sécrétion  gastrique. 


t\\  Hullettino  délie  iciente  medicHe  di  Bolo'jna^  Série  VII,  vol.  VII. 
Ci'  TrnvAÎl  publié  dans  le  Bull,  d.sc,  med,  di  Boloçna,  iH9l.  et  dont  Iv*  sKrch. 
it.  de  Btni,  i.  XXIII,  p.  iA5,  ont  donné  un  résumé. 


254  A.  G.  BARBERA 

Inflneiee  des  djstères  natrIttflB  sur  l'éllnlmlloi  4e  U  btte. 

J*ai  fkit  mes  expériences  sur  an  chien  de  kg.  17  environ,  opéré 
depuis  presque  un  an  de  fistule  biliaire  complète  et  permanente,  par- 
faitement sain  et  habitué  à  rester  dans  l*appareil  de  Gyon. 

Je  n'exposerai  pas  ici  la  manière  dont  furent  recueillies  les  urines 
et  la  bile,  non  plus  que  toutes  les  précautions  que  J*ai  prises  en  faisant 
les  diverses  expériences,  tout  cela  ayant  été  amplement  décrit  dans 
d*autres  travaux  que  j*ai  publiés  (1). 

Je  dirai  seulement,  ici,  que,  une  heure  avant  de  mettre  ranimai 
dans  Tappareil ,  dans  le  but  de  lui  nettoyer  le  rectum  et  le  gros  in- 
testin, on  administrait  au  chien  un  abondant  clystère  (cm'  500-700) 
d*eau  simple,  à  température  du  milieu,  laquelle,  au  bout  de  quelques 
minutes,  était  rejetée  entièrement  en  même  temps  que  le  contenu  dn 
rectum  et  du  gros  intestin.  Je  dirai  également  que,  pour  Caire  les 
clystères  nutritifs,  j*ai  employé  une  seringue  de  la  capacité  de  cm' 200. 
au  bec  de  laquelle  était  adapté  un  morceau  de  tube  de  gomme  nn 
peu  résistant,  long  de  trente  centimètres.  Ce  tube  de  gomme  était 
introduit  presque  entièrement  dans  le  rectum  de  Tanimal ,  et  cela 
pour  faire  arriver  la  substance  nutritive  le  plus  haut  possible  dam 
rintestin.  Cette  substance,  à  température  de  38''-39^  était  poussée  len- 
tement dans  le  tube,  pour  ne  pas  provoquer  le  spasme  réactif  des 
parois  intestinales. 

La  veille  du  jour  de  l'expérience,  l'animal  recevait  seulement  gr.  50 
de  sucre  de  canne  à  9  heures  du  matin  et  gr.  50  à  5  heures  do  soir, 
et  de  Teau  à  volonté. 

Même  durant  la  période  expérimentale,  un  petit  récipient  toajoun 
plein  d'eau  était  tenu  à  la  disposition  du  chien. 

J*ai  expérimenté  les  différents  genres  de  substances  alimentaires: 
albuminoïdes ,  graisses,  hydrates  de  carbone  et  eau.  Dans  les  expé- 
riences avec  des  albuminoïdes.  J'ai  déterminé  aussi  Tazote  total  des 
urines  (méthode  de  Rjeldahl),  et  également  la  quantité  d*urée  éliminée. 
Les  résultats  obtenus  sont:  que  les  graisses^  les  hydrates  de  carbone 
et  l'eau  n'ont  pas  modifié  l'éltmtnatton  de  la  bile ,  tandis  que  les 
albuminoides  Vont  fait  augmenter.  Toutefois,  cette  augmentation  « 


(I)  Voir  Arch.  it.  de  Biol.,  loc.  cit.,  et  t  XX,  p.  liJ9. 
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été  petite^  toujours  proportionnée  à  V augmentation  de  l'urée  et  de 
Vazote  total  des  urines  qui  s'était  produite  dans  la  même  période 
expértmeniale,  et  S-ô  heures  après  le  clystère. 

laflieaee  des  elystères  nutritifs  snr  la  séerétion  du  sac  s^s^^Qoe. 

Je  n'ai  pas  seulement  étudié  Tinfluence  des  clystëres  des  diverses 
substances  nutritives  sur  Télimination  de  la  bile,  mais  encore  celle 
qa*ils  exercent  sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique. 

L*animal  d*expérience  fut  un  chien  très  robuste,  de  kg.  18  environ, 
opéré  de  fistule  gastrique  depuis  plus  de  cinq  mois,  parfaitement  sain 
ai  habitué  à  rester  dans  Tappareil  de  contention  de  Gyon. 

La  veille  du  Jour  de  Texpérience,  Tanimal  recevait  un  seul  repas, 
calai  du  matin,  consistant  seulement  en  gr.  300  de  pain  et  eau  à  vo- 
lonté. Le  Jour  de  Texpérience,  naturellement,  par  la  bouche  il  ne  re- 
cevait pas  même  de  Teau. 

Les  clystères  nutritifs  furent  administrés  comme  dans  les  précé- 
dentes recherches ,  et  on  les  fit  toujours  précéder ,  plusieurs  heures 
auparavant,  du  clystère  d*eau  simple,  à  température  du  milieu,  pour 
nettoyer  le  gros  intestin. 

La  fistule  gastrique  était  munie  d'une  grosse  canule  d'argent,  dont 
le  large  trou  était  fermé  au  moyen  d*un  bouchon  de  liège  qu*on  en- 
levait une  ou  deux  heures  avant  de  commencer  Texpérience;  et  cela 
pour  vider  Testomac  de  tout  le  mucus  et  de  la  salive  qu*il  aurait  pu 
contenir. 

Le  contenu  gastrique  qui  sortait  de  la  fistule  était  recueilli  dans 
une  grande  capsule  de  porcelaine,  que  l'on  tenait  en  permanence  sous 
Touverture  fistuleuse.  Pour  séparer  le  mucus  et  la  salive  du  suc  gas- 
trique, Je  faisais  filtrer  ce  qui  sortait  de  la  fistule  à  travers  de  la 
toile  à  fils  très  serrés. 

Ici  encore  J*ai  expérimenté  les  albuminoïdes,  les  graisses,  les  hydrates 
de  carbcme,  la  solution  physiologique  du  chlorure  de  sodium  et  Teau. 
Aucune  de  ces  substances  nutritives  ne  fut  capable  de  provoquer 
la  sécrétion  du  suc  gastrique;  elles  firent  même  toutes  diminuer 
ta  formation  du  mucus  dans  Vestoinac ,  et  peut-être  ai4ssi  la  pro- 
duction de  ta  saltoe  de  la  part  des  glandes  salivaires. 

Pour  expliquer  Taugmentation  de  l'élimination  de  la  bile  après  les 
repas»  deux  hypothèses  ont  été  émises,  et  chacune  d'elles  slnspire 
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du  concept  que  celui  qui  Ta  émise,  ou  qui  la  soutient,  s*68t  formé  Uw- 
chant  la  fonction  de  la  bile  dans  Tintestin: 

l""  Suivant  quelques-uns,  cette  augmentation  serait  due  à  la  pré- 
sence pure  et  simple,  dans  Tintestin  grêle,  des  aliments  qui,  en  sti- 
mulant les  terminaisons  nerveuses  de  la  muqueuse,  exciteraient  le  foie 
à  produire  une  plus  grande  quantité  de  bile  pour  digérer  certaines 
substances  alimentaires. 

2^  Suivant  d*autres,  au  contraire,  —  et  ce  sont  les  plus  nombreux, 
—  cette  augmentation  dépendrait  de  la  présence,  dans  le  duodénum, 
du  chyme  acide;  elle  serait  même  toujours  proportionnée  au  degré 
d'acidité  de  celui-ci,  la  bile  ayant,  selon  eux,  pour  fonction  princi- 
pale, de  neutraliser  les  acides  qui,  de  l'estomac,  parviennent  dans  le 
duodénum. 

En  admettant  comme  vraie  Tune  des  deux  hypothèses,  ou  toutes  les 
deux,  nous  devrions  en  chercher  une  autre  pour  expliquer  la  manière 
dont  la  bile  est  produite  dans  le  jeûne ,  dans  la  vie  intra-utérine  et 
dans  la  période  de  léthargie  des  animaux  hibernants,  c*est-à-dire  com- 
ment, alors  même  qu'il  ne  se  trouve  dans  les  intestins  aucune  sub- 
stance qui  excite  les  nerfs  de  la  muqueuse  et  aucun  adde  à  neutra- 
liser, il  peut  se  former  de  la  bile,  fût-ce  même  en  petite  quantité.  Qr 
cela  répugnerait  véritablement  à  Tintelligence  humaine,  laquelle  voit 
d  ordinaire,  dans  la  production  du  même  phénomène,  un  seul  méca- 
nisme et  non  plusieurs. 

Les  résultats  de  mes  expériences  ne  concordent  ni  avec  la  première 
hypothèse,  ni  avec  la  seconde.  Ce  n*est  pas  le  simple  contact  des  ali- 
ments ave  les  terminaisons  nerveuses  de  Tintestin  grêle  qui  provoque, 
par  voie  réflexe,  Paugmentation  dans  la  quantité  de  bile  éliminée 
après  les  repas,  puisque,  dans  mes  expériences,  les  substances  nutri- 
tives, vu  la  quantité  et  le  mode  dont  elles  furent  injectées,  ne  dépas- 
sèrent probablement  pas  la  valvule  iléo-coecale,  et  que,  en  supposant 
même  que  nous  soyons  parvenus  à  la  dépasser,  grâce  à  des  mouve- 
ments anti-péristaltiques  de  Tintestin,  les  substances  albuminoîdes  seules; 
et  non  toutes  les  substances  nutritives,  comme  cela  aurait  dû  avoir 
lieu,  suivant  cette  hypothèse,  provoquèrent  une  production  plus  grande 
de  bile.  Si  Taugmentation  de  la  bile  éliminée  après  les  repas  dépen- 
dait d*un  acte  purement  réflexe,  elle  aurait  dû  apparaître  immédia- 
tement après  Tadministration  du  clystère,  et  non  au  bout  de  3-0  heures 
(albuminoîdes),  et  même  après  le  clystère  de  substances  grasses,  puisque 
ces  dernières  aussi,  comme  les  albuminoîdes,  quand  elles  sont  ingé- 
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rées  par  la  boache*  font  augmenter  de  beaucoup  et  pendant  très  long- 
temps rélimination  de  la  bile. 

Les  partisans  de  la  seconde  bypotbèse  ne  peuvent  pas  dire  non  plus 
<iue  Tesiomac  forme  du  suc  gastrique  seulement  après  les  clystères 
d^albaminoTdes,  et  que  celui-ci,  en  se  versant  dans  le  duodénum»  pro- 
voque la  production  plus  grande  de  bile,  puisque  nous  avons  vu  que 
les  substances  albuminoldes  introduites  par  le  rectum,  d*une  part  font 
augmenter  rélimination  de  la  bile,  et  de  Tautre,  comme  les  graisses 
et  les  hydrates  de  carbone,  non  seulement  ne  sont  pas  capables  de 
provoquer  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  mais,  de  plus,  font  diminuer 
la  formation  du  mucus  de  la  part  de  Testomac. 

Ce  bit  même,  c'est-à-dire  qu*il  y  a  augmentation  dans  rélimination 
de  la  bile  (après  un  clystère  d'albuminoîdes)  sans  production  simul- 
tanée de  suc  gastrique  acide,  rend  absolument  insoutenable  cette  se- 
ooode  hypothèse.  La  cause  pour  laquelle  il  y  a  augmentation  dans  la 
production  de  la  bile  après  les  repas  doit  donc  être  tout  autre  et  bien 
différente  de  celles  qui  ont  été  admises  Jusqu'à  présent;  c*est  proba- 
blement la  même  que  celle  pour  laquelle  elle  est  formée  dans  le  jeûne 
prolongé,  dans  la  vie  intra-utérine  et  dans  la  période  de  léthargie  des 
animaux  hibernants.  Il  n*est  pas  difficile  de  trouver  cette  véritable 
cause  si  Ton  considère  certains  bits. 

Dans  un  de  mes  précédents  travaux  (1)  J*ai  démontré  que  le  rapport 
entre  l'excrétion  de  Turée  avec  les  urines  et  rélimination  de  la  bile, 
aussi  bien  dans  le  Jeûne  qu*après  une  alimentation  albuminoîde ,  se 
maintient  constamment  le  même. 

De  même  aussi,  quand  les  substances  albuminoîdes,  au  lieu  d*être 
données  par  la  bouche,  sont  administrées  au  moyen  du  clystère,  on 
remarque,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  que,  rélimination  de  la 
bile  augmentant,  la  quantité  d*urée  éliminée  avec  les  urines  augmente 
en  proportion. 

Après  la  transfusion  de  sang  ou  de  sérum  de  sang  hétérogène,  et 
après  Tadministration  de  substances  chimiques  cholagO(;ues,  on  a  une 
destruction  d'éléments  anatomiques,  tant  circulants  que  fixes,  dont  les 
produits  de  désagrégation  s'accumulent  en  partie  dans  le  foie.  Or,  il 
se  produit  en  même  temps  une  augmentation  aussi  bien  dans  Texcré- 


(1)  Barbûu  0.  A.,  Rappcriù  ira  la  iUminoMÙme  délia  bile  e  délia  urea  nel 
di^imméo  e  dopo  diffèrenH  generi  di  alimêntasione  (BulL  d,  te.  med.  di  Belogna^ 
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lion  de  Turée  que  dans  l'élimination  de  la  bile;  la  quantité  de  ces 
substances  éliminées ,  dans  ces  cas ,  est  même ,  cœteris  paribus ,  en 
rapport  avec  la  quantité  de  cellules  détruites. 

Si,  en  dehors  de  ces  faits,  l*on  réfléchit  que  Turée,  aussi  bien  que 
la  bile,  sont  formées  par  les  cellules  hépatiques;  que  les  substances 
grasses,  —  qui,  lorsqu'elles  sont  données  par  la  bouche,  et  par  con- 
séquent sont  pour  la  plus  grande  partie  absorbées,  font  augmenter  de 
beaucoup  Télimination  de  la  bile  —  quand,  au  contraire,  elles  sont 
données  par  clystère,  d'une  part  ne  font  pas  augmenter  rélimination 
de  la  bile,  et  de  Tautre  ne  sont  pas  absorbées  par  le  gros  intestin  ;  et 
enfln  que  les  substances  hydrocarbonées  (qui,  même  lorsqu'elles  sont 
ingérées  en  grandes  quantités  par  la  bouche ,  et  par  conséquent  ab- 
sorbées, font  augmenter  de  très  peu  rélimination  de  la  bile)  furent 
données,  non  en  grandes  quantités,  non  par  la  bouche,  mais  par  clys- 
tère, et  par  conséquent  peut-être  non  entièrement  absorbées;  quand, 
Je  le  répète,  on  pense  à  tout  cela,  on  est  contraint  d'admettre:  que 
c'est  la  présence  dans  le  foie,  et  non  dans  les  intestins,  de  certains 
principes  alimentaires,  provenant  du  tube  diçérant ,  qui  détermine 
r augmentation  de  la  bile  éliminée  après  les  repas,  et  que,  de  même, 
c'est  la  présence ,  dans  le  foie ,  de  certaines  substances ,  procenanl 
sans  interruption  de  Vorçanisme ,  qui  détermine  la  production  de 
bile  qu'on  observe  dans  la  vie  intra-utérine,  dans  l'inanition  et  du- 
rant la  période  de  léthargie  des  animaux  hibernants,  production  de 
bile  qui  est  toujours  proportionnée  à  la  quantité  des  substances  et 
des  principes  nutritifs  sicsdits  qui  viennent  à  se  trouver  dans  le  foit 
La  cause  pour  laquelle  se  produit  la  bile  est  donc  unique  et  toi]\]oan 
la  même,  soit  que  l'animal  s'alimente  normalement,  soit  qu'il  se  trouTe 
à  jeun ,  ou  bien  dans  la  période  de  léthargie  s'il  est  hibernant,  soit 
même  qu'il  se  trouve  à  l'état  d'embryon. 

Nous  dirons  plus  loin  par  quel  mécanisme  tout  cela  se  produit. 

La  slirnitleation  phjslologiqae  de  la  bile. 

Les  principales  hypothèses  qui  ont  été  émises  et  soutenues,  relati- 
vement à  la  signification  physiologique  de  la  bile,  sont  au  nombre 
de  trois. 

l'^  Suivant  quelques  auteurs  la  bile  ne  serait  pas  autre  chose 
qu'un  produit  de  rebut  des  différents  organes  et  tissus  animaux,  cir 
culant  avec  le  sang,  une  excrétion  de  l'organisme  entier;  et  le  fiNe, 
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par  conséquent,  serait  l'émonctoire  électiT  au  moyen  duquel  le  corps 
se  débarrasserait  de  ce  matériel  excrémentitiel;  sous  ce  point  de  vua 
il  ne  serait  pas  autre  chose  qu'un  organe  dépuratif  du  sang,  comme 
le  rein  et  le  poumon. 

2*  Suivant  d'autres,  au  contraire,  la  bile  serait  une  sécrétion  éla- 
borée entièrement  et  exclusivement  par  le  Toie,  dans  un  but  physiolo- 
gique, celui  de  neutraliser  le  chyrae  acide,  d'aider,  dans  les  intestins, 
la  digestion  et  l'absorption  de  certaines  substances  alimeataires,  comme 
aussi  le  péristaltistne,  et  de  modérer  les  fermentations  intestinales. 

3'  Entre  les  uns  et  les  autres,  sont  ceux  qui  considèrent  une  partie 
do  la  bile  comme  le  produit  d'une  sécrélion  du  foie,  et  l'autre  partie 
comme  un  simple  matériel  excrémentitiel  des  éléments  anatomiques 
de  l'organisme  entier. 

La  bile  est-elle  un  produit  excrémentitiel  des  différents  organes  et 
tissus  animaux,  circulant  dans  le  sang,  et  qui  s'élimine  éleclivement 
par  le  foieî  Je  crois  que  non,  et,  principalement  pour  les  raisons  sui< 
vantes: 

1*  Parce  que  ses  composants  les  plus  caractéristiques  (acides  et 
pigments!  ne  préexistent  pas  dans  le  sang. 

£■  Parce  qu'elle  a  une  composition  toujours  identique,  quel  que 
soit  le  genre  d'alimentation,  et,  par  conséquent,  quelle  que  soit  la 
composition  du  sang.  Cela  a  été  démontré  par  moi  (1),  pour  ce  qui 
Cooceme  les  substance.-*  contenant  de  l'azote  (acides  et  pigments  bi* 
llalres,  lécilhine);  par  Prévost  et  Binet.  par  Stadelmann,  par  moi  et 
par  un  grand  nombre  d'autres,  pour  l'eau;  par  Pirri  (2).  Dagnini  (3), 
Naanyn  pour  le  sodium ,  le  potassium ,  le  chlore  et  la  cholestérine. 
3°  Parce  que  son  élimination  augmente  fortement  aprè^'  l'ingestion 
de  graisses,  et,  bien  que  très  légèrement,  également  après  l'ingestion 
d'hydraliQ  de  carbone,  lesquels  au  contraire  limitant,  comme  sub- 
stances d'épargne,  la  consommation  des  tissus,  devraient  la  btre  di- 
minuer, etc.,  etc. 

Hais  si  la  bile  n'est  pas  un  produit  d'exccétlon  de  l'organisme  entier^'l 
«tt«lle  le  produit  d'une  fonction  très  importante  et  spéciale  des  cet 

(t)  BABBiSA  A.  0.,  L'tuoio  «  r  aequa  neUm  bile  e  nelh  urinâ  (iitwûrie  d.  R. 
Ace.  d.  ic  detniiii.  di  Boloçna,  t893.  —  Ai^h.  iL  d»  BM.,  t.  XX.  p.  139). 

(Z)  Pnuii  G.,  n  lùdio  *d  il  potauiù  aetta  btte  {R.  Aoe.  d.  te.  dMIitH.  di  Bù- 
tagM,  I88S.  —  Arch.  il.  de  Biol.,  t.  XX,  |>.  ISO). 

(3;  DAfliUNl  0-.  /'  chro  n«Ua  bile  {!bid.  —  Anh.  if.  de  Biùt..  t.  XX,  p.  IW). 
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Iules  hépatiques  «  la  hUiçénèse  »  lesquelles  la  sécrètent  pour  aider  le 
suc  pancréatique  dans  la  digestion  des  graisses  et  pour  en  ftvoriser 
l'absorption,  comme  aussi  pour  neutraliser  le  chyme  acide,  elc^  etc.? 

Selon  moi,  cette  hypothèse  n*est  pas  acceptable  non  |rius;  elle  a  mime 
un  moins  grand  nombre  de  faits  en  sa  faveur  que  lliypothèse  de 
Texcrétion. 

Les  raisons  principales  qui  me  font  repousser  cette  hypothèse  sont 
les  suivantes: 

a)  Parce  que  la  bile  existe  dans  la  vie  intra-utérine  et  continoe 
à  être  éliminée  durant  Tinanition  et  la  période  de  léthargie  des  ani- 
maux hibernants,  c*est-à-dire  quand  aucun  acte  digestif  ne  s*aooorapUt 
dans  le  tube  gastro^ntérique. 

P)  Parce  que  son  élimination  augmente  fortement  après  Tingestion 
des  albuminoîdes,  sur  lesquels  elle  n*a  aucune  action. 

t)  Parce  que  la  quantité  plus  grande  de  bile,  éliminée  après  las 
repas,  étant  due  à  la  présence  dans  le  foie,  et  non  dans  les  intestins» 
des  substances  alimentaires  ingérées,  elle  arrive  dans  le  duodénum 
quand  ces  substances,  sur  lesquelles  elle  devrait  agir,  (mt  d^à  aban- 
donné cet  organe  et  peut-être  aussi  le  foie. 

b)  Parce  que  son  élimination  augmente,  même  dans  des  conditioDS 
où  Ton  peut  parler  de  tout  (présence  dans  le  sang  de  substances  chi- 
miques hématolytiques,  transfusion  de  sang,  ou  de  sérum  de  sang  hété- 
rogène, etc.,  etc.)  sauf  de  digestion  intestinale. 

La  double  hypothèse  des  physiologistes  qui  croient  qu*une  partie 
de  la  bile  est  le  produit  d*une  sécrétion  (la  partie  qui  s'élimine  après 
les  repasX  tandis  que  Tautre  est  due  à  une  excrétion  (celle  qui  con- 
tinue à  être  éliminée  dans  le  jeûne  prolongé ,  etc.) ,  n'est  pas  plus 
heureuse.  Abstraction  foite  de  toutes  les  raisons  apportées  plus  haut, 
soit  contre  Thypothèse  de  la  sécrétion,  soit  contre  celle  de  TexcrétioD, 
le  fait  que,  aussi  bien  dans  le  Jeûne  qu'après  différents  genres  d'ali- 
mentation, la  bile  conserve  toi^ours  une  composition  identique,  parle 
d'une  manière  absolue  contre  cette  opinion. 

De  ce  que  nous  avons  exposé  ressort  clairement  le  fait,  que  l*hy- 
pothèse  de  l'excrétion  aussi  bien  que  celle  de  la  sécrétion  ne  sufBsent 
pas  pour  expliquer  tous  les  faits  bien  établis  qui  concernent  réiimi- 
nation  de  la  bile  dans  les  diverses  conditions,  soit  expérimentales 
soit  naturelles;  si  quelques-uns  d'entre  eux  nous  rapprochent  d'une 
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de  ces  hypothèses,  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'autres  qui  nous  en 
éloignant,  et  vtce  versa.  Les  deux  ensemble  ne  suffisent  même  pas 
pour  expliquer  certains  faits. 

Tous  les  faits  en  question  deviendront,  au  contraire,  clairement 
compràbensibles  et  recevront  une  explication  très  suffisante,  si  nous 
donnons  à  la  bile  une  signiScation  physiologique  différente  de  celles 
qu'on  lui  a  données  jusqu'à  présent;  c'est-i-dire  si  nous  la  considérons 
comme  le  produit  de  la  désasstmtlation.  des  cellules  hépatiques. 

Si  l'on  en  excepte  celle  de  reproduction,  toutes  les  ToDCtiona  des 
éléments  analomiques  indistinctement ,  en  raison  de  leur  objectif, 
peuvent  être  divisées  en  deux  grandes  catégories:  Tune  comprend  les 
fonctions  que  la  cellule  remplit  exclusirement  à  son  propre  bénéSce, 
tandis  que  l'autre  comprend  toutes  les  autres  fonctions  qu'elle  ac- 
complit non  pour  elle  directement,  mais  à  l'avantage  de  tous  les  autres 
éléments  anatomiques,  et,  par  conséquent,  indirectement  aussi  à  son 
propre  avantage.  Par  la  première  elle  assure  son  existence;  par  la 
seconde ,  au  contraire ,  elle  concourt  à  assurer  l'existence  de  toutes 
les  autres  —  et,  conséquemment,  de  l'organisme  entier  —  ou,  du  moins, 
le  fonclioonement  parfait  de  celui-ci. 

Chaque  cellule,  pour  les  fonctions  dont  l'ottjeotirexclusif  est  la  con- 
servation de  son  existence,  prend,  du  sang  qui  les  lui  apporte,  cer- 
taines substances  nutritives  données,  lesquelles,  comme  qualité,  différent 
de  celles  que  prennent  les  autre»  cellules  à  fonction  différente;  elle 
les  transforme  d'abord  Jusqu'à  les  t^ire  devenir  partie  intégrante  de 
son  protopinsma  (assimilation,  aiiabolisme)(l),  et  ensuite,  après  leur 
avoir  fait  subir,  dans  son  travail  au  profit  de  Toi^nisme  entier, 
d'autres  modifications,  elle  les  cède  au  sang,  à  la  lymphe  ou  au  milieu 
i.'Xterae  (désasslmilation,  catabolisine). 

Si  ces  deux  actes  *  assimilation  et  désasslmilation  •  qui  constituent 
la  outrilion  cellulaire  proprement  dite,  ou  même  un  seul  d'entre  eux, 
viennvnt  à  manquer,  la  cellule  ne  peut  plus  fonctionner,  ne  peut 
pitu  vivre. 

En  conditions  normales  d'alimentation  ,  l'intensité  du  processus  a» 
similatif  d'une  cellule  dépend  de  rint^insilé  du  processus  désassimilaUf, 


(I)  La  oellulc  muaculoife  forme.  evM  elles,  de  la  myodne,  la  cdlnla  unwM* 
4v  la  DTéline,  la  oelliile  oMCuse  de  l'oniiQe,  etc.,  ate. 
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et  celui-ci ,  à  son  tour ,  est  sous  Tétroite  dépendaDce  de  la  quantité 
de  travail  que  cette  cellule  exécute  ;  si  ce  travail  est  aboodaDl ,  les 
matériaux  qu'elle  désassimile,  et  par  conséquent  ceux  qu*eUe  aaamile. 
sont  nombreux,  rassimilaiion  servant  à  combler  les  vides  laissés  par 
la  désassimilation. 

Cependant  toutes  les  cellules  et  tous  les  organismes,  pour  exécuter 
une  même  quantité  de  travail,  ne  désassimilent  pas  une  quantité  iden- 
tique de  produits;  les  unes  en  désassimilent  davantage,  les  autres 
moins.  Gela  dépend  probablement  de  la  qualité  du  protoplasma  cel- 
lulaire qui ,  dans  quelques  cellules  et  dans  quelques  organismes,  fût- 
ce  de  la  même  espèce,  est,  pour  ainsi  dire,  plus  résistant  que  les  autres. 
L*âge  du  protoplasma  a  en  cela ,  lui  aussi ,  une  très  grande  împor 
tance,  dans  le  sens  que  le  protoplasma  jeune  (spécialement  celui  des 
organismes  en  période  de  formation  et  de  développement)  résiste  plus 
au  travail  (et  par  conséquent  cœteris  parUms,  désassimile  oioins)  que 
le  protoplasma  adulte  et  spécialement  que  le  protoplasma  vieilli. 

Bien  que  les  substances  ou  la  constitution  chimique  des  substances 
qu*un  tissu  assimile  ou  désassimile  soient  différentes  de  celles  qu'as- 
similent et  que  désassimilent  les  autres,  on  peut  dire  que  les  processus 
nutritifs  proprement  dits  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  cellules. 

Au  contraire,  pour  le  mode  suivant  lequel  chaque  cellule,  ou  pour 
mieux  dire  chaque  groupe  de  cellules  à  fonction  identique,  coneoart 
à  assurer  la  vie  ou  le  parfkit  fonctionnement  de  tout  Torganism^, 
c'est  le  fait  inverse  qui  a  lieu. 

D'après  la  loi  de  la  division  du  travail  physiologique,  quelques-unes 
d'entre  elles  y  concourent  d'une  manière,  d'autres  d'une  autre,  et 
ainsi  de  suite. 

Ainsi ,  parmi  elles ,  il  y  en  a  quelques-unes,  «  les  cellules  appelées 
sécrétrices  »,  qui  se  rendent  utiles  à  toutes  les  autres  en  fabriquant 
certaines  sécrétions;  c'est-à-dire  que  ces  cellules  prennent,  du  sang, 
non  seulement  les  matériaux  suffisants  pour  leur  propre  nutrition, 
mais  encore  d'autres,  différents  de  ceux-ci,  les  élaborent^  leur  font 
acquérir  des  compositions  et  des  constitutions  chimiques  spéciales, 
comme  aussi  des  propriétés  physiologiques  utiles  à  Corganisme  entier, 
et  ensuite  elles  les  versent,  ou  dans  le  torrent  circulatoire  (et  celles<i 
sont  appelées  cellules  à  sécrétion  interne ,  catégorie  à  laquelle  ap- 
partiennent les  cellules  de  la  rate,  des  capsules  surrénales,  du  foie, 
«  uréogénèse,  glycogénèse  »,  etc.  etc.),  ou  au-dehors  (et  ce  sont  les 
cellules  à  sécrétion  externe ,  groupe  auquel  appartiennent  celles  qui 
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eonsUtuenl  les  glandes  lacrymales ,  les  salivaîres,  rcstomac ,  le  pan- 
créas, etc^  etc.). 

Gomme  on  le  sait,  notre  organisme,  pour  fonctionner,  a  besoin  d*un 
grand  nombre  de  sécrétions,  soit  internes,  soit  externes,  lesquelles 
diffèrent  chimiquement  et  fonctionnelleroent  Tune  de  l'autre.  Il  n*y  a 
pas  qu^un  seul  organe  ou  qn*un  seul  tissu  qui  soit  chargé  de  pourvoir 
à  ce  besoin,  mais  un  grand  nombre  d'organes  et  des  tissus  très  variés; 
et  les  uns  et  les  autres  doivent  même  à  cette  fonction  diverse  leur 
diflërente  structure  anatomique  et  leur  différente  composition  chimique. 

A  difTércnce  de  ces  cellules,  il  y  en  a  un  autre  groupe,  ^  celui  des 
ceUules  excrétrices  »,  qui  sert  à  tous  les  autres,  en  prenant,  du  sang, 
non  seulement  les  matériaux  pour  sa  nutrition,  mais  encore  tous  le^ 
produits  de  rebut  de  Torganisme  entier,  qui  circulent  avec  le  sang, 
poor  les  verser,  plus  ou  moins  modifiés,  à  Texteme,  comme  le  font 
précisément  les  cellules  pulmonaires,  les  rénales,  les  cutanées. 

Pour  Texcrétion  également,  il  y  a  lieu  de  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  à  propos  de  la  sécrétion  :  tous  les  on^anes  et  tous  les  tissus 
excrétoires  ne  se  rendent  pas  utiles  à  Torganisme  entier  en  éliminant 
les  mêmes  substances  de  rebut  de  toutes  les  cellules.  Il  en  est  qui 
éliminent  certaines  substances,  et  d'autres  certaines  autres  etc.  Toutes 
les  parties  du  même  organe  n'ont  pas  non  plus  la  même  fonction,  ni 
par  conséquent  la  même  structure  chimico-anatomique ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Cette  fonction  excrétrice,  qui  n'appartient  qu'à  un  certain  nombre 
de  cellules  —  lesquelles,  pour  ce  motif,  se  sont  différenciées  dans  la 
période  de  formation  et  de  développement  de  Torganisme  —  doit  être 
distinguée  de  la  phase  excrétrice,  qui,  dans  toutes  les  cellules,  ca- 
ractérise la  dernière  partie  de  l'acte  désassimilateur  de  leur  nutrition, 
comme  aussi  de  la  phase  excrétrice  qui  caractérise  la  sortie  de^  pro- 
duits de  sécrétion  hors  de  la  cellule  sécrétrice. 

Le  processus  nutritif  d'une  cellule  sécrétrice  ou  excrétrice  dif!%re 
donc  dt*  sa  fonction  sécrétrice  ou  excrétrice.  Dans  l'uii  comme  dans 
l'autre  la  cellule  prend,  du  sang,  différents  matériaux.  Toutefois,  ceux 
qui  f^ervent  pour  la  nourrir,  avant  d'être  restitués  au  sang,  déjà 
transformés,  ou  d'être  versés  dans  la  lymphe  ou  à  l'externe,  vont 
faire  partie  fntéçrante  de  son  protoplasma ,  tandis  que  ceux  qui 
Aervent  pour  la  fonction  sécrétrice  laissent  la  cellule  sans  être  passés 
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par  le  stade  de  protoplasma  (urée  et  glycogène  dans  le  foie»  par  ex.), 
mais  seulement  qitand  Us  ont  acquis,  par  action  de  la  celiule  elle- 
même  ,  les  vérité  qui  les  rendent  utiles  ou  ino/fensives  pour  tor^ 
çanisnie;  et  les  matériaux  excrémentitiels  sont  veraés,  dans  le  miliea 
externe,  généralement  tels  qu*ils  existaient  dans  le  sang,  c*esl-è-dire 
sans  subir  aucune  modification,  et  non  au  hasard,  mais  électiFement 

Les  très  nombreuses  autres  fonctions  d'un  organisme,  spécialement 
si  celui-ci  est  élevé  dans  Téchelle  zoologique,  sont  remplies  par  d*aatre8 
groupes  de  cellules:  musculaires,  nerveuses,  etc.,  etc.  Toutefois»  nous 
ne  parlerons  pas  de  ces  dernières,  car  il  nous  suffit,  pour  le  moment, 
de  savoir  ce  que,  en  biologie,  on  doit  entendre  par  nutrition  œllulaire 
(assimilation,  désassimilation),  par  sécrétion  et  par  excrétion. 

La  fonction  sécrétrice  aussi  bien  que  la  fonction  excrétrice,  de 
même  que  toutes  les  autres,  à  Texception  des  fonctions  nutritives,  m 
raison  de  la  fin  vers  laquelle  elles  tendent,  sont  équivalentes,  dans  le 
sens  que  chacune  d'elles  représente  la  catégorie  de  fonctions  que  les 
cellules  remplissent  à  l'avantage  de  tout  le  corps.  En  effet,  la  con- 
traction de  la  fibre  musculaire  équivaut,  sous  ce  point  de  vue,  à  la 
sécrétion  des  glandes  ou  à  la  fonction  excrétrice  de  certains  groupes 
cellulaires. 

Revenant  maintenant  au  foie  et  à  la  bile ,  je  répète  que ,  si  nous 
considérons  celle-ci  comme  le  produit  de  la  désasstmilaUon  des  cel- 
lules hépatiques,  tout  deviendra  très  compréhensible. 

Gomme  produit  de  désassimilation,  la  quantité  de  bile  éliminée  dé- 
pend strictement  du  travail  du  foie,  comme  nous  le  verrons. 

Mais,  avant  de  rendre  évidente  cette  assertion ,  il  est  bon  de  dire 
quelque  chose  de  ce  qu'on  connaît  aujourd'hui  sur  les  fonctions  de 
ce  grand  et  très  important  organe:  le  foie. 

Celui-ci,  comme  l'ont  démontré  Schoeder,  Salamon,  Minkowsky,  et 
récemment  Hahn  et  Nenki,  Pawlow,  Nenki  et  Zaleski,  et  comme  J*ai 
pu  le  confirmer  moi-même,  a,  entre  autres  fonctions,  celle  de  (aire  — 
avec  les  matériaux  azotés,  fortement  toxiques,  qui  lut  parviennent  de 
l'organisme  entier  (matériaux  dus  à  la  désassimilation  azotée  de  tons 
les  tissus  et  à  la  destruction  physiologique  des  cellules  vieillies)  et  di- 
rectement du  tube  gastro-entérique  après  les  repas,  ou  avec  les  pre- 
miers seuls  dans  le  jeûne  —  de  Vurée,  qui  est  une  substance  relati- 
vement inofTensive  et  qui  abandonne  focilement  l'organisme ,  et  du 
glycogène,  lequel ,  après  être  passé  par  les  poumons ,  devient  apte  à 
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réparer,  en  grande  partie,  les  pertes  auxquelles  sont  continuellement 
aoainit  les  éléments  anatomiques.  C*est  seulement  dans  ce  sens  que 
le  foie  est  un  organe  dépurateur  du  sang. 

Une  autre  fonction  que  possède  le  foie,  c*est  de  modifler  et  de  trans- 
former les  substances  grasses,  qui  lui  arrivent  spécialement,  non  di- 
rectement du  tube  digestif,  mais,  comme  aux  autres  organes,  de  la 
drculation  générale;  —  les  graisses,  dans  les  intestins,  sont  absorbées, 
pour  la  plupart,  comme  très  fine  émulsion ,  par  les  lymphatiques,  et 
en  quantité  très  restreinte  et  presque  négligeable,  à  Tétat  de  savons, 
par  les  racines  de  la  porte. 

Un  (kit  qui  démontre  que  le  foie  possède  cette  fonction ,  c*est  que 
4-6-8-12  heures  après  un  repas  riche  de  graisses,  on  voit,  dans  les 
cellules  hépatiques ,  de  nombreux  granules  graisseux ,  qui ,  au  bout 
d*un  temps  plus  ou  moins  long,  disparaissent,  parce  qu*ils  sont  pro- 
bablement transformés  en  d*autres  produits.  Réellement,  on  ne  connaît 
pas  encore  avec  précision  les  transformations  que  les  graisses  subissent 
dans  le  foie.  Suivant  Seegen,  Sabrazès  et  d*autres,  elles  formeraient 
du  glycogène  et  du  sucre. 

En  faveur  de  cette  fonction  du  foie  parlent  aussi  les  résultats  des 
expériences  de  J.  Munk,  lequel  arriva  à  produire  la  mort,  chez  quelques 
animaux,  par  Tinjection,  dans  la  Jugulaire,  d'une  quantité  donnée  de 
savons.  Si,  au  contraire,  il  ii\)ectait  la  même  quantité  de  ces  savons 
dans  une  des  racines  de  la  veine  porte ,  les  animaux  continuaient  à 
vivre  et  à  se  très  bien  porter.  Cela  signifie,  dit  Munk,  que  les  savons 
•ont  modifiés  dans  le  foie.  Pour  obtenir  la  mort  de  Tanimal,  il  fallait 
qu'on  en  injectftt,  dans  la  porte,  une  quantité  de  2  Vt  —  ^  ^ols  plus 
grande  que  celle  qui  était  nécessaire  quand  on  frisait  Tinjection  dans 
la  Jugulaire.  Dans  ce  cas,  la  mort  avait  lieu ,  parce  qu'une  certaine 
quantité  de  savons  s'échappait  du  foie  sans  ôtre  modifiée,  et,  comme 
telle,  entrait  dans  la  circulation  générale. 

Il  est  probable  que  le  foie  exerce  une  fonction  presque  insignifiante 
sur  les  substances  hydrocarbonées,  puisque  le  sucre  du  sang  de  la  porte 
ne  diffère  pas,  qualitativement,  de  celui  du  sang  de  la  circulation  gé- 
nérale. Il  est  vrai  que  la  majorité  des  physiologistes  admettent  que, 
du  sucre ,  le  foie  forme  du  glycogène  ;  mais  cela  est  loin  d'être  dé- 
montré. Weis,  Seegen  et  d'autres  font  même  provenir  des  seules 
substances  albuminofdes  tout  le  glycogène  que  forme  le  foie ,  et  ils 
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disent  que  les  substances  hydrocarbonées  servent  seulement  à  Tépu^ 
gner,  raison  pour  laquelle  la  quantité  de  glycogène  qui  tombe  sons' 
nos  examens  augmente,  lorsque,  dans  l'alimentation,  les  hydrates  de 
carbone  s'unissent  aux  albuminoïdes^  Dans  ce  cas,  dit  Seegen,  ce  n'est 
pas  que  la  production  du  glycogène  soit  augmentée,  mais  sa  cooaom- 
mation  est  diminuée ,  les  hydrates  de  carbone  étant  consommés  sa 
lieu  du  glycogène. 

Le  foie  possède  d'autres  fonctions  plus  ou  moins  parfaitement  con- 
nues, mais  nous  ne  nous  en  occupons  pas  ici.  Toutefois,  il  peut  très 
bien  se  faire  que  quelques-unes  d'entre  elles  rentrent  dans  celles  que 
nous  avons  indiquées. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  ce  que  nous  avons  dit  et  démontré 
—  à  propos  de  la  cause  pour  laquelle  augmente  la  quantité  de  bile 
éliminée  après  les  repas,  et,  en  général,  pour  laquelle  la  bile  est  pro- 
duite, à  savoir  qu'elle  est  produite  qttand  et  parce  que  les  substances 
azotées  et  les  graisses  sont  dans  le  foie  —  de  ces  connaissances  sur 
les  fonctions  des  cellules  hépatiques,  et  que,  d'après  cela  nous  cher- 
chions à  analyser  particulièrement  l'état  fonctionnel  dans  lequel  se 
trouve  cet  organe,  dans  les  diverses  conditions  naturelles  et  expert- 
mentales  décrites  plus  haut,  nous  trouvons  la  plus  complète  confir- 
mation de  notre  assertion  :  la  quantité  de  bUe  éliminée  est  toujours 
proportionnée  à  la  quantité  de  travail  accompli  par  les  cellules 
hépatiques. 

En  effet,  la  présence  dans  le  foie,  après  les  repas,  de  substances 
azotées  et  de  substances  grasses  en  quantité  plus  ou  moins  grande, 
et  de  seules  substances  azotées  après  les  clystères  nutritib,  détermine 
dans  cet  organe  (qui  est  chargé  de  les  élaborer)  une  augmentatk» 
de  travail,  lequel,  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu,  est  en  rapport 
avec  la  quantité  de  ces  substances  qu'il  modifie.  Cette  augmentation 
de  travail  détermine  naturellement  une  augmentation  de  la  désassi- 
milation,  d'où  Taugmentation  remarquée  dans  la  quantité  de  bile  éli- 
minée après  les  repas  (1). 

Les  albuminoîdes  donnent  de  cela  une  preuve  très  claire,  ainsi  que 
Je  l'ai  fait  voir.  Après  leur  ingestion,  la  quantité  de  l'urée  éliminée 


(1)  Voir  Arch.  it  de  Biol,  t.  XXIII,  p.  160. 
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arec  les  urines  augmente,  et,  par  conséquent,  le  travail  du  foie  s*ac- 
croit  Corrélativement  et  proportionnellement  il  y  a  augmentation  dans 
la  quantité  de  bile  éliminée  (1).  Il  n*est  donc  pas  étrange  de  penser 
que,  de  ces  deux  substances,  urée  et  bile,  qui,  comme  nous  Ta  vous 
àïU  sont  produites  par  le  foie  (par  suite  de  la  présence,  dans  celui-ci, 
de  substances  azotées),  Turée  provienne  de  ces  dernières,  et  la  bile 
du  travail  que  le  foie  exécute  pour  les  transformer,  c'est-à-dire  pour 
former  de  Turée  et  du  glycogène  principalement. 

Ces  conditions,  dans  lesquelles  se  trouvent  les  cellules  hépatiques 
après  les  repas  et  après  les  clystères  d*albuminoïdes,  changent-elles, 
quand  ranimai  est  à  Jeun  ou  quand  il  est  dans  la  période  de  léthargie 
(animaux  hibernants)?  Qualitativement,  non.  Il  y  a  une  différence, 
mais  seulement  dans  le  degré.  Le  foie  transforme  les  substances  azotées 
et  les  substances  grasses,  de  quelque  partie  du  corps  qu'elles  lui  ar- 
rivent, et  non  pas  seulement  celles  qui,  après  les  repas,  lui  parvien- 
nent du  tube  digestif;  quand  elles  lui  arrivent,  cela  va  sans  dire,  dans 
des  conditions  chimiques  déterminées. 

Durant  le  Jeûne  et  la  période  de  léthargie  des  animaux  hibernante, 
d*on6  part  a  lieu  la  résorption  de  la  graisse  déposée  dans  certaines 
parties  du  corps,  et  de  l'autre  continue ,  et  même  d*une  manière  un 
peu  plus  étendue  que  dans  les  conditions  ordinaires  d*alimentation,  la 
mort  et  la  désagrégation  physiologique  de  tous  les  éléments  anatomi- 
ques  déjà  vieux  et  décrépis,  de  même  que  continue  la  désassimilation 


(i)  Jo  rapporte  ici  \en  conclutioiu  d*un  de  met  travaux,  sur  le  rapport  entre 
rêlimiDation  de  Turée  et  de  la  bile  dans  le  jeûne  et  aprèa  difliércnti  genres  d*a- 
UmenUtion. 

!•  Quand,  à  reina  aaina,  l'urée  de  Turine  augmente,  la  formation  de  la  bile 
augmente  auaai,  et  proportionnellement; 

2*  L'urée  m  forme  probablement  toute  danii  le  foie: 

3*  Elle  dérive,  suivant  toute  probabilité,  des  mo<lifl(*ation«  que  les  albuminoîdee, 
pfoirenaDt  directement  du  tube  gaatro-entériquc  et  de  l'organisme  lui-même,  su- 
biflsent  dans  le  foie,  lequel,  en  séparant  leur  partie  utilisable  de  celle  qui  ne  l'esl 
pas,  rend  la  première  apte  à  réparer  les  pertes  auxquelles  sont  continuellement 
soumis  les  éléments  anatomiques,  toutefois  après  avoir  traversé  les  poumons,  tandis 
qu'il  réduit  la  seconde  eo  une  forme  sous  laquelle  il  lui  est  possible  d'abandonner 
rnrganiame; 

1"  Par  conséquent,  l'urée ,  non  seulement  indique  la  quantité  d'albuminoîdes 
absorbés  après  un  rapas  albuminoidien ,  ou  mesure  la  destruction  de  l'organisme 
darift  1«  jeûne ,  mais  encore  fait  connaître  le  travail  du  foie  aussi  bien  dans  un 
état  que  dans  l'autre. 
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azotée  des  tissus.  Or,  une  partie  de  la  graiase  réscNrbée  et  des  sob- 
stanœs  azotées  de  désassimilation  et  des  éléments  désagrégés,  pasent, 
comme  d*ordinaire,  par  le  foie  et  subissent,  dans  cet  organe,  le  même 
sort  que  les  substances  azotées  et  les  substances  grasses  qui  lui  arri- 
Fent  du  tube  gastro-entérique  après  les  repas,  lesquellea  sont  trana* 
formées  par  les  cellules  hépatiques ,  les  azotées  en  glycogène  et  en 
urée  principalement,  les  grasses  en  corps  peu  connas  Josqu'à  présent 
Ce  fait  que,  en  proportions  moindres,  on  observe  aussi  dans  les  con- 
ditions normales  de  vie  et  d*alimentation,  dans  lesquelles  il  est  {Nresqoe 
masqué  par  la  grande  quantité  de  substances  nutritives  qoe  Torga- 
nisme  animal  introduit  du  monde  externe,  ne  cesse  Jamais  de  se  pro* 
duire  durant  la  vie.  G*est  pourquoi  le  foie  ne  cesse  pas,  même  dans 
ces  conditions  naturelles  et  expérimentales,  de  travailler,  et  par  eon- 
séquent  de  désassimiler,  d'où  Télimination  de  la  bile,  bien  qu'en  petite 
quantité,  dans  le  Jeûne  et  dans  la  période  de  léthargie  des  animaoz 
hibernants. 

Le  même  fait,  bien  qu'en  proportions  beaucoup  plus  restreintes,  se 
produit  dans  la  vie  intra-utérine,  à  partir  du  tnûsiàme  mois,  e*eit4- 
dire  alors  qu'une  partie  du  sang  de  la  veine  ombilicale  commence  à 
passer  par  le  foie.  Ce  sang  contient  lui  aussi  des  substances  azotées, 
qui  proviennent  de  la  désassimilation  et  de  la  mort,  par  désagrégation 
des  éléments  anatomiques  vieillis,  des  tissus  maternels  principalement, 
et  par  conséquent  non  modifiés  relativement  à  la  fonction  do  foie. 

Sur  ces  quelques  substances  azotées  que  lui  apporte  le  sang  maternel, 
le  foie  fœtal  commence  les  fonctions  qu'il  exercera  à  un  degré  très  élevé 
après  la  naissance.  C'est  là,  suivant  moi,  la  raison  pour  laquelle,  même 
dans  la  vie  intra-utérine,  il  y  a  élimination  de  bile.  Celle-ci  est  en 
quantité  infiniment  petite,  parce  que  le  travail  que  le  foie  exécute 
dans  ce  stade  de  la  vie  est  relativement  petit;  dans  ce  stade,  parmi 
toutes  les  activités  du  protoplasma  cellulaire  en  général,  celles  qui 
prédominent  et  qui  ressortent  extrêmement  sur  les  autres ,  sont  les 
activités  d'accroissement,  de  multiplication  et  de  différenciation. 

Pour  cette  raison,  et  aussi  parce  que,  dans  la  période  fœtale,  tontes 
les  cellules  sont  indistinctement  formées  de  protoplasma  très  jeune,  et, 
comme  tel,  très  résistant  au  travail ,  le  foie,  comme  tous  les  autres 
organes,  élimine  très  peu  de  produits  de  désassimilation. 

Après  l'ingestion  de  substances  chimiques  cholagogues  et  après  la 
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transftitlon  de  sang  oa  de  sérum  de  sang,  spécialement  s'il  est  hété- 
iOgèue,  rintensité  da  phénomène  varie,  mais  non  le  phénomène  en 
lii-aidiiie  ;  relativement  à  la  période  du  Jeûne,  le  travail  du  foie  aug- 
mente, parce  que  la  destruction  des  globules  sanguins  et  des  autres 
élémenta  étant  plus  grande  que  dans  le  jeûne,  la  quantité  de  matériel 
aaoCé  que  le  sang  lui  apporte  est  plus  grande.  La  bile  éliminée  aug- 
mente d*une  manière  correspondante. 

Noël  Paton  a  démontré,  au  moyen  d'expériences  convaincantes,  que 
«Haines  substances  chimiques  doivent  leur  action  cholagogue  à  leur 
pouvoir  hématolytique;  il  explique  du  reste  ce  fait,  en  admettant 
qu*one  des  fonctions  les  plus  importantes  du  foie  est  d'éliminer  du 
sang  les  produits  de  destruction  de  l'hémoglobine.  On  le  déduit  éga- 
lement du  thit  inverse,  à  savoir  que  toutes  les  substances  chimiques 
qoi  font  diminuer  la  production  et  l'élimination  de  la  bile  sont  pré- 
dséinent  celles  qui  font  diminuer  l'excrétion  de  l'urée  avec  les  urines. 
C'est  &  cette  action  conservatrice  qu'elles  exercent  sur  les  éléments 
anatomîques  flxes  et  circulants  qu'on  doit  presque  certainement  la  di- 
minution remarquée  dans  la  production  de  la  bile,  dans  ce  sens  que, 
la  destruction  des  cellules  de  Torganisme  diminuant ,  la  quantité  de 
substances  azotées,  non  modifiées,  qui  arrivent  au  foie,  diminue  aussi  ; 
et  par  conséquent  le  travail  et  la  désassimilation  de  cet  organe  dimi- 
nuent en  proportion. 

L'augmentation  qui  se  produit  dans  l'élimination  <)e  la  bile ,  après 
des  injections  sous-cutanées  de  chlorure  de  sodium,  ainsi  que  Ta  dé- 
montré Albertoni,  avec  des  recherches  attentives,  doit  probablement 
aussi  être  attribuée  à  la  même  cause,  puisqu'on  sait  que  ces  injections 
tbnt  augmenter  l'excrétion  de  Turée  avec  les  urines. 

D'après  cette  hypothèse  que  j'émets,  il  ne  nous  est  donc  pas  difUcile 
de  noa^  rendre  compte  de  l'augmentation  et  du  degré  (i*augmentation 
de  la  bile  éliminée  après  les  repas  et  après  les  clystères  de  substances 
albaminoîdes,  après  l'administration  des  cholagogues  et  après  la  trans- 
fù^on  de  sang  ou  de  sérum  de  sang,  spécialement  s'il  est  hétôrofrène  : 
de  sa  persistante  élimination  dans  le  jeûne,  même  prolon^^  Jusqu'à  la 
mort  de  l'animal,  ou  durant  la  période  de  léthargie  des  animaux  hiber- 
nants: comme  aussi  de  son  apparition  dans  la  vie  intra-utérine  etc.,  etc., 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  hits  et  particularités  qu'il  est  inutile 
dVnumérer  ici. 
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La  grande  quantité  de  bile  éliminée  Joumellemeni  trouve  aoii  ex* 
plication  logique  et  naturelle  dans  VactMtë,  très  étendue  et  jamaU 
interrompue,  du  foie,  lequel,  depuis  la  vie  intra-utérine  Jasqa*à  la 
mort  de  Tanimal,  modifie,  en  quantité  plus  ou  moins  grande  (suivant 
que  ranimai  a  mangé  ou  qu1l  est  à  jeun),  les  substances  azotées  et 
grasses  qui,  sans  interruption,  et  sous  des  formes  variées  mais  déter^ 
minées,  lui  arrivent  de  toutes  les  parties  du  corps  et  principalement 
du  tube  gastro-entérique. 

Cette  dernière  circonstance  nous  explique  sa  position  analomique, 
tandis  que  son  activité,  grande,  étendue  et  Jamais  interrompue,  nous 
donne,  en  grande  partie,  la  raison  de  son  volume. 


Deux  seuls  faits  semblent  s*élever  contre  mon  hypothèse  : 
l""  la  composition  constante  de  la  bile ,  aussi  bien  dans  le  Jeûne 
qu'après  différents  genres  d*alimentation  ; 

2?  la  position  de  Tembouchure  du  cholédoque,  située  très  haut 
dans  le  tube  digestif,  et  le  versement  de  la  bile,  amassée  dans  la  vé> 
sicule  biliaire,  dans  Tintestin,  en  coïncidence  du  passage,  dans  celuî-d, 
du  contenu  de  Testomac,  après  Tingestion  des  aliments. 

Ces  deux  objections  qui,  à  première  vue,  semblent  très  sérieuses, 
ne  sont  plus  telles  si  nous  les  examinons  un  peu  attentivement  et  si 
nous  les  mettons  à  Tépreuve  des  faits. 

Pour  éliminer  la  première  de  ces  objections,  nous  n*avons  qu*à  rap> 
peler  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  à  propos  de  la  nutrition 
cellulaire,  en  y  ajoutant  quelque  autre  particularité. 

Dans  les  conditions  ordinaires  d'alimentation,  les  substances  qui, 
avec  le  sang,  vont  aux  éléments  anatomiques  sont  nombreuses,  et, 
non  seulement  nombreuses,  mais  très  nombreuses  sont  les  formules  de 
constitution  chimique  auxquelles  ces  substances  sont  d'abord  assujetties. 

Gomme  Je  Tai  indiqué  plus  haut,  cependant,  chaque  cellule  ou 
chaque  groupe  de  cellules  à  fonction  identique,  ne  prend  que  quelques- 
unes  de  ces  substances  nutritives,  laissant  le  reste  aux  autres  cellules 
ou  aux  autres  groupes  cellulaires  ;  c*est-à-dire  que  chaque  cellule,  ou 
chaque  groupe  prend,  du  sang,  les  substances  qui,  modifiées,  peuvent 
aller  combler  le  vide  laissé  par  la  désassimilation.  Ces  substances  sont, 
qualitativement,  toujours  les  mêmes,  dans  les  conditions  ordinaires, 
bien  que  pouvant  varier  comme  quantité. 

Les  substances  assimilées  par  un  groupe  cellulaire  donné  étant  too- 
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Jours  les  mdmes  qualitativement,  il  s'ensuit  qae  ses  produits  de  désas- 
sîmilatioii  ont,  eux  aussi,  physiologiquement,  une  composition  et  une 
coostilutioD  chimiques  toujours  constantes;  tandis  que  la  diversité  qui 
existe  dans  les  produits  de  désassimilation  des  différentes  cellules  est 
due  à  ce  que  les  substances  qui  sont  assimilées  par  un  groupe  cel- 
lulaire donné  sont  différentes  de  celles  qui  sont  assimilées  par  les 
autres. 

De  même  que  les  produits  d*assimilation,  ceux  de  désassimilation 
d*uiie  cellule  donnée,  tout  en  étant  toujours  les  mêmes,  peuvent,  eux 
aussi,  varier  comme  quantité. 

Nous  ne  voyons  rien  de  tout  ce  travail  intime  des  tissus,  parce  que 
les  produits  de  désassimilation  des  différents  tissus  ne  tombent  pas 
sous  nos  yeux  séparément ,  mais  unis  tous  ensemble.  Le  fait  que  la 
composition  élémentaire  et  la  constitution  chimique,  loin  d*être  les 
mêmes  dans  tous  les  tissus,  diffèrent  de  Tun  à  l'autre,  démontre  que 
ce  que  J*afl)rme  a  lieu  dans  les  diverses  cellules.  Or,  en  premier  lieu, 
cela  ne  se  serait  pas  produit  si  la  division  des  fonctions,  dans  la  vie 
embryonnaire,  de  la  part  des  divers  organes  et  tissus,  n*avait  pas  en 
même  temps  impliqué  une  assimilation  et  une  désassimilation  différant, 
qualitativement,  d*un  groupe  à  Tautre.  Et  cette  différence  de  compo- 
sition et  de  constitution  chimique  ne  pourrait  môme  pas  se  maintenir 
entre  un  tissu  et  l'autre,  si  toutes  les  cellules  assimilaient  et  désassi- 
milaient  qualitativement  les  mêmes  substances. 

D'autre  part,  s*il  n*en  était  pas  ainsi,  le  grand  nombre  et  la  grande 
diversité  des  substances  nutritives  qui  se  trouvent  dans  le  sang  n*au- 
raient  guère  de  raison  d'être.  La  bile,  comme  produit  de  désassimi- 
lation des  cellules  hépatiques,  a  donc  toujours,  dans  les  diverses  con- 
ditions expérimentales,  la  même  composition,  parce  que,  pour  remplir 
ses  fonctions,  le  foie  assimile  toujours  les  mêmes  substances  nutri- 
tives, lesquelles,  d*autre  part,  étant  différentes,  chimiquement,  de  celles 
qui  sont  assimilées,  par  ex.,  par  le  cerveau,  par  le  poumon,  par  la 
rate,  etc.  etc.,  font  que  la  bile  diffère  des  produits  de  désassimilation 
de  ces  autres  organes,  produits  que,  Jusqu'à  présent,  nous  ne  connais- 
fcna  pas  exactement,  parce  qu'ils  sont  vertôs  dans  le  sang,  et  non 
dans  des  conduits  spéciaux,  comme  la  bile. 

Si  le  cholédoque  débouche  immédiatement  après  le  pylore  dans  la 
portion  la  plus  élevée  du  tube  intestinal ,  et  si  la  bile  est  verséo  de 
la  vésicule  biliaire  dans  l'intestin  quand  le  chyme  y  arrive ,  cela  si- 
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gnifle,  disait  Haller,  et  répète  aujourd'hui  Bunge,  qu*elle  a  une  fcmctk» 
à  remplir  dans  la  digestion  et  dans  l'absorption  des  aliments,  a  utile- 
ment, si  c'était  une  substance  de  refus,  le  cholédoque  déboucherait 
beaucoup  plus  bas. 

Mais  tous  les  arguments  que  nous  avons  développés,  à  propos  de 
rhypothése  qui  considère  la  bile  comme  une  sécrétion  digestive,  par> 
lent  contre  cette  manière  de  voir. 

Tout  autres  doivent  donc  être  les  fins  qui  sont  obtenus  pour  Té- 
conomie,  si  le  cholédoque,  la  bile  étant  toujours  considérée  comme  le 
produit  de  désassimilation  du  foie,  débouche  dans  le  duodénum  et  non 
beaucoup  plus  bas. 

Si  la  bile  est  produite  sans  interruption  (et  nous  savons  maintenant 
pourquoi)  par  les  cellules  hépatiques,  d'ordinaire  cependant  elle  est 
versée  dans  l'intestin,  non  continuellement,  mais,  comme  nous  Tavoos 
dit,  à  intervalles,  et  précisément  quand  le  chyme  passe  de  l'estomac 
dans  le  duodénum.  Tout  cela  a  lieu  probablement  parce  que  les  prin- 
cipaux composants  biliaires,  dès  qu'ils  sont  arrivés  en  contact  avec 
l'acide  du  chyme,  ne  modifient  pas,  comme  on  le  croit,  cette  sécré- 
tion, mais  qu'ils  sont  modifiés  et  transformés  par  elle;  des  acides 
et  des  pigments  biliaires ,  qui ,  lorsqu'ils  sont  introduits  comme  tels 
dans  la  circulation ,  sont  extrêmement  nuisibles  aux  diflTérents  tissus 
animaux,  il  se  forme,  par  suite  de  ce  contact  avec  le  chyme,  des  corps 
inoifensifs  pour  Torganisme.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  résorbés 
avec  l'eau  de  la  bile,  tandis  que  d'autres  sont  expulsés  avec  les  fèces, 
parce  qu'ils  ne  sont  plus  absorbables. 

Cette  action  de  l'acide  gastrique  sur  la  bile  est  nécessaire ,  parce 
que  si  cette  dernière,  en  arrivant  dans  l'intestin,  ne  trouvait  pas  le 
chyme  acide,  ou  si  elle  était  versée  dans  une  portion  de  l'intestin 
très  éloignée  de  l'estomac,  de  manière  à  ne  pouvoir  arriver  en  contact 
avec  l'acide  gastrique ,  une  partie  de  ses  pigments  et  de  ses  acides 
seraient  résorbés  tels  quels,  au  très  grave  préjudice  des  tissus  avec 
lesquels  ils  arriveraient  en  contact.  En  effet,  Oddi,  chez  des  chiens 
auxquels  il  avait  exporté  la  vésicule  biliaire,  de  manière  que  la  bile 
s'écoulât  continuellement  dans  l'intestin ,  remarqua  également ,  entre 
autres  choses,  que  les  urines  contenaient  une  grande  quantité  de  pig- 
ments biliaires.  C'est,  du  reste,  ce  que  Je  me  propose  de  mieux  dé- 
montrer dans  un  autre  travail. 

C'est  là,  suivant  moi,  une  raison  très  importante  pour  laquelle  le 
cholédoque  débouche  immédiatement  après  le  pylore. 
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On  doil  en  rechercher  une  autre  raison  dans  le  fait,  que  Teau  de 
la  bile,  aussi  bien  qu*un  grand  nombre  des  composants  biliaires  ainsi 
transformés  par  Tacide  gastrique ,  sont  résorbés  et  utilisables ,  après 
avoir  été  modifiés  par  le  foie  ou  par  les  lymphatiques.  Gela  ne  pourrait 
certainement  avoir  lieu,  ou  ne  se  produirait  qu*en  partie,  si  le  cho- 
lédoque débouchait  dans  les  dernières  portions  de  Tintestln,  au  lieu 
de  déboucher  dans  les  premières. 

D*autre  part,  les  modifications  et  les  transformations  que  la  bile 
subit  dans  Tintestin,  et  par  suite  desquelles  ses  composants,  en  partie 
deviennent  inoflfensifs  et  en  partie  peuvent  être  utilisés  de  nouveau, 
ne  constitueraient  pas  un  foit  isolé  et  limité  au  seul  produit  de  dé- 
nssiroilation  des  cellules  hépatiques,  mais  il  s'étend  à  la  plupart  des 
produits  de  désassimilation  de  tous  les  autres  organes  et  tissus.  Il  ne 
serait  que  le  résultat  d*un  des  nombreux  mécanismes  que  cette  très 
grande  société,  qu*on  appelle  organisme,  a  à  sa  disposition  pour  se 
défendre  des  poisons  qui  se  sont  formés  d'une  partie  de  lui-même,  et 
pour  retirer,  en  même  temps,  de  ce  qui  est  inutile  pour  un  tissu, 
tout  ce  qui,  convenablement  modifié,  peut  être  utile  pour  un  autre. 

En  effet,  pour  s'en  convaincre,  il  sufi3t  de  réfléchir  un  instant  à 
ce  que  fait  le  foie  des  produits  de  désassimilation  azotée  et  des  pro- 
duits de  désagrégation  des  divers  tissus,  produits  toxiques  par  excel- 
lence, qui,  vu  la  manière  dont  ils  lui  arrivent,  sont  inutilisables  — 
(oimroe  il  a  été  dit  plusieurs  fois,  il  les  transforme  en  urée,  relati- 
vement inoffensive  et  facilement  éiiminable,  et  en  glycogène,  qui  peut 
être  utilisé  de  nouveau)  —  et  à  ce  que  fait  la  glande  thyréoïde,  dont 
IVxtirpation,  chez  quelques  espèces  d'animaux,  produit  un  empoison- 
nement très  grave  et  mortel,  aloi's  même  qu'on  ne  leur  fait  ingérer 
aucun  aliment  après  la  thyréoîdectomie. 

L'unique  diflérence  entre  la  bile  et  les  produits  de  désassimilation 
des  autres  tissus  consista*  en  ce  que,  tandis  que  ces  derniers,  pour 
Atrea  modifiés  et  transformés,  enti*ent  dans  la  circulation  générale,  la 
bile  va  directement  du  foie  dans  l'intestin  par  un  conduit  spécial. 

Il  n'est  pas  difllcile,  si  on  le  veut,  de  tix)uver  aussi  la  raison  de  ce 
fait.  La  bile,  pour  être  rendue  en  partie  in()fi*ensive  et  en  partie  apte 
i  Aire  utilisée  de  nouveau,  a  besoin  d'arriver  en  contact  avec  un 
acide  fort ,  et  que  ce  contact ,  à  son  tour ,  ait  lieu  sur  un  point  du 
OirpA  où  la  partie  encore  utilisable  puisse  trouver  la  voie  pour  être 
conduite  aux  éléments  anatomiques  qui  doivent  Tutiliser.  Or,  ces  deux 
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conditions  réunies  ne  peuvent  se  rencontrer  que  dans  le  duodénom, 
et  non  dans  la  circulation  générale,  où  domine  constamment  une  ré- 
action nettement  alcaline.  En  efTet ,  la  pathologie  nous  enseigne  que 
les  modiflcations  subies  par  la  biie,  lorsqu'elle  entre  dana  la  drea- 
lation  sanguine,  sont  peu  nombreuses  et  toutes  au  détriment  de  Ter 
ganisme  entier. 


Toutefois,  Je  n*entends  point  dire  par  là  que  la  bile  soit  tout  à  fait 
privée  de  propriétés  digérantes.  Elle  en  possède  quelques-unes,  mais 
qui,  comme  nous  Tavons  dit  plusieurs  fois,  ont  une  importance  trèi 
secondaire  dans  la  digestion  des  aliments.  Elle  est,  au  contraire,  plus 
importante  pour  Tabsorption. 

Gomme  sa  signification  physiologique  n*est  certainement  pas  celle 
d*une  sécrétion  digérante,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  soc 
pancréatique,  il  n*est  pas  étrange  de  penser  que  ses  propriétés  digé- 
rantes —  déduites  des  troubles  qui  se  produisent  dans  la  digestion  et 
dans  l'absorption  (des  graisses  spécialement)  intestinale  des  anima dx 
opérés  de  fistule  biliaire  complète,  principalement  si  cette  opération  i 
été  faite  récemment  —  sont  plutôt  apparentes  que  réelles;  les  trouUei 
dans  la  digestion  et  dans  Tabsorption ,  qui  se  produisent  après  qii*oo 
a  pratiqué  la  fistule  biliaire,  doivent  probablement  être  attribuées  k 
la  perturbation  de  toutes  les  fonctions  intestinales  déterminée  par  la 
déviation  de  la  bile  de  son  cours  normal. 

Il  sufllt  de  penser  un  instant  que  Tintestin  est  habitué  h  recevoir 
la  bile  presque  depuis  qu*il  a  commencé  à  exister,  et  que,  certaine- 
ment, en  se  difi*érenciant,  dans  sa  période  de  formation  et  de  déve- 
loppement ,  il  a  dû  tenir  compte  aussi  de  ce  focteur  blie ,  pour  Atre 
obligés  d'admettre  que  la  brusque  privation  de  cette  substance,  dins 
le  tube  digérant  d*un  animal  adulte,  est  capable,  &  elle  seule,  de  pro- 
duire un  nouvel  état  de  choses,  et,  par  conséquent,  un  début  d'équi- 
libre et  une  perturbation  de  toutes  les  fonctions  intestinales,  spécia- 
lement des  fonctions  absorbantes.  Il  résulte  de  tout  cela  que  Torganisme. 
outre  qu*il  ne  reçoit  plus  la  partie  de  matériel  biliaire  qu'il  était 
habitué  à  réacquérir,  quand  la  bile  s*écoulait  dans  le  duodénum,  reçoit 
une  quantité  de  substances  nutritives,  et  particulièrement  de  graiaaes. 
moindre  que  celle  quil  recevait  quand  11  était  tout  à  foit  normal. 

Cependant,  comme  toute  autre  partie  du  corps,  Tintestin  a,  lui  aussi, 
la  propriété  de  s'adapter  à  ce  nouvel  état  de  choses  (à  Tabsence  de 
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la  bile),  et*  d'après  cela,  à  so  modifier.  Mais  pour  que  tout  cela  puisse 
SToir  lieu,  il  faut  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  Tftge  et  les 
reswurces  individuelles  de  ranimai. 

C*est  cette  propriété,  qu'a  Tintestin  de  s*adapter,  en  se  modifiant, 
à  ce  nouvel  état  de  choses,  qui  fait  que  beaucoup  d*animaux,  lors- 
qu'ils ont  été  opérés  de  fistule  biliaire,  recouvrent  d'ordinaire  leur 
poids  primitif  et  vivent  longtemps  dans  cet  état;  au  contraire,  c'est 
le  ieiDps  plus  ou  moins  long,  nécessaire  pour  que  cette  nouvelle  adap- 
latîoo  puisse  s'effectuer  complètement,  qui  est  cause  qu'une  grande 
partie  des  chiens  opérés  de  fistule  biliaire  complète,  en  hiver  et  dans 
des  régions  très  froides ,  maigrissent  continuellement  Jusqu'à  mourir 
dans  un  marasme  complet,  tandis  que  ceux  qui  sont  opérés  en  été 
nvent  et  ne  tombent  pas  dans  le  marasme,  même  l'hiver  suivant. 
Chez  ces  derniers,  la  perturbation  des  fonctions  intestinales  a  lieu  à 
une  époque  où  le  besoin  de  substances  grasses,  spécialement,  ne  se  fait 
pas  sc^ntir;  et  lorsque  ces  animaux  en  auront  besoin  (hiver  suivant) 
leur  intestin  se  sera  déjà  modifié ,  de  manière  à  les  digérer  et  à  les 
absorber,  même  sans  la  bile;  chez  les  premiers,  au  contraire,  cette 
perturbation  se  produit  précisément  lorsqu'ils  auraient  un  extrême 
beaoin  des  substances  grasses,  pour  réacquérir  toute  la  chaleur  que 
le  milieu  externe  leur  dérobe  continuellement;  ils  font  lace  aux  pertes 
Joornalières  en  se  consommant  eux-mêmes,  et,  en  conséquence,  ils 
finissent  souvent  par  tomber  dans  le  marasme  et  par  mourir. 

Aucun  fait  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu*on  admette  mon  hypothèse 
touchant  la  signification  physiologique  de  la  bile,  hypothèse  qui  ej> 
pUque  très  bien  et  avec  un  mécanisme  unique  et  très  simple,  tous 
les  faits  connus  concer^iant  la  bili\ 

Il  est  donc  trh  probable  que  la  bile  est  réellement  le  produit  de 
dèsassimilation  des  cellules  hépatiques,  et  que,  comme  telle,  elle  sert 
à  mesufx'r  le  travail  du  foie. 


CONCLUSIONS. 

Ile  tout  ce  que  nous  avons  exposé  plus  haut,  nous  pouvons  tirer 
lea  conclusions  suivantes: 

A.  Parmi  \e»  diverses  substances  nutritives  données  par  clystère 
à  des  chiens,  les  seuls  albuminoides  font  augmenter,  bien  que  de  peu 


276  A.  0.  BARBERA 

(proportionnellement  à  la  quantité  absorbée),  et  au  bout  de  trois  k 
six  heures,  Télimination  de  la  bile. 

B.  Chez  les  chiens,  aucune  des  substances  alimentaires  données 
par  clystère ,  alors  même  qu'elles  sont  absorl>ées  (albaminoîdes  et 
hydrates  de  carbone),  n*est  pas  capable  de  provoquer  la  sécrétion  dn 
suc  gastrique;  toutes  font  diminuer  la  production  du  mucus  dans 
Testomac  et  peut-être  aussi  la  production  de  la  salive. 

G.  La  cause  qui  produit  la  bile  dans  la  période  fœtale  de  la  vie, 
durant  Tinanition  et  la  période  de  léthargie  des  animaux  hibernants, 
est  toujours  unique  et  ia  même  que  celle  qui  fait  augmenter  aoo 
élimination  après  Tingestion  de  substances  albuminoîdes  et  grasses, 
principalement,  après  Tadministration  des  cholagogues  et  après  la 
transfusion  du  sang,  spécialement  s'il  est  hétérogène,  c'est-à-dire: 
activité  et  travail  du  foie  par  la  présence,  en  lui,  de  sitbsiamcet 
azotées  et  crasses,  qu'il  transforme  tantôt  en  quantité  moindre  (Jeûoe, 
période  fœtale,  léthargie  des  animaux  hibernants)  et  tantôt  en  quan- 
tité plus  grande  (ingestion  d'albuminoïdes  et  de  graisses,  administratioD 
de  substances  chimiques  cholagogues  et  transfusion  de  sang  ou  de 
sérum  de  sang).  Cela  a  lieu  parce  que,  parmi  ses  fonctions  les  plus 
importantes,  le  foie,  comme  on  le  sait,  a  celle  de  transformer  les 
substances  azotées  principalement  en  urée  et  en  glycogène,  et  les 
substances  grasses  en  corps  imparfaitement  connus  jusqu'ici,  qu'elles 
lui  arrivent  du  tube  gastro^ntérique  ou  de  l'organisme  lui-même. 
Sous  ce  point  de  vue  il  doit  être  considéré  comme  un  organe  dépu- 
rateur  du  sang,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  comme  un  organe  digérant 
par  excellence,  c'est-à-dire  comme  un  organe  dans  lequel  les  substances 
nutritives  azotées  et  grasses  ingérées  subissent  une  des  dernières  mo- 
difications qui  les  rendent  aptes  à  être  assimilées  par  les  tissus. 

D.  La  bile: 

I.  N'est  pas  un  produit  d'excrétion  de  Vorçanisme  entier; 

1*  parce  que  ses  composants  les  plus  caractéristiques  ne  pré- 
existent pas  dans  le  sang; 

2""  parce  qu'elle  a  une  composition  toujours  identique ,  quel  qne 
soit  le  genre  d'alimentation ,  et ,  par  conséquent ,  quelle  que  soit  la 
composition  du  sang; 

3*  parce  que  son  élimination  augmente  fortement  après  l'ingestioii 
de  graisses,  et,  bien  que  très  légèrement,  même  après  l'ingestion  des 
hydrates  de  carbone,  lesquels,  au  contraire,  limitant,  comme  substances 
d'épargne,  la  consommation  des  tissus,  devraient  la  bire  diminuer,  ete. 
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II.  Xest  pas  une  sécrétion  élaborée  par  le  foie  eocclusivement 
pour  netiircUiser ,  dans  les  ifUestins ,  f acidité  du  chyme ,  et  pour 
aider  le  suc  pancréatique  dans  la  digestion  des  croisses  et  en  fa- 
roriser  tabsorption: 

a)  parce  qu^elle  existe  dans  la  vie  intra-utérine  et  qu'elle  persiste 
à  être  éliminée  durant  Tinanition  et  la  période  de  léthargie  des  ani- 
maux hibernants,  c'est-à-dire  quand  aucun  acte  digestif  ne  s'accomplit 
dans  le  tube  gastro-intestinal; 

3)  parce  que  son  élimination  augmente  fortement  après  l'ingestion 
des  albuminoîdes,  sur  lesquels  elle  n'a  aucune  action; 

t)  parce  que  la  quantité  plus  grande  de  bile  éliminée  après  les 
repas  étant  due  à  la  présence,  dans  le  foie,  et  non  dans  les  intestins, 
des  substances  alimentaires  ingérées,  elle  arrive  dans  le  duodémum 
qoind  les  substances  sur  lesquelles  elle  devrait  agir  ont  déjà  quitté 
eei  organe  et  peut-être  môme  le  foie; 

h)  parce  que  son  élimination  augmente,  même  dans  des  conditions 
où  l'on  peut  parler  de  tout,  excepté  de  digestion  intestinale  (présence 
dans  le  sang  de  substances  chimiques  hématolytiques,  transfusion  de 
ang  ou  de  sérum  de  sang  hétérogène),  etc.,  etc. 

m.  y*est  pas ,  par  conséquent ,  en  partie  une  excrétion  de 
Vorganisme  entier*  et  en  partie  une  sécrétion  produite  par  le  foie^ 
et  cela  pour  toutes  les  raisons  données  auparavant. 

IV.  Doit  être  considérée,  au  contraire,  comme  le  produit  de 
la  dèsassimilatUm  des  cellules  héj^atiques.  Comme  telle,  la  quantité 
éliminée  dépend  de  la  quantité  <Ie  travail  que  fait  le  foie  pour  remplir 
tes  fonctions,  et  elle  est  toujours  proportionnée  à  celle-ci. 

Contrairement  aux  autres  hypothèses,  celle<i,  à  elle  seule,  nous 
donne  raison  de  tout: 

a)  elle  explique  la  présence  de  la  bile  dans  la  vie  intra-utérine, 
ai  p«frsistanc«*  durant  Tinanition  et  durant  la  période  de  léthargie  des 
animaux  hibiTnanLs  conditions  dans  lesquelles  le  foie  désassimile,  bien 
qu'en  p(*tites  proportions,  parce  qu'il  travaille  pour  modifler  et  trans- 
former en  produits  inofren.sifs  et  utiles  à  l'organisme  les  substances 
axotées  et  grasses,  provenant,  non  du  tube  digérant,  mais,  sans  aucune 
interruption ,  de  toutas  les  parties  du  corps  (et  dues ,  les  substances 
azotées  à  la  mort  et  à  la  désagrégation  des  éléments  anatomiques, 
fixes*  aussi  bien  que  circulants,  et  les  graisses  à  la  résorption  des  dé- 
pôts de  l'organisme) ,  et ,  dans  la  période  fœtale .  du  sang  mattTnel 
principalement; 
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b)  elle  explique  Taugmentation  de  la  bile  après  radministration 
des  cholagogues,  après  la  transrusion  du  sang  hétérogène  spécialement, 
et  après  Tingestion  des  albuminoïdes  et  des  graisses.  En  réalité,  d'une 
part  le  sang  hétérogène  et  les  cholagogues,  augmentant  la  destmctioD 
des  éléments  anatomiques  des  tissus,  et  de  Tautre  Tingestion  des 
graisses  et  des  albuminoïdes  s*unissent  dans  le  fait  qu'elles  font  affluer 
au  foie,  provenant,  les  unes  de  Torganisme  lui-même  et  les  autres  de 
Tappareil  digestif,  une  quantité  de  substances  azotées  et  grasses  ph» 
grande  que  dans  le  Jeûne.  Cet  organe  étant,  pour  ce  motif,  obligé  de 
travailler  davantage  que  dans  le  Jeûne ,  désassimile  aussi  davantage; 

c)  la  grande  quantité  de  bile  éliminée  dans  la  Journée  dépend 
très  probablement  des  fonctions  multiples  et  très  intenses  du  foie, 
lequel,  d'autre  part,  de  la  vie  intra-utérine  Jusqu'à  la  mort,  ne  cesse 
jamais  de  fonctionner; 

d)  aucun  fait  ne  s'oppose  à  ce  concept:  ni  Tembouchore  do 
cholédoque  immédiatement  après  le  pylore,  ni  la  composition  toujours 
constante  de  la  bile. 

On  sait  que  les  composants  de  la  bile,  quand  ils  ne  trouirent  pas  le 
chyme  acide  dans  Tintestin,  sont  résorbés  tels  quels;  on  connaît  éga- 
lement le  grave  dommage  qu'ils  sont  capables  de  causer  aux  tissus, 
quand  ils  arrivent  à  gagner  la  circulation  générale. 

Il  est  donc  très  probable  que  c'est  ce  besoin  qu'a  l'organisme  de 
rendre  inoffensifs  les  acides  et  les  pigments  biliaires,  comme  aussi 
d'utiliser  de  nouveau  une  partie  des  composants  biliaires  déjà  mo- 
difiés, qui  est  cause  que  le  cholédoque  débouche  immédiatement  apràs 
l'anneau  pylorique  et  que,  par  voie  réflexe,  la  vésicule  biliaire  se  vide 
dès  que  le  chyme  acide  passe  de  l'estomac  dans  le  duodénum. 

La  composition  toujours  constante  de  la  bile,  quel  que  soit  le  genre 
d'alimentation,  est  due  au  fait  que  le  foie,  comme  les  autres  organes, 
pour  remplir  ses  fonctions,  assimile  toujours  les  mêmes  substances 
nutritives,  lesquelles,  d'ailleurs,  diffèrent  de  celles  qui  sont  assimilées 
par  les  autres  tissus.  De  la  composition  toujours  constante  des  produits 
d'assimilation  dérive  la  constance  des  produits  de  désassimilation. 

D'autre  part,  la  multiplicité  et  la  très  grande  intensité  des  fonctions 
du  foie  nous  expliquent,  en  grande  partie,  le  volume  de  eel  organe, 
tandis  que  leur  qualité  nous  donne  la  raison  de  sa  position  anato- 
mique:  entre  le  tube  digestif  et  le  cœur. 


Sur  l'origine 
de  là  graisse  dans  les  processus  dégénératifs  (^) 

IMir  le  D'  TITO  CARBONE. 


(RÉSUME  DE  L^AUTEUR) 


H  semble  qu*on  doive  désormais  regarder  comme  bien  établi,  que  la 
graisse  »  dans  les  processus  dégénératifs,  prend  origine  de  Talbumine 
des  tiffius.  Les  recherches  de  Léo  sur  le  foie,  dans  l*empoisonnement 
par  le  phosphore  (2),  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  ce  point ,  si 
Ton  tient  compte  en  même  temps  des  résultats  concordants  qui  nous 
démontrent  Taugmentation  de  Télimination  d*azote  dans  cet  empoison- 
nement Mais  quels  seront  les  termes  intermédiaires  de  cette  série 
de  décompositions  qui  conduisent,  d*une  molécule  hautement  complexe, 
à  des  corps  relativement  simples,  comme  la  graisse,  d*nne  part,  et,  de 
Tâutre,  les  substances  azintées,  leucine,  tyrosine,  ammoniaque,  urée, 
qui  apparaissent  dans  Turine  et  qui  ont  été  retrouvées  dans  le  foie 
en  dégénérescence  graisseuse  déterminée  par  le  phosphore  t  En  tenant 
compte  de  la  structure  chimique ,  Tune  d'elles  pourrait  être  la  léci- 
thine.  Et  c*est  sur  elle,  précisément,  que  Léo  et  les  expérimentateurs 
successifs,  Stolnikow  et  surtout  Hefler,  dirigèivnt  leur  attention,  ar- 
rivant à  deM  résultats  difierents.  Tandis  que  le  premier  trouve  que 
la  quantité  de  la  lécithine  dans  le  foie  empoisonné  par  le  phosphore 
reste  invariable,  le  second  la  trouve  notablement  augmentée,  et  enfin 
Hefler  (3)  ot>scrvc  une  diminution  marquée;  c*est  pourquoi  ce  dernier 
cuoclut  en  disant  que,  s'il  est  probable  que  la  lécithine»  en  se  décom- 
poivant,  donne  origine  à  une  partie  de  la  graisse  du  foie  empoisonné 

iit  Gi0m*tt4  tieUa  Retile  Accademùt  di  Medicina  c/i  Torino,  vol.  Il,  année  LIX, 
b*-.  V,  is«6. 

^2)  Han«  Lto,  Feiibildttng  und  Fetttransjtort  bri  Phosphorintotneation  {Zêits. 
f,  pky».  Ché^mie,  Rd.  IX.  a.  VK)>. 

^>  Tkt$  I^eeithin  in  der  Leher  und  i^in  Verhallen  bei  der  Phosphorrergiflunç 
(Arch.  f.  erperim.  Pnthol.  ii.  Pharm^  2H,  07-1 12^ 
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par  le  phosphore,  elle  n*a  certainement  pas  la  signiflcalkm  d*an  terme 
intermédiaire  dans  le  processus  de  décomposition  qui  conduit  à  It 
dégénérescence  graisseuse,  puisque  tout  nous  porte  à  croire  que  cette 
dégénérescence  n*est  ni  accompagnée  ni  précédée  d'une  formation  de 
lécithine. 

Pouvons-nous  accepter  simplement  cette  conclusion?  Faisant  abstra& 
tion  du  fait  que  les  expériences  d*Hefter  concordent  mal  avec  celles 
de  Léo,  et  moins  encore  avec  celles  de  Stolnikow,  il  nous  semble 
qu*on  doit,  avant  tout,  remarquer  une  circonstance  importante.  Hefter 
laissait  toujours  ses  lapins  succomber  à  Tempoisonnement  par  le  phoe* 
pbore,  et,  pour  ce  motif,  il  devait  nécessairement  observer  presque 
toujours  les  phases  les  plus  avancées  du  processus  dégénératif  ;  ses 
expériences  nous  enseignent  peu  de  chose  touchant  les  premières 
phases. 

Si  nous  admettons,  par  hypothèse,  que,  de  la  décomposition  de  sub- 
stances préexistant  dans  la  cellule  hépatique ,  se  forme  d^abord  It 
lécithine,  et  que  celle^^i,  comme  semblent  le  prouver  aussi  les  expé- 
riences d'Hefter,  donne  ensuite  origine  aux  graisses,  nous  ne  trouve- 
rons une  augmentation  de  la  lécithine ,  dans  le  foie  empoisonné  par 
le  phosphore,  que  dans  le  cas  où  la  formation  prédomine  sur  la  dé- 
composition. Si  cette  dernière  prend  le  dessus,  nous  trouverons  une 
diminution  dans  la  quantité  procentuelle  de  la  lécithine,  alors  même 
que,  durant  Tempoisonnement,  il  s*en  sera  continuellement  formé  de 
nouvelle.  Or,  dans  quelle  période  de  l'empoisonnement  devrons-nous 
probablement  trouver  un  état  d*équilibre,  entre  formation  et  destruction, 
qui  puisse  conduire  à  une  augmentation  procentuelle  de  la  lécithine? 
Ce  n'est  évidemment  pas  dans  les  dernières  phases  du  processus,  alors 
que  les  processus  destructifs  frappent,  à  un  degré  énorme,  tous  les 
composants  du  protoplasma  hépatique.  De  là  la  nécessité  d*examiner 
le  foie  d*animaux  traités  par  de  petites  doses  de  pha<%phore,  et  surtout 
d*observer  les  premières  phases  de  Tempoisonnement ,  en  tuant  les 
animaux  quelques  heures  après  Tadministration  du  phosphore,  alon 
qu'une  légère  augmentation  dans  la  procentuelle  de  la  graisse  nous 
avertit  que  le  processus  dégénératif  est  à  peine  établi.  De  plus,  les 
expériences  d'Hefter  furent  exécutées  uniquement  sur  les  lapins:  or 
ces  animaux  semblent  réagir  au  phosphore  d*une  manière  un  peu 
différente  de  ce  qui  a  lieu  chez  le  chien  et  chez  Thomme.  Chez  eux. 
la  dégénérescence  graisseuse  est  peu  évidente ,  et  Je  déduis  ce  hii 
des  chiffres  mêmes  d'Hefter,  puisque,  sur  12  lapins  empoisonnés,  chez 
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quatre  seulement  la  procentuelle  de  Textrait  éthéré  du  foie  dépasse 
sensibleroeni  celle  des  lapins  normaux. 

Pour  cas  moiib,  il  me  sembla  qu*il  n*était  pas  tout  à  bit  inutile  de 
reprendre  la  question.  Le  plan  que  Je  m*étais  proposé  était  assez  large  : 
Je  voulais  étudier  la  dégénérescence  graisseuse,  non  seulement  dans  le 
foie  empoisonné  par  le  phosphore,  mais  encore  dans  les  infarctus  du 
rein ,  lesquels  fournissent  également  un  excellent  objet  d*étude  ;  de 
plus.  Je  me  proposais  de  rechercher  le  sort  de  la  lécithlne  injectée 
dans  l'organisme  animal.  Malheureusement,  par  suite  de  circonstances 
indépendantes  de  ma  volonté  (1),  Je  dus  me  borner  à  un  nombre  d'ex- 
périences beaucoup  moindre  que  Je  ne  Taurais  désiré. 

Comme  premier  but  de  mes  recherches,  je  me  proposai  d*étudier 
quelle  était  la  quantité  procentuelle  de  lécithine  dans  le  foie  de  chien, 
et  si  elle  était  constante  ou  sujette  à  des  variations  importantes.  Pour 
éliminer  Tinfluence  de  Talimentation  sur  la  composition  du  foie.  J'ex- 
périmentai toujours  sur  des  chiens  à  Jeun,  et  comme,  pour  les  ex- 
périences ultérieures,  il  me  fallait  savoir  si,  durant  de  courtes  périodes 
de  Jeûne,  il  se  pi\>duisait  des  variations  notables  dans  la  procentuelle 
de  la  lécithine,  Je  laissai  les  chiens  privés  de  nourriture  pendant  1 
à  7  Jours.  Je  tins  é;/alement  compte  de  Tâge  do  Tanimal.  La  méthode 
que  t'employai  pour  le  dosage  de  la  lécithine  et  des  graisses  est  ana- 
logue à  celle  d'Hefter. 

Dans  le  tableau  de  la  page  suivante,  je  résume  les  résultats  des 
analyses  qui  ont  été  faites. 

En  parcourant  ce  tableau ,  on  voit  immédiatement  que  la  quantité 
procentuelle  de  lécithine  est  assez  constante;  il  n*y  eut  que  trois  ani- 
maux Jeunes  —  dont  Tâge,  bien  qu'on  ne  put  le  déterminer  exacte- 
ment, ne  dépassait  pas  un  an  —  chez  lesquels  elle  présenta  des  va- 
leurs plus  élevées.  I/inanition,  |)endant  une  période  de  tem|)s  qui  ne 
dépassa  Jamais  7  Jours,  no  sembla  |)as  modifler  d'une  manière  sensible 
la  quantité  de  lécithine. 

Bien  que,  chez  h^s  chiens  adult«'s,  le  chifllre  de  la  lécithine  du  foi«* 
ait  une  certaine  constance  (de  2,00  à  3,37  ^/^K  toutefois,  vu  le  but  que 
Je  me  proposais,  J'aurais  craint  de  ne  pas  obtenir  des  résultats  assez 
onvaincants,  si  Je  m'étais  cont4*nté  d  empoisonner  avec  du  phosphore 
une  série  d'autres  chiens  et  de  comparer   les  chifllres  obtenus  chez 


^1/  Ij6  travail   fut  interrompu   par  la  auppreuion  du  Laboratoiro  |>alhologiqiitf 
àê  rilApital  Umberto  /,  où  je  l'avaia  entrepria. 
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eox  avec  ceux  qui  sont  fournis  par  les  animaux  normaux.  Comme  il 
s'agtaait  d*éiudier  les  premières  phases  du  processus  dégénératif  et 
de  mettre  en  évidence  des  oscillations  quantitatives  qui  pouvaient  aussi 
^tre  très  petites,  Je  préférai  m*en  tenir  à  une  méthode  qui  m'oflfHt 
plus  de  probabilité  d'exactitude  :  c*est-à-dire  que  Je  voulus  suivre  les 
oscillations  dans  le  contenu  de  lécithine  chez  le  même  animal,  avant 
et  après  rempoisonnemènt.  Dans  ce  but  J'exportais ,  avec  toutes  les 
précautions  antiseptiques,  un  petit  lobe  du  foie,  qui  me  servait  pour 
en  établir  la  composition  h  Tétat  normal.  Quelques  heures  après, 
j'empoisonnais  ranimai  avec  le  phosphore,  en  introduisant,  par  voie 
rectale ,  une  solution  alcoolico-éthérée  do  phosphore ,  dont  le  titre 
m'était  connu  approximativement.  Après  une  période  de  temps  va- 
riable. Je  tuais  l'animal  et  J'en  analysais  le  foie. 

Dans  l'expérience  suivante.  Je  me  suis  proposé  avant  tout  de  vé- 
rifier le  résultat  obtenu  par  Hefter,  à  savoir  que,  dans  les  phases 
avancées  de  la  dégénérescence,  il  y  a  diminution  de  la  lécithine  dans 
le  foie  empoisonné  par  le  phosphore. 

A  un  chien  adulta  de  10  kg.,  à  jeun  depuis  un  jour,  on  exporte  un  lobe  du 
ff>ie:  ensuite  on  lui  administre  gr.  0,30  de  phosphore  en  3  <lo8e!i,  durant  'M  heures; 
après  quoi  on  le  tue.  Le  résultat  est  le  suivant: 

Fote  normaL  —  Résidu  sec  26,30;  grais.se  pour  100  |>arties  de  foie  1,H5:  grai^;ie 
pour  fl^  de  rèiidu  «et:  7,03;  lécithine  pour  100  de  fi)ie  2,29;  lécithine  pour  100 
de  r^idn  sec  8,70:  extrait  alcoolique  pour  cent  de  foie  0,OA  ;  phosphore  dans  le 
mène  0/)i9. 

Foie  aprèt  rempoisonnemènt,  —  Résidu  sec  24,*<};  graisHe  pour  100  de  foie 
2,7.^:  graisse  pour  1(0  do  résidu  sec  11,30;  lécithine  pour  100  de  foie  1,49;  léci* 
thine  pour  KX)  do  résidu  hoc  t5,12;  extrait  alcoolique  pour  100  de  foie  <\97:  phos- 
phore dans  le  niéuic  0,01  S. 

Sous  l'influence  de  très  fortes  doses  de  phosphore,  et  au  bout  do 
30  heures,  on  trouve  donc,  en  mftmc  temps  qu'une  certaine  augmen- 
tation de  la  graisse  —  laquelle  apparaîtrait  plus  grande,  si  Ton  pou- 
vait tenir  compte  de  celle  qui  a  été  brûlée  dans  les  30  heurta  d*ina- 
niti<m  —  une  diminution  de  la  lécithine,  qui  descend  &  un  chiffre 
tellement  bas  que  Je  ne  l'ai  Jamais  trouvé  dans  les  foies  normaux, 
mém«*  provenant  d'animaux  à  Jeun  depuis  7  Jours. 

Ia:  résultat  obtenu  concorde  pleinement  avec  ceux  d*He(ler. 

Dans  l'expérience  que  Je  vais  exposer,  J*ai  voulu  voir  si  les  doses 
relativement  petites  de  phosphore,  administrées  pendant  un  temps 
plus  long,  conduisaient  au  même  résultat.     . 
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Chien  de  20  kg.,  à  jeun  depuis  deux  jours;  on  pratique  rexportation  d*an  lobe 
hépatique.  Les  deux  jours  suivants  on  administre  à  l*animal«  en  quatre  portions, 
gr.  0,16  de  phosphore  ;  on  le  tue  au  bout  de  3  jours  aprda  Topération. 

Foie  normal.  —  Résidu  sec  26,66;  graisse  pour  100  de  foie  frais  234  :  graisie 
pour  100  de  résidu  sec  10,65  ;  lécithine  pour  100  de  foie  frais  2,00;  lécithine  poor 
100  de  substance  sèche  7,50. 

Foie  après  V empoisonnement.  —  Résidu  sec  23,79;  graisse  pour  lUO  de  foie 
frais  2,94;  graisse  pour  100  de  résidu  sec  12^5;  lécithine  pour  100  de  foie  frais 
1,81;  lécithine  pour  100  de  substance  sèche  7,61. 

Ici,  ayant  diminué  la  dose  du  phosphore,  bien  qu*on  ait  observé  le 
foie  dans  une  période  assez  avancée  du  processus  dégénératif  (3  Jours), 
on  trouve  la  lécithine  peu  diminuée. 

Si  nous  tenons  compte  du  fait  que  la  diminution  du  résidu  sec  n*est 
pas  due  seulement  à  une  véritable  destruction  de  substance  hépatique, 
mais  aussi  à  une  congestion  du  foie,  que  J*ai  pu  constater  avec  certi- 
tude, soit  macroscopiquement,  soit  dans  les  préparations  microscopiques, 
nous  verrons  que  la  légère  diminution  de  la  lécithine  n^est  qu*appa- 
rente,  et  qu'elle  est  due  à  Taugmentation  du  contenu  sanguin  du 
viscère.  En  recueillant  le  foie,  normal  aussi  bien  qu^empoisonné, 
j*avais  toujours  soin  de  laisser  s*écouler  le  sang  et  d*essuyer  le  lobe 
avant  de  le  triturer  et  de  le  Jeter  dans  Talcool  ;  mais  quiconque  a  Eut 
des  préparations  microscopiques  sait  que,  même  en  sectionnant  un 
viscère  très  frais  en  morceaux  minces,  celui-ci,  s'il  est  congestionné, 
retient  toujours  une  quantité  de  sang  plus  grande  qu'un  viscère  normal. 
Or,  puisque  le  sang  ne  contient  certainement  pas  plus  de  0,50  Vo  ^^ 
lécithine  pour  100  parties  de  substance  solide,  une  quantité  plus  grande 
de  sang  retenue  dans  le  morceau  devra  nécessairement  abaisser  le 
chiffre  de  la  lécithine  du  foie. 

Nous  pouvons  donc  croire  que,  dans  les  conditions  de  rexpérience 
exposée  ci-dessus ,  la  production  plus  grande  de  graisse  n'a  pas  été 
accompagnée  d*une  destruction  de  la  lécithine. 

La  chose  devient  évidente  dans  l'expérience  que  Je  vais  rapporter, 
et  dans  laquelle ,  outre  que  Je  n'administrai  pas  une  dose  très  forte 
de  phosphore,  je  tuai  l'animal  quelques  heures  après  l'empoisonnement 

Chien  du  poids  de  15  kg.:  après  7  jours  de  jeûne  on  lui  exporte  un  lobe  da  foie. 
ensuite  on  lui  donne  0,07  de  phosphore  et  on  le  tue  au  bout  de  12  heures. 

Foie  normal.  —  Résidu  sec  26,27;*  graisse  pour  100  de  foie  2,10;  graisse  poor 
ino  de  substance  sèche  7,99:  lécithine  pour  IHO  de  foie  3,29;  lécithine  pour  100 
de  substance  sèche  12,51. 


8UH  L*ORIOINB  DE  LA  GRAISSE  DANS  LES  PROCESSUS  DÊOENÈRATIFS     285 

Fbie  aprèt  rempoûonnemênt  ~  Résida  sec  23,22;  graisse  pour  100  de  foie 
4jfi5:  gruMe  pour  100  de  eobetance  sèche  20^22;  lécithine  poar  100  de  foie  3,45; 
Iseithine  pour  100  de  substance  sèche  1435. 

Malgré  Timportante  augmentation  de  la  graisse,  qui  a  plus  que 
doublé  en  12  heures,  la  lécithine  présente,  elle  aussi,  une  augmen- 
tation ,  qui ,  si  nous  tenons  compte  de  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de 
lexpérience  précédente,  est  assez  sensible;  la  lécithine  rapportée  à 
100  parties  de  substance  sèche  est  augmentée  de  plus  de  18  Vo- 

Nous  pouvons  tirer  des  résultats  encore  plus  évidents  de  cette  autre 
expérience: 

Chien  adulte  de  10  kg.,  h  jeun  depuis  6  jours;  on  lui  exporte  un  lobe  hépatique, 
ensuite  il  rt'voit  gr.  0,06  de  phosphore  et  on  le  tue  au  bout  de  16  heures. 

Foie  normal.  —  Résidu  sec  2635;  graisse  pour  100  de  foie  2,21  ;  graisse  pour 
IfO  de  substance  sèche  834;  lécithine  pour  100  de  foie  2^5;  lécithine  pour  100  de 
substance  sèche  8,91:  extrait  alcoolique  pour  100  de  foie  1,15:  P  dans  le  môme  0,020. 

Foie  après  f empoisonnement.  —  Résidu  sec  24^2  ;  graisse  pour  100  de  foie 
4^'<7:  graisse  pour  100  de  substance  sèche  17,96;  lécithine  pour  100  de  foie  !),61; 
lécithine  pour  100  de  substance  sèche  14,84;  extrait  alcoolique  pour  100  de  foie 
1,11;  I'  dans  le  même  0,021. 

Ici  Tau^mentation  de  la  lécithine  est  très  évidente. 

Four  mieux  étudier  les  premières  phases  de  la  dégénérescence  hé- 
patique par  le  phosphon*.  Je  voulus  également  essayer  Tintroduction 
directe  de  celui-ci  dans  un  rameau  de  la  porte;  connaissant  ainsi  le 
moment  prôcis  de  sa  pénétration  dans  le  foie,  je  pouvais,  au  bout  de 
quelques  heures,  recueillir  le  viscère  pour  Tanalyse.  Mais  il  est  facile 
de  comprendre  que  la  quantité  de  la  lécithine  doit,  dans  ce  cas,  être 
altérée  par  la  présence  de  phosphore,  en  quantité  notable,  dans  le 
parenchyme  hépatique,  phosphore  qui, en  passant  dans  lextrait  éthéré, 
ira  augmenter  et  fausser  le  chiffre  de  la  lécithine. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait  dans  les  expériences 
précéflentes ,  où  la  quantité  de  phosphore  qu*on  fixait  dans  le  foie 
était  t(»ut  à  fait  négligeable. 

Cette  réserve  faite,  je  rapi)orte  lexpérience,  qui  démontriTait ,  à 
début  d'autre,  le  fait  que,  six  heures  après  Tintroduction  din^cte  du 
phoâiphon*  dans  le  foie,  la  quantité  de  graisse  n*est  pas  encon»  aug* 
mentétf. 

Chiennv  {«'uni*,  vn  très  bon  état  de  nutrition  :  on  la  tient  M  jvun  iM'n«lnnt  ><  jours: 
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après  avoir  exporté  un  lobe  de  foie,  on  injecte,  dans  un  rameao  de   la 

rique,  0,06  de  phosphore;  on  injecte  le  même  nombre  de  centigrammea  dana  le  Me 

péritonéal;  six  heures  après  on  tae  ranimai. 

Foie  normal.  —  Résidu  sec  2835;  graisse  pour  100  de  foie  lj03  ;  graisse  pour 
100  de  substance  sèche  5,71;  lécithine  pour  100  de  foie  3,04;  iécithine  pour  idO 
de  substance  sèche  10,72. 

Foie  après  rempoisonitement,  —  Résidu  sec  26,78;  graisse  pour  100  de  §m 
1*28;  graisse  pour  100  de  substance  sèche  4,78;  lécithine  pour  100  de  foie  3J21; 
lécitbine  pour  100  de  substance  sèche  11,92. 

Afin  d*éloigner  le  soupçon  que  les  manipulations  nécessaires  poor 
exporter  un  lobe  du  foie  pussent,  en  irritant  les  éléments  hépatiques, 
être  cause  de  Taugmeniation  de  la  lécithine,  indépendamment  de  Tac- 
tion  du  phosphore,  je  voulus  analyser  le  foie  d*un  chien  empoisonné 
avec  une  petite  dose  et  tué  au  bout  de  quelques  heures,  sans  avoir 
subi  aucune  opération  auparavant 

Chien  adulte  du  poids  de  16  kg.,  à  jeun  depuis  4  jours.  Il  reçoit  0,07  de  phos- 
phore, et  on  le  tue  au  bout  de  24  heures. 

Résidu  sec  27,04;  graisse  pour  100  de  foie  3,63;  graisse  pour  100  de  substanoe 
sèche  13,42;  lécithine  pour  100  de  foie  2,91;  lécithine  pour  100  de  substance  sèche 
10,76;  extrait  alcoolique  «pour  100  de  foie  0,90;  P  dans  le  même  pour  100  de 
foie  0,018. 

Le  contenu  élevé  de  lécithine ,  2,91  ®/^ ,  tel  que  je  ne  le  trouvai 
jamais  chez  les  chiens  adultes,  rend  probable  que,  ici  encore,  le  phos- 
phore ait  produit  une  augmentation  de  lécithine  parallèle  à  celle  de 
la  graisse. 

Des  expériences  rapportées,  il  résulte  donc  que  la  quantité  procen- 
tuelle  de  lécithine  contenue  dans  le  foie  des  chiens,  dans  les  premières 
phases  de  Tempoisonnement  par  le  phosphore,  ou  même  dans  une 
période  plus  avancée,  quand  la  dose  du  phosphore  administré  a  été 
petite,  est  égale  à  celle  qui  se  trouve  dans  le  foie  normal,  ou  qu  elle 
est  même  sensiblement  plus  grande.  Cette  augmentation  est-elle  due 
véritablement  à  une  nouvelle  formation  de  lécithine?  Pour  répondre 
à  cette  demande  par  une  affirmation  rigoureusement  documentée,  il 
faudrait  démontrer  qu'il  n*y  a  pas,  dans  le  foie,  de  transport  de  léci- 
thine provenant  d*autres  organes,  et  que  Taugmentation  procentuelle 
n*est  pas  due  à  une  diminution  des  autres  composants  du  foie.  Pour 
exclure  la  première  supposition,  j'aurais  dû  doser  la  lécithine  de  Tor- 
ganisme  entier,  ce  qui  était  presque  impraticable,  vu  qu*il  s'agissait 
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de  gros  animaux.  Toutefois,  l'hypothèse  du  transport,  qui  apparaîtrait 
probable  relativement  à  la  {^isse ,  Test  très  peu  relativement  à  la 
lidtbine.  Ici  nous  n'avons  pas,  autant  du  moins  qu*il  résulte  de  nos 
connaissances  actuelles,  un  composant  secondaire  de  la  cellule,  suscep- 
tible de  rapide  augmentation  et  de  rapide  diminution,  capable  de  passer 
inaltéré  d*un  point  à  l'autre  de  Torganisme,  provenant  en  grande 
partie  d'une  assimilation  directe  de  la  part  de  l'appareil  digestif.  La 
lédthine,  dans  les  éléments  histologiques,  se  trouve  liée  en  combinaisons 
complexes,  nucléo-lécithlnes  dans  les  parenchymes  glandulaires,  pro- 
tagones  dans  le  système  nerveux,  combinaisons  qui  ne  peuvent  être 
détruites  sans  altération  des  éléments  eux-mêmes.  Nous  avons  vu  la 
constance  notable  de  la  quantité  de  lécithlne  contenue  dans  le  foie; 
nous  avons  vu  qu'elle  est  indépendante  de  ralîmentation  et  qu'elle  se 
coawrve  inaltérée  dans  la  première  période  de  l'inanition.  Nous  savons 
enraiement  que,  suivant  toute  probabilité,  elle  se  forme  de  l'albumine 
de  ron;:anisme  animal  (1)  et  qu'elle  ne  provient  pas  de  la  lécithine 
des  aliments,  celle-ci  étant  complètement  décomposée  dans  Hntestin  (2). 
—  En  somme,  tout  nous  fait  croire  que  la  lécithine  est  un  produit 
local  de  l'activité  des  divers  éléments,  non  une  substance  facilement 
tran>p(jrtable  d'un  point  de  l'organisme  à  l'autre. 

Il  est  encore  moins  probable  que  l'augmentation  de  la  lécithine  ne 
•oit  que  relative,  c'est-à-dire  due  à  une  diminution  d'autres  composants 
du  foie.  Il  y  a,  il  est  vrai ,  dans  mes  foies  empoisonnés  par  le  phos- 
phore .  une  diminution  du  résidu  solide ,  mais  nous  avons  déjà  vu 
quV lie  est  due  essentiellement  à  la  forte  conp?stion  du  viscère,  laquelle, 
dans  toutes  les  expériences,  devint  toujours  très  évidente  par  une 
augmentation  considérable  du  volume,  par  la  coloration  rou^e  foncé 
«t  par  la  quantité  de  sang  qui  s'écoulait  à  la  st'ction;  de  plus,  J'ai  pu 
aM»tater  cette  congestion  au  moyen  de  l'examen  microscopique  com- 
paratir  que  Je  ne  manquai  Jamais  de  faire  sur  le  foie  normal  et  sur 
le  foie  empoisonné. 

Je  crois  donc  pouvoir  admettre  que,  véritablement,  d.nns  les  premiers 
stades  de  la  dégénérescence  graisseuse  provenant  d'empoisonnement 
par  1«*  phosphore,  il  y  a  formation  de  lécithine.  Si  maintenant  nous 
mettons  ce  fait  en  rapport  avec  celui  de  la  diminution  de  la  lécithine 


(1;  F.  .MicscHKR,  Arch.  /!  Anat.  u,  Physiol.^  \^{, 

iJf  A    lU»K\r ,    Veber  die  Verdftulirhheit  des  NukUins  n,  Leciifiins  {/eitschr. 
f  phy%%ùl.  Chemu,  M.  1.  I8rt7,  ■.  Iftl). 
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dans  les  dernières  phases,  une  hypothèse  se  présentera  spontanément 
à  notre  esprit,  à  savoir  que  la  lécithine  constitue  un  des  termes  da 
processus  qui  conduit  à  la  production  de  la  graisse  provenant  des 
substances  alburoinoïdes.  Produite  en  grande  quantité  par  la  cellule 
hépatique  empoisonnée,  la  lécithine  se  scinderait  bientôt,  donnant  cri* 
gine  à  la  graisse ,  et  cela  avec  une  intensité  toujours  plus  grande  à 
mesure  que  la  lente  action  du  phosphore  8*exerce  sur  la  cellule.  Cer- 
tainement ce  n*est  là,  pour  le  moment,  qu'une  hypothèse;  un  trop 
grand  nombre  d*autres  recherches  seraient  nécessaires  pour  la  con- 
vertir en  vérité  prouvée!  La  probabilité  même  de  la  transformatioD 
de  la  lécithine  en  graisses  neutres  réclamerait  une  démonstration  di- 
recte, et  c'est  précisément  dans  ce  but  que  J'avais  entrepris  les  ex- 
périences sur  le  sort  de  la  lécithine  injectéee  dans  la  circulation  de 
la  porte,  expériences  que  Je  me  propose  de  reprendre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  hypothèse  semble  trouver.  Jusqu'à  présent,  un  certain  appui 
dans  les  faits  que  nous  apprend  la  physiologie.  La  formation  de  léci- 
thine provenant  de  Talbumine  de  l'organisme  vivant  semble  établie 
par  les  recherches  de  Miescher  (i)  sur  les  saumons.  Il  observa  que, 
bien  que  les  femelles  de  ces  poissons,  durant  leur  migration  à  contre- 
courant  des  fleuves ,  ne  prennent  aucun  aliment ,  leurs  ovaires  aug- 
mentent de  poids  de  19  à  27  fois.  L'abondante  quantité  de  nucléine 
et  de  lécithine  qu'ils  contiennent  doit  provenir  de  l'albumine  des 
muscles,  qui  se  trouvent,  en  réalité,  diminués  de  poids.  En  effet,  le 
contenu  de  lécithine  et  de  nucléine  des  muscles  est  trop  petit  pour 
qu'il  puisse  suffire  à  fournir  la  grande  quantité  qu'on  en  trouve  dans 
l'ovaire. 

Deux  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  dégénérescence  graisseuse 
dans  les  infarctus  du  rein  appuieraient  également  l'hypothèse,  que  la 
lécithine  soit  un  terme  intermédiaire  dans  la  dégénérescence  grais- 
seuse. On  sait  que,  à  la  suite  de  la  ligature  d'un  rameau  de  l'artère 
rénale,  il  apparaît,  dans  le  territoire  anémique,  de  nombreuses  gouttes 
grasses ,  ou  du  moins  colorables  avec  Tacide  osmique ,  dans  les  épi- 
théliums.  Le  D'  Demel  (2)  a  observé  la  grande  rapidité  avec  laquelle 
ces  gouttes  apparaissent  et  il  en  a  étudié  les  rapports  avec  les  diffé- 
rents éléments  histologiques  de  la  cellule;   de  ses  expériences  il  rè- 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  C.  Demel,  De  la  rapide  apparition  de  la  graisse  dans  Us   infarctus  rf 
naux,  etc.  (Arch,  it.  de  Biol,^  t.  XXIV,  p.  3^Î2). 
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suite  que  la  période  dans  laquelle  elles  sont  le  plus  abondantes  serait 
Ters  la  0*  heure  après  la  ligature.  Et  c'est  présisément  dans  cette 
période  que  Je  recueillis  le  rein,  dans  lequel  J*avais  produit  Tinfarctus, 
pour  y  doser  les  graisses  et  la  lécithine*  en  ayant  soin  de  constater 
la  dégénérescence  t  au  moyen  de  Texamen  microscopique  de  pièces 
durcies  dans  le  liquide  de  Fleming'  Voici  les  expériences  : 


•dalle,  à  jeun  depuis  cinq  jours.  Après  avoir  décapsulé  le  rein  gauche, 
om  Im  deux  des  rameaux  'principaux  de  TartAre  rénale  gauche,  tripartie  au  hile. 
Au  beat  de  6  heures  on  tue  l'animal  et  on  recueille  les  deux  reins.  Le  gauche  est 
inmiito,  beaueoup  plus  riche  de  sang. 

Rtm  normal.  •»  Résidu  solide  22,16;  graisse  pour  100  de  rein  frais  l,7d; 
gnisM  pour  100  de  résidu  solide  8,03;  lécithine  pour  100  de  rein  frais d.lO;  léci- 
tkûw  pour  100  de  résidu  solide  5,23. 

Asm  avêc  infarctus.  —  Résidu  solide  20,00;  graisse  pour  100  de  rein  frais 
AJi4:  graisse  pour  100  de  résidu  solide  20,43;  lécithine  pour  100  de  rein  frais  1,85; 

kîne  pour  100  de  résidu  solide  8,94. 


Une  seconde  expérience  nous  donne  des  résultats  également  évidents. 

Chien  adulte,  à  jeun  depuis  trois  jours.  On  décapsule  le  rein  gauche  et  on  lie 
on  des  deux  gros  rameaux  de  Tartère  rénale  gauche;  au  hout  de  5  heures  on 
«sport*  les  reins  pour  Texamen  chimique.  Le  gauche  est  tumide,  de  couleur  rouge 


Rein  viarmal.  —  Résidu  solide  20,15;  graisse  pour  100  de  rein  frais  1,^K); 
pour  100  de  résidu  solide  9,42;  lécithine  pour  100  de  rein  frais  1,12;  léci- 
thine pour  100  de  résidu  solide  5,56. 

Rfin  avec  infarctus,  —  Résidu  solide  18,31  ;  graisse  |)Our  100  de  rein  frais 
4,27  ;  graisse  pour  100  de  résidu  solide  23,32;  lécithine  pour  100  de  rein  frais  2,05; 
Ucithiae  pour  lOf)  de  résidu  solide  8,79. 

Dans  ct'Si  deux  expériences,  Taugmentation  procentuelle  que  subit  la 
lécithine,  parallèlement  à  l'énorme  augmentation  de  la  graisse,  est  évi- 
dente. Xous  remarquons  ici  encore  que  les  deux  augmentations  seraient 
beaucoup  plus  évidentes,  si  le  rein  <lans  lequel  on  a  provoqué  Tin- 
brctus  ne  ne  trouvsit  pas  comme  imprégné  par  un  œdème  sanguin, 
qui  en  augmente  .sensiblement  le  volume  et  est  cause  d*une  diminution 
«le  la  quantité  procentuelle  de  résidu  solide,  de  lécithine  ut  de  graisse. 
Pour  mieux  me  convaincre  du  contenu  .sanguin  plus  grand  du  rein 
opéré.  Je  préparai  un  extrait  avec  un  poids  égal  des  deux  n>ins  et 
avec  un  égal  volume  de  solution  Na  Cl,  et  Je  pus  constater,  avec  Taide 
de  rhémoroètre  de  Fleisch,  que,  dans  le  i*ein  de  Tintarctus,  il  y  avait 
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environ  le  triple  de  la  quantité  de  Thémoglobine  qui  se  trouvait  dans 
le  rein'  normal.  Il  me  semble  donc  indubitable  que,  du  moins  dans  ce 
cas,  la  dégénérescence  graisseuse  est  accompagnée  d*une  véritable  for- 
mation de  nouvelle  lécithine.  Si  nous  nous  rappelons  ensuite  la  grande 
promptitude  avec  laquelle  apparaissent,  dans  le  territoire  de  Tinforctua; 
les  gouttes  adipeuses  (1),  Tidée  nous  viendra  spontanément  que  la 
graisse  doit  se  former  d*un  matériel  préexistant  et  très  promptement 
décomposable;  et,  à  ces  conditions,  répondrait  précisément  la  lécithine, 
qui,  nous  Tavons  vu,  se  trouve  dans  le  rein  en  quantité  notable  (1,12- 
1,16  7o)  ^^  P^u^>  &^6C  la  plus  grande  facilité,  se  scinder  en  choline, 
en  acide  phosphoglycérique  et  en  acides  gras  supérieurs.  Je  me  pro- 
pose de  suivre  les  phases  ultérieures  du  processus  dégénératif  daot 
rinfarctus  du  rein ,  surtout  pour  établir  si ,  ici  encore ,  comme  dans 
l'empoisonnement  par  le  phosphore,  dans  une  période  plus  avancée  do 
processus,  la  quantité  procentuelle  de  la  lécithine  diminue  tandis  que 
persiste  Taugmentalion  de  la  graisse. 

L*analogie  entre  la  dégénérescence  graisseuse  phosphorique  et  celle 
de  rinCarctus  pourrait  sembler  peu  probable  à  qui  ne  verrait,  dam 
cette  dernière,  qu*un  simple  processus  nécrotique.  Toutefois,  l'histologie 
pathologique  nous  enseigne  que,  dans  Tinfarctus,  nous  avons  une  série 
de  phénomènes  qui  appartiennent  encore  au  cycle  des  phénomènes 
vitaux ,  c'est-à-dire  qu'il  s'agit  ici  de  phénomènes  nécrobiotiqaos. 
L'iiiiportance  de  cette  différence,  même  au  point  de  vue  de  la  chimie 
biologique,  nous  est  démontrée  par  l'expérience  suivante,  dans  laquelle 
j'ai  voulu  étudier  comment  se  comporterait  le  rein  si  j'essayais  de 
lui  soustraire  complètement  l'aliment  que  lui  apporte  le  sang,  pro- 
duisant ainsi  une  rapide  suppression  de  la  vitalité  des  éléments. 

Petit  chien  de  6  mois,  à  jeun  depuis  deux  jours.  On  décapsule  avec  soin  le  reii 
gauche  et  on  lie  en  masse  tous  les  éléments  du  hile.  Au  bout  de  6  heures  oc 
exporte  les  deux  reins  :  le  gauche,  gonflé,  aedémateux,  de  couleur  rouge  très  fonce. 

liein  normal.  —  Résidu  solide  18,51;  graisse  pour  100  de  rein  frais  2,'ïï: 
graisse  pour  100  de  résidu  solide  14,42;  lécithine  pour  100  de  rein  frais  Z,2d:  lé- 
cithine pour  101  de  résidu  solide  12,31. 

Rein  opéré.  —  Résidu  solide  15,64;  graisse  pour  100  de  rein  frais  1,0.^:  grait» 
pour  100  de  résidu  solide  6,58;  lécithine  pour  100  de  rein  frais  1,65;  lécithine  po'^ 
100  de  résidu  solide  10^. 


(i;  Voir  Demel,  loc.  cit. 
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GoDtrairement  à  ce  que  nous  avons  observé  dans  les  expériences 
précédentes,  nous  voyons  ici  une  diminution  notable  de  la  graisse  et 
de  la  lécithine,  diminution  qui,  probablement,  n*est  qu*apparente,  et 
qui  est  due  à  Ténorme  augmentation  du  contenu  sanguin.  Quoi  qu*il 
en  soit,  il  n  y  a  certainement  pas  eu  de  formation  de  graisse,  ainsi 
que  Je  Tai  constaté  aussi  à  Texamen  microscopique.  Ce  résultat  con- 
corde parbitement  avec  ce  que  nous  savons  sur  les  modifications  chi- 
miques des  parenchymes  pris  de  Torganisme  et  conservés  aseptique- 
ment  Ainsi  Krauss  (1),  en  conservant,  à  Tabri  de  la  putréfaction,  des 
organes  de  lapin  pendant  2-4  semaines,  ne  put  observer  aucune  aug- 
mentation notable  dans  la  graisse  ;  il  remarqua,  il  est  vrai,  de  petites 
oscillations  au-dessus  et  au-dessous  de  la  quantité  normale,  mais  elles 
n*exoè«]ent  certainement  pas  les  limites  des  erreurs  analytiques  pos- 
sibles. Ainsi,  un  rein  de  lapin,  au  bout  d*une  semaine,  présenta  une 
augmentation  de  4,19  à  4,39  Vo«  tandis  qu*un  foie  du  même  animal, 
après  une  égale  période  de  conservation,  subit  une  diminution  de  4,G0 
k  4,39  ^/^.  M.  Gauthier  est  arrivé  à  des  conclusions  identiques,  dans 
ses  récentes  études  sur  la  substance  musculaire  conservée  asepti- 
quement. 

Nous  devons  donc  admettre  que  Taugmentatlon  de  la  lécithine  et 
de  la  graisse,  dans  rinbrctus  rénal,  est  due  à  des  phénomènes  vitaux. 


1)  Fr.  KiiAUs,    (feber  dû*  in  nbgestorhenen    Gevoeben  spontan   œiftretenden 
T fT*fmderimpen  (Arch.  f.  exper,  Path.  u.  Pharm,^  Ild.  22,  8.  174;. 


Sur  là  régénération  de  répitbélium  mncipare 
du  tube  g&stro-entérique  des  amphibies  <^) 


NoTi  da  D'  CESARE  8ACSRD0TTI. 


Dans  un  travail  que  j*ai  publié  en  18M  (2),  J*al  étudié  le  déveiop- 
peinent  des  cellules  mucipares  du  tube  gastro-entérique  des  mammi- 
fères durant  la  vie  endoutérine.  J*ai  exécuté  ces  recherches  sur  les 
fœtus  de  bœuf,  et  J*ai  pu  démontrer  que  la  diflTérenciation  des  cel- 
lules mucipares  dans  la  vie  embryonnaire  a  lieu  de  très  bonne  heure 
(déjà,  dans  le  fœtus  de  bœuf  long  de  3,5,  on  a  un  premier  indice  de 
production  de  mucus),  et,  en  outre.  J'ai  observé  que,  comme  Tavait 
démontré  Bizzozero  (3)  pour  les  animaux  adultes,  chez  le  fœtus  éga> 
lement,  les  éléments  mucipares  se  présentent  en  voie  de  scission  ka- 
ryokinétique  alors  que  déjà  ils  contiennent  du  mucus.  C'était  là  une 
autre  contribution  à  ajouter  à  celles,  déjà  nombreuses,  de  Bizzozero» 
tendant  à  démontrer  la  spécificité  des  cellules  mucipares  du  tube  gastn> 
entérique. 

Mais,  précisément  dans  les  recherches  de  Bizzozero,  il  est  fait  men- 
tion d*une  question  non  encore  résolue,  à  savoir  si,  chez  les  amphi- 
bies ,  les  cellules  mucipares  proviennent  d'éléments  déjà  spécifiés  oa 
de  cellules  indifTérentes.  En  effet,  dans  la  description  que  Bizzozero 
donne  de  Tintestin  du  triton,  il  s'exprime  ainsi:  <  il  ne  m'a  pas  été 


(1)  Atti  d.  R.  Ace.  d.  scienze  di  Torino,  vol.  XXKl,  fasc.  14,  1895-96.  Le  texte 
original  est  accompagné  d*une  planche. 

(2)  Sacerdotti  ,  Ueber  die  Entvoickelung  der  Schleimiellen  des  Magendan*\' 
hanales  (Int.  Monatschrift  f,  Anat.  u.  PAyj.,  1894,  vol.  Xi,  fasc.  12,  et  Arch.  tt. 
de  Biol,  t.  XXlll,  p.  1). 

(3)  U.  Bizzozero,  Sulle  ghiandole  tubulari  del  tubo  gastro-^nterico . . , .  Noti^ 
1  à  7  (Atti  d.  li.  Ace.  d.  se.  di  Torino,  1888,  1892  et  1893,  vol.  XXIV,  XXMi 
et  XXVUI,  et  Arch.  f.  Mihr.  Anat,,  vol.  XXXill,  XL,  XLU). 
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«  donné  de  déterminer  s'il  existait  deux  espèces  de  mitoses,  l'une  pour 
4  répithéliuro  protoplasmatique,  Tautre  pour  les  cellules  muqueuses. 
«  Toutefois,  je  ne  me  suis  pas  arrêté  longuement  sur  ce  point  »  (1). 
Le  but  des  recherches  dont  J*expose  ici  les  résultats  était  précisément 
de  combler  cette  lacune. 

Dans  ce  travail  également,  comme  dans  Tautre,  indiqué  plus  haut, 
j«>  me  suis  servi ,  comme  méthode  de  recherche ,  de  la  fixation  des 
pit'^ces  très  fraîches  en  liquide  d'Hermann  et  de  la  coloration  avec 
hêmatoxyline  et  safranine,  suivie  de  lavage  en  alcool  acidulé  avec  de 
l'acide  chlorhydrique.  Avec  celte  méthode,  on  met  en  pleine  évidence 
les  mitoses,  colorées  en  ix)uge  par  la  safranine,  et  la  substance  mu- 
queuse est  constamment  et  exclusivement  colorée  en  violet  bleu  par 
l'hématoxyline.  Les  préparations  qu*on  obtient  de  cette  manière  sont 
»i  claires  et  si  démonstratives  qu*il  devient  parfaitement  inutile  de  re- 
courir à  aucun  des  nombi*cux  expédients  qui  ont  été  suggérés,  par- 
ticulièrement  dans  ces  derniers  temps,  pour  la  coloration  spéciflque 
du  mucus. 

J*ai  exécuté  cette  étude  sur  ToBSophage  et  sur  Testomac  de  la  gre- 
nouille et  sur  rintestin  postérieur  du  triton. 

Œsophage  et  ett«mae  de  la  p^enoallle. 

Chez  la  grenouille,  le  pharynx  conduit,  sans  ligne  de  démarcation 
appréciable,  dans  l'œsophage,  qui  est  très  court;  il  n'existe  pas  non 
plus  de  démarcation  nette  entre  celui-ci  et  le  sac  stomacal.  Au  com- 
mencement de  l'estomac,  il  y  a  un  indice  de  léger  étranglement  et 
une  inflexion  du  tube  sur  le  cAté  gauche.  A  Texamen  microscopique 
on  voit  qu'il  n'existe  pas  de  limites  m>ttes  entre  roosophage  et  Tes- 
loroac.  pas  même  pour  ce  qui  concerne  la  disposition  et  les  rapports 
des  différents  éléments. 

On  sait  que,  dans  la  muqueuse  de  rœsophago,  il  existe  de  nom- 
breuses et  grasses  glandes  acineuses,  qui,  comme  structure,  ressem- 
blent aux  glandes  salivaires  des  vertébrés  supérieurs.  Ces  glandes 
«tint  constituées  par  des  éléments  de  diverse  nature ,  c'est-i-dire ,  en 
partie  par  des  cellules  à  protoplasma  granuleux  —  dans  lequel,  parmi 
ilfs  granules  délicats  II  en  existe  de  gros  qui  se  colorent  en  noir  avec 


(Il  a.  Biz2<jzkiio,  SuUe  ffhinmdolr  tubuiari  del  tubo  gnstn>-etiiêrico  . . .  Noie  >i*« 
p.  £5  (Ati9  d.  H.  Ace.  d.  se.  di  Torino,  1H92,  vol.  XKVllj. 
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l*acide  osmîque  —  en  partie  par  des  cellules  qui  ont  un  contenu  dair, 
lequel  se  colore  légèrement  en  bleu  violet  dans  les  pièces  fixées  en 
liquide  d*Hermann  et  colorées  avec  de  Thématoxyline,  c*e8t-à-dîre  qui 
ont  un  contenu  rauqucux.  Mon  but  n*est  pas  de  m'arrêter  aux  par» 
ticularités  de  structure  et  de  fonction  de  ces  glandes;  J'ai  dû  seule- 
ment les  mentionner,  parce  que  les  cellules  mucipares  qu'elles  con- 
tiennent, comme  on  le  verra,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
éléments  mucipares  de  Tépithélium  de  revêtement,  dont  Je  dois  main- 
tenant m*occuper  spécialement. 

L'épithélium  de  revêtement  de  Tœsophage  appartient  à  la  classe  des 
épithéliums  cylindriques,  et  Ton  sait  qu*il  se  compose  de  deux  espèces 
de  cellules,  les  unes  à  cils  vibra tiles,  les  autres  mucipares  caliciformes; 
le  produit  de  sécrétion  de  ces  dernières  occupe,  dordinaire»  presque 
tout  le  corps  cellulaire,  de  sorte  que  le  noyau  reste  écrasé  à  la  base 
de  rélément,  sous  forme  d'écuelle  ou  de  cône. 

A  mesure  que  nous  procédons  vers  Testomac,  nous  voyons  Inter- 
venir des  modifications  graduelles,  aussi  bien  dans  les  glandes  que 
dans  répithélium  de  revêtement.  Les  glandes  deviennent  plus  nom- 
breuses et  en  même  temps  plus  petites,  tout  en  conservant  cependant 
toujours  les  deux  espèces  d*épithélium  ;  Tépithélium  mucipare  occupe 
toujours  la  portion  la  plus  voisine  de  Tembouchure  de  la  glande.  Ces 
glandes,  réduites  à  quelques  tubiUi  confluant  en  une  espèce  de  conduit 
excréteur,  sont  nombreuses  au  point  de  constituer,  dans  la  limite  entre 
Testomac  et  l'œsophage,  une  couche  continue.  Dans  cette  région,  ré- 
pithélium de  revêtement  se  compose  cependant  d'éléments  vibra  tiles 
et  d'éléments  mucipares,  mais  ces  derniers,  en  général,  ont  un  aspect 
différent  de  celui  des  cellules  de  la  portion  antérieure  de  l'oBSophage; 
leur  sécrétion  ne  distend  pas  la  thèque  de  manière  à  écraser  le  no\'aa 
à  la  base  de  la  cellule;  c'est  pourquoi,  dans  ces  éléments,  le  noyaa 
apparaît  ovale,  et,  ainsi,  ces  cellules  sont  semblables  à  celles  de  répi- 
thélium mucipare  de  l'intestin  des  grenouilles  et  des  tritons;  elles  en 
diffèrent  seulement  en  ce  que,  d'ordinaire,  entre  la  thèque  et  le  noyau, 
il  y  a  absence  de  la  portion  de  corps  cellulaire  qui  ne  contient  pas 
de  mucus,  et  que  Bizzozero  (1)  appelle  portion  intercalaire.  L'épithé- 
lium  de  revêtement  ne  constitue  plus  une  couche  aussi  continue  que 


(1)  G.  Bizzozero,  Sulle  ghiandole  tubulari  del  tubo  gastro-enterico . ..  Notes  ô** 
et  4«  {Atti  d,  R.  Ace,  d.  se,  di  Tonno,  1892,  vol.  XXVII). 
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tens  la  région  antérieure,  parce  qu*il  est  interrompu  très  fl:*équemment 
pir  les  ouvertures  des  glandes  avec  Tépithélium  desquelles  ils  se 
o»otinue  insensiblement. 

En  procédant  encore  vers  Testomac,  nous  voyons  que  les  glandes 
sont  devenues  toujoui^  plus  petites  et  plus  simples,  de  manière  à  con- 
stituer des  tubulU  dont  la  portion  profonde  est  formée  de  cellules  gra- 
nuleuses et  la  portion  voisine  do  Tembouchure  de  cellules  mucipares. 
En  même  temps,  dans  Tépithélium  de  revêtement,  le  nombre  des  élé> 
menis  à  cils  vibratiles,  lesquels  restent  représentés  par  quelques  rares 
cellules  éparses  çè  et  là,  est  allé  peu  à  peu  en  diminuant;  répitbélium 
mucipare  a  également  changé  d'aspect,  et  la  configuration  d'ensemble 
d'une  coupe  de  muqueuse  est  également  modifiée,  corrélativement  à 
la  modification  qu'ont  subie  les  glandes. 

Si  l'on  étudie  des  portions  successives,  on  voit,  à  la  tin,  que  les 
glandes  deviennent  nettement  tubulaii*es  simples;  quelques-unes  seule- 
ment de  ces  glandes  ont,  vers  l'embouchure,  de  l'épithéliuin  mucipare, 
et,  dans  répitbélium  de  revêtement,  on  ne  rencontre  plus  absolument 
de  cellules  vibratiles,  mais  exclusivement  des  cellules  mucipares,  les- 
quelles constituent  une  couche  unique  très  régulière  qui  revêt  la  sur- 
Cico  libre  de  la  cavité  gastrique  et  les  fossettes  dans  lesquelles  débou* 
chent  les  glandes,  ou  Isolées  ou  en  groupes  de  deux  ou  trois. 

Cette  disposition  se  continue  sur  toute  l'extension  de  la  cavité  gas- 
trique. Jusqu'au  pylore. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  la  régénération  des  éléments, 
en  commençant  par  ceux  de  l'iesophage. 

Pour  répilhélium  de  revêtement  de  l'oesophage,  J'ai  pu  établir  que, 
chez  ranimai  à  parfait  développement,  bion  que  non  adulte,  la  régé- 
nératii»n  doit  être  très  lente,  parce  que,  dans  cette  région,  J'ai  vu  peu 
de  cellules  en  scission  haryokinétique ,  même  dans  <les  exemplaii*es 
qui  présentaient  de  très  nombreust'S  mitoses  dans  d'autivs  rt*gions  du 
tube  gastro-entérique.  Toutefois,  J'ai  pu  voir  que  la  rénovali(m  des 
élément.*»  a  lieu  par  scission  de  cellules  qui  si*  trouvent  entre  des  élé- 
menti  adulti^i,  et  qui,  en  général,  n'atteignent  pas,  avec  leur  extré- 
mité, la  surface  libre;  en  outre,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant pour  la  question  que  Je  m'étais  proposé  d'étudier.  J'ai  vu  qu'il 
ex  tête  flrujc  ciaxses  de  mitoses,  Vune  de  cellules  claires,  desquelles 
se  ilèrelopperonl  les  cellules  tï  cils  ribmliles ,  et  Vautre  de  cellules 
(^mteiuint  du  mucus,  qui  se  dvreloppef'vnt  en  éléments  cnlk^ifnrmes, 
\  cet  égard,  9f)nt  (larticulièrement  intéressantes  des  prê[mi*ations  faites 


296  G.  SA.CBRDOTTI 

avec  des  coupes  prises  du  point  intermédiaire  entre  roasoptaage  et 
Testomac  proprement  dit,  dans  lesquelles  la  structure  granulaire  dt 
mucus  resta  parfaitement  conservée  et  les  granules  de  mucus  de  quel- 
ques éléments  en  mitose  apparurent  intimement  mêlés  aux  fils  chro- 
matiques. 

Pour  ce  qui  concerne  Testomac,  Tépithélium  des  fossettes  et  celui  qii 
se  continue  avec  ce  dernier  et  revêt  la  surfoce  libre,  ressemble  beat- 
coup  à  répithélium  cylindrique  mucipare  qui  revêt  la  surface  libre 
de  Testoroac  des  mammifères;  la  substance  muqueuse  qu'il  contient  le 
colore  fortement  avec  Thématoxyline,  dans  les  pièces  fixées  par  le  li- 
quide d*Hermann,  et  n*a  pas  Taspect  nettement  granuleux  du  mucm 
des  cellules  de  la  portion  la  plus  voisine  de  Todsophage.  Les  cellules 
en  question  ont  une  forme  différente,  suivant  qu'on  les  considère  an 
fond  de  la  fossette  ou  sur  la  surface  libre,  mais  il  est  focile  de  ae  per 
suader  que  ces  modifications  doivent  être  essentiellement  attribuées 
à  une  adaptation  topographique.  En  effet,  dans  le  fond  des  fossettes, 
elles  ont  la  forme  de  p3Tamides  tronquées,  dont  la  base  est  tournée 
vers  le  connectif;  un  peu  plus  haut  elles  prennent  un  aspect  prisma- 
tique; enfin,  sur  la  surface  libre,  elles  ont  la  forme  de  pyramides^ 
avec  le  sommet  tourné  vers  le  connectif,  et ,  en  partant  du  fond  de 
la  fossette,  ces  éléments  deviennent  peu  à  peu  plus  longs.  Pour  tons 
les  autres  caractères  elles  doivent  être  considérées  comme  des  cellules 
tout  à  fait  semblables  entre  elles.  Ces  cellules  contiennent  un  novaa 
oval,  qui  occupe  à  peu  près  le  centre  de  la  cellule;  dans  le  corps 
cellulaire,  la  portion  qui  se  trouve  entre  le  noyau  et  le  connectif  de 
la  muqueuse  est  constituée  par  un  protoplasma  homogène»  la  portion 
qui  se  trouve  entre  le  noyau  et  la  surface  libre  est  occupée  par  le 
bloc  de  mucus  dont  j'ai  déjà  parlé;  la  thèque  qui  contient  le  mucus 
a  une  forme  très  régulière,  à  peu  près  hémi-sphérique,  et  il  seroUe 
que  le  mucus  fasse  un  peu  saillie  vers  Texteme,  au  point  que,  dans 
les  coupes,  le  profil  de  la  série  de  cellules  prend  un  aspect  réguliè- 
rement dentelé. 

Relativement  à  la  régénération  de  ces  éléments,  deux  questioosse 
présentent:  les  cellules  d*échange  sont-elles  des  cellules  IndifTérente^ 
ou  sont-elles  déjà  fonctionnantes?  Où  se  trouvent  les  formes  de  dév^ 
loppement?  —  Gomme  réponse  à  la  première  question,  J*ai  observé  qoe 
les  cellules  nouvelles  proviennent  toujours  de  scission  karuokinétiqne 
de  cellules  qui  contiennent  déjà  du  mucus.  Ces  cellules  en  mitose  w 
trouvent  très  nombreuses  dans  quelques  exemplaires.  Dans  certaios 
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cas,  oh  il  était  possible,  dsns  un  champ  microscopique  à  grossissement 
moyen ,  de  voir  6-7  cellules  épithéliales  cylindriques  en  mitose  »  et 
même  davantage,  il  ne  m*est  Jamais  arrivé  de  trouver  une  de  ces  cel- 
lules dans  laquelle  il  n'existât  pas  de  mucus.  —  En  réponse  à  la  seconde 
question ,  qui  concerne  la  position  de  ces  formes  de  développement, 
J*ai  pu  me  persuader  que,  chez  la  grenouille  éçcUement,  comme 
Mzzozero  (i)  Ta  décrit  chez  le  chien ,  &e8t  vraiment  dans  le  fond 
des  f&ssettes  que  les  mitoses  de  VépiUiélium  cylindriqtâe  se  trouvent 
en  plus  grand  nombre.  D'ailleurs,  spécialement  chez  les  animaux  où 
la  régénération  apparaît  très  active,  il  n*est  pas  absolument  rare  de 
trouver  également  des  éléments  mucipares  en  voie  de  scission  dans 
réfiithélium  superflciet.  Ces  éléments  se  présentent  globeux  et  serrés 
entre  deux  cellules  adultes.  On  doit  donc  admettre  que,  dans  Vépithé» 
Ou  m  adulte  il  existe  aussi  des  éléments  jeunes,  de  véritables  cellules 
d'échange,  qui,  toutefois,  contiennent  toujours  du  mucus. 

Dans  Texemplaire  de  grenouille  qui  m*a  fourni  les  préparations  les 
plus  riches  de  mitoses  mucipares,  il  existait  également,  bien  que 
beaucoup  plus  rares,  des  mitoses  dans  Tépithélium  granuleux  des 
glandes  gastriques.  Ces  mitoses  apparaissaient,  d'ordinaire,  vers  le 
fond  de  la  glande,  mais  quelques-unes  aussi  plus  haut;  Je  ne  puis 
donc  dire  si,  dans  la  glande  même,  il  existe  une  position  fixe 
comme  centre  forinatif,  surtout  en  considérant  que  certaines  glandes 
ne  se  comp<)sent  que  de  quelques  éléments.  Je  ne  me  suis  point  lon- 
guement arrêté  à  étudier  si,  chez  ranimai  adulte,  les  éléments  glan- 
dulaires continuent  à  »i\  reproduire,  car  cela  m'aurait  entraîné  dans 
on  autre  champ  de  recherches.  Quoi  qu'il  en  soit,  J'ai  cru  opportun 
de  rapporter  ce  résultat  <le  m<m  observation,  car  il  n'est  fxas  sans 
intérêt  de  démontrer  que,  à  cAté  d'éléments  mucipares  en  voie  de 
scission,  il  existe  également  des  éléments  non  mucipares  qui  sont  en 
train  de  se  multiplier* 

Iians  la  rapide  description  que  J'ai  faite  de  Tépithélium  des  glandes 
GBsi»phagiennes  et  des  glandes  gastriques.  J'ai  mentionné  la  présence 
de  cellule.s  contenant  une  sécrétion  qui,  par  la  coloi*ation  caractéris- 
tique qu'elle  prend  de  l'hématoxyline,  après  fixation  en  liquide  d'IIer- 
mann.  se  montre  de  nature  muqueuse:  Je  désire  maintenant  faire 


ri    O.  Bi7ZfiZBBo,  SulU  ghinndoU*  tulmlari  cit..  Note  3*  (Atti  d.  R.  Ace.  d.  te. 
d»    Forino,  \ffXy,  vol.  XX VU;. 
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remarquer  que  Je  crois  pouvoir  exclure  qu*il  existe  aacan  rapport 
génétique  entre  ces  éléments  et  ceux,  également  mncipares»  qui 
revêtent  les  fossettes  gastriques  et  la  surface  libre ,  rapport  que  Too 
pourrait  supposer,  vu  la  position  réciproque  que  ces  éléments  oot 
entre  eux.  Plusieurs  raisons  minduisent  à  cette  exclusion:  avant  toaL 
le  volume  des  cellules  mucipares  glandulaires  surpasse  celui  des  cel- 
lules cylindriques  plus  superficielles,  et  Ton  comprendrait  mal  que 
des  formes  jeunes  de  développement  fussent  plus  volumineuses  que 
des  formes  adultes;  en  outre,  dans  Tépithélium  glandulaire,  le  pro* 
duit  de  sécrétion  occupe  toute  la  cellule,  et,  dans  Tépithéliam  de 
revêtement,  au  contraire,  la  substance  muqueuse  est  réduite  au  seol 
tiers  externe  du  corps  cellulaire;  elles  diffèrent  encore  notablement 
entre  elles  par  la  nature  de  ce  produit  de  sécrétion,  car  le  mucus 
de  répithélium  de  revêtement  prend  fortement  la  couleur  de  rbéma- 
toxyline,  se  colorant  en  gris  violacé;  celui  des  glandes,  au  contraire, 
traité  par  rhématoxyline,  prend  une  coloration  violet  très  clair  (1). 
Enfin  un  argument  qui  me  semble  décisif,  c'est  le  fait  que,  dans  les 
cellules  mucipares  des  glandes,  je  n*ai  Jamais  vu  de  mitoses,  et  que, 
au  contraire.  Je  les  ai  trouvées  en  très  grand  nombre  dans  les  cellules 
du  fond  des  fossettes,  lesquelles,  vu  la  nature  et  la  forme  du  produit 
de  sécrétion,  m*ont  paru  tout  à  fait  semblables  aux  cellules  qui  re- 
vêtent la  surface  libre. 

Intestiu  dn  triton. 

Pour  étendre  également  mes  recherches  au  triton,  j'ai  donné  Is 
préférence  à  Tintestin,  et  plus  spécialement  à  la  portion  postérieure 
voisine  du  cloaque,  parce  que,  dans  l'intestin  de  cet  amphibie,  les 
rapports  entre  les  différentes  espèces  d'épithélium  ont  été  décrits 
avec  un  soin  spécial  par  Bizzozero.  Pour  ce  motif,  précisément,  je 
serai  très  bref  en  rapportant  le  résultat  de  mes  observations. 

J*ai  pu  confirmer  pleinement  les  particularités  de  forme  et  de 
disposition  de  répithélium  protoplasmatique  et  de  l'épithélium  roo- 
cipare  décrites  par  Bizzozero,  et  J*ai  vu  que,  précisément,  dans  les 


(1)  On  sait  que,  sous  le  nom  de  mucus,  on  décrit  des  substances  qui  ne  ioit 
pas  bien  définies  chimiquement,  et  qui  n*ont  de  commun  entre  elles  que  certiioi 
oaractères. 
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bourgeons  de  cellules  épithéliales  qui  s'avancent  dans  le  connectif  de 
la  maqueuse  intestinale,  on  trouve  très  flréquemment  les  scissions 
karyokinétlques,  de  même  que  les  formes  cellulaires  qui,  contenant 
nn  petit  bloc  de  substance  musculaire,  avaient  été  Justement  inter- 
prétées par  Bizzozero  comme  étant  des  formes  mucipares  Jeunes.  Le 
but  principal  de  mes  recherches  était  précisément  d'établir  si  ces 
éléments  Jeunes  se  fournissaient  de  mucus  après  avoir  perdu  l'activité 
productive,  ou  bien  s'ils  continuaient  encore  à  se  reproduire  lorsqu'ils 
étaient  devenus  des  éléments  fonctionnants.  Je  fixai  donc  spécialement 
mon  attention  sur  ces  bourgeons ,  et  Je  vis  que ,  efiectivement ,  on 
iroure  ft*èquenimeni  de  très  belles  formes  karyohinéUques  de  cellules 
conienani  dijà  des  granules  de  mtictis,  spécialement  si  l'on  étudie 
rintestin  d'un  animal  Jeune  et  qui  ait  été  pris  récemment,  au  prin- 
temps. Dans  ces  ccmditions,  les  scissions  nucléaires  sont  très  abon- 
danl«'8«  aussi  bien  dans  les  cellules  protoplasmatiques  que  dans  les 
cellules  mucipares.  Le  mucus  des  cellules  intestinales  du  triton  a 
une  structure  nettement  granuleuse,  ainsi  que  Bizzozero  l'a  déjà 
décrit,  et  d'une  manière  très  évidente  dans  les  formes  de  dévelop- 
pement qui  se  trouvent  dans  les  bour^^eons  dont  il  est  question;  or, 
cette  structure  granulaire,  qui  se  conserve  très  nette,  môme  dans 
les  pièces  fixées  en  liquide  d'Hermann,  est  très  utile  pour  s'assurer 
que  la  cellule  en  scission  est  réellement  mucipare,  car  on  peut  exclure 
d'une  manière  absolue  que  le  bloc  do  mucus  appartienne  à  une  autre 
cellule,  parce  que,  comme  Je  Tai  décrit  aussi  dans  l'épithélium  gastro- 
œjmpha^icn  de  la  grenouille,  ici  encore  on  voit  les  granules  de  mucus 
m^lés  aux  anses  chromât  iniques  du  noyau. 

Mais,  de  l'étude  de  Bizzozero  sur  l'intestin  du  triton,  il  résulte  que 
toutes  les  formes  de  <léveloppement  des  cellules  épithéliales  ne  se 
trouvent  pas  ;;n)Upée8  dans  les  bouiyeons  cellulaires  spik*iaux  men- 
tionnés plus  haut.  Dans  un  grand  nombre  de  régions  de  l'intestin,  dans 
k^  enfoncements  qui  se  trouvent  entre  les  plis  que  fait  la  muqueuse, 
répithélium  est  stratifié ,  de  manière  que ,  entn^  les  extrémités  pro- 
fondes des  cellules  cylindriques,  qui,  avec  l'autre  extrémité,  at- 
teignent la  surface  libre,  se  trouvent  d'autres  Ci*llules  qui  scmt  de  vé- 
ritables éléments  d'échange,  éléments  parfois  nombrt>ux  au  point  de 
om^tituer  une  véritable  couche  continue.  l'armi  ces  éléments,  Biz- 
zozero décrit  des  cellules  qui  contiennent  un  |N*tit  bloc  de  mucus,  et 
qui.  |iar  roniiéquent,  sont  des  cellules  muciparas  en  voie  de  dévelop- 
pement ;  il  d4'*crit  également  de  nombreuses  mitoses  dans  des  cellules 
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protoplasmatiques.  Or,  J*ai  rencontré  aussi,  parmi  ces  éléments,  phh 
sieurs  figures  karyokinétiques  contenant  du  mucus.  Dans  une  prépa- 
ration où  J*avais  fait  des  coupes  en  séries ,  de  l*épais8eur  d'enTira 
5-7  ^,  J*ai  pu  suivre,  dans  trois  coupes,  l'élément  en  scission,  et  J*ai 
vu  que ,  dans  les  trois  coupes ,  près  du  noyau ,  se  trouvait  le  pett 
bloc  de  mucus;  dans  ce  cas  encore  on  avait  donc  la  certitude  que 
le  mucus  appartenait  à  la  cellule  en  examen. 

Donc,  le  mode  normal  de  développement  des  éléments  muc^fora 
de  l'intestin  du  triton  consiste  dans  la  mvMpUcatêon  d'élèmetdi 
jeunes  qui  sécrètent  déjà  du  mucus,  et  qui  se  trouvent  ou  Moi 
entre  les  cellules  d'échange  de  la  couche  profonde  de  Vèpithélium, 
ou  bien  dans  des  bourgeons  épithéUauœ  spéciaux  qui  s'avanceni 
dans  le  conneciif  de  la  muqueuse.  Mais,  exceptionnellement,  les  élé* 
ments  mucipares  peuvent  aussi  prendre  origine  de  cellules  qui.  déji 
ont  Taspect  d'éléments  adultes  et  se  sont  déplacées  vers  la  lumière 
intestinale.  Je  dis  exceptionnellement,  car,  dans  mes  très  nombreoaei 
préparations,  dans  lesquelles  les  karyokinèses  mucipares  étaient  très  fré- 
quentes dans  les  bourgeons  et  dans  les  couches  profondes  de  répithé* 
lium,  une  seule  fois  j'ai  trouvé  une  mitose  muc^are  de  répithétium 
superficiel.  Ici,  ce  que  nous  pourrions  regarder  comme  une  anomaliei 
s'explique,  à  mon  avis,  par  le  fait  que,  comme  il  s'agit  d'un  animal  dont 
l'activité  proliférative  de  Tépithélium  intestinal  était  très  grande,  des 
cellules  qui ,  bien  qu'ayant  un  développement  individuel  important, 
n'avaient  pas  encore  perdu  l'activité  régônérative,  avaient  déjà  atteint 
la  surface,  parce  qu'elles  étaient  poussées  par  les  autres  cellules  qui 
s'étaient  formées  dans  les  bourgeons.  Cette  exception,  du  reste,  troure 
un  analogue  dans  les  rares  mitoses  de  cellules  superficielles  protopli^ 
inatiques,  décrites,  également  chez  le  triton,  par  Bizzozero. 


Il  me  semble  que  les  recherches  dont  J'ai  exposé  brièvement  te 
résultat  démontrent  que,  chez  les  amphibies  aussi,  du  moins  dans  les 
parties  étudiées  (œsophage  et  estomac  de  la  grenouille,  intestin  do 
triton),  les  cellules  mucipares  du  tube  gastro-entérique  se  reproduiseot 
d'éléments  qui  ont  déjà  acquis  la  fonction  sécrétoire  du  mucus,  et 
que  leur  centre  de  formation,  comme  pour  l'épithélium  non  mucipire, 
est  dans  les  couches  profondes,  d'où  les  éléments  de  néoformitioo 
subissent  un  déplacement  vers  la  sur&ce  libre,  déplacement  dû,  d'os 
œté  à  la  desquamation  de  l'épithélium  superficiel  vieux,  de  l'autre  à 
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Ir  poiuiée  donnée  aax  éléments  Jeunes  par  les  éléments  encore  plus 
janaes  qai»  peu  à  peu,  se  produisent  au-dessous  d'eux. 

Mes  recherches  apportent  donc  une  nouvelle  confirmation  des  deux 
principes  fondamentaux  de  Biziozero,  que  J*ai  déjà  reconnus  exacts 
dans  mon  travail»  cité  plus  haut,  sur  Tlntestin  de  Tembryon,  savoir  : 
que  les  ceUules  mudpares  du  tube  gastro-erUérique  sont  des  élé^ 
ments  vérUablemefU  spécifiques,  et  que  les  épithéltums  intestinaux 
ne  se  reproduisent  pas,  d'ordinaire,  dans  le  lieu  où  nous  les  trouvons 
quand  ils  ont  atteint  leur  développement  parfait. 


Centres  (fossiûoation  et  principales  variétés  morphologiques 

des  interpariétâux  chez  ïbomme  <^> 

par  le  Prof.  LEPOLDO  XAGGI. 
(RESUME) 


Mes  recherches,  commencées  sur  des  crânes  de  fœtus  humains  de 
2  mois  (8  semaines),  dans  lesquels  est  seulement  délimitée  la  région 
membraneuse  pour  les  interpariétaux,  furent  continuées  sur  «les  crftnes 
de  fœtus  de  3  mois  environ,  dans  les(|uels,  au-dessus  des  sus-occipitaux, 
ou  plutAt  supérieurement  à  la  sutura  (ransversa  squamae  occi- 
puis,  existent  distinctement  quatre  centres  d\>ssincation  des  inter|)a- 


(I;  R'md.  ht  Lomb.  di  scieme,  lett^  Sério  II,  vol.  XXIX,  faii*.  \'M\     Milan, 
lH9ft  ,avec  3  pi.;. 
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riétaux;  elles  furent  ensuite  poursuivies,  pour  voir  réTolution  ulté- 
rieure de  ces  centres,  sur  des  crftnes  de  divers  fœtus  de  4,  5,  7  mohi 
de  fœtus  à  terme,  de  nouveau-nés,  d*enfonts  et  d*adaltes. 
Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 

i""  Les  centres  d'ossiflcation  des  interpariétaux  sont,  primitivement, 
au  nombre  de  quatre  —  deux  médians  et  deux  latéraux  à  ceux-ci  — 
et  tous  les  quatre  occupant  la  fontanelle  ou  région  interpariétale  de 
la  squame  occipitale,  ce  que  Ton  observe  à  environ  trois  mois  de  vie 
intra-utérine. 

2?  L*apparition  de  ces  quatre  centres  d*ossification ,  suivant  Me» 
ckel,  n*est  pas  simultanée,  mais  la  première  est  celle  des  deux  mé* 
dians,  qui  a  lieu  au  second  mois;  on  a  ensuite  celle  des  deux  laté> 
raux,  que  Meckel  aurait  vus  au  quatrième  mois,  mais  qui,  dans  mes 
fœtus,  existent  déjà  au  troisième  mois. 

3®  La  forme  primitive  des  quatre  centres  d'ossification  des  inter 
pariétaux  est,  suivant  Meckel,  la  forme  triangulaire,  qui  reste  con- 
stante, selon  moi,  pour  les  seuls  centres  latéraux,  tandis  qu'elle  se  mo- 
difie pour  les  centres  médians. 

4''  Les  deux  centres  triangulaires  médians  ont  le  sommet  tourné 
à  rinterne,  soit  sur  la  ligne  médiane  antéro-postérieure  du  crftne,  eC 
la  base  à  Texterne,  c'est-à-dire  vers  un  cathète  des  centres  latéraax 
d^ossification. 

5*  Les  deux  centres  triangulaires  latéraux,  ou  en  éventail,  ont 
également  leur  sommet  tourné  à  Tinterne,  mais  il  regarde  la  sutura 
iy^anstersa  squamae  occipMs;  la  base  est  tournée  vers  l'externe  et 
en  face  de  la  suture  lambdoïdienne. 

C*  Plus  tard ,  c'est-à-dire  au  troisième  mois  environ ,  la  forme 
triangulaire  des  deux  centres  médians  d'ossification  passe  à  la  forme 
trapézoïde,  par  suite  d'une  ossification  qui  vient  s'ajouter  à  son  cathète 
inférieur. 

7^  Ktant  donnés  les  quatre  centres  d'ossification,  ils  peuvent  varier 
dans  leurs  dimensions,  de  manière  que,  parfois,  les  médians  sont  plus 
petits  que  les  latéraux  et  vice  versa. 

8*^  r^s  deux  centres  médians,  le  quatrième  mois,  peuvent  déjà  se 
trouver  fondus  entre  eux,  spécialement  à  leur  base,  et  avec  le  sus- 
occipital,  tandis  que  les  deux  latéraux  sont  encore  autonomes  ou  dis- 
tincts. Far  leur  fusion  basale,  les  centres  médians  commencent  la  for 
mation  d'un  trou  qui  se  trouve  complété  dans  d'autres  fœtus  également 
4lo  quatre  mois,  et  que  j'ai  appelé  médiointerpariétal. 
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0*  Les  centres  latéraux  peuvent  non  seulement  être  autonomes 
(«lislincts)  le  quatrième  mois,  mais  rester  tels  le  cinquième,  et  même 
chez  les  fœtus  à  terme. 

10*  Les  centres  latéraux,  dans  d*autres  fœtus  également  du  qua* 
trième  mois,  peuvent  présenter  des  fusions  incomplètes,  c'est-à-dire 
qu'ils  peuvent  commencer  leur  fusion  avec  les  centres  médians  voi- 
sios;  parfois  c*est  le  droit  qui  va  en  se  fondant  avec  le  médian  droit, 
le  gauche  restant  autonome,  et  rtee-versa. 

11*  Au  quatrième  mois  encore,  les  quatre  centres  d*08sification 
peuvent  se  trouver  déjà  fondus  entre  eux  à  leurs  parties  internes,  et 
avec  le  su^occipltal ,  tandis  que  subsistent  les  restes  latéraux  de  la 
9%Uura  transtersa  squamae  occipUis,  les  restes  de  la  partie  supé- 
rieure des  sutures  rerticaies  et  la  semi-fontanelle  préinterparlétale 
inférieure. 

12^  I^ns  des  fœtus  du  cinquième  mois,  à  ossiflcation  plus  avancée, 
au  point  d'avoir  des  os  intorpariétaux ,  on  peut  rencontrer  deux  in- 
terpariétaux autonomes,  droit  et  gauche,  avec  fontanelle  préinterpa- 
riétale  rhombique;  comme  aussi  deux  interpariétaux  autonomes,  droit 
et  gauche,  avec  deux  préinterpariétaux  trianj^ulairas  dans  le  centre 
de  leur  fontanelle  rhombique.  Dans  ces  fœtus,  encore  avec  entière 
sutura  transversa  squamae  occipitis  et  hi'médiO'ln(erpariétalt\  a  eu 
lieu  la  disparition  des  sutures  verticales  médio-interpartéto-latéro- 
inierparit''tales  (droite  et  gauche)  et  la  fusion  des  interpariétaux  la- 
t**raux  avec  leurs  médians  voisins,  de  sorte  que  les  deux  interpatiè- 
tau.r  symétriques  !K>nt  de  provenance  secondaire  à  la  formation  des 
quatre  centre»  d  osniflcation. 

13*  Dans  des  fœtus  du  T  mois,  avec  permanence  de  la  seule  su- 
ture 6l-iiiêc//c;-/n//>/7>arlt'//i/e?  et  disparition  des  sutures  verticales  tnédio- 
inierjfariéto^tth*0'hiterjiariéfales  droite  et  gauche,  et,  par  conséquent, 
fu«ion  des  intorpariétaux  latéraux  avec  les  médians  voisins,  pour 
former  deux  interpariétaux  symétriques  on  peut  avoir  la  disparition 
des  seules  portions  centrales  ou  internes  de  la  sutura  transversa 
squatnae  occipitis  et,  pour  ce  motif,  fusion  des  interpariétaux  iné<lians 
avec  le  sus-occipital.  La  squame  de  Toccipital  est  donc  unique  avec 
les  restes  latéraux  de  la  sutura  tratisversa  squamae  occipitis  et  avec 
Il  suture  verticale  bi^médiO'iPiterjmriétale. 

H*  Dans  les  fœtus  en  général  setablissent  déjà  diverses  va- 
riét««s  morphologiques  des  inter pariétaux,  aussi  bien  nv^^c  la  iterma- 
nence   de  la  sutura  transversa  squamae  occipitis  et  disparitions 
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partielles  ou  totales  de  quelques  sutures  verticales,  et,  par  oonaéquent, 
fusions  diverses  des  interpariétaux  entre  eux,  qu'avec  la  disparMm 
partielle  de  la  stitura  transversa  squamae  ooc^pfUs^  s'accoaipagnant 
de  disparitions,  également  partielles  ou  totales ,  de  quelques  satures 
verticales,  et,  par  conséquent,  fusions  diverses  non  seulement  entre  les 
interpariétaux,  mais  entre  ceux-ci  et  le  sus-occipital. 

iB""  Chez  les  nouveau-nés,  avec  restes  latéraux  plus  ou  moins  étendus 
de  la  sutura  transversa  sqiiamae  oocfpitis^  et,  par  conséquent,  fusions 
des  interpariétaux  médians  et  parfois  également,  en  partie»  des  latéraux, 
avec  les  sus-occipitaux  synchytes  (sinchiti)  ou  (tLsionnés,  de  manière  à 
former  presque  la  squame  occipitale  unique,  on  peut  observer,  par> 
tant  du  bord  curviligne  de  cette  squame,  qui  coïncide  avec  celui  des 
interpariétaux,  des  fncisures  ou  des  sillons  correspondant,  par  leur 
position,  aux  sutures  verticales  existant  entre  les  centres  d'ossificatioo 
des  interpariétaux  dans  les  fœtus.  Ces  incisures  ou  sillons  sont  tantôt 
les  représentants  de  la  suture  bi^médio-interpariétale ,  tantôt  ceux 
des  sutures  médio-interpariéto^cUérO'interpariétales  droite  et  çaucke 
et  de  la  médio-interpariéto-préinterpariétale  droite,  tantdt  ceux  de  la 
suture  médiO'interpariélO'préinlerpariétale  gauche,  tantdt  ceux  à% 
la  suture  bimédio-inierpariétale  ;  tantdt  enfin  ce  sont  les  restes  de 
la  suture  médio-interpariéta-prèinterpanétale  droite- 

lô""  Chez  les  petits  enfants  d*un  mois  à  quatre,  avec  restes  de 
sutura  transversa  squamae  occipitis,  on  peut  observer  encore  des 
sutures  verticales,  des  incisures  et  des  sillons  à  la  place  des  sutures 
verticales,  c'est-à-dire  des  conditions  plus  fœtales  que  celles  des  nou- 
veau-nés; parfois  même  chez  des  enfants  plus  avancés  en  âge,  comme 
chez  un  de  quatre  mois ,  chez  lequel ,  outre  le  préinterpariétal .  se 
trouvent  les  représentants  de  toutes  les  sutures  verticales,  par  consé- 
quent l*admission  possible  des  quatre  iuterpariétaux,  seulement  fondus 
entre  eux  à  leur  partie  interne  et  avec  le  sus-occipital.  Et  tandis  que, 
chez  un  de  trois  mois,  il  n'y  a  que  le  représentant  de  la  suture  médiO' 
interpariéto-prèinterpariètale  droite ,  avec  disparition  de  toutes  les 
autres,  au  point  d'avoir  une  squame  occipitale  unique  avec  indice  do 
préinterpariétal  à  demi  fondu,  à  son  sommet,  avec  elle,  dans  un  autre 
d*un  mois,  au  contraire,  il  n'y  a  que  la  suture  hi-mèdio^nterpariéiaU, 
avec  petite  fontanelle  rhombique  préinterpariétale ,  qui  donne  deoi 
interpariétaux  symétriques. 

IT^"  Chez  les  petits  enfants,  également  de  trois  à  quatre  mois,  il 
peut  déjà  y  avoir  des  variétés  morphologiques  toutes  particulièrei. 
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provenant  de  modifications  de  variétés  morphologiques  précédentes, 
soit  de  nouveau-nés,  soit  de  fœtus,  comme  celle  que  présente  un  enfant 
de  quatre  mois,  chez  lequel,  à  droite  de  la  suture  hi-médio-interpariè' 
taie,  il  y  a  un  seul  interpariétal  occupant  t4>ut<^  la  moitié  droite  de  la 
réeion  homonyme  :  variétés  qui ,  comme  celle-ci ,  peuvent  continuiT 
telles  chi'Z  les  adultes. 

IS*  Knfln,  chez  les  enfants,  il  peut  y  avoir  «les  variétés  morpho- 
l^viques  dlnterpariétaux  qui,  jusqu'al(Ts.  leur  sont  propres ,  comme 
celle  d'un  enfant  de  trois  mois,  chez  lequel  il  y  a  deux  interpariétaux 
«ynnétriques,  dont  la  formation  i)eut  donner  lieu  a  plusieurs  suppositions. 
19*  ("hez  les  nouveau-nés  et  chez  les  petits  enfants  en  général, 
la  suturn  tranxversa  Sffuamae  occipitis  n'existant  plus  en  entier,  les 
variétés  morphologiques  dues  aux  diverses  fusions  des  seuls  pariétaux 
font  défaut,  tandis  que,  avec  la  {jrésence  de  queifiues  portions  de  fa 
mfurn  frrvisver.sft  squatnae  (xxipifis,  se  continu**  une  des  deux  con- 
ditions fœtales,  qui,  conjointement  avec  la  disparition  partielle  ou  to- 
tale dn  quelques  sutui'es  verticales,  produit  diverses  variétés  morpho- 
logiques des  int(*rpariétaux. 

20"  <!hez  les  adultes,  quelques-unes  des  variétés  morphologiques 
des  interpariétaux,  constatables  par  la  prési*nce  de  sutures  dentelées 
dan<  la  région  interpariétale  de  la  squame  occipitale,  sont  la  conti- 
nuation directe  de  l'état  fœtal  des  quatre  centres  d'ossilication  :  de 
sorte  qu'on  a  les  fnte>*j)07'iétaiut  quadruples,  avec,  en  avant  des  in- 
terparîétaux  médians,  les  préinterpariétaux ,  ce  qui  fait  «exclure  que 
c»^  mé'lians  puissent  Atre  les  préinterpariétaux  qui  se  si.mt  dévi*loppés 
entre  les  detuc  seuls  interpariétaux  déplao^s:  car  c»>  nombre  des  in- 
tprpariétaux  est  accepté,  jusqu'à  présent,  par  la  plupart  d(*s  auteurs, 
cf*ux  qui  ont  été  vus  chez  d'autres  mammifères  étant  au  nombri'  de 
deux. 

h'autres  variétés  morphologiques  sont  due^  à  la  pf^rsistanct*  d(*  la 
rutura  trnn^rers/i  sqHnmae  (MvijtiUs,  avec  disparition,  *<olt  isolém«'nt, 
Boit  simultanément,  do  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  sutures  verticales, 
d«f  manîèri*  à  avoir  tliveiNins  fusions  d'interpariét;iux,  pnNluisant  les 
interparîétaux  triples  ,  flofihles  asymètriqws  sinistrarsum  rt  deu^' 
trunfuui ,  uniques  sijfnètriqueSt  et  jH)ssibles  aussi  les  doubles  syiné* 
triques,  vu  leur  présence  dans  les  fœtus. 

Kniin,  d'autres  variétés  morphologiques  sont  donnét*s  par  la  dispa- 
rition de  iiortions  tUt  la  sutura  transrersa  squanuie  (Mx:ipitis .  ac- 
compagnée de  celle,  isolément  ou  simultanément,  de  l'une  ou  de  l'autre 
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des  sutures  verticales ,  d'oii  résultent  diverses  fusions  des  interparié- 
taux entre  eux  et  avec  les  sus-occipitaux,  fusions  avec  lesqueile<«  on 
arriv(î  à  avoir  les  interpariélaux  bUaiéraux  syméh^ues^  unUaicravut 
droits  et  çaicches  ,  tnédians  uniques  avec  latéral  droit ,  ^nèdians 
uniques  avec  latéral  gauche,  mèdio-iatéraux  uniques  droits,  et 
possibles  les  inédio-latéraux  uniques  gauches,  uniques  astjmétrùiues 
par  absence  du  latéral  droit,  et  possibles  les  uniques  asymétriques 
par  défaut  du  latéral  gauche. 


Considérations,  —  Dans  les  recherches  morphologiques  concernant 
rhomme,  et  spécialement  dans  celles  qui  se  rapportent  au  squelettt; 
et  en  particulier  au  crâne,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  non  ;>eih 
lement  mammifère  mais  encore  vertébré;  c'est  pourquoi  les  quatre 
centres  d*ossification  des  inlerpariétaux,  trouvés  dans  TembryoLogie 
de  rhomme,  poussent  à  la  recherche  de  quatre  interpariétaux,  con- 
stamment distincts  chez  des  animaux  vertébrés,  à  développement  com- 
plet, appartenant  à  sa  phylogénie;  et  s'ils  n'existent  pas  chez  les 
reptiles  et  chez  les  amphibies  actuels,  il  fout,  vu  les  rapports  de  Voit 
togénie  avec  la  paléontologie,  au  point  que  la  phylogénèse  est  la  cauji 
mécanique  de  Tontogénèse,  diriger  ses  recherches  sur  les  fossiles. 

Or,,  parmi  les  formes  fossiles ,  se  présentent  les  Stégocèphales.  qui 
ont  vécu  dans  les  périodes  carbonifère,  permienne  et  triasique,  et  qai 
proviennent  des  anciens  Crossoptérygiens ,  dont  Factuel  Polypterus 
est  un  représentant.  Précisément  chez  les  Stégocéphales,  on  a,  comme 
chez  l'homme,  quatre  interpariétaux  distincts,  sous  forme  de  plaques 
osseuses  qui  se  trouvent  en  arrière  des  pariétaux.  Ces  plaques  osseuiei 
ont  été  désignées  par  les  paléontologistes,  en  général,  sous  les  noms 
de  sus-occipitaux,  pour  les  deux  médianes,  et  d'épiotiques  pour  ks 
deux  latérales  aux  médianes;  mais,  comme  le  fait  également  observfr 
Zittel ,  les  plaques  osseuses  des  Stégocéphales  sont  d'origine  derma- 
tique;  au  contraire,  les  vrais  sus-occipitaux  ou  épiotiques  de^  aiu- 
maux  qui  les  présentent  sont  d'origine  cartilagineuse,  par  conséquent, 
il  ne  peut  y  avoir  homologie  entre  les  premières  et  les  seconds  ;  l'ho- 
mologie  |>ersiste,  au  contraire,  outre  l'homotopie,  entre  les  i»laquo 
osseuses  des  Sièf/fJccpHales  et  les  inter pariétaux  de  Thonime  conjoin- 
tement avec  leurs  centres  d'ossification,  les  unes  et  les  autres  éUii 
d'origine  dermatique. 
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Pour  conclure,  Je  dirai  donc  : 

!•  Que  les  centres  d'ossification  des  inter^pariètan^r,  chez  Vhomme, 
Tiennent  à  être  au  nombre  de  quatre  »  et  non  do  deux  seulement, 
comme  on  Ta  cru  Jusqu'à  présent,  pour  s*en  être  tenu,  dans  les  re- 
cherches pbilogénétjques  à  ce  sujet,  aux  seuls  mammifères,  après  les 
nbultats  négatifs  obtenus  chez  les  n^ptiles  et  chez  les  batraciens  actuels. 

2*  Que  ces  quatre  centres  d'ossification  sont:  deux  médians  et 
deux  latéraux  à  ceux-ci,  occupant,  en  série  linéaire  transversale,  la 
région  interpariétale  de  la  squame  occipitale. 

3*  Ces  quatre  centres  d'ossification,  dans  l'ontogenèse  de  Thomme, 
ton!  déterminés  par  sa  pbylogénèse,  en  ce  que  quatre  interpariétaux^ 
homotopes  et  homologues  aux  interpariétaux  actuels  de  Thomme, 
existaient  déjà  chez  les  Stègocéphales  des  périodes  carbonifère,  per- 
mienne  et  triasiquc. 

4*  Les  quatre  centres  il^ ossification  des  interpariétaux,  chez 
Chofnme,  peuvent  se  développer  en  os  complets,  en  restant  distincts, 
et,  par  consé<iuent,  en  produii«ant  quatre  os  interpariétaux,  avec,  au- 
de»us  des  deux  médians,  deux  préinterpariétaux,  ou  bien  so  fondre 
seulement  entre  eux  dans  un  ordre  divers ,  avec  persistance  de  la 
sutura  transversa  squamae  occipitis,  ou  encore  se  fondre  entre  eux 
dans  on  ordre  différent,  et  en  même  temps  avec  le  sus-occipital,  par 
suite  de  la  disparition  de  cette  suture ,  donnant  lieu  à  diverses  va- 
riétés morphologiques  interpariétales,  qui  se  présentent  dans  les  fœtus 
à  divers  mois  de  vie  intra-utérine ,  chez  les  nouveau-nés ,  chez  les 
enCints  et  chez  les  adultes. 
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Innervation  de  rœsoph&ge(^\ 


NoTi  du  Prof.  H.  ERONECKER  et  du  D^  F.  LÛ8CHEB. 


Les  recherches  faites  par  le  Prof.  A.  Mosso,  en  187^  sur  les  Hou- 
vemenis  de  Vœsopfiage  (2),  donnèrent  une  nouvelle  impulsion  à  la 
doctrine  de  la  déglutition.  L*un  de  nous  fit  ensuite  une  série  de  tra- 
vaux sur  la  même  question,  avec  les  docteurs  Falk»  Meltzer,  Wa*> 
silieflT  et  Marckwald  ;  et  Meltzer  découvrit  un  grand  nombre  de  (Uts 
importants.  Il  subsistait  toutefois  plusieurs  lacunes  dans  les  connais- 
sances relatives  à  Tacte  de  la  déglutition. 

Mosso  a  écrit  dans  son  Mémoire  «  qu*on  peut  lier  rœsopbage,  le 
sectionner,  et  même  exporter  un  quart  de  sa  longueur,  sans  qu*0Q 
parvienne  à  empêcher  la  propagation  du  mouvement  de  déglutitioa 
de  la  partie  supérieure  à  la  partie  inférieure.  Cette  translbrmatioo 
du  mouvement,  dit  Mosso,  dépend  des  centres  nerveux  qui  relent 
les  mouvements  de  Toesophage,  puisque,  si  Ton  sectionne  les  ner£( 
qui  vont  à  l'œsophage,  les  mouvements  de  déglutition  sont  empêchés, 
alors  même  que  les  plexus  nerveux  qui  se  trouvent  dans  les  parois 
de  Tœsophage  restent  intacts  ». 

«  Le  mouvement  de  déglutition  est  donc  un  mouvement  réflexe,  qui 
tire  son  origine  d'une  excitation  mécanique  du  pharynx ,  excitation 
qui  est  transmise ,  au  moyen  de  nerfs  sensibles ,  à  un  centre  qui  % 
trouve  dans  la  moelle  allongée.  De  ce  centre  part  une  série  d'exci- 
tations qui  produisent  une  série  de  mouvements  coordonnés,  lesquels 
s'étendent  jusqu'à  la  dernière  partie  de  Toesophage ,  bien  qu'on  ait 
détruit  une  grande  partie  de  celui-ci  ». 

Mosso  décrit  ensuite  les  observations  suivantes,  faites  sur  un  chien: 

«  Nous  sectionnâmes  le  vague  du  côté  gauche,  vers  la  moitié  do 


(1)  Atti  d.  H  Ace,  dei  Lincei,  an.  CCXCllI»  vol.  V,  fasc.  9,  1896. 

(i)  Movimenti  delV  esofago    (MoleschotCs    Untersuckungen   zur   Nahtrkhrt, 

vol.  XI,  fasc.  4). 
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COU.  Le  sternom  et  une  partie  des  cartilages  costaux  furent  enlevés 
pour  ouvrir  la  cavité  du  thorax.  Après  avoir  tait  la  ligature  des 
vaisseaux,  nous  découvrîmes  Toesophage  sur  toute  sa  longueur;  puis, 
ayant  isolé  le  vague  gauche,  nous  sectionnâmes  les  ramifications  ner- 
veuses qui  se  trouvent  au-dessous  du  ganglion  médian,  excepté  le  nerf 
récurrent;  ensuite  nous  coupftmos  le  vague  un  peu  au-dessus  du  gan* 
glion.  Un  bible  courant  induit  appliqué  sur  le  nerf  récurrent  produisit 
toujours  une  forte  contraction  de  Tœsophage,  laquelle  s'étendait  de  la 
première  et  de  la  seconde  côte  Jusqu'au  bord  inférieur  du  larynx  ». 

Nous  avons  confirmé  et  développé  plus  amplement  cette  recherche. 

Lorsque  tous  les  rameaux  des  deux  nerfe  laryngiens  Inférieurs  qui 
vont  à  r<Bsophage  étaient  sectionnés,  à  chaque  excitation  du  palais 
moo,  chez  le  lapin  (Wassilieff ),  le  larynx  se  soulevait,  et  la  même 
chose  avait  lieu  si  Ton  produisait  la  déglutition  au  moyen  de  Toxci- 
tation  des  nerfs  laryngiens  supérieui^s.  C'est  là,  suivant  Meitzer,  le 
premier  acte  de  la  déglutition;  mais  la  partie  de  l'œsophage  qui  cor- 
respond  au  cou  ne  se  contractait  pas.  On  obtient,  au  contraire,  des 
déglutitions  normales,  quand  l'œsophage  reste  en  communication  seu- 
lement  avec  les  nerfs  laryngiens  inférieurs. 

Le  nerf  l'écurrent  est  donc  le  nerf  moteur  pour  la  partie  de  l'œso- 
phage correspondant  au  cou. 

Bleltzer  démontra  que  l'œsophage  se  contracte  successivement  en 
trois  portions  l'une  après  l'autre.  Chez  l'homme,  l'acte  de  la  déglu- 
tition a  lieu  de  telle  sorte  que  la  première  partie  se  meut  0",9  après 
la  contraction  du  pharynx;  la  deuxième  partie  i'',8  après  la  première, 
«t  la  troisième  partie  de  l'œsophage  se  meut  3",0  après  la  deuxième. 

Ch(.*z  le  lapin  et  chez  le  chien,  nous  avons  trouvé  que  chaque  nerf 
bryngien  inférieur  envoie  trois  rameaux  k  la  partie  cervicale  de 
l'œsophage.  I^  rameau  le  plus  bas  envoie  encore  un  rameau  à  la 
partie  supérieure  de  l'œsophage  thoracique.  Le  rameau  supérieur  se 
naonire  souvent  divisé  en  deux  filaments  parallèles. 

Quand  on  excite  un  de  ces  nerfs  avec  des  courants  induits  inter- 
roittenta,  on  voit  entrer  en  tétanos  seulement  la  partie  de  l'œsophage 
qui  y  correspond ,  c'est-è-dire  la  partie  dans  laquelle  se  ramifie  cette 
branche.  Mais  les  trois  territoires  de  l'Innervation  se  superposent  un 
peu  aux  confins  des  parties  voisines;  de  sorte  que,  par  exemple ,  la 
limite  de  la  première  et  de  la  seconde  section  se  contracte  aussi  bien 
quand  on  excite  le  premier  rameau  que  quand  on  excite  le  second. 

I>e  très  faibles  courants  suffisent  dans  ce  but.  Bn  touchant  le  nerf 
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récurrent  avec  deux  métaux  dlfiérents  (le  platine  et  le  fer,  par  ex.), 
on  obtient  une  secousse  de  TcBsophage,  quand  on  forme  un  arc  avec 
les  deux  fils  métalliques. 

L'irritation  portée  sur  le  tronc  du  nerf  récurrent  fait  contracter 
en  même  temps  les  trois  portions  de  Toesophage  cervical.  La  progre^^- 
sion  du  mouvement,  dans  l'acte  de  la  déglutition,  doit  donc  s'accomplir 
au  moyen  d'un  ralentissement  de  l'excitation  dans  le  centre  nerveux 
(lequel  a  déjà  été  supposé  par  les  auteurs),  et  les  différents  rameaux 
du  nerf  récurrent  doivent  conduire  des  excitations  isolées  qui  pro- 
viennent du  centre  nerveux. 

Dans  ces  recherches,  l'un  de  nous  (Lûscher)  observa  que  l'excitation 
du  tronc  central  d'un  nerf  laryngien  inférieur  produit  aussi  une  dé- 
glutition, comme  cela  a  lieu  pour  le  nerf  laryngien  supérieur.  On  fit 
voir  cette  expérience  au  III*  congrès  international  des  physiologistes, 
tenu  à  Berne  en  1895.  Quand  on  excitait  les  moignons  centraux  des 
deux  nerfs  laryngiens  inférieurs  d'un  lapin,  on  voyait  le  larynx  tiré 
vers  la  langue  (c'est-à-dire  qu'on  voyait  exécuté  le  premier  acte  de 
la  déglutition ,  lequel  est  provoqué  par  le  nerf  trijumeau).  Naturel- 
lement le  mouvement  de  déglutition  dans  l'œsophage  du  cou  faisait 
défaut,  parce  qu'on  avait  sectionné  les  nerfs  centripètes. 

Chez  les  lapins  morphinisés,  la  déglutition  s'accomplit  moins  faci- 
lement que  chez  les  lapins  normaux,  quand  on  excite  le  nerf  laryngien 
supérieur  ou  le  nerf  récurrent.  Parfois  le  centre  de  déglutition  do 
vague  se  fatigue  rapidement;  alors  nous  trouvâmes  encore  actif  le 
centre  de  déglutition  du  trijumeau  (WassiliefT).  Souvent ,  quand  le 
nerf  laryngien  supérieur  se  montre  inefficace,  on  obtient  des  déglu- 
titions en  excitant  le  nerf  récurrent. 

Après  avoir  sectionné  le  vague  sous  le  point  d'où  se  détache  le 
nerf  récurrent,  si  l'on  excitait  le  moignon  central  du  vague  i prive 
du  récurrent)  on  ne  pouvait  susciter  aucun  mouvement  de  déglutition, 
tandis  qu'en  excitant  les  parties  du  vague  qui  contiennent  le  récurrent, 
la  déglutition  se  produisait. 

Un  lapin,  auquel  on  avait  sectionné  les  deux  troncs  des  nerfs  la- 
ryngiens inférieurs,  mourut  au  bout  do  trois  Jours ,  d'une  pulmonite 
causée  par  l'absence  de  déglutition  et  le  remplissage  consécutif  de 
l'œsophage.  Un  autre  lapin ,  auquel  on  avait  sectionné  seulement  les 
rameaux  laryngiens  des  nerfs  récurrents,  ne  mourut  qu'au  bout  de 
dix  jours,  à  la  suite  de  pulmonite  par  fermeture  insuffisante  de  la  glotte. 


Sur  les  effets  qui  se  produisent  dans  rorganisme, 
relativement  à  rauto-intoxic&tion  d'origine  intestinale, 

lorsqu'on  met  la  veine  porte 
en  communication  avec  la  veine  cave  inférieure  (^> 

Recherches  du  D^  FEBBUCCIO  SGHUPFEB,  Assiitant. 


(luUtmt  àt  CUiiqM  mMioda  àt  ITairtniU  d«  Rom). 

(résume  de  L*AUTEUR) 

Dans  le  cours  de  ces  dernières  années,  on  a  beaucoup  travaillé  et 
beaucoup  discuté  sur  la  fonction  protectrice  du  foie  contre  les  divers 
poisons,  qu*lls  proviennent  de  Textérieur  ou  qu*i]s  se  forment  dans 
l'organisme  même.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toute  la  partie  biblio- 
graphique; elle  se  trouve  résumée,  Jusqu*en  1893,  dans  un  travail 
que  nous  avons  déjà  publié  sur  l'action  protectrice  du  foie  contre  les 
alcaloïdes  (2).  Nous  citerons  seulement,  brièvement,  les  travaux  qui  ont 
para  depuis  cette  époque  Jusqu'à  présent. 

Roger  (3),  Bellati  (4)  et  Surmont  (5)  ont  trouvé  que  la  toxicité  de 
l'urine  est  augmentée  dans  les  maladies  de  foie,  et  que  cette  augmen- 
tation est  en  rapport  constant  avec  la  gravité  de  la  lésion  anatomique 
el  fonctionnelle  de  cet  organe. 

Villelti  (6)  a  démontré  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  facteurs 

ii}  it  PolieUnicù,  vol.  111,  fatc.  16. 

et)  ScHt'PFBR ,  L'asUmê  proteUiva  del  fegato  eontro  pli  alealaidi  {BoiL  d.  R, 
Aee,  fnêd.  d%  Roma^  an.  XI K,  fatc.  5). 

(2)  RooEH,  Rôle  du  foU  dan»  lei  intoxications  (Compt.'rend.  de  la  Soe.  de 
Btoi.,  13  fév.  •  31  jail.  1886).  »  Action  du  fine  tur  le$  poieons  (  Thiee  de  Paris.  1887). 

(4;  Bellati  ,  La  toseieità  deirorina  nelle  malattie  di  fègato  (Boli.  d,  R.  Aee. 
Mcf.  di  Rtma,  vol.  XIX,  1892*93). 

(5)  Sumnoirr ,  ToxieUé  urinaire  dan$  les  maladies  du  fbie  (Areh,  de  mid.^ 
im,  fév.-iiiari). 

(6)  ViLurm,  La  meiatnor/bsi  regressiva  nelle  malatiie  del  ftpato^  in  rapporte 
alla  tosMieità  delturina  (BoiL  d.  R,  Ace,  tned.  di  Roma^  an.  XIX,  faao.  7). 
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de  la  métamorphose  régressive  et  la  toxicité  urinaire,  et  que  la  toxi- 
cité est  seulement  en  rapport  constant  avec  Tinsudlsance  hépatique. 

Verhoogen  (1),  en  injectant  de  fortes  doses  de  morphine  dans  la 
jugulaire  des  chiens,  qu*il  sacriflait  ensuite,  démontra  que  cet  alcaloïde 
s'accumule  de  préférence  dans  la  glande  hépatique,  dans  la  moelle 
des  os  et  dans  la  rate.  L'accumulation  de  la  morphine  ne  dépend  pas 
de  la  quantité  du  sang  contenu  dans  le  foie,  parce  qu'elle  est  en  pro- 
portion encore  plus  grande.  Selon  lui,  la  glande  biliaire  serait  un  or- 
gane accumulateur  des  matériaux  solubles  soustraits  au  sang. 

Hahn,  Massen,  Nencki  et  Pawlow  (2),  en  pratiquant,  chez  les  chiens, 
la  fistule  d*£ck  et  en  liant  la  veine  porte,  eurent  une  sjmdrome  pfaé- 
noménique  semblable  à  celle  que  produit  l'injection  endoveineuse  d'a- 
cide carbamique.  Toutefois,  si,  à  cette  opération,  s'associe  la  ligature 
de  l'artère  hépatique,  les  chiens  meurent  dans  les  12-40  heures.  Les  AA. 
croient  que  l'acide  carbamique  du  sang  est  transformé  en  urée  dans 
le  foie. 

Récemment  Bisso  (3),  en  étudiant  la  toxicité  de  l'urine  dea  chien» 
avant  et  après  la  ligature  graduelle  de  la  veine  porte»  bite  suivant 
la  méthode  de  Bernard-Oré,  trouva  que,  après  la  ligature  de  la  veine 
porte,  le  coefficient  urotoxique  se  triple  presque,  relativement  an 
normal. 

Zagari  (4X  au  contraire,  en  foisant  circuler  des  poisons  k  travers  le 
foie,  chez  des  animaux  vivants  aussi  bien  que  chez  des  animaux 
morts,  et  en  essayant  la  toxicité  du  sang  des  veines  sus-hépatiquei^ 
ou  bien  en  injectant  les  virus  dans  les  veines  portes  ou  dans  les  veines 
périphériques,  arriva  à  cette  conclusion:  que  le  pouvoir  spécial  qu*a 
le  foie  d'annuler  certains  produits,  doit  être  considéré  plutôt  comme 
un  pouvoir  plus  grand  A'èliminaiion  que  comme  un  véritable  pouvoir 
de  destruction  ou  de  transformation. 


(1)  ViRHOOOiN,  Recherches  mr  la  diffUsian^  dans  torganieme^  de  cariâmes  sub- 
stances toxiques  ou  médicamenteuses  injectées  dans  le  sang  dreulant,  BrazeU«i 
1893. 

(2)  Pawlow,  Massen,  Nincri  et  Habn,  Die  Eek'  sehe  Fïsiel  und  ihre  Folgm 
fur  den  Organismus  (Areh,  f,  eœper,  Path,  u,  Pharm.^  XXXU,  p.  160,  d  Ank. 
de  se,  biologiques  de  Si'Pétersbourg,  t.  I,  1892,  p.  401). 

(3)  Bnso ,  La  touieità  deU*urina  prima  e  dopo  la  lêgtUura  deiia  wena  perte 
(Boll.  d.  R.  Ace,  med.  di  Roma,  an.  XXI,  fasc.  2). 

(4)  Zaoari,  Sulla  funsione  aniitossiea  del  flfgato  (Atti  delT  XI  Cangrtsso  ■#> 
dico  intem^  vol.  III  (Med.  int.),  p.  07). 
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Aq  XI*  Congrès  médical  international,  le  prof.  Queirolo  (1)  fit  con« 
naître  an  noareau  moyen  poar  mettre  la  veine  porte  en  communi- 
cation avec  la  veine  cave,  traitant  ensuite,  lui  aussi,  la  question  du 
pouvoir  antitoxique  du  foie.  Il  dit  qu*il  admet  difficilement  une  souil- 
lure du  sang  qui  soit  Tefifet  d*un  pur  processus  d'absorption  phy- 
siologiqiie,  sans  être  la  conséquence  d*ane  fonction  accomplie;  et 
son  doQte  est  encore  fortifié  par  Tobservation  que  les  cirrhotiques 
col  d*autant  moins  de  troubles  que  la  circulation  collatérale  est  plus 
développée,  et  que  la  cirrho^  hépatique  peut  durer  pendant  long* 
temps  sans  donner  aucun  symptôme  dlntoxication.  En  outre,  en  étu- 
diant le  pouvoir  toxique  des  transsudats  péritonéaux  et  pleuriques,  il 
trouva  que  le  degré  de  toxicité  est  le  même  pour  les  deux,  tandis 
que  les  premiers,  qui  proviennent  du  sang  de  la  veine  porte,  de- 
vraient se  montrer  plus  toxiques. 

Lorsqu'on  met  la  veine  porte  en  communication  avec  la  veine  cave, 
le  paaage  des  substances  toxiques  présumées  a  lieu  tout  d'un  coup, 
et,  par  conséquent,  on  devrait  avoir,  immédiatement  après  l'opération, 
de  véritables  phénomènes  d'intoxication.  Au  contraire,  Queirolo,  chez 
sea  chiens,  n'a  Jamais  rien  observé  de  semblable;  c'est  pourquoi  il 
eoDclut  que  la  doctrine  de  la  fonction  dépuratrice  du  foie,  du  moins 
poor  ce  qui  concerne  les  matériaux  toxiques  recueillis  dans  l'intestin, 
sort  profondément  ébranlée  de  cette  expérience. 

Queirolo,  pour  écarter  le  doute  que  les  reins,  grftce  à  une  fonction 
vieariaote  et  exhubérante,  n'éliminent  les  substances  toxiques,  injecta 
rorine  d'un  chien  opéré  dans  la  veine  auriculaire  d'un  lapin,  et  il 
trouva  que  le  coefflcient  urotoxique  était  le  même  que  pour  l'urine 
d'on  chien  normal  soumis  à  la  même  diète.  Or,  comme  la  démonstra- 
tion de  substances  toxiques  dans  l'intestin  a  été  (bite,  celles-ci,  dans 
leur  passage  à  travers  l'organisme ,  devraient  laisser  des  signes  cer- 
tains d'intoxication  ;  cet  signes  hisant  déOiut  chez  les  chiens  opérés, 
il  sembla  à  l'A.  que  l'hypothèse  de  Stick,  suivant  laquelle  les  maté- 
riaux toxiques  seraient  détruits  par  l'épithélium  ou  par  la  paroi  in- 
lestinala,  peut  tirer  de  ce  ftit  un  argument  en  sa  (hveur. 

Le  prof.  Albertoni  (2),  dans  une  revue  synthétique  sur  la  question. 


ff  )  QtJBlROLO,  Jlilla  fkniiomê  prottitrieê  d$l  ffgûm  eomîro  îê  intoêticaiUMi  m- 
Un  nuù90  metodù  pêr  la  rttmiOfM  dMê  vens  (AtH  dM  XI  OmgrttiO 
^  vd.  111  (Méd.  înt.),  p.  51,  tt  Arth.  di  Clintea  mêdiea), 
(2)  AtasaTONi,  SuUa  fimtUmê  proWtriœ  dei  fÊ§a9o  {Il  FûlicUnieo  ^  an.  I, 
B.  8,  p.  100). 
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mentionne  la  possibilité  que,  chez  les  chiens  de  Queirolo,  il  ait  pu  se 
produire  une  circulation  rétrograde  par  les  veines  sus-hépatiques. 

Pick  (1)  mit  le  foie  hors  de  fonction,  en  injectant,  par  le  cholédoque, 
une  solution  d'acide  sulfurique  ;  et  ses  chiens  moururent  au  bout  de 
24-48  heures. 

Suivant  Charrin  et  Gassin  (2),  même  en  admettant  dans  le  foie  une 
intervention  relative,  protectrice  elle  aussi,  cela  ne  suffit  pas  pour 
expliquer  l'innocuité  de  Tingestion  des  produits  bactériques;  ei,  par 
conséquent,  on  doit  attribuer  à  Tintestin  même  une  action  protectrice. 

D'après  ces  AA.,  le  foie  agirait  sur  les  principes  bactériques  solu- 
bles  dans  l'alcool;  l'intestin  sur  les  principes  non  solubles.  Selon  eux, 
la  muqueuse  intestinale,  au  moyen  de  son  épithélium,  et  peut-être 
aussi  de  ses  follicules  fermés,  exercerait  donc  une  action  de  défense 
relativement  à  certaines  substances,  spécialement  de  nature  micro- 
bienne. 

Les  résultats  obtenus  par  Queirolo,  lesquels  étaient  en  contraste 
complet  avec  ce  qu'avaient  trouvé  Massen  et  Pawlow,  nous  induisi- 
rent à  répéter  ses  recherches,  soit  pour  en  contrôler  les  résultats, 
soit  pour  voir  si  les  produits  d'intoxication,  lesquels  ne  révélaient  leur 
présence  par  aucun  symptôme  morbide,  étaient  éliminés  en  plus  grande 
abondance  par  une  autre  voie.  L'étude  comparative  de  la  toxicité  uri- 
naire,  avant  et  après  l'union  de  la  veine  porte  avec  la  veine  cave, 
s'imposait  donc  à  nous.  Dans  un  autre  travail,  fait  en  collaboration 
avec  le  dott.  Magnanimi,  nous  parlons  de  l'opération  en  elle-même, 
des  modifications  que  nous  y  avons  apportées  et  du  mode  de  se  com- 
porter des  chiens  après  cette  opération. 

La  voie  par  nous  suivie  pour  étudier  la  toxicité  de  l'urine  fut  la  voie 
endoveineuse;  pour  cette  expérience,  nous  choisîmes  les  lapins.  Nous 
ne  nous  dissimulons  pas  que,  de  cette  manière,  la  résistance  des  divers 
animaux  placés  en  expérience  pouvant  être  différente  pour  diverses 
raisons,  dont  un  grand  nombre  nous  échappe  encore,  on  peut  faci- 
lement s'exposer  à  diverses  causes  d'erreur;  mais  nous  croyons  que, 
avec  quelque  attention,  on  peut  les  éviter,  du  moins  en  partie. 


(1)  PiCR,  Versuche  ûher  functionelle  Ausschaliung  der  Leber  bei  SaugethU' 
ren  (Arch.  f.  exp.  Path.  ii.  Pharm.^  XKXII,  p.  382). 

(2)  Charrin  et  Gassin,  Des  fbnctions  actives  de  la  muqueuse  d€  Viniettin  dams 
la  défense  de  Vorganisme  (Arch,  de  physiologie^  1896). 
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Récemment  Joflroy  et  Serveaux  (1)  ont  écrit  contre  la  méthode  des 
inJecUons  endoveineuses  ;  ils  arrivent  à  la  conclusion  que  la  mort  des 
aolmaax  est  due  à  la  formation  de  caillots,  et  qu*elle  est  plus  ou 
mollis  rapide  suivant  les  localités  où  ces  caillots  se  forment  (cœur 
droit  oa  gauche»  aorte,  grands  vaisseaux  pulmonaires,  etc.)*  Pour 
éviter  la  coagulation  du  sang,  ils  ont  proposé  d*aJouter,  au  liquide  à 
injecter,  un  extrait  de  tête  de  sangsue,  lequel,  d*autre  part,  serait 
inoffensif.  Nous  n'avons  pas  adopté  ce  système:  l""  parce  que,  ne  con* 
nabsant  pas  la  véritable  nature  des  poisons  contenus  dans  Turine, 
DOQS  ne  pouvions  être  sûrs,  avec  Tadjonction  d*une  substance  qui,  pro- 
bablement, ne  se  trouve  pas  normalement  dans  Turine,  de  ne  pas  en 
altérer,  en  quelque  manière,  la  composition;  2*  parce  que  si  Turine 
coDtient  une  substance  qui  contribue  à  la  coagulation  du  sang,  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  on  devrait  la  neutraliser;  ce  serait  comme  si 
OQ  voulait  étudier  la  toxicité  de  Teau  distillée,  en  y  ajoutant  du  chlo- 
rare  de  sodium  Jusqu'à  obtenir  une  solution  physiologique;  3*  parce 
que  nos  expériences  nous  ont  démontré  que  quand  Tinjection  endo- 
reineuse  est  pratiquée  avec  toutes  les  précautions  voulues,  avec  le  môme 
liquide  chez  divers  animaux,  on  obtient  des  chitTres  approximative- 
ment constants;  ce  qui  fait  supposer  que  le  danger  de  la  coagulation 
précoce  du  sang,  dans  des  territoires  vasculaires  importants,  n^est,  du 
moins,  ni  si  fréquent  ni  si  important  que  les  auteurs  susdits  vou- 
draient le  faire  croire. 

Nous  avons  pratiqué  Tinjection  endoveineuse  d'urine  avec  un  ap- 
pareil spécial,  lequel,  avec  quelques  modifications,  rappelle  celui  de 
Itellati  (2);  mais  nous  avons  observé  qu'il  est  nécessaire  de  tenir 
Torine,  dans  le  récipient,  à  une  température  un  peu  plus  élevée  que 
celle  à  laquelle  on  veut  Tinjecter,  parce  que,  en  parcourant  le  tube  de 
caoutchouc  auquel  Taiguille  est  adaptée,  elle  subit  un  refh}idissement 
notable. 

Nos  chiens  furent  tenus  i  une  diète  carnée  constante  (viande  de 
cheval)  aussi  bien  avant  qu'après  l'opération.  La  détermination  du 
coefllcient  brotoxique  des  chiens  opérés  fut  laite,  soit  quelques  Jours 
après  l'opération,  aoit  au  bout  de  plusieurs  semaines.  Nous  ne  fîmes 
Jamais  nos  expériences  immédiatement  après  l'acte  opératoire:  1*  pour 


(1)  JomoT  6i  Sbivbaux,  Nouveau  procédé  de  mensuration  dé  ta  toœieité  dê$ 
UquuUê  {Arch.  de  méd.  êxpérim^  VII,  1806,  p.  572). 
(Z)  Bbixati.  loe.  cit 
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éviter  que  le  chien  fut  sous  Taciion  du  chloroforme  ou  de  la  mor- 
phine, et  que,  pour  ce  motif,  la  toxicité  de  son  urine  fût  altérée; 
2*  pour  que  fût  terminée  la  période  de  trouble  de  la  circulation  Intes- 
tinale, qui  est  la  conséquence  inéyitable  de  la  fermeture  temporairs 
de  la  yeine  porte,  et  qui,  parfois,  détermine  une  véritable  diarrhée 
sanguinolente. 

Nous  n*avons  Jamais  déterminé  le  coefficient  urotoxique  de  Turine, 
quand  celle-ci  n*était  pas  très  limpide,  ou  lorsque  ranimai  ayait  des 
troubles  intestinaux.  Pour  que  ranimai  ne  souillât  pas  la  cage  avec 
la  viande ,  on  lui  administrait  celle^i  par  un  guichet  spécial ,  et  le 
repas  avait  lieu  sous  nos  yeux. 

L*ensemble  des  phénomènes  que  présentèrent  les  lapins  durant  Tin* 
Jection  endoveineuse  d*urine ,  aussi  bien  de  chiens  normaux  que  de 
chiens  opérés,  fut  identique  à  celui  qui  a  été  décrit  par  Bouchard  (1), 
par  Bellati,  par  Bisso,  etc.,  dans  leurs  travaux  respectifs. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  diverses  expériences,  nous  ferons 
seulement  quelques  considérations  sur  leurs  résultats. 

En  prenant  les  diverses  moyennes  de  cinq  séries  d'obsenratioos, 
nous  pouvons  dire  que  le  coefficient  urotoxique  chez  les  chiens  nor 
maux  est: 

I.  0,52893 

II.  0.88037 

III.  0.63935 

IV.  0,35317 

V.  1.03205 

Or,  de  ces  chiffres  il  résulte  que,  tandis  que.  dans  quelques  cas.  le 
coefficient  urotoxique  se  montra  à  peu  près  égal  à  celui  qui  a  été 
déterminé  par  Bisso  dans  son  travail,  dans  d*autres,  au  contraire. 
nous  eûmes  des  chiffres  notablement  plus  élevés.  Toutefois,  pour  on 
chien  en  particulier,  nos  valeurs  furent  à  peu  près  constantes.  Ces 
variations  ne  doivent  être  attribuées  ni  ft  la  température,  ni  à  la  diète, 
ni  au  milieu,  ni  au  mode  d*inJecUon,  parce  que  nous  observâmes  éga* 
lement  des  différences  notables  chez  doux  chiens  soumis  à  une  ob* 
servation  scrupuleuse  et  simultanée,  tandis  que,  dans  les  expériences. 
on  employait  des  lapins  provenant  du  même  clapier  et  maintenus  dans 
le  même  milieu  avec  la  même  nourriture  végétale.  Nous  pratiquioos 


(1)  Bouchard.  Leçons  sur  les  auto -intoxications  dans  les  maladies.  Paris,  1887 
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lliOecttoD  de  rarine  presque  en  môme  temps  chez  les  deux  Ispins, 
leifiieb  se  trooTaienl  dans  la  même  période  digestive.  La  cause  des 
TarialiODS  doit  donc  dtre  recherchée  chez  les  chiens  eux-mêmes.  Bn 
réduisant  toutes  les  diverses  urines  à  un  volume  constant  de  1000  cmc, 
et  en  recherchant  quel  en  serait  alors  le  poids  spécifique ,  si  Ton 
compare  celui-ci  à  la  toxicité  respective,  on  peut  se  convaincre  que, 
saQlement  après  Topération,  il  existe  un  certain  rapport  entre  le  poids 
spédOque  et  le  coefficient  urotoxlque. 

Bn  nous  servant  du  travail  toit  par  le  Jy  Magnanimi  (1)  sur  les 
mènea  chiens»  nous  pouvons  également  nous  persuader  que  la  toxicité 
arinaire  n*est  en  rapport  ni  avec  Tazote  total,  ni  avec  Turée,  ni  avec 
Tazole  non  uréiqoe.  11  existe  seulement  un  certain  rapport  entre  am* 
noniaque  et  coefficient  urotoxlque,  et,  celui-ci,  nous  le  trouvons  con- 
stant et  proportionnel  dans  presque  tous  les  cas ,  excepté  chez  une 
dernière  chienne  opérée.  Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  toute 
la  toxicité  de  Turlne  doive  être  attribuée  à  Tammonlaque;  mais  celle-ci 
doit  certainement  avoir  une  influence  sur  elle;  le  rapport  mentionné 
ci-dessus  ne  nous  semble  pas  fortuit 

En  examinant,  dans  trois  séries  d*observations,  les  chifTlres  qui  nous 
représentent  le  coefficient  urotoxique  des  chiens  après  Topération, 
nous  trouvons  les  moyennes  suivantes: 

VI.  1,316716 

VII.  1,43008 
Vlil.             0,66443 

Or,  comme  on  le  voit,  tandis  que,  chez  deux  chiens,  nous  avons 
un  coefficient  urotoxique  augmenté  de  beaucoup  après  l'opération, 
dans  on  cas  il  se  montra  notablement  diminué,  au  point  que,  tandis 
qu'avant  l'opération  on  avait  les  chiflV'es  les  plus  élevés  qu*on  eût 
Jamala  obtenus  (1,03206),  après  Topératlon  on  obtint  des  chifl*res  très  bas. 

Gomment  s'explique  ce  bit f 

Noos  avons  toujours  pratiqué  l'autopsie  de  nos  chiens,  pour  nous 
rendre  compte  de  l'état  des  organes  et  du  résultat  de  l'opération.  Or, 
chez  les  chiens  V  et  VI ,  nous  trouvâmes ,  autour  de  l'anneau  d'os 


(1)  llAONANUfi,  Le  wiodificaiioni  dêl  rieamhio  axotato  dopo  Vinnesio  délia  v€na 
porta  eûUa  9ena  eava  in/iriorê  (Il  Polielinko^  vol.  in*M.  189Q.  —  Arch,  if.  de 
BM,  t  XXVI,  p.  06). 
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qui  réunissait  los  deux  vaisseaux,  un  processus  de  phlogosc.  qai,  (tant 
un  cas,  ai'ait  complèlement  oblitéré  la  lumière  rasculatre,  dans  l'aalre 
laissait  un  canal  par  lequel  le  sang  pouvait  encore  passer  difflciIeiii«aL 
Au  contraire,  chez  la  chienne  VUI,  il  n'y  avait  aucun  indice  de  phb- 
gose  réactive  autour  du  petit  tuhe,  et  la  lumière  était  parfailoci£fil 
libre.  Il  faut  remarquer,  cependant,  que,  dans  aucun  àv»  (rois  cas,  il 
ne  nous  fut  donné  de  rencontrer  des  signes  de  périlonîte  difl'ose  anté- 
cédente. A  ciité  de  ces  données,  nous  devons  cependant  manlionner  te 
fait  que,  tandis  que  dans  l'expérience  pour  la  déterminatioQ  du  taef- 
ticient  urotoxique  notinal,  les  deux  premiers  chiens  ne  présenterai 
aucune  sorte  d'amaigrissement,  ou  à  peu  près,  au  contraire,  chez  U 
chienne,  le  poids  du  corps  descendit  de  kg.  1:^,200  k  Kg.  10^700  ta 
3  Jours  seulement.  Évidemment  la  diète  carnée  ne  coorenait  pu  t 
cet  animal .  comme  le  prouvent  aussi  la  diarrhée  qu'il  eut  le  3  no- 
vembre,  c'est-à-dire  le  2°  jour  d'observation,  et  le  fait  que,  tuxiii 
qu'après  le  i"  jour  do  diète  carnée  le  coefficient  uroloxiquo  était  ï 
peu  près  de  0,76,  au  bout  de  3  Jours  II  s'éleva  subitement  k  1,081 
1,49.  Mais,  en  admettant  même  que  cela  suffise  pour  expliquer  VHi- 
vation  du  coefficient  urotoxique  avant  l'opération,  il  nous  reste  ce- 
pendant toujours  à  établir  pourquoi,  après  l'acte  opératoire,  l'uriM 
s'est  montrée  si  peu  toxique.  On  pourrait  suppoiwr  que,  comme  on  est 
chez  les  deux  premiers  chiens,  la  sténose  ou  l'occlusion  do  U  porK, 
les  phénomènes  toxiques  doivent  être  atlnbuéa  à  la  stase  et  i  l'alto 
ration  de  l'intestin;  mais,  à  l'autopsie,  nous  ne  trouv&mea  ni  ami'' 
ni  imbibition  séreuse,  ou  autres  altérations  des  parois  ialestjiuiles:<-i~ 
en  outre,  comme  l'autopsie  fut  faite  très  longtemps  apràs  qoc  0» 
recherches  étaient  accomplies,  suivant  toute  probabilité,  k  cette  époqM. 
spécialement  chez  le  second  chien ,  la  sténose  de  la  porte  oa  béa 
n'existait  plus,  ou  bien  était  très  légère.  Au  contraire,  comme  la  ébkmie 
présenta,  les  Jours  qui  suivirent  l'opération,  des  atgnea  d'intoxkatian 
(vomissement,  démarche  chancelante,  elc),  on  peut  soppoaer  que  kl 
produits  loxiques  étaient  en  partie  retenus  dans  l'orgaainne  et  <o 
partie  éliminés  par  une  autre  voie  (spécialement  par  le  Tomi—cnwrt). 
Dans  les  cas  de  cirrhose  hépatique,  dans  lesquels  les  aymplAcnef  di 
la  stase,  dans  le  territoire  de  la  veine  porte,  no  se  présenlaol  qw 
tardivement  ou  ne  se  présentent  pas  du  tout.il  est  bien  miqtMiM 
malades,  durant  la  longue  période  de  leur  maladie,  ne  niUawnl  p 
do  troubles  notables,   mais  cela  ne  suffit  pas  pour  doiu  aaloriar  1 
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croire  que  la  barrière  contre  les  inloxications  soit  l'intestin  et  que 
les  phénomènes  toxiques  ne  se  manifestent  que  quand  celui-ci  est  altéré. 

Dans  les  néphrites  interstitielles  chroniques  et  dans  le  cours  de  l'ar- 
lério-«cléro8e,  on  injecte  parfois  300-600  cmc.  d'urine,  sans  avoir  la 
mort  immédiate  d'un  animal  dont  la  ma^se  sanguino  ne  dépasse  pas 
180-200  gm,  (Charrin  (1)):  et,  cependant.  Iri»s  souvent  ces  malades 
arrivent  jusqu'à  un  âge  avancé,  sans  incommodités  d'aucune  sorte,  ou 
seulement  avec  des  troubles  parfaitement  négligeables.  Jusqu'au  mo- 
ment oii  éclatent  les  fait^  urémiques,  ou  jusqu'à  co  qu'une  maladie 
intercurrL-nto  leur  enlève  la  vie.  Bt  lorsiiue,  à  la  table  do  dissection, 
on  trouve  ces  reins  alrophiques.  on  est  <ilonnà  de  voir  qu'avec  si  peu 
de  substance  rénale  un  certain  état  de  bienôtre  fiït  encore  possible. 
Ne  pourrait-il  pas  en  être  de  môme  pour  le  foieî  Dans  celui-ci  éga- 
lement, il  pourrait  se  faire  que  les  cellules  qui  restent  encore  actives 
fussent  animées  d'une  activité  fonctionnelle  exagérée,  laquelle  xullirait 
aux  besoînH  de  l'oi-t^anlsme,  Jusqu'au  moment  où,  les  cellules  étant 
épuisées  par  le  travail  long  et  exagéré,  leur  fonction  cesserait  tout  ô 
coup,  laissant  alors  surgir  les  phénomènes  toxiques. 

Chez  nos  premiers  chiens,  nous  n'obstTvâmes  pas  d'altérations  in- 
testinales, et,  chez  le  dernier  seulement,  nous  renconirfimes  une  en- 
lèro-colite  ulcéret^'^e,  laquelle  toutefois  ne  Ait  qu'un  fait  aigu  qui 
conduisit  notre  chien  à  la  mort  en  quelques  jours.  Pourquoi  donc 
devrions-nous  nous  en  tenir  à  une  pure  hypothèse,  en  négligeant  une 
donnée  certaine  comme  est  celle  de  l'augmentation  de  la  toxicité  url- 
nairo  après  l'opération  î 

Nous  ne  nions  pas  que  cheit  les  clrr'ioliqucs,  avec  troubles  circula- 
tuir&s  dans  lu  terriloire  de  la  porte,  la  vtase  et  l'altération  de  l'inli'stin 
ne  puissent  avoir  une  influence  sur  l'état  (général  du  malade,  mais 
nous  nions  absolument  qu'on  doive  rapporter  h  cette  altération  Ions 
les  phénomènes  qu'on  observe  chez  le.*  cirrhotiques. 

Du  reste,  si  quelqu'un  pouvait  trouver  paradoxal,  en  admettant 
notre  théorie,  le  fait  que  les  chiens  pussent  vivre  dan»  un  état  do 
bien-ètn.',  nous  ferions  observer  que  l'opération  de  Quelrvilo,  commo 
celle  d'Eck,  n'est  pas  de  nalur»  h  mettru  lo  foie  absolument  hors  de 
la  circulation.  Queirolo  alUrmo  qu'il  a  un  chien  qui  vit,  bien  que, 
outre  ropèratioQ  mentionnée  plus  haut,  il  ait  subi  la  ligature  de  l'ar- 
I  hépatique.  Toutefois,  rien  ne  nous  garantit  que,  dans  co  cas,  il 


)  Cbaeiux.  Poiton*  4ê  rorpanùmê  (PoiMM  lU  r«nn^  Paris. 
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ne  se  soit  pas  établi  une  circulation  collatérale.  Tant  que  l'aulopaie 
ne  démontrera  pas  la  parfaite  et  œmplète  atrophie  de  la  glande  hé- 
patique, ou  bien,  tant  qu*on  ne  verra  pas  les  animaux  sumn^e  à  Tex- 
porlation  totale  du  foie,  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  Jamais  résoudre 
le  problème  d*une  manière  convaincante. 

Voyons  ce  qui  a  lieu  dans  nos  expériences:  le  sang,  chargé  de  ma- 
tériaux toxiques,  entre  dans  la  circulation  et  arrive  en  contact  arec 
les  difTérents  organes.  Ceux-ci  devront-ils  ressentir  immédiatement 
rinfluence  du  poison?  Je  crois  que  cela  peut  aussi  ne  pas  se  prodoirs. 
Lorsque  des  produits  toxiques  s'accumulent  dans  Torganiame,  il  n*6il 
pas  nécessaire  que  les  phénomènes  d'empoisonnement  apparaissent 
immédiatement  (chez  nos  chiens  nous  ne  les  avons  observés  qu'nae 
fois),  puisque,  des  observations  cliniques,  il  résulte  qu'on  peut  vivre 
plusieurs  jours  en  parfaite  anurie,  sans  que  pour  cela  les  phénomèMs 
de  l'urémie  apparaissent  immédiatement.  Or,  chez  nos  chiens,  dans  an 
temps  pas  très  long,  le  sang,  par  l'artère  hépatique,  est  ramené  an 
foie,  et  là,  bien  que  plus  tardivement,  le  désempolsonnement  peot 
avoir  lieu.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  le  pouvoir  purificateur  dei 
reins,  attesté  par  l'augmentation  de  la  toxicité  urinaire  que  l'on  eut 
chez  nos  chiens.  Que  dire  de  la  circulation  de  retour,  qui,  par  les  veiaei 
sus-hépatiques,  peut  s'établir  dans  le  territoire  de  Ja  veine  portet  — 
circulation  de  laquelle  nous  avons  pu  nous  convaincre,  au  moyen  d1ii- 
joctions  de  bleu  de  Prusse  pratiquées  dans  la  cave  inférieure. 

Cependant,  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés  là,  mais  nous  avons 
voulu  étudier  aussi  les  effets  qu'on  obtient  chez  les  chiens  susdits 
avec  ringeslion  de  poisons;  dans  ce  but,  nous  choisîmes  l'atropine. 
Kotliar  (1)  avait  déterminé  que,  chez  les  chiens  avec  fistule  d*Eck  et 
fermeture  de  la  veine  porte,  les  mômes  effets  se  produisent  en  em- 
ployant les  mêmes  doses  d'atropine,  soit  par  la  bouche,  soit  par  iiOe& 
tion  endoveineuse.  Nous  avons  voulu  contrôler  la  vérité  de  cette  as- 
sertion, et,  dans  ce  but,  nous  nous  sommes  servis  d'une  chienne  qui, 
après  l'opération,  était  vive,  mangeait  avec  appétit  et  ne  présentait 
aucun  signe  d'intoxication. 

Or,  en  comparant  nos  données  avec  celles  de  Kotliar,  on  voit  que, 
avec  0,3  miiligr.  par  kgr.  chez  les  chiens  normaux,  il  eut  une  dila- 
tation transitoire  des  pupilles  et  une  accéléi*ation  marquée  do  pook 


(1)  Kotliâr  ,  Contribution  à  f  étude  du   râle  du  foie  comme  organe  défintif 
contre  les  substances  toxiques  (Arch,  de  se.  Iriol.  de  Sê-PMertbour^ ^  11«  p.  587> 
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précédée  d*QD  ralentissement  transitoire,  tandis  que,  chez  notre  chienne 
cpérèe^  avec  milligr.  0,4  par  kgr.,  nous  n*eûmes  qu*une  accélération 
asnz  peu  marquée,  précédée  d*un  court  ralenti«ement;  les  phénomènes 
pupillaires  firent  défout  Par  conséquent,  dans  notre  cas,  nous  ne  pû- 
mes pas  constater  la  vérité  de  Tassertion  de  Kotltar,  et  surtout  nous 
n'observâmes  point  la  forte  excitation,  Tinquiétude  et  la  tendance  à 
marcher  en  tournant,  avec  faiblesse  des  membres  postérieurs  et  in- 
certitude dans  la  marche,  que  Kotliar  donne  comme  caractéristiques 
chex  les  chiens  opérés  après  l'ingestion  d'atropine. 

0>mmc  on  le  voit,  dans  ce  cas,  de  même  que  pour  ce  qui  concerne 
le  modo  de  se  comporter  des  chiens  après  Topera tion,  nous  nous  som- 
mes trouvés  en  désaccord  avec  ce  qu*ont  affirmé  les  susdits  auteurs 
rosses.  Quelles  en  sont  les  causes?  Nous  les  discuterons  dans  un  autre 
Imvail  que  nous  publierons  en  collaboration  avec  le  If  Magnanimi. 

Mais,  revenant  à  la  fonction  dépuratrice  du  foie,  nous  dirons  qu*il 
faut  faire  une  distinction  nette  entre  les  poisons  qui,  comme  tels,  sont 
introduits  dans  le  tube  gastro-entérique  ou  qui  sont  injectés  dans  la 
circulation  générale,  et  ceux  qui  se  forment  dans  Tintestin  même.  Pour 
les  premiers,  la  fonction  protectrice  du  foie  me  semble  assez  bien  dé- 
i&ontrée;  Il  n*en  est  pas  de  même  pour  les  seconds,  lesquels,  suivant 
quelques-uns,  seraient  au  contraire  détruits  par  la  paroi  intestinale. 
Voici,  cependant,  quels  sont  les  arguments  qui  militent  en  bveur  de 
rhy(othèse  de  Stick. 

I.  Chez  les  chiens,  après  l'opération  de  Queirolo,  la  toxicité  de 
l'urine  n'est  pas  augmentée,  et  nous  avons  déjà  sufllsamment  discuté 
ce  point. 

II.  (!h(*z  les  chiens,  après  l'opération,  les  phénomènes  d'intoxica- 
tion font  défaut;  et,  outre  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  nous  ajou- 
terons ici  que,  même  en  admettant  l'hypothèse  de  Stick,  Immédiate- 
ment après  l'opération  on  aurait  dû  avoir  des  phénomènes  toxiques, 
à  cause  de  l'altération  de  l'intestin,  qui  suit  nécessairement  la  ferme- 
ture temporaire  de  la  veine  porte»  comme  le  pnmve  la  diarrhée  san- 
guinolente si  fréquente  dans  ces  cas.  Imns  cette  condition  de  Tintestin, 
ou  bien  les  poisons  ne  s'absorbent  pas,  et  alors  on  ne  doit  pas  attendre 
de  phénomènes  toxiques,  ou  bien  ils  s'absorbent,  et  alors  par  quoi 
senjnt-ils  plus  probablement  neutralisés!  Par  un  intestin  altéré,  ou  par 
un  foie  encore  sain  et  qui  fonctionne  seulement  avec  un  certain  re- 
tard? Nous  inclinons  naturellement  vers  cette  seconde  hypothèse. 

m.  Les  transsudats  péritcméaux  ne  sont  pas  plus  toxiques  que  les 
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pleuriques.  Or,  sans  compter  que,  outre  le  système  porte,  le  système 
général  contribue  aussi  à  former  Tascito,  et  que,  vu  les  larges  com- 
munications entre  la  veine  porte  et  le  système  de  la  cave,  on  doit 
avoir  une  élévation  notable  de  la  toxicité  de  toute  la  masse  sanguine, 
de  sorte  que  la  différence  devrait  être  bien  petite,  outre  tout  cela  on 
doit  remarquer  que  Talbumine,  laquelle  contribue  dans  une  si  grande 
mesure  à  augmenter  la  toxicité  des  liquides,  n'est  pas  toujours  daas 
la  même  proportion,  dans  les  divers  transsudats.  Et  puis,  qui  peut  af- 
firmer que,  après  sa  formation,  le  liquide  transsudé  reste  toujours 
avec  la  même  composition,  sans  que,  dans  la  séreuse,  il  se  produise 
des  processus  de  transsudation  et  de  résorption  qui  en  altèrent  d*uD 
moment  à  Tautre  la  composition? 

Mon  esprit  se  fait  difflcilement  à  Tidée  que,  si  un  transsudat  se 
forme  durant  le  cours  d'un  empoisonnement  aigu,  par  exemple  par 
un  alcaloïde,  on  doive  continuer  perpétuellement  à  retrouver  une 
partie  de  cet  alcaloïde  dans  le  liquide  transsudé. 

Et,  du  reste,  on  voit  le  peu  de  poids  qu*on  peut  accorder  &  cet 
argument,  en  considérant  le  fait  que,  suivant  les  auteurs,  la  toxicité 
du  sérum  du  sang  humain  est  très  variable,  oscillant  entre  10  cmc 
(Massion,  Rummo  et  Bordoni),  23  (Leclainche  et  Rémond)  et  27  (Cba^ 
rin),  tandis  que  le  sérum  <iui  transsudé  ne  conserve  pas  la  même  to- 
xicité, Queirolo  ayant  obtenu,  pour  le  liquide  péritonéal,  les  chiffres 
50-80147  cmc,  et,  dans  un  dernier  travail  des  D'"  Domenici  et  Gori(U 
les  difTérences  étant  encore  plus  notables. 

IV.  Chez  les  cirrhotiques,  les  souffrances  sont  d*autant  moindres 
que  les  communications  entre  le  système  porte  et  celui  de  la  veine 
cave  sont  plus  amples. 

Et  cela  se  comprend  bien,  parce  que,  moins  les  complications  d'une 
maladie  sont  nombreuses,  moins  les  souffrances  des  malades  sont  gran- 
des. Mais,  il  est  également  certain  que  les  cirrhotiques  sans  ascite 
meurent  avec  les  phénomènes  symptomatiques  de  rinsufHsance  hépa- 
tique, c*est-à-dire  quMls  se  comportent  d'une  manière  analogue  à  celle 
de  quelques  cas  de  néphrite  chronique,  et  que  si,  chez  eux,  survient 
une  maladie  intercurrente,  celle^i  se  présente  beaucoup  plus  grave 
que  chez  les  individus  sains. 

V.  L'introduction,  par  la  veine  auriculaire  ou  par  la  veine  porte, 


(1)  Domenici  et  Gori,   Sui  caratteri  differenziali  fra  essudati  t  transvdati 
(Arch,  ital.  di  Clinica  medica^  1895,  p.  218). 
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âo  la  même  dose  de  toxines  pyocyanîques  ne  produit  pas  les  mêmes 
effets  que  si  elle  est  introduite  dans  Tintestin.  Toutefois,  on  doit  ob- 
server ici  que,  quand  on  place  un  poison  dans  une  anse  Intestinale, 
il  est  impossible  qu*il  échappe  à  Taction  des  sucs  du  tube  digestif;  et, 
en  (»utre,  l'absorption  doit  se  faire  d*unc  manière  bien  différente  da 
ce  qui  a  lieu  quand  Tintroduction  est  pratiquée  directement  dans  la 
arculation  sanguine. 

VI.  I/aspect  du  foie  des  animaux  est  différent,  suivant  que,  avant 
l'injection  du  poison,  la  muqueuse  intestinale  est  ou  non  altérée.  Et 
cela  se  comprend,  parce  que  si  le  poison  est  absorbé  rapidement  il 
n'exercera  pas  la  même  action  que  lorsqu'il  sera  obligé  d'atteindre  le 
foie  seulement  d'une  manière  lente. 

VII.  I^  vaccination  au  moyen  <les  toxines  est  ditUcile,  sinon  im- 
possible, par  la  voie  du  tube  digestif.  Mais,  dans  l'intestin,  nous  avons 
l'artion  f\^s  sucs  glandulaires,  dont  quel<[ues-uns,  les  ferments  non  fi- 
gurés  (jar  ex.,  sont  vraiment  actifs.  L'innocuité  relative  des  toxines 
introduites  par  cette  voie,  même  sans  recourir  aux  transformations 
înipiMées  par  l'épithélium  intestinal,  peut  être  attribuée  aux  métamor- 
phoaes  dues  à  ces  sucs,  à  l'action  du  parenchyme  hépatique,  au  défaut 
d'absorptitm. 

Du  reste,  pour  démontrer  quelle  obscurité  règne  encore  dans  les 
théories  de  l'immunité  et  de  la  vaccination,  nous  rappellerons  que  le 
virus  du  charbon  symptomatique,  par  ex.  (et  il  n'est  pas  unique  dans 
Af>n  ((enre),  injecté  <lanH  le  torrent  circulatoire,  loin  de  provoquer  la 
mort,  pnMiuit  au  contraire  Timmunité,  tandis  que,  si  on  l'injecte  dans 
le  tissu  cellulaire,  il  tue  l'aniinal  en  peu  de  temps  (1). 
Nous  en  conclun)ns  donc: 

!.  Que  la  vie  des  chiens,  après  qu'on  a  mis  la  veine  porte  en 
communication  avec  la  veine  cave  inférieure,  n'est  pas  menacée; 

II.  Que  la  t4)xicité  urinaire,  après  l'opération,  est  augmentée,  & 
moin.^i  que  le  chien  ne  présente  dt^  phénomènes  d'intoxication  v\  n'o* 
limine  les  poisons  par  um*  autre  voie  (vomissement,  (ères,  etc.i; 

m.  Que  les  animaux  opérés  réagisst*nt,  c<jmnie  les  animaux  sains, 
a  rnitn>durtion  de  Tatropine  dans  l'estomac; 

IV.  Que  la  toxicité  urinaire  n'est  en  rappi)rt  ni  avec  le  N  total, 
m  avec  l'urée,  ni  avec  le  S  non  uréique.  ni  avec  le  poids  spécifique. 


\f  (i('»t;cHARD,   Traita  de  pathoUtgie  générale.  Puni.  lOiV  vol.  II,  p.  '.\Xy 
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mais  qu*elle  est  seulement  en  rapport  léger  avec  la  quantité  de  NH' 
de  Turine; 

V.  Que,  comme  le  coefficient  urotoxique  varie  beaucoup  d'un 
chien  à  Tautre,  on  ne  peut  comparer  les  résultats  obtenus  chez  dif- 
férents chiens,  mais  que,  pour  chaque  cas,  on  doit  déterminer  le  coef- 
ficient urotoxique  avant  et  après  Topération; 

VI.  Que  la  toxicité  urinaire  diminue  énormément  durant  les  éUU 
dlntoxication  (vomissement,  etc.)»  ce  qui  fait  supposer  une  rétention 
de  substances  toxiques  dans  l'organisme; 

VIL  Que  Topération  d*Bck  et  celle  de  Queirolo  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  ébranler  la  foi  dans  Taction  protectrice  du  foie  contre  les  poi- 
sons, même  d*origine  intestinale; 

VIII.  Que,  bien  qu*on  ne  puisse  douter  que  rintoxication  d'origine 
microbienne  soit  due  aux  sécrétions  spécifiques  des  microorganismes, 
c*est-à-dire  aux  alcaloïdes,  aux  albumoses,  aux  diastases,  aux  nucléioei 
aux  nucléo-albumines,  etc^  qu'elles  contiennent,  et  qu*on  ne  puisse  nier 
absolument  que  la  couche  interne  de  Tintestin,  de  même  qu'elle  agit 
sur  les  albumines  et  sur  les  peptones,  puisse  avoir  également  une 
action  sur  les  substances  albuminoîdes  de  ces  excrétions,  il  n'est  ce- 
pendant pas  démontré  qu'elle  agisse  contre  tous  les  produits  micro- 
biens; tandis  que,  d'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  Jusqa*i 
présent,  la  doctrine  de  l'action  protectrice  du  foie  se  trouve  plos 
fortement  appuyée. 


Tarin  —  Inpritrit  Yixcsvt  Bova. 


Action  toxique  de  ïâcétylène  (*>. 


Note  du  Prof.  UQOLIHO   MOSSO  et  du  D'  FELICE  OTTOLENGHI. 


(L»lontoira  de  PhAnnacoIoglfl  d«  ITniTeraité  de  GéoM). 


Le  degré  de  toxicité  de  Tacétylène  est  tel  que  nous  avons  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  se  produise  des  accidents,  bien  que  Jusqu'à  présent, 
personne  n*ait  rapporté  aucun  cas  de  mort.  Il  arrivera  focilement  que 
l'homme  puiste  se  trouver  au  milieu  de  grandes  quantités  de  ce  gaz, 
91,  dans  les  usages  domestiques,  on  l'emploie  sous  forme  d'acétylène 
liquide,  un  litre  de  celui-ci  pouvant  en  développer  presque  quatre 
cent8  de  gaz. 

Les  travaux  qui  existent  sur  la  toxicité  de  l'acétylène  ne  nous  ont 
pas  semblé  suffisants  pour  illustrer  cette  question,  d'une  si  importante 
actualité.  No  pouvant  faire  des  observations  sur  l'homme,  vu  le  degré 
élevé  de  toxicité  de  ce  gaz,  nous  avons  limité  nos  recherches  aux 
chiens  et  à  d'autres  animaux.  lia  méthode  que  nous  avons  employée 
tfst  la  suivante. 

1.  Nous  nous  sommes  servis  d'une  caisse  à  parois  de  verre,  de  la 
eapacité  de  quatre-vingts  litres.  L'acétylène,  provenant  d'un  gazomètre 
ou  d'un  gazogène,  traverse  un  régulateur  et  pénètre  dans  la  caisse 
par  une  ouverture  pratiquée  au  fond.  Gomme  le  gaz  est  plus  léger 
que  l'air,  il  se  répand  vite  dans  l'espace  ambiant  Dans  le  but  d'éloi* 
gn«T  les  produits  de  la  respiration,  nous  avons  établi,  dans  l'intérieur 
tle  la  caisse,  un  courant  d'air,  en  nous  servant  d'une  pompe  aspirante 
miso  en  communication,  au  moyen  d*un  tube,  avec  le  couvercle  de 
la  caisse.  D'auti*es  fois,  nous  avons  fliit  arriver  simultanément,  de 
deux  gazomètres  différents,  de  l'air  et  du  gaz  en  volumes  déterminés. 
Vn  compteur  mesure,  en  centimètres  cubes,  le  mélange  de  gaz  et 
d*air  qui  traverse  la  caisse. 

(1;  Aeti  delta  R.  Accndemm  dei  Lincei,  vol.  V,  2"  ■«m.,  $eh«  &*,  Imc.  8,  1K<.16. 
Àrtkmti  ililiiwiit  éê  Ji«to^«.  —  Toa«  ZZTL  21 
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Nous  rapportons  une  expérience,  qui  démontre  qu*un  chien,  tenu 
dans  un  milieu  où  pénètre  du  gaz  acétylène,  meurt  beaucoup  pins 
vite  que  si  on  le  tient  enfermé  dans  le  même  milieu,  avec  de  Tair 
simple,  pour  provoquer  Tasphyxie. 

Exp,  i^  —  On  introduit  dans  la  caisse  un  chien  du  poids  de  70Q0  gr.,  et,  ao 
bout  de  deux  minutes,  i*acétylène  commence  à  arriver.  Il  passe  un  litre  de  gaz 
par  minute.  Une  quantité  correspondante  de  gaz  et  d*air  sort  par  roavertiire  su- 
périeure, qui  reste  ouverte.  Après  35  minutes  le  chien  donne  des  signes  de  souf- 
france; il  se  lèche  sur  diverses  parties  du  corps.  Le  nombre  des  respirations,  qai 
était  d*abord  de  18  à  la  minute,  est  maintenant  de  30,  et  elles  sont  irrégaliêres. 
Peu  après,  Tanimal  ne  se  soutient  pas  bien,  il  vacille  et  s'étend  dans  la  caisM. 
Au  bout  de  42^  il  fait  44  respirations  à  la  minute,  profondes  et  difficiles.  Au  bout 
de  45^  R  =  106,  maximum  de  fréquence  respiratoire  observée  durant  rexpôîenoe- 
Au  bout  de  50'  R  =  102;  après  55^  R  =  44;  après  ^  R  =  22.  Au  bout  d'une 
heure,  la  respiration  cesse;  lorsque  deux  minutes  se  sont  écoulées  depuis  qu'il  ne 
respire  plus,  on  retire  le  chien  de  la  caisse;  le  cœur  bat  faiblement;  immédiat»- 
ment  après,  il  a  un  profond  mouvement  respiratoire,  mais  le  cœur  cesse  bientèt  de 
battre.  Dans  cette  expérience  il  entra  25  litres  de  gaz  dans  la  caisse. 

De  cette  expérience  il  résulte  donc  que,  quand  le  gaz  acétylène  ti 
lentement  en  s*accumulant,  un  chien  meurt  en  une  heure;  et,  au  mo- 
ment de  la  mort,  Tair  dans  lequel  il  est  enfermé  contient  un  peu  plus 
d*un  quart  de  ce  gaz.  Nous  devons  cependant  avertir  que  tous  les 
chiens  ne  moururent  pas  dans  le  même  espace  de  temps.  Si  l'on  a 
soin  de  les  retirer  du  milieu  souillé  par  le  gaz  et  de  les  mettre  à 
Tair  pur  dès  que  la  respiration  a  cessé,  ils  peuvent  encore  rester  de 
longues  heures  en  vie. 

Eœp.  2*.  —  Après  avoir  introduit  dans  Tappareil  un  chien  du  poids  de  S.'W 
gr.,  on  fait  passer  du  gaz  acétylène  dans  la  même  quantité  que  dan.<«  l'expériecce 
précédente.  Au  bout  de  15',  l'animal  se  lamente  ;  il  est  un  peu  excité,  il  a  U  pih 
pille  contractée  et  fait  20  respirations  à  la  minute.  Au  bout  de  26'  il  a  des  eflbfti 
de  vomissement;  après  35'  les  respirations  sont  au  nombre  de  60  et  le  chien  voccit 
à  plusieurs  reprises  jusqu'à  42^.  Ensuite  la  respiration  devient  difficile  ;  de  temps 
en  temps  l'animal  ouvre  plus  largement  la  gueule  et  se  montre  abattu.  Après  i9 
la  respiration  cesse.  On  retire  le  chien  de  la  caisse:  le  pouls  est  imperceptible  cc 
l'animal  insensible.  Deux  minutes  après  on  sent  distinctement  le  battenœnt  cardiaqoe- 
Au  bout  de  54'  les  réflexes  palpébraux  et  la  sensibilité  se  rétablissent.  Après  .V^ 
les  respirations  sont  au  nombre  de  48  et  les  battements  cardiaques  de  152.  On  tient 
l'nnimal  en  observation  pendant  une  heure,  durant  laquelle  la  température  de  39*J 
descend  à  I^'^/.i  et  le  pouls  .se  maintient  à  150,  tandis  que  la  respiration  est  dis- 
tinctement à  périodes.  Au  bout  de  deux  heures  le  chien  fut  trouvé  morL 
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Ce  chien  mourut  deux  heures  après  qu*on  Teut  soustrait  à  Inaction 
du  gaz  acétylène.  Le  fait  d*fitre  resté  11  minutes  de  moins  que  le 
chien  précédent  dans  la  caisse  où  s*était  fait  lentement  le  mélange  du 
gaz  avec  Tair,  et  d*avoir  respiré  un  air  moins  riche  de  ce  gaz,  a  été 
utile  à  l'animal,  lequel,  extrait  de  la  caisse  dès  qu'avait  cessé  la  respi- 
ration déjà  devenue  superficielle,  recommença  à  respirer;  mais  il 
mourut  deux  heures  après.  Cela  démontre  qu*il  s*agit  d*un  gaz  qui 
n'est  pas  facilement  éliminé  de  Torganisme. 

L'acétylène,  en  petites  quantités,  produit  des  altérations  si  profondes, 
dans  l'organisme,  qu*elles  amènent  la  mort  en  peu  de  temps,  aloi^s 
même  qu'on  met  l'animal  respirer  à  l'air  ordinaire.  Nous  verrons, 
dan!«  l'expérience  suivante,  que  Tadjonction  d*un  cinquième  d'acéty- 
lène k  l'air  atmo*«phérique  est  suffisante  pour  tuer  un  chien. 

Ejrp.  .V*.  —  Vu  chien  du  poids  de  0.700  gr.,  avec  une  température  de  1^,1, 
M  pulratioDS  et  20  respirations  à  la  minute,  est  mis  dans  la  caisse.  Nous  y  faisons 
arrivor  simultanément  du  gaz  et  de  Tair  de  deux  gazomètres,  de  manière  qu'il 
paftte  700  c.  c.  d*acétylcne  h  la  minute-  Au  bout  de  5'  les  rcHpirations  sont  nu 
nombre  de  17,  amples  et  profondes.  Au  \to\it  de  15',  l'animal  donne  des  signes  d*a- 
^'itation,  il  ne  se  soutient  plus  bien;  K=^42.  Au  l)Out  de  20'  il  semble  endormi; 
après  41'  le  passage  du  gnz  cesse,  mais  on  laisse  fanimal  dans  la  caisse:  au  l)Out 
àe  Sn'  les  respirations  sont  au  nombre  do  70,  profondes.  Au  bout  d'une  heure  19' 
la  respiration  est  très  lente  et  superficielle,  à  peine  7  à  la  minute,  et  à  intervalles; 
apK-a  une  heure  20'  la  rei«piration  cesse.  Toute  trace  de  mouvements  convulsifs  fait 
Hêfaiit.  lioniqii'on  retire  le  chien  de  Tapi^ireil,  son  cœur  ne  bat  plus. 

2.  La  mort  des  chiens  causée  par  Tucétylène  a  lieu  beaucoup  plus 
vito,  si  nous  faisons  arriver  le  gaz  directement  du  gazomètre  dans 
i^.t  poumfjfis.  Ija  méthode  que  nous  avons  suivie  consiste  à  intnxluire, 
dans  la  trachée  du  chien  (voir  la  figure),  une  canule  en  forme  de  T, 
laquell4\  par  les  deux  ouvertures  opposées,  cornnmnique  avec  la  tra- 
chée et  avec  deux  soupapes  de  Millier,  tandis  que  la  branche  du 
milieu  sert  à  laisser  passer  l'acétylène  provenant  d*un  gazomètre  ou 
d'un  gazogène.  Un  compteur  placé  sur  le  prolongement  tle  la  soupape 
expiratoire  mesure  l'air  expiré;  connaissant,  au  moyen  «l'un  régulateur, 
la  quantité  d'acétylène  qui  passe  dans  l'unité  de  temps,  la  diflféri'nce 
i-ïïXtv  cos  doux  quantités  c<mnues  représente  l'air  inspiré;  ainsi,  il  est 
facilr*  d'établir  le  rapport  entre  l'air  et  l'acotylène  qui  arrivent  aux 
l^iumons. 
En  mémo  temps  que  la  lecture  du  compteur,  que  Ton  fait  chatiue 
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minute,  on  écrit,  sur  le  papier  continu,  mis  en  mouTement  par  nn 
appareil  d'horlogerie,  la  pression  sanguine,  la  respiration  thoraclqoe 
et  le  temps  en  secondes.  Cet  appareil  a  cet  avantage,  qu'il  pennel: 
de  r^ler  à  volonté  le  titre  des  mélanges;  de  sospendre  ou  de  rèacliTer 
le  passage  du  gaz  ;  de  prendre  la  pression  et  la  respiration,  sans  que 
les  expérimentateurs  soient  obligés  de  rester  dans  la  m6me  atmosphèra 
que  l'animal  en  expérience. 

Lorsqu'il  s'agL<*sait  d'étudier  sur  les  chiens  l'action  de  YacétulèM 
pur,  non  mélangé  avec  de  l'air,  il  rallait  emp6cher  qu'il  pût  entrer 
de  l'air  atmosphérique  dans  les  poumons.  Pour  y  parvenir,  dans  l'ap- 
pareil précédemment  décrit,  nous  avons  ajouté,  à  ta  soupape  inspira- 
toire,  un  tube  à  deux  voies,  l'une  communiquant  avec  l'air  atmosphé- 
rique et  l'autre  avec  un  grand  gazomètre  plein  d'acétylène,  comme 
on  le  voit  à  droite  de  la  figure.  A.  un  moment  donné,  on  ferme  l'accis 
de  l'air  et  l'on  ouvre  celui  de  l'acétylène.  Ainsi ,  les  soupapes  de 
Millier  continuent  k  fonctionner,  parce  que  le  grand  gazomètre  fait 
fonction  de  réservoir,  et  l'acétylène  pur  arrive  aux  poumons  pardeax 
voies:  par  la  canule  trachéale  et  par  la  soupape  inspiratoire. 


Appareil  pour  la  rMpirsIion  du  gu  acétyMne. 
Avec  cette  méthode  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes: 
Exp.  t*.  —  Un  chieD  du  poida  de  6300  gr.  est  lié  enr  l'appareil  de  £MIm- 
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ûaa«  U  carotide  an  communication  avec  le  manomètre  à  mercnre  et  la  trachée 
arec  lea  aoupapes  et  avec  le  compteur;  un  explorateur  à  tambour  de  Marey,  ap- 
pbqué  autour  du  thorax,  sert  pour  écrire  la  respiration.  Le  chien  respire  d*abord 
de  l'air  pur.  Quand  on  lui  fait  respirer  du  gaz  acétylène  pur,  on  observe  déjà,  au 
boat  de  8  secondes,  que  la  respiration  devient  plus  lente  mais  plus  profonde,  que 
la  pression  du  sang  augmente,  que  le  tracé  du  pouls  fait  de  larges  oscillations. 
Au  bout  de  dû  secondes,  la  respii-ation  devient  très  fréquente  et  superficielle;  il 
se  manifeste  un  tétanos  inspiratoire  ei  le  thorax  se  dilate,  puis  la  respiration  cesse 
aprèa  la  première  minute;  pendant  ce  temps,  le  cœur  acquiert  de  Ténergie.  Ensuite 
la  pression  diminue  et  le  pouls  devient  régulier.  A  la  fin  de  la  seconde  minute, 
la  pression  du  sang  est  au-dessous  de  la  normale  et  elle  ae  réduit  à  xéro  à  la  fin 
de  la  troisième  minute.  La  respiration  ne  s*est  plus  rétablie. 

Cette  expérience  démontre  que  Tacétylène  ne  le  cède  à  aucun  autre 
gaz  toxique,  comme  action  rapidement  mortelle. 

Les  mélanges  d*acétylène  avec  moitié  ou  avec  deux  tiers  d*air  sont 
également  mortels  en  très  peu  de  temps. 

On  parvient  quelquefois,  au  moyen  de  la  respiration  artificielle, 
lorsque  les  mouvements  respiratoires  ont  cessé  depuis  longtemps,  à 
rappeler  les  animaux  &  la  vie,  alors  moitié  que  le  battement  cardiaque 
imperceptible. 


Exp.  5:  —  Un  chien  du  poids  do  17.000  gr.,  qui  respire  en  moyenne  de  trois 
et  demi  à  quatre  litres  d*air  à  la  minute,  reçoit  en  une  seule  fois,  durant 
i  miaote,  deux  litres  de  gaz  avec  une  égale  quantité  d'air.  La  respiration  cesse 
imoièdialement  et  Ton  ne  sent  plus  battre  le  cœur.  On  fait,  pendant  cinq  minutes, 
«ne  énergique  respiration  artificielle,  en  comprimant  le  thorax,  et  un  fort  massage 
«v  Faire  cardiaque;  au  bout  de  quatre  minutes,  on  sent  distinctement  le  battement 
et,  au  bout  de  cinq  minutes,  apparaissent  les  premières  respirations  vo> 
liras.  Le  chien  s*étant  rétabli,  il  a  nervi  à  Tétude  des  altérations  du  sang  par 
raeétylèae. 

Les  mélanges  de  gaz  avec  une  quantité  d*air  supérieure  aux  trois 
foarts  sont  encore  mortels  pour  le  chien. 

Erp.  ^.  —  Un  chien  du  poids  de  3JSO0  gr.  respire,  pendant  25  minutes,  du 
fM  et  de  l'air,  dans  la  proportion  de  tJÙO  c.  c.  d'acétylène  et  de  1500  ce.  d'air 
(«■  quart  de  gas  et  trois  quarts  d*air).  Durant  ces  25  minutes  la  preaaion  va  len* 
teoMot  en  diminuant  et  la  respiration  devient  lente  et  superficielle.  Au  bout  de 
tS  miaules  survient  le  vomissement,  tandis  que  la  respiration  et  la  pression  ac- 
quièrent de  la  force.  Lorsque  le  vomissement  a  cesué  la  respiration  devient  lente*, 
irrégulière,  puis  elle  cesse;  le  pouls  se  fait  fréquent,  la  preaaion  deicend  à  zéro. 
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Pour  tuer  co  chien  en  31  minutes  on  ne  consomma  que  13  litres 
d*acétylène.  Mais^  pour  avoir  une  idée  de  la  toxicité  du  gaz,  alors 
même  qu*il  entre  dans  les  poumons  mêlé  à  une  grande  quantité  d*air, 
il  faut  remarquer  que,  des  13  litres  de  gaz  employés,  il  n*y  a  d*utilisé 
que  la  partie  qui  entre  dans  les  poumons  durant  l'acte  respiratoire. 
Celle  qui  arrive  dans  la  canule  durant  TexpiraUon  est  perdue,  parce 
qu*elle  est  chassée  à  travers  les  soupapes  avec  Tair  expiré.  G*est  pour- 
quoi la  quantité  d*acétylène  qui  arrive  dans  les  poumons  doit  être 
environ  la  moitié,  et  celle  qui,  arrivée  en  contact  avec  le  sang,  pé- 
nètre dans  le  courant  sanguin,  est  encore  moindre. 

Qréhant  (1)  a  fait  quelques  recherches  sur  Tacétylène  dans  le  saog. 
Il  a  trouvé  que  ce  gaz  passe  facilement  dans  le  sang,  et  il  conciat 
qu*il  est  toxique  quand  on  en  emploie  une  dose  élevée,  comprise  entre 
40  et  79  ^/o.  Nos  recherches  démontrent  que  Tacétylène  est  beaucoup 
plus  toxique  qu*on  ne  Tadmet  communément  aujourd'hui. 

3.  Sur  les  mammifères  de  plus  petite  taille,  on  peut  étudier  avec 
plus  de  précision  Faction  toxique  de  Tacétylène,  parce  qu*on  parvient 
à  mieux  titrer  les  mélanges  de  gaz  et  d*air  dans  lesquels  on  intrudait 
les  animaux. 

Expériences  sur  les  Cobayes. 

Un  cobaye  du  poids  de  270  gr.,  mis  comme  contrôle  dans  un  vase 
contenant  de  l'air  pur,  hermétiquement  fermé  et  de  la  capacité  dt; 
dix  litres,  peut  rester  cinq  ou  six  heures  sans  présenter  de  phéno- 
mènes graves  d*asphyxie.  Si  on  Tenlève  quand  la  respiration  est  accé- 
lérée et  qu'il  est  sur  le  point  de  succomber,  il  se  rétablit  immédia- 
tement. 

Nous  avons  fait  les  expériences  avec  Tacétylène  dans  un  bocal  de 
la  même  capacité. 

a.  Lorsque  les  cobayes  sont  introduits  dans  le  cas  pur^  ils  mani- 
festent immédiatement  une  respiration  accélérée  et  ils  tombent  privés 
de  mouvement.  Ensuite  la  respiration  devient  irrégulière,  superficielle, 
lente  ;  peu  après  apparaissent  des  secousses  musculaires,  d*abord  à  la 
tête,  puis  au  tronc  et  aux  extrémités;  quelquefois  ces  secousses  pren- 
nent la  forme  de  mouvements  convulsifs,  tant  elles  sont  fortes;  la  res- 
piration, rendue  difficile,  cesse  bientôt. 


(1)  N.  Grèhant,  Sur  la  toxicité  de  V acétylène  (Comptes  Rendus  de  T Acadt»^^ 
des  sciences,  iB95,  p.  564). 


ACTION  TOXIQUE  DE  L*ACÉTYLÈNE  2Si 

Lorsqu'on  enlève  les  cobayes,  à  la  fin  de  cette  période  qui  a  duré 
30  à  40  minutes,  le  cœur  bat,  les  réflexes  et  la  sensibilité  font  défaut. 
Portés  au  grand  air,  ils  ne  meurent  pas  immédiatement;  les  mouve- 
ments respiratoires  reviennent,  quelquefois  aussi  la  sensibilité,  mais 
ensuite  leur  état  s*aggrave  et  ils  cessent  de  vivre. 

b.  Dans  une  atmosphère  moitié  gaz  et  moitié  air^  les  cobayes  pré- 
sentent encore  les  mêmes  phénomènes,  avec  la  différence  que  la  res- 
piration cesse  plus  tard,  et  lorsqu'ils  sont  portés  à  Tair  pur,  la  vie  ne 
s  éteint  pas  toujours.  Dans  ce  mélange,  quelques  cobayes  ont  résisté 
45  minutes,  d'autres  moins.  Ceux  qui  ont  eu  un  contact  plus  court 
avec  l'acétylène  ont  été  sauvés. 

c.  Dans  un  mélange  de  deux  parties  d'air  et  d'une  partie  d'acé- 
tylène, les  cobayes  vivent  une  heure  environ.  Ils  manifestent  bientôt 
une  respiration  fréquente,  ils  chancellent  et  tombent.  Ensuite  ils  re- 
couvrent les  mouvements  volontaires,  ils  marchent  en  traînant  les 
membres  postérieurs  et  respirent  fï'équemment.  Survient  un  lent  empoi- 
sonnement et  la  respiration  devient  superflcielle,  irrégulière. 

Lorsqu'on  les  enlève  du  vase  dans  cet  état  d'extrême  faiblesse,  on 
observe  que  le  cœur  bat  encore  et  que  la  respiration  se  ravive.  Si 
Tempoisonnement  n'est  pas  grave,  quelques-uns  se  remettent,  mais  la 
plupart  meurent  au  bout  de  deux  ou  trois  heures. 

d.  Les  cobayes  des  expériences  précédentes  se  trouvaient  dans 
tles  récipients  fermés,  et  les  produits  gazeux  des  combustions  orga- 
niques rendaient  le  milieu  plus  toxique;  pour  éviter  cette  cause  d'er- 
reur, nous  avons  renouvelé  continuellement  le  mélange  de  gaz  et  d'air 
dans  le  vase,  en  faisant  une  aspiration  au  moyen  d'une  pompe.  Les 
mélanges  moitié  gaz  et  moitié  air  sont  mortels,  si  le  passage  dure 
trois  quarts  d'heure;  si  le  gaz  se  trouve  en  quantité  plus  grande,  les 
cobayes  résistent  moins.  Les  phénomènes  d'empoisonnement  sont  égaux 
à  ceux  qui  ont  été  rapportés  précédemment. 

4.  Exjtériem^es  sur  les  Rats, 

a.  Lorsque  les  rats  sont  introduits  dans  l'acétylène  pur,  ils  tom- 
bent bient<*)t,  respirent  par  saccades,  et,  en  trois  minutes,  tout  mou- 
vement cesse.  Extraits  du  récipient,  ils  ne  donnent  plus  signe  de  vie. 

h.  Dans  le  mélange  moitié  acétylène  et  moitié  air,  le  rat  chan- 
celle bientôt,  ne  se  »mtient  plus  bien,  puis  il  tombe  et  ses  extrémités 
««fîiiblent  paralysées.  La  respiration  augmente  de  fré<iuence,  la  sensi- 
bilité à  la  douleur  se  maintient.   Puis  le  rat  entre  dans  un  état  d'à- 
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battement  et  la  respiration  devient  superficielle,  lente  «  iirégalière. 
Alors  ranimai  est  insensible,  mais  si  on  Tenlève  de  Tacétylènet  U  se 
rétablit;  si  Ton  attend  ,  pour  Tenlever,  que  la  respiratfam  ait  oessé, 
ranimai  meurt. 

c.  Les  mêmes  faits  se  manifestent,  mais  plus  légèrement,  avec 
les  mélanges  d'un  tiers  d'acétylène  et  de  deiuv  tiers  dTair.  L*animal, 
au  bout  de  trois  quarts  d*heure,  conserve  la  (acuité  de  fttire  des  moo* 
vements  passifs.  Après  une  heure,  la  respiration,  de  flréquente  qu'elle 
était,  va  en  se  ralentissant  continuellement,  et,  bien  que  le  oœor  con- 
tinue à  battre ,  le  rat  échappe  difficilement  à  la  mort  8*11  a  req>iré 
pendant  une  heure  dans  ce  mélange  de  gaz  et  d*air. 

d.  Les  rats  ayant  été  mis  dans  un  mélange  de  gaz  et  d*air 
que  Ton  renouvelait  continuellement  au  moyen  d*un  aspirateur,  il 
n*y  eut,  de  survivants,  que  ceux  qui  avaient  été  placés  dans  des  mé- 
langes inférieurs  à  50  Vo  d'acétylène,  et  seulement  quand  le  contact 
avec  le  gaz  ne  dépassa  pas  une  demi-heure.  Dans  cette  atnxMphère, 
la  dyspnée  apparaît  au  bout  de  cinq  minutes  et  le  rat  se  montre  ex- 
cité ;  peu  après  il  plie  la  tète ,  chancelle  et  tombe.  Ensuite  la  respi- 
ration devient  plus  superficielle,  puis  elle  cesse.  Lorsqu*on  enlève 
ranimai,  il  est  insensible  ;  mais  il  se  rétablit,  et  en  quelques  instants 
la  motilité  reparait,  puis  la  sensibilité.  Mais  ranimai  meurt  si,  lorsque 
la  respiration  a  cessé,  on  tarde  d*une  minute  ou  de  deux  à  le  mettre 
à  Tair  pur. 

Si  Ton  met  un  rat,  a  plusieurs  reprises,  dans  les  mélanges  de  gaz 
et  d*air,  il  acquiert  une  certaine  accoulumance.  Les  animaux  qoi 
n*ont  pas  cédé  aux  premières  intoxications  résistent  davantage  à  des 
quantités  ultérieures  de  gaz;  toutefois,  ils  meurent  tous,  et  les  phé- 
nomènes d*empoisonnement  sont  seulement  retardés. 

5.  ExpèyHences  sur  les  Passereaux. 

Les  oiseaux  sont  très  sensibles  à  Taction  de  Tacétylène;  ils  meurent 
dès  qu*ils  sont  introduits  dans  le  gaz  pur. 

Dans  les  mélanges  moitié  acétylène  et  moitié  air,  les  passereaox 
résistent  peu ,  et ,  dès  les  premiers  instants ,  ils  présentent  les  phé- 
nomènes d*une  grande  intoxication,  la  respiration  devient  lente,  et 
cesse  au  bout  de  quinze  minutes. 

Dans  une  atmosphère  à'un  tiers  d'acétylène  et  de  detix  tiers  d'air. 
les  oiseaux  montrent  nettement  les  deux  périodes  d'excitation  et  de 
dépression.  Pendant  dix  minutes  environ,  Toiseau  vole  ou  saute,  et 
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il  est  vif,  bien  qu'en  dernier  lieu  il  ne  se  soutienne  pas  bien  et  que 
la  respiration  soit  pénible  ;  dans  le  second  temps  il  reste  immobile  et 
la  respiration  se  ralentit  beaucoup,  mais  elle  devient  profonde.  Quand 
la  respiration  a  cessé,  Tair  pur  ne  peut  rendre  la  vie  à  ranimai. 

Claude  Bernard  et  Berthelot(i)  expérimentèrent,  il  y  a  trente  ans, 
Tacétylène  sur  les  passereaux;  toutefois  ils  ne  le  trouvèrent  pas  to- 
xique, peut-être  parce  qu'ils  n*en  avaient  qu'une  petite  quantité  à  leur 
disposition.  Brociner  (2),  lui  aussi,  en  1887,  confirma  que  Tacétylènc 
a  une  action  excessivement  faible,  non  supérieure  à  celle  des  autres 
carbures  d'hydrogène. 

6.  Ex])ériences  sur  les  OrenouUles,  sur  les  Tritons  et  sur  les 
Lézards. 

a.  Il  suffit  d'introduire  les  grenouilles  dans  une  bouteille  fermée, 
pleine  d'eau  saturée  cTacétylène  (3),  pour  que,  immédiatement,  elles 
fassent  de  très  vift  mouvements  de  natation  pendant  une  minute  ;  en- 
suite elles  s'arrêtent  et  ouvrent  fréquemment  la  bouche;  bientôt  cesse 
ti>at  mouvement  de  l'appareil  hyoïdien,  et  le  battement  cardiaque  di- 
minue graduellement.  Suivent  dos  tremblements  musculaires  qui  res- 
semblent quelquefois  à  des  convulsions  strychniques.  Si  on  les  met 
hors  de  l'eau  dans  cet  état,  le  battement  cardiaque  cesse  peu  de 
temps  après. 

Lorsqu'on  laisse  respirer  de  l'air  à  la  grenouille  plongée  dans  une 
bouteille  saturée  d'acétylène,  elle  vit  plus  longtemps. 

b.  Les  grenouilles  qui  se  trouvent  dans  une  atmosphère  d'ace- 
lylèiie  pur  ont  une  première  période  d'excitation,  avec  de  forts  mou- 
vements de  la  respiration,  et,  ensuite,  une  période  de  paralysie,  dans 
laquelle  les  mouvements  cessent  et  le  battement  cardiaque  se  ralentit. 
Si  Vun  retire  la  grenouille  au  bout  de  cinq  minutes,  elle  est  insen- 
sible: quelquefois  le  cœur  bat  encore,  mais  il  s'arrête  peu  aprè-s.  Nous 
avons  vu  mourir  des  grenouilles  qui  n'étaient  i*estées  qu'une  seule 
mmute  dans  l'acétylène  pur. 

r.  Ix.*s  grenouilhfs  introduites  dans  une  atmosphère  moitié  acé* 
tylhie  et  moitié  air  meurent  en  trois  heures  environ.   Dès  les  pre- 

il)  Cl.  Uirnari)  et  Hkrthki.ot,  Comptes  Rendus^  IHATi,  p.  SflO.  vol.  IV. 

i2)  Hr«k:i2«bb,  Annales  d'Hygiène  et  de  Médecine  If^Ç'ile,  1887,  p.  454. 

i'At  Nous  avonn  Bgilé  h  pliiHicun  roprisM  de  l'oau  ordinairo  h  la  toiiip^ratiire  du 
n.tliau.  de  1H'>  à  20*.  avec  «le  lacétylèDo  pur,  et  noii«  nvoni  trouvé  qu'elle  dissout 
cnvimn  U  moitié  de  ton  volume  du  gaz. 
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miers  instants,  elles  sont  excitées,  ont  des  mouvements  respiratoires 
plus  forts,  puis  moins  forts ,  et  elles  restent  immobiles ,  dans  un  état 
paralytique;  enfin,  toute  trace  de  battement  cardiaque  disparait. 

d.  Dans  une  atmosphère  de  deicœ  parties  cTair  et  d*une  d'acé- 
tylène, les  grenouilles  meurent  en  six  heures;  elles  conservent  ce- 
pendant très  longtemps  la  &culté  de  respirer,  de  se  mouvoir  et  de 
sauter. 

Toutes  les  grenouilles  que  nous  avons  tenues  dans  les  mélanges  de 
gaz  et  d*air  sont  mortes. 

Les  tritons  et  les  lézards  sont  plus  résistants  que  les  grenouilles 
Ces  animaux  ne  montrent  pas  une  période  nette  d*excitation  ;  on  re- 
marque immédiatement  qu*ils  ouvrent  la  bouche,  qu'ils  se  tordent; 
puis  survient  Timmobilité,  et,  au  bout  d*une  demi-heure,  ils  semblent 
morts.  Si  on  les  retire  des  divers  mélanges  d*acétylène,  quelques-uns 
survivent.  Ceux  qui  furent  laissés  pendant  une  heure  en  contact  avec 
le  gaz  moururent. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites,  il  résulte  donc  que  racétv- 
lène  est  un  gaz  doué  d*un  pouvoir  toxique  considérable.  De  petites 
quantités  suffisent  pour  mettre  la  vie  des  animaux  en  danger.  Un 
demi-litre  de  gaz  respiré  seul  et  de  suite  donne,  en  quelques  secondes. 
de  graves  phénomènes  d'empoisonnement  chez  les  chiens.  Ce  n'e^ 
qu*avec  une  respiration  artificielle  énergique  qu  on  peut  sauver  les 
animaux.  Les  mélanges  de  gaz  et  d*air  à  20  Vo  ^^^  toujours  morteK 
quand  ils  agissent  pendant  une  heure.  Dans  Tempoisonnement  lent, 
les  altérations  sont  si  graves  que  les  animaux  succombent,  alors  mèm^ 
que,  transportés  à  Tair  libre,  ils  semblent  rétablis.  On  remarque  une 
certaine  accoutumance  aux  petites  quantités  de  gaz;  mais  la  quantité 
mortelle  est  toujours  petite.  Les  doses  élevées  agissent  spécialement 
sur  la  fonction  respiratoire.  Avec  les  petites  doses  on  observe  distinc- 
tement une  première  période  d'excitation  et  une  seconde  de  paralysie, 
durant  laquelle  la  fonction  cardiaque  et  la  fonction  respiratoire  s'af- 
faiblissent. Les  phénomènes  de  paralysie  prédominent,  et  les  animaux 
meurent  sans  convulsions. 

Le  mécanisme  d'action  de  l'acétylène  sera  l'objet  d'une  prochaine  Note. 


Sur  là  toxicité  du  sang  dans  les  asphyxies  (^). 


Recherches  du  IV  YITIQE  TIRELLI. 


(RÉSUMÉ  DE  I/aUTEUR) 


M*étaDt  proposé  Tétude  des  substances  (toxi-albuniines  ou  globulines, 
peptones,  ferments,  leucomaïnes ,  etc.)  qui  rendent  le  san^  toxique 
dans  la  (atigue  (Mosso,  Abelous),  dans  les  larges  brûlures  (Kijanitzin, 
Vaasale),  il  m'a  semblé  important  avant  tout,  dans  la  pratique  la  plus 
ordinaire  de  la  vie  sociale,  et,  par  conséquent,  dans  Tintérèt  de  la 
médecine  légale,  do  connaître  quels  éléments  toxiques  du  sang  se  for- 
meraient dans  les  aspbyxiei  (2),  puisque  la  constatation  de  ces  élé- 
ments anormaux  sur  le  cadavre  servirait  à  éclairer  un  grand  nombre 
de  cas  douteux  do  la  médecine  légale  pratique. 

J*ai  cherché,  comme  étude  préliminaire,  à  répéter  l'observation  des 
bits  relatifs  à  la  toxicité  du  sang  dans  les  asphyxies,  en  me  plaçant 
dans  les  m6mes  conditions  d'observation  que  le  Prof.  Ottolenghi.  Le 
Prof.  Pellacani  ayant  soulevé  quelques  doutes,  devant  la  Section  mé- 
dico-légale du  XI*  (>>ngrës  Médical  International  (3),  sur  la  rigueur 
des  méthodes  suivies,  Je  devais  nécessairement  m'occuper  tout  d*abord 
de  l*examen  critique  do  cette  question. 


f  1)  Annah  di  frenùitrui  e  scieme  nffifii  del  R.  Mtmicomio  di  Torino,  vol.  Vf, 

/'.f;  (>TToUEN(iHl ,  Riformii  metiica  ^  1H04,  p.  3fVl;  Ardi,  p,  le  tctenie  mediche^ 
siA.  XVII.  n.  15. 

CS)  Fct.iJifUM ,  Atti  delC  Xh  i'ongr.  Mcd.  internaiiwiale  d%  mf'Hcina  UgaU^ 
*«l    V,  p  .7). 
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I. 


Ottolenghi  a  remarqué  que,  en  injectant  par  la  Jugulaire,  chez  les 
lapins,  de  petites  quantités  de  sang  (de  5  à  12  grammes  par  kgr.  de 
poids  corporel)  pris,  immédiatement  après  la  mort,  du  cœur  droit  de 
lapins  asphyxiés  d*une  manière  aiguë ,  on  provoque  un  ensemble  de 
phénomènes  graves,  lesquels  entraînent  d^ordinaire  la  mort  de  ranimai, 
avec  des  faits  de  paralysie  motrice,  sensitive,  psychique,  et  abolition 
de  Texcitabilité  réflexe.  Avec  des  doses  moindres  on  remarque  des 
troubles  moins  graves  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité,  augmentation 
de  température,  et,  seulement  comme  exception,  la  mort  de  ranimai. 

Cet  auteur  croit  que  ces  faits  sont  dus  à  la  toxicité  du  sang  asphy- 
xique,  c*est-à-dire  à  Faction  de  produits  nuisibles  (leucomaînes) ,  qui, 
dans  ces  conditions,  se  verseraient  des  tissus  dans  la  circulation, 
comme  cela  a  lieu  après  de  larges  brûlures  (1)  et  chez  les  animani 
fatigués  (2). 

La  méthode  suivie  dans  ces  recherches  est  celle  de  Leclainche  et 
Rémond  ;  elle  consiste  à  ii\jecter,  dans  les  veines,  du  sang  obtenu  de 
la  dilacération  et  du  pressurage  consécutif  du  caillot,  dès  qu'il  est  formé. 

Chaque  fois  qu'on  répète  fidèlement  Texpérience  en  question,  on 
arrive  toujours  à  la  mort  de  l'animal,  et,  à  l'autopsie,  on  remarque 
une  altération  profonde,  très  grave,  du  sang,  analogue  à  celle  quco 
décrit  à  propos  des  asphyxies  aiguës. 

Mais  il  est  impossible  qu'on  ne  soit  pas  frappé  de  la  ressemblance. 
Je  dirais  presque  de  l'identité  de  ces  faits  et  de  ceux  du  tableau  cli- 
nique qui  précède  la  mort  de  l'animal,  avec  les  phénomènes  bien 
connus,  dépendant  de  l'intoxication  par  le  fibrino-ferment  (3);  et  la 
méthode  employée  dans  ces  recherches  contribuait  à  augmenter  ce 
doute.  Pour  moi,  recueillir  le  sang,  fût-ce  même  immédiatement  après 
la  mort  de  l'animal,  le  laisser  coaguler,  c'est-à-dire  le  laisser  mourir, 
le  pressurer  et  injecter  le  liquide  filtré  dans  les  veines  d'un  autre 
animal,  sont  des  procédés  qui  troublent  la  rigueur  de  l'expérience,  au 
point  de  ne  permettre  aucune  déduction  digne  de  considération,  pour 
ce  qui  concerne  la  présence  possible  de  poisons  préformés,  spéciaux 


(1)  Vassale,  Tossicità  del  sangue  nelle  ampie  scottature,  Reg^o  d*Emilia,  ISM- 

(2)  A.  Mosso,  La  fatica, 

f^;  FoÂ  et  PiLLACANi,  Arch.  p.  le  se.  mediche^  vol.  VU,  1884. 
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au  sang  asphyxique.  Les  études  de  A.  Schmidt ,  Scolari ,  Rummo  et 
Bordoni  (1)  nous  enseignent  que  la  coagulation  du  sang  sain  entraine, 
pour  le  sérum ,  une  toxicité  capable  de  tuer  les  animaux,  même  à 
petites  doses. 

Toutefois,  des  expériences  d*Ottolenghi,  deux  faits  résultaient,  qui 
ne  peuvent  échapper  à  une  critique  superficielle,  c*est~à-dire  Tinno- 
cuité  de  doses  égales  de  sang  obtenues  en  pressurant  des  caillots  de 
sang  sain ,  et  la  gravité  des  effets  qui ,  tout  d^abord ,  semble  dispro- 
portionnée avec  les  petites  quantités  de  ferment  employé. 

A  cette  dernière  objection  on  répond  en  rappelant  que,  par  suite 
dé  la  flltration  imparfaite  (à  traVers  de  la  toile)  du  caillot,  toutes  les 
particelles  solides  contenant  le  ferment  ont  pu  passer  dans  le  liquide 
filtré,  et  plus  spécialement  par  Tancienne  observation  de  Schmidt,  que 
des  quantités,  môme  minimes,  de  ferment  flbrinogëne,  au  point  de  ne 
pouvoir  être  observées  avec  les  réactifs  ordinaires,  peuvent  accélérer 
considérablement  la  coagulation  du  sang,  quand  elles  se  trouvent  on 
présence  de  quantités  très  petites  d*bémoglobine. 

Quant  à  la  première  objection ,  elle  tombe  après  une  série  d*expé- 
riences  que  Je  ne  rapporte  pas  ici,  et  qui  m*ont  démontré  qu'on  doit 
rejeter  Topinion  de  Tinnocuité  des  injections  intraveineuses  de  caillot 
de  sang  sain  pressuré,  et  qu*il  suffit  d*élever  la  dose  de  12  à  10  ^/p^ 
pour  provoquer  la  mort  chez  les  lapins,  avec  les  phénomènes  de  Tin- 
toxicatlon  par  le  fibrino-ferment. 

■ 

II. 

La  nécessité  de  changer  de  méthode  s*lmposant  donc ,  J'ai  institué 
avant  tout  une  série  d*études,  avec  du  sang  pris  d*animaux  agonisant 
par  asphyxie  lente ,  et  défibriné  ensuite  dans  un  milieu  stérile ,  sui- 
vant la  méthode  d'Abundo. 

Tions  ces  conditions,  lo  tableau  morbide  produit  expérimentalement, 
s^est  limité,  d'ordinaire,  à  quelques  cas  tantôt  sans  gravité  et  transi- 
loires,  tantôt  peu  manifestes,  mais  capables  de  produire  la  mort  de 
ranimai  au  bout  d'un  grand  nombre  de  Jours,  et  cela  chez  les  chiens 
auiwi  bien  que  chez  les  lapins. 

Si  donc  Ton  considère  qu'il  a  suffi  d'éloigner,  du  liquide  d'injection, 
les  produits  «lu  caillot,  pour  produire  des  effets  beaucoup  moins  in- 


(1;  HcMMO  et  BoRbONi,  RififTwut  medica.  1RW>. 
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tenses,  en  comparaison  de  ceux  qui  ont  été  remarqués  dans  la  pre- 
mière catégorie  d*expériences,  on  se  confirme  toujours  davantage  dans 
ridée  que,  dans  ces  dernières  recherches,  une  grande  partie  des  phé- 
nomènes morbides  ne  doivent  pas  être  attribués  à  des  poisons  parti- 
culiers du  sang  asphyxique. 

III. 

Enfin ,  la  théorie  de  la  toxicité  du  sang  asphyxique  ne  s'est  pas 
soutenue  en  présence  des  résultats  d'une  troisième  série  d'expériences, 
dans  lesquelles  J*ai  pratiqué  la  transfusion  directe  de  sang  homogène, 
pris  d*animaux  asphyxiés  lentement  C'était  là  la  méthode  la  plus  in- 
diquée pour  résoudre  la  question  d*un  poison  préformé  dans  le  sansr 
durant  Tétat  d'asphyxie,  en  ce  qu'elle  nous  permet  d'éliminer  toute 
difficulté  de  technique  pouvant  nous  faire  regarder  comme  TefiTet  d'un 
poison  préformé,  durant  l'asphyxie,  celui  qui  est  dû  à  la  mort  des  élé- 
ments du  sang  dans  les  manœuvres  opératoires. 

Cette  transfusion  directe  fut  pratiquée,  d'ordinaire,  avec  des  animaoi 
asphyxiés  d'une  manière  lente,  comme  il  a  été  dit,  parce  que  si  l'hy- 
pothèse est  vraie ,  que  la  cause  de  la  toxicité  du  sang  asphyxique 
doit  être  attribuée  essentiellement  à  ce  que  des  matériaux  toxiques, 
provenant  des  éléments  anatomiques,  sont  versés  des  tissus  dans  le 
torrent  circulatoire,  la  toxicité  devra  être  d'autant  plus  forte  que  le 
temps  de  la  durée  de  Tasphyxie  aura  été  plus  long,  car  alors  Ta- 
bondance  de  poison,  qui,  pendant  ce  temps,  aura  pu  s'accumuler  dans 
le  sang,  sera  plus  grande.  En  outre,  on  rendait  moins  fodle  lappa- 
rition  possible  et  imprévue  du  collapsus,  qui,  dans  les  asphyxies  ai- 
guës, contribue  plus  qu'on  ne  le  croit  à  hâter  la  mort. 

Pour  provoquer  ces  asphyxies  lentes,  je  me  suis  servi  de  la  mé- 
thode de  l'air  confiné,  déjà  suivie,  dans  des  circonstances  analogues 
par  le  Prof.  Pellacani  (1),  et  qui  consiste  à  mettre  l'animal  dans  une 
caisse  de  50  cm.  de  hauteur,  45  de  largeur  et  50  de  longueur ,  bien 
fermée,  avec  les  commissures  bouchées  avec  du  mastic  de  vitrier:  on 
chien  de  moyenne  grosseur  ne  vit  pas  plus  de  6  ou  7  heures.  Une 
ouverture  du  couvercle,  hermétiquement  fermée  par  un  verre,  permet 
de  suivre  les  diverses  phases  de  l'asphyxie. 


(1)  PiLLACANi,  Sopra  nlcune  condizioni  di  auto-intossicaxione  acidn  dellor^'-' 
nismo.  Génea,  1887.  —  Arc?i.  it.  de  Diol^  t.  IX,  p.  54. 
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[)éj&,  aa  bout  de  2  heures,  ranimai  respire  difficilement;  il  se  couche 
au  fond  de  la  caisse ,  inerte ,  profondément  dyspnoîque ,  et  il  meurt, 
comme  je  Tai  dit,  au  bout  de  7  heures. 

Pour  les  lapins,  j*ai  suivi  la  même  méthode;  seulement  j*ai  rem- 
placé la  caisse  en  bois  par  un  large  vase  en  verre  de  laboratoire, 
fermé  par  un  couvercle  de  bois,  enduit  de  mastic  tout  autour  des 
commissures.  Dans  ce  milieu,  un  lapin  de  3  kilogr.  meurt  au  bout  de 
:i  heures.  Dès  que  les  chiens  et  les  lapins  étaient  retirés  de  la  caisse 
ou  du  vase  à  air  confiné,  on  leur  couvrait  la  tête  avec  un  capuchon 
de  toile  serrée  que  Ton  maintenait  in  situ  durant  tout  le  temps  de 
l'opération,  pour  empêcher  ranimai  de  respirer  efficacement. 

Une  difficulté  se  présentait  à  moi ,  vu  le  peu  de  moyens  dont  je 
pouvais  disposer,  c*est-à-dire  celle  d'évaluer  exactement  et  avec  cer- 
titude la  quantité  de  sang  que  j'introduisais ,  au  moyen  de  la  trans- 
fu9i«>n,  dans  la  veine  de  l'animal  opéré.  Tout  calcul  qui  eût  eu  pour 
bas»^  le  calibre  du  iubt^  employé ,  la  pression  artérielle  etc. ,  aurait 
conduit  à  de^  résultats  rien  moins  que  rigoureux.  En  conséquence  j'ai 
opéré  de  la  manière  suivante  : 

J  ai  d'abord  vidé  la  vessie  et  le  rectum  de  deux  animaux  sur  les- 
quels portait  mon  étude  ;  puis  je  les  ai  pesés  attentivement.  Durant 
la  transfusion,  l'animal,  pour  ainsi  dire  passif,  était  lié  sur  une  bas- 
cule, de  sorte  que  je  pouvais  suivre,  gramme  par  gramme,  les  va- 
riations du  poids.  L'opération  terminée,  je  pesais  de  nouveau  très 
«•xactement  les  deux  animaux ,  et  je  trouvais  toujours  que  la  dimi- 
nution en  poids  de  Tun  correspondait  à  l'augmentation  du  second: 
j'eus  parfois  seulement  des  difTérences  négligeables  de  2  à  4  grammes. 

I^  transfusion  fut  faite  tU*  l'artère  fémoralo  à  la  veine  jugulaire 
«•xteme  ou  à  la  fémorale. 

I>«s  faits  que  l'on  observa,  :i  la  suite  d'abondantes  transfusions  de 
fiang  asphyxique,  peuvent  se  i*ésumer  ainsi:  diminution  do  la  tempé- 
rature et  élévation  consécutive  de  celle-ci  jusqu'à  atteindre  la  limite 
normale  au  bout  d'une  heure;  congestion  des  muqueuses  conjonctive 
et  «*ntf*rique,  avec  les  eflets  relatifs  de  catarrhe  de  la  conjonctive,  et 
fèce?!  molles:  tremblements  tlbrlllaires  difTus  très  légers;  malaise  pas- 
satrer;  l('*gère  et  fugace  dyspnée. 

0;s  faits  n'ont  jamais  revêtu  un  caractère  de  gravité;  on  les  a  ra- 
rement tn)uv«*s  unis  chez  le  même  animal  :  jamais,  dans  aucune  des 
nombreuH4*s  expérience.s  que  j'ai  exécutées,  il  n'y  eut  de  lésions, 
rii^rne  l<v*^res,  des  fonctions  de  mouvement  et  de  sens. 
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Quelle  importance  faut-il  attribuer  à  ces  faits?  Indiqueot-ils  les 
effets  d*une  intoxication  par  le  sang  aspbyxique,  ou  bien  ont-ils  une 
autre  signification? 

On  ne  pourra  certainement  pas  soutenir  que  rabaissement  de  tem- 
pérature, souvent  significatif  (1  degré),  qui  suit  Immédiatement  U 
transfusion,  doive  être  attribué  au  poison  asphyxique»  car  on  savait 
déjà  —  et  Je  m*en  suis  moi-même  persuadé  durant  cette  étude,  ao 
moyen  d'expériences  dirigées  dans  ce  but  —  que,  après  Tii^ection  de 
sang  artériel  dans  les  veines,  il  y  a  toujours  hypothermie.  Roger  (1) 
remarqua  que  la  température  du  corps  s'abaisse  de  Vio  ^®  d^gri 
chez  les  animaux,  si  on  pratique  la  transfusion  de  quantités  de  sang 
égales  à  4  et  5  ^/^o  du  poids  du  corps,  et  que  ce  fait  est  moins  sensible 
si  Ton  injecte,  dans  les  veines,  du  sang  défibriné. 

De  plus,  du  (bit  que  cette  hypothermie  persiste  alors  même  qu'on 
a  porté  le  sang  à  injecter  à  une  température  élevée,  cet  aateur  dédoit 
qu*il  n'est  pas  probable  qu'elle  soit  due  à  du  fibrino-ferment.  Au  cod> 
traire,  il  n'émet  pas  le  même  avis,  à  propos  d'une  autre  substance 
qui  se  trouve  également  dans  le  sang  défibriné,  et  qui  est  capable  de 
produire  une  élévation  de  la  température,  successive  à  rabaissement 
exposé  plus  haut.  Elle  aurait  son  siège  aussi  bien  dans  le  sang  que 
dans  les  tissus,  où  elle  ne  se  trouve  pas  comme  telle,  et  sa  transfor- 
mation aurait  lieu  à  la  suite  des  procédés  employés. 

Quant  aux  autres  troubles  cliniques,  il  faut,  avant  do  leur  attribuer 
une  valeur  spéciale,  établir  en  quelle  mesure  ils  peuvent  être  attri- 
bués aux  effets  de  la  brusque  augmentation  de  la  masse  liquide  cir- 
culant dans  les  vaisseaux.  Gohnheim  enseignait  à  cet  égard  que,  eo 
transfusant  ou  en  injectant ,  après  l'avoir  défibriné,  du  sang  dam  la 
quantité  de  3  à  4  7o  ^^  P^^^^  ^^  corps,  la  pression  endovasculaire 
s'élève  de  20  à  30  mm.  de  mercure  ;  que,  toutefois,  elle  revient  bientM 
au  de<^ré  normal  ou  au-dessous;  que  ces  doses  n'altèrent  ni  le  r^-thme, 
ni  la  fréquence  des  battements  cardiaques,  ni  les  autres  fonctioo^ 
organiques,  et  qu'on  peut  même  injecter  des  quantités  égales  i  la 
masse  totale  du  sang  (7,7  7o)»  ou  plus  grandes  (10  et  12  •/^  Wonc- 
Mûller  (2);  15  7o*  Lesser  (3)),  sans  susciter  de  graves  troubles,  poorm 
que  ces  masses  énormes  soient  injectées  à  intervalles;  que,  cependaBt 


(1)  RoQER,  Compt.'rend.  de  la  Soc.  de  Biol.^  n.  38,  décembre  1993. 

(2)  WoRM-MûLLER,  Ber.  d,  Leipzig.  Ges.  Math.  Phys,  KL,  1873,  p.  573. 

(3)  Lesser,  Ber.  d.  Leipzig,  Ges.  Math.  Phys.  Kl.,  1874,  p.  153. 
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les  doses  de  14  et  16  7o  ^^  poids  du  corps,  alors  même  qu'elles  sont 
fractionnées,  ou  les  doses  moindres,  de  6  et  7  ^/q,  peuvent  être  mor- 
telles, quand  elles  sont  transrusées  d*un  seul  coup. 

Alors  la  mort  survient  au  bout  de  quelques  Jours;  et,  immédia- 
tement après  Topération,  en  conséquence  de  Tabondante  quantité  de 
sang  qui  circule  dans  les  vai&seaux,  il  y  a  inappétence,  vomissement, 
bématorie,  épuisement  et  collapsus.  Enfln,  après  des  injections  san- 
guines de  8-10  et  même  12  7o  ^^  P^î^^  ^^  corps,  on  trouve  un  très 
léger  œdème  du  pancréas,  ainsi  que  des  hémorragies  punctiformes, 
ascite  légèrement  sanguine,  ecchymoses  de  l'estomac  et  de  Tintestin. 

D*après  ces  connaissances,  nous  qui  avons  transfusé  des  quantités 
de  sang  de  4,7-6,2  et  G  ^/p  chez  les  chiens,  et  de  3,8  chez  le  lapin, 
nous  pouvons  très  bien  regarder  comme  des  phénomènes  dépendant 
de  la  plétore,  le  léger  catarrhe  de  la  conjonctive  et  de  la  muqueuse 
intestinale  et  le  malaise  passager,  remarqué  du  reste  dans  un  seul 
cas,  sachant,  à  ce  propos  (Bouchard),  que,  pour  produire  ce  trouble, 
il  suffit,  chez  le  chien,  de  quantités  de  sang  égales  à  3  Vo  ^^  poî^s  ^^ 
ranimai. 

Enfin,  on  peut  s'expliquer  la  faible  augmentation  dans  le  nombre 
des  respirations,  observée  dans  la  première  heure  après  la  transfusion, 
si  l'on  pense  à  la  rapidité  avec  laquelle  la  polyhémie  a  été  produite. 
Cette  supposition  est  appuyée  par  le  fait  de  la  disparition  rapide  de 
la  dyspnée. 

Par  contre,  on  n*a  Jamais  remarqué  de  troubles,  même  légers,  de 
la  rootilité,  de  la  sensibilité  ou  de  la  psyché;  les  fonctions  de  Testomac, 
celles  du  cœur  et  les  conditions  générales,  chez  les  animaux  opérés, 
furent  toujours  excellentes  et  se  maintinrent  telles  même  les  Jours 
suivants. 

En  résumant  les  faits  exposés  Jusqu*à  présent,  il  convient  donc 
d'admettre  : 

Que  les  injections  intraveineuses  du  liquide,  obtenu  de  la  dilacéra- 
tion  et  du  pressurage  du  caillot  sanguin  d'animaux  morts  par  asphyxie 
aiguë,  tuent  respectivement  le  lapin  et  le  chien  à  des  doses  de  5-12  Vm 
et  de  15-25  */m  du  poids  du  corps.  La  mort  survient  rapidement,  avec 
de«  phénomènes  indiquant  une  paralysie  bulbaire,  et  Tautopsie  montre 
une  altération  profonde  et  grave  du  sang,  et  des  caillots  dans  le  cœur 
droit  et  souvent  aussi  dans  Tarière  pulmonaire. 

Que,  ce|)endant,  des  quantités  égales,  ou  peu  supérieures,  de  sang 

Irr AitM  tUUmmâi  4ê  Bmlêgu,  —  Ton*  XXVL  33 
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pris  de  la  même  manière,  d*animaux  non  asphjrxiés,  peuvent  produire 
le  même  effet. 

Que,  si  on  éloigne  le  caillot  du  sang  asphyxique  en  le  battant,  ce 
sang  défibriné,  injecté  dans  les  vaisseaux  dans  les  mêmes  proportioDs, 
a  pour  effet  de  susciter  des  phénomènes  morbides  beaucoup  moins 
graves  et  consistant  essentiellement  en  dyspnée,  parésie  de  mouvement 
et  de  sens,  diarrhée,  malaise  général.  Ces  faits  disparaissent  d*ordî* 
naire,  sans  laisser  de  traces,  au  bout  de  quelques  Jours;  toutefois,  ib 
peuvent  aussi  persister  et  finir  par  la  mort  de  ranimai. 

Que,  au  contraire,  des  doses  de  6,10  fois  plus  grandes  de  sang  pris 
d*animaux  asphyxiés  d*une  manière  aiguë  ou  lente,  sont  inoffensives. 
pourvu  que  ces  fortes  masses  de  liquide  soient  injectées  dans  le  sang 
par  transfusion  directe.  Dans  ce  cas,  on  peut  parfois  observer  les 
conséquences  fugaces  et  légères  de  Texcessif  remplissage  aigu  des 
vaisseaux. 

Il  ressort  de  tout  cela  qu*on  ne  peut  regarder  comme  toxique  le 
sang  asphyxique,  si  Ton  peut  en  transfuser  sans  inconvénient,  dans 
les  vaisseaux,  jusqu*à  6,2  Vo  ^^  I>oids  du  corps;  et  que,  si  des  doses 
très  inférieures  à  celles-ci  ont  été  mortelles,  cela  est  dû  au  ISut 
qu'elles  contenaient  les  produits  toxiques  qui  prennent  origine  de  h 
coagulation  du  sang,  lesquels  ont  toujours  déterminé,  chez  ces  ani- 
raaux,  des  intoxications  aiguës,  mortelles,  par  le  fibrino-ferment  La 
symptoroatologie  observée  dans  ces  cas  et  les  résultats  de  Texameo 
nécroscopique  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

IV. 

Si,  de  cette  manière,  on  ne  peut  constater  la  présence  nécessaiiv 
d*un  élément  toxique,  particulier  aux  asphjrxies,  il  est  Juste  qu'on 
doive  rechercher  dans  un  autre  champ  d*étude  les  caractères  propres 
des  asph3rxies,  qui  puissent  servir  à  Tinterprétation  et  à  Tapprédatloo 
de  cas  de  diagnose  anatomique  difficile. 

J*ai  donc  pensé  à  étudier  le  S3rstème  nerveux,  comme  étant  œloi 
qui,  vu  sa  structure  flne  et  délicate,  pouvait  oflHr  quelque  élément 
utile  pour  cette  diagnose. 

J*ai  examiné,  dans  une  première  série  d'observations,  les  divers 
territoires  de  Tencéphale,  chez  les  chiens  et  chez  les  lapins  morts  i 
la  suite  des  expériences  rapportées  plus  haut,  me  servant,  dans  ce 
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but,  de  la  réaction  noire.  J*ai  remarqué  alors  que  les  éléments  nerveux 
d*animaux  asphyxiés  d*une  manière  aiguë,  par  submersion  ou  par 
diTers  moyens  mécaniques,  sont  normaux,  et  que,  an  contraire,  ceux 
des  animaux  qui  sont  morts  après  un  séjour  de  Ô-7  heures  dans  un 
milieu  à  air  confiné,  montraient  des  faits  pathologiques  certains,  bien 
que  peu  accentués,  limités  à  des  cellules  isolées  ou  à  de  petits  groupes 
de  2^  de  ces  cellules,  et  consistant  en  renflements  légers,  disposés 
en  séries,  des  prolongements  protoplasmatiques.  Si  la  cause  morbide 
a  agi  plus  longtemps,  il  se  produit,  dans  la  structure  des  éléments 
nenreux,  des  altérations  diSVises,  indélébiles.  Le  moyen  le  plus  adapté, 
poar  obtenir  ce  résultat,  consiste  à  enfermer  les  animaux  dans  un 
milieu  à  air  confiné,  pendant  5  heures  par  Jour,  durant  plusieurs  Jours. 

I!  est  alors  très  fiicile  de  rencontrer,  dans  les  diverses  parties  du 
cenreau^  des  altérations  marquées  des  cellules  ganglionnaires.  Il  s*agit 
des  bits  bien  connus  d*atrophie  variqueuse,  limités  aux  plus  fines 
ramifications  des  prolongements  protoplasmatiques,  si  Tasphyxie  a  été 
K*pétée  <leux  Jours  de  suite  pendant  5  heures  chaque  jour,  et  étendus 
à  Tarbre  dendritique  si  elle  a  été  prolongée  plus  longtemps. 

On  observe  mieux  ces  i)articularités  dans  les  grandes  cellules  py- 
ramidales de  la  corne  d*Ammon.  Là,  pas  une  cellule  ne  se  montre 
normale;  les  prolongements  protoplasmatiques,  aussi  bien  ceux  qui  se 
dirigent  vers  Valveus  que  ceux  qui  tendent  vers  le  fascki  deniata, 
sont  pourvus,  dans  leur  cours,  de  nombreux  renflements;  le  corps 
cellulaire  peut  être  légèrement  déformé;  le  cylindraxe  e^t  en  bonnes 
conditions.  On  peut  se  convaincre  que  ces  varicosités  ne  doivent  pas 
Atre  confondues  avec  des  précipités,  non  seulement  en  considérant 
leur  aspect  spécial,  mais  encore  en  passant  une  de  ces  cou{)es  de 
lalcool  absolu  dans  de  Feau.  Par  suite  des  forts  courants  de  diflusion 
qui  se  produisent  ainsi,  la  plus  grande  partie  du  précipité  de  chro- 
mate  d*argent,  et  spécialement  celui  qui  est  déposé  sur  les  dendrites, 
nont  éloigné»;  et  alor»  on  voit,  à  diaphragme  étroit,  les  images  déco- 
lorées des  prolongements  protoplasmatiques,  lesquels  se  présentent 
comme  deux  fils  ne  courant  pas  toujours  {>arallèlement  entre  eux, 
mais  s'écartant  do  temps  en  temps,  limitant  des  aires  variqueuses 
correspondant  parfaitement  à  celles  qu'on  voyait  avec  la  réaction 
noire.  Ces  éléments,  traités  de  cette  manière,  peuvent  encore  ^tre 
colorés  avec  le  carmin. 

Dans  une  seconde  série  d*observatlons ,  J*ai  examiné  des  morceaux 
des  mêmes  cerveaux  d*animaux,  morts  par  asphyxies  aiguës  ou  lentes, 
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fixés  en  alcool  à  06"*,  inclus  en  parafllne  et  colorés  suivant  la  méthode 
indiquée  par  Nessl.  Lorsque  l'animal  est  mort  à  la  suite  d*une  asph>Tie 
prolongée  pendant  6-7  heures,  Texamen  des  cellules  nerveuses  montre 
des  altérations  du  protoplasma,  consistant  en  une  désagrégation  gra- 
nulaire initiale  des  stries  chromatiques,  aussi  bien  dans  le  corps  cel- 
lulaire que  dans  les  prolongements  protoplasmatiques.  Au  contraire, 
les  altérations  histologiques  sont  plus  évidentes  dans  les  cerveaux  sur 
lesquels  la  cause  morbide  a  agi  plus  longtemps.  Ainsi,  par  exemple, 
après  une  asphyxie  prolongée  pendant  3  Jours,  le  fond  des  coupes 
apparaît  granuleux,  opaque  ;  le  protoplasma  des  cellules  nerveuses  et 
de  leurs  prolongements  ne  montre  plus  aucune  différenciation  entre 
les  deux  substances  chromatique  et  achromatique,  lesquelles,  dans  le 
corps  cellulaire,  sont  fondues,  mal  colorables.  Les  prolongements  pro- 
toplasmatiques sont  difficilement  colorables,  un  peu  irréguliers  dans 
leur  forme  ;  les  points  nodaux  du  réseau  chromatique  dans  les  noyaux 
sont  également  peu  distincts;  le  nucléole  normal.  Les  noyaux  de  la 
névroglie  et  ceux  des  vaisseaux  sont  également  normaux. 

Je  crois  que  ces  données  histologiques  ont  une  valeur  médico-légale 
certaine,  parce  que,  si  elles  n*ont  pas  une  importance  spéciale  pour 
la  diagnose  des  morts  par  asphyxie  rapide,  elles  peuvent  cependant 
en  avoir  pour  nous  aider  à  reconnaître  une  asphjrxie  lente,  prolongée, 
puisque,  dans  aucun  cas,  ces  altérations  asphyxiques  ne  peuvent  étiv 
simulées  par  des  altérations  cadavériques  (1). 


(1)  TiRELLi ,  SuUa  cronologia   délia   morte  degli  eUmenti  nervoii  (AnnaU  di 
flren.  e  se.  affini  del  R.  Manicomio  di  Torino^  vol.  VI,  fasc.  3  et  4,  1896). 
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Action  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium 

sur  le  cours  de  rinanition  (*) 

par  le  Dr  AHOELO   PTJOLIESE,  aàsisUnt. 


(Laboratoirt  d«  phjndolori*  (U  rCJoirtnité  àê  8Unn9), 


(résumé  DR  I/aUTEUR) 


Des  travaux  précédents,  exécutés  dans  ce  Laboratoire  de  Physio- 
lagie«  nous  ont  fait  penser  que  le  sodium  a,  sur  Torganisme,  une  ac- 
tion modératrice,  et  le  potassium  une  action  accélératrice  (2).  Avec 
les  présentes  recherches.  J'ai  cherché  à  approfondir  un  peu  Tétude 
de  U  question,  en  partant  du  concept  que ,  si  le  sodium  et  le  potas- 
%ïnm  ont  une  fonction  biologique  qui  leur  est  propre,  celle-ci  doit  res- 
sortir avec  la  plus  grande  évidence  chez  des  animaux  placés  dans  les 
conditions  de  vie  les  plus  simples,  c*est-à-dire  en  inanition.  Je  me  suis 
5ervi,  pour  ces  expériences,  des  mêmes  chiens  sur  lesquels,  lorsquHs 
étaient  neuf  ris,  J*ai  pratiqué  la  première  série  de  recherches  sur  Tac- 
tion  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium.  J*al  eu  ainsi  l'avantage 
d'expérimenter  sur  des  animaux  dont  Je  connaissais  exactement  le 
mode  de  se  comporter  envers  ces  chlorures,  quand  ils  étaient  en  con- 
ditions normales  de  nutrition. 


(il  Aiti  d.  R.  Àcc.  (Ui  Fisiocritici  in  Siena,  série  IV,  vol.  Vil. 
rit  Adcgco  V.,  Azione  inibitoria  del  ctoruro  di  iodio  tui  movimsnti  respira» 
ton  e  eardiaci  dêi  cani  a  diçiutu>  (Arch.  il,  de  Biol.^  t.  XX1«  p.  4 H). 

Pi  iiLiBHS  A.,  Aiione  del  cloruro  di  todio  e  di  poiasiio  ml  ricamlfio  mate* 
riftle  (Arch.  di  Farmae.  e  Terapeuiiea,  vol.  111,  fatc.  (V7,  1895.  '^  Atti  d,  R.  Ace, 
d    fïewc.  m  Séena,  térie  IV,  vol.  VII,  et  Areh.  ii.  de  Biol.,  t.  XXV,  p.  17). 

Pudunc  et  Coooi,  Aêi^me  del  cloruro  di  $odio  $yl  rienmbio  maierialê  del- 
tuomo  (RiviMta  d'ipiene  e  saniià  pubbltea ,  «n.  VI,  1895.  —  Aiii  d.  R.  Aec.  d. 
Fuioe.  in  Simut,  wàrié  IV,  vol.  Vil  —  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXV,  p.  101). 
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Les  chiens  reçurent,  pendant  toute  la  durée  du  Jeûne,  une  quantité 
constante  d*eau  par  chaque  kgr.  du  poids  de  leur  corps,  afin  d*éloi* 
gner  le  doute  que  les  résultats  dussent  être  en  partie  attribués  à  la 
diverse  quantité  d*eau  que,  autrement,  ils  auraient  ingérée  dans  les 
différents  stades  de  Tabstinence.  L*eau ,  qu'on  administrait  loajonrs 
avec  la  sonde,  était  chauffée  à  la  température  de  ranimai.  Dans  les 
deux  premières  expériences,  les  chiens  ne  reçurent  que  du  chlorure 
de  sodium,  et,  par  rapport  au  poids»  dans  les  mêmes  proportions  que 
quand  ils  étaient  nourris,  c*est*à-dire  gr.  0,228  par  kgr.  le  premier 
chien,  gr.  0,273  le  second.  Dans  la  troisième  expérience,  on  donna  du 
chlorure  de  Na  et  de  K,  )e  premier  à  la  dose  de  gr.  0,5,  le  second 
de  gr.  0,4  par  unité  de  poids.  EnSn ,  le  chien  de  la  dernière  expé- 
rience n*eut  que  du  chlorure  de  sodium,  à  la  dose  de  gr.  0,5  par  kgr. 

Les  trois  premières  expériences  furent  divisées  en  périodes  égales, 
de  six  Jours  chacune,  en  administrant  le  sel  à  périodes  alternées  (1). 
Dans  la  dernière  expérience,  les  périodes  avec  sel  furent  de  six  Jours, 
les  autres  de  douze,  en  les  subdivisant  à  leur  toor  en  denz  antres 
périodes  de  six  Jours  chacune  (a-&)  (2).  Tai  dû  introduire  cette  modi- 
fication, parce  que  réchange  présente  un  cours  intéressant  en  rapport 
avec  la  lente  émission  du  sel. 

J*ai  répété,  dans  ces  expériences,  les  déterminations  faites  dans  les 
recherches  sur  les  chiens  nourris ,  et  Je  m*en  suis  tenu  anx  mêmes 
méthodes  d'analyse.  En  conséquence,  dans  les  deux  premières  expé* 
riences  j*ai  déterminé  Turée,  les  chlorures  et  les  phosphates;  dans  les 
deux  dernières  j'ai  ajouté  la  détermination  du  sodium  et  du  potassium. 
Texécutant  une  seule  fois  pour  chaque  période  de  Pexpérience.  Les 
chiens  étalent  attentivement  pesés  chaque  matin,  et,  autant  que  po9- 
sible ,  à  la  même  heure.  Au  commencement  du  Jeûne  on  vida  lin- 
testin  avec  soin ,  et  si ,  durant  Texpérience ,  les  chiens  émirent  des 
fèces,  on  détermina  leur  contenu  en  azote  et  on  déduisit  leur  poids 
de  la  perte  totale  en  poids  subie  par  Tanlmal  dans  cette  période  de 
rexpérience.  J*ai  tenu  compte  des  fèces  parce  que,  suivant  toute  pro- 
babilité, leur  présence  dans  Tlntestin  était  antérieure  à  la  période  do 


(1)  La  dernière  période  de  rexpérience  dura  toujours  moins  de  six  joort,  parce 
que  le  chien  mourut  ou  fut  réalimenté  avant  que  finît  la  période.  Dans  la  secood* 
expérience,  ravant-dernière  période  fut  également  de  cinq  joora,  paroe  que  le  chien, 
qui  devait  être  réalimenté,  était  très  affaibli. 

(2)  La  première  période  de  inexpérience,  normale,  n*eut  que  la  durée  de  six  jour*. 
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rezpérienoe  dans  laquelle  elles  furent  émises;  cela  est  si  vrai,  qa*il 
n'y  Mit  émission  de  fèces  que  dans  les  périodes  avec  le  sel,  peut-être 
parce  que  Tadministration  du  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium 
rendit  plus  intenses  les  mouvements  péristaltiquos  de  Tintestin. 

Du  reste,  de  quelque  manière  que  Ton  considère  la  question,  la 
quantité  de  fèces  émises  fut  toujours  si  petite,  qu'elle  ne  pouvait  in- 
fluer d*une  manière  sensible  sur  la  perte  moyenne  Journalière  en  poids. 


Les  chiens  qui  servirent  pour  les  deux  premières  expériences  furent 
réalimentés  après  un  Jeûne  très  prolongé.  Le  premier  était  arrivé  au 
75*  four  d*absUnence,  le  second  au  59*  jour.  Et  il  faut  remarquer  que 
les  chiens  furent  mis  au  jeûne  en  Février,  époque  assez  peu  propice, 
parce  que  la  température  du  milieu  était  encore  très  basse.  En  outre, 
les  chiens  auraient  pu  Jeûner  pendant  un  temps  plus  long,  si  on  ne  les 
avait  pas  réalimentés.  En  effet,  quand  les  chiens  nourris  de  nouveau 
atteignirent  leur  poids  primitif,  on  les  remit  au  Jeûne,  en  recommen- 
çant  à  leur  donner  le  sel  à  périodes  alternées.  Or,  le  chien  de  la 
première  expérience  fut  tenu  en  inanition  85  jours ,  celui  de  la  se- 
conde expérience  7Î  jours.  Ensuite  on  les  réalimenta,  et  toute  trace 
du  Jeûne  précédent  disparut  rapidement.  On  attendit  que  le  poids  des 
chiens  fût  revenu  à  la  limite  initiale,  et  on  les  soumit  à  un  troisième 
jeûne,  en  leur  donnant  encore  le  sel  de  la  manière  habituelle.  Le 
premier  chien  mourut  à  Timproviste,  le  57*  jour  de  Jeûne,  pour  une 
cause  qui  ne  fut  pas  bien  établie,  alors  que  son  état  de  nutrition  était 
bien  loin  de  laisser  prévoir  une  mort  si  rapide.  Au  contraire,  le  se- 
cond chien  mourut  le  75*  jour  de  jeûne,  et  quand  son  poids  corporel 
était  diminué  de  53,54  Vo*  ^^te  grande  résistance  au  jofine  so  pro- 
duisit aussi  dans  la  troisième  expérience,  et  même  dans  la  dernière, 
bien  qu*on  eût  affaire  à  un  chien  faible  et  très  amaigri.  Au  contraire, 
parmi  tous  les  autres  chiens  qui  furent  tenus  à  jeun  sans  chlorure 
de  sodium ,  un  seul  vécut  75  Jours.  Il  s'agissait  d*un  chien  jeune  et 
robuste,  nourri,  avant  Tabstinence,  presque  exclusivement  de  viande. 

Ia:  cours  des  expériences  démontra,  en  outre,  que  la  perte  en  poids 
fut^  en  général,  exlraordinairement  plus  petite  dans  les  périodes 
arec  le  sel.  Il  me  semble  donc  pouvoir  admettre  que  le  sel  de  cuisine 
rend  les  chiens  plus  résistants  à  l'inanition. 

I^  perte  moindre  en  poids  fut  toujours  accompagnée,  dans  les  pé* 
rtodes  avec  le  sel,  d'une  notable  diminution  dans  le  volume  de  l'urine. 
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La  cinquième  période  de  la  première  expérience  ât  exception;  dans 
celle-ci,  bien  que  le  chien  n*eût  pas  reçu  le  sel  de  cuisine»  la  quantité 
moyenne  journalière  de  Turine  Ait  un  peu  moindre  que  dans  la  pré- 
cédente, où  on  lui  avait  administré  le  chlorure  de  sodium. 


AJors  que  ces  deux  chiens  étaient  nourris,  le  chlorure  de  sodium 
engendra  une  épargne  des  substances  azotées  (1).  Le  phénomène  eut 
un  cours  un  peu  difTérent  lorsqu'ils  furent  tenus  en  inanition.  Dans  la 
seconde  expérience»  il  eut  presque  toujours  une  action  modératrice 
sur  réchange  azoté,  mais,  dans  la  première  expérience,  noua  deroos 
distinguer  les  huit  premières  périodes  des  cinq  suivantes.  Dans  les 
premières ,  Télimination  moyenne  journalière  de  Turée  se  comporta 
comme  chez  les  chiens  alimentés,  c*est-à-dire  que,  dans  les  périodes 
avec  chlorure  de  sodium,  elle  fut  constamment  plus  basse  que  dans 
les  périodes  sans  sel.  Au  contraire,  dans  le  reste  de  Texpérience,  on 
eut  un  résultat  opposé,  c*est-à-dire  que  le  chien  élimina  moins  d*arée 
quand  il  ne  reçut  pas  le  sel  de  cuisine.  Dans  le  cours  de  rexpérienee 
il  ne  se  produisit  aucun  fait  qui  pût  expliquer  cette  inversion  du 
phénomène.  Le  sel  fut  toujours  retenu  par  les  tissus  en  proportions 
notables,  et  il  produisit  toujours  une  diminution  importante  dans  le 
volume  de  Turine  et  dans  la  perte  en  poids.  Je  dois  donc  me  borner 
à  faire  observer  que  Yaccélération  de  rechange  azoté  ne  donne  pas 
toujours  lieu ,  chez  les  chiens  en  inanition ,  à  une  perte  en  potdi 
plus  grande. 

Pendant  que  ces  deux  chiens  étaient  nourris,  ils  éliminèrent,  avec 
les  urines,  une  quantité  de  chlorures  notablement  supérieure  à  la  quan- 
tité ingérée  (2).  Mis  au  jeûne,  ils  donnèrent  des  résultats  tout  à  &it 
opposés.  En  général,  la  rétention  du  sel  fut  plus  grande  les  premiers 
jours  de  la  période  avec  le  sel,  et  Ton  eut  également,  ces  jours-là,  la 
moindre  perte  en  poids  et  le  plus  petit  volume  d*urine.  Quelquefois 
même,  après  les  deux  premières  administrations  du  sel  de  cuisine,  le 
poids  du  chien,  non  seulement  présenta  une  pause  dans  la  descente, 
mais  s'éleva  un  peu.  Les  jours  suivants  de  la  période,  réliminatioo 


(1)  PUGLIESE.   loc.   cil. 

(2)  Id.,  loc.  cit. 
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«les  cblorores  et  en  même  temps  la  perte  en  poids  et  la  sécrétion 
urinaire  augmentèrent  presque  toujours.  Toutefois,  à  la  fln  de  la  pé- 
riode, il  y  eut  toujours,  dans  l*organisme,  une  accumulation  de  chlo- 
rure de  sodium.  Dans  la  période  normale  suivante,  d*ordinaire,  la  pro- 
vision de  sel  Alt  graduellement  attaquée  et  les  chlorures  allèrent  en 
diminuant  du  premier  au  dernier  Jour  de  la  période.  De  l'ensemble 
de  ce^  faits  on  peut  donc  tirer  la  proposition  générale,  que  les  chiens 
*t  Jeun  retiennent  avec  ténacité  te  chlorure  de  sodium. 

Dans  la  seconde  expérience,  en  avançant  dans  le  Jeûne,  le  chlorure 
de  sodium  s*accomula  dans  Torganisme  en  proportions  toujours  plus 
éieTées.  Dans  la  première  expérience,  au  contraire,  la  rétention  du 
sel  augmenta  Jusqu*à  un  certain  point  de  l'inanition,  ensuite  elle  alla 
peu  à  peu  en  diminuant  pour  augmenter  de  nouveau  quand  on  admi- 
nistra le  sel  pour  la  dernière  fois.  Cependant,  tout  le  cours  des  deux 
expériences  démontra  que,  à  une  élimination  moindre  du  sel,  ne  cor- 
respondit pas  toujours  une  diminution  plus  grande  dans  la  perte  en 
poids  et  dans  la  sécrétion  de  Turine. 


Chez  les  chiens  nourris,  le  chlorure  de  sodium  ne  modifla  Jamais 
rélimination  de  Tanhydride  phosphorique.  Chez  les  chiens  en  inanition, 
les  phosphates  augmentèrent  ou  diminuèrent  dans  les  urines  lorsque 
l'urée  y  augmenta  ou  y  diminua.  Ce  résultat  trouve  son  explication 
l'Xrique  si  Ton  considère  que,  quand  les  animaux  sont  à  Jeun,  le  phos- 
l>hore  provient,  pour  la  plus  grande  partie,  du  moins  Jusqu*à  un  cer- 
tain stade  de  Tinanition,  des  combinaisons  organiques  azotées  qui  con- 
tiennent le  phosphore  dans  leur  molécule  (lécithine,  nucléino). 

«^uant  au  quotient  ^  ^-,  il  fut  souvent  plus  élevé  dans  la  période 

avec  le  tel  que  dans  la  période  normale  précédente.  Ce  fait  induirait 
à  admettre  que,  lorsqu'on  donna  le  chlorure  de  sodium,  rémission  de 
l'anhydride  phosphorique,  ou  diminua  en  proportions  plus  grandes,  ou 
augmenta  en  proportions  moindres  que  rélimination  de  Purée.  Il  y  eut 
cependant  quelques  exceptions. 


Ile  ce  que  nous  vonon<i  d't*x poser  nous  pouvons  tirer,  avant  tout,  la 
pnposition  générale,  que  le  chlorure  de  sodium,  A  la  d  txe  dt*  gr,  0.23. 
o.?7  itor  hçr.  de  chien,  eut  une  influence  favorable  sur  le  cours  de 
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tfnanition.  Ce  résultat  favorable  fut  dû  essentiellement  à  une  dtmi^ 
nuiion  très  notable  dans  la  perte  en  poids  et  dans  la  quantité  tf* eau 
éliminée  de  Vorganisme  à  jeun. 
En  outre,  nous  pouvons  dire  que: 

!<"  L'élimination  de  Turée  et  de  Tanbydride  phoephorique  eut  un 
cours  inconstant.  Elle  augmenta  dans  quelques  périodes  avec  le  sel 
elle  8*affaiblil  dans  d'autres. 

2®  Les  chlorures  furent  toujours  éliminés  en  quantité  moindre  que 
la  quantité  introduite.  Toutefois,  il  n'y  eut  pas  toujours  on  rapport 
constant  entre  la  rétention  du  sel  et  la  période  du  Jeûne. 

3®  A  une  accumulation  plus  grande  du  chlorure  de  sodium,  dans 
Torganisme,  ne  correspondit  pas  toujours  une  diminution  plus  consi- 
dérable dans  la  perte  en  poids  et  dans  la  quantité  d'urine  sécrétée. 


Le  chien  de  la  troisième  expérience  présenta,  lui  aussi,  une  grande 
résistance  au  Jeûne.  Il  mourut  le  81*  Jour  d'inédie,  après  avoir  perdu 
46,78  7o  ^^  so^  poids.  Suivant  toute  probabilité,  l'état  d'inanition  se 
serait  encore  prolongé  s'il  n'était  pas  survenu  une  pleurésie  doabk* 
purulente.  Mais  ce  chien  ne  reçut  pas  seulement  le  chlorure  de  so- 
dium, on  lui  flt  ingérer  aussi  le  chlorure  de  potassium.  Nous  devons 
donc  nous  demander  laquelle  de  ces  deux  substances  eut  une  inâa- 
ence  favorable  sur  le  cours  de  l'inanition.  Or,  la  moindre  perte  to 
poids  se  produisît  dans  les  périodes  avec  chlorure  de  sodium.  Toute- 
fois, l'influence  du  sel  de  cuisine  ne  fut  Jamais  si  marquée  que  dan^ 
les  deux  premières  expériences.  Mais,  dans  cette  troisième  expérience, 
on  donna  le  chlorure  de  sodium  à  des  doses  beaucoup  plus  élevée^. 
Il  peut  donc  se  faire  que  les  doses  moyennes  exercent  sur  rorga- 
nisme  des  effets  plus  utiles  que  les  doses  élevées. 

Dans  les  périodes  avec  chlorure  de  potassium,  le  chien  perdit,  en 
poids,  parfois  plus,  d'autres  fois  moins  que  dans  la  période  préoédeute. 
normale;  mais,  la  perte  en  poids  fut  constamment  plus  élevée  que 
dans  la  période  suivante  également  normale.  Par  conséquent,  le  léger 
abaissement  dans  la  perte  en  poids,  qui  se  produisit  dans  quelques  pé- 
riodes avec  chlorure  de  K,  ne  dépendit  pas  du  sel,  mais  du  fait  que 
la  perte  en  poids  diminue  déjà  naturellement,  à  mesure  que  Tétit 
d'inanition  progresse.  En  effet,  quand  le  chien  ne  prit  plus  le  seL  non 
seulement  ii  continua  à  perdre  moins  en  poids,  mais  cette  diminution 
s'effectua  même  dans  des  proportions  beaucoup  plus  notables.  Il  n'est 
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donc  pat  improbable  que,  dans  les  périodes  ai^ec  chlorure  de  potas- 
sium^ le  cMen  aurait  moins  perdu  en  poids,  si  on  ne  lui  avait  pas 
adminisiré  le  seL 

Ces  données  sur  le  poids,  d*un  côté  conflrment  donc  les  résultais 
des  deux  premières  expériences,  c'est-à-dire  que  le  chlorure  de  sa- 
dium  rend  les  chiens  plus  résistants  au  jeûne;  de  rauti*e,  elles  don-' 
nent  toujours  plus  de  valeur  à  Thypothèse  d^à  émise  par  le  Prof. 
Aducoo  (1)  et  par  moi  (2),  que  le  sodium  a,  sur  V organisme,  une 
acUon  inhMtrice,  le  potassium  une  action  excitatrice. 


Relativement  à  la  sécrétion  urinaire,  les  résultats  de  cette  expo- 
rieDce  concordent  également  avec  ceux  de  l'expérience  précédente. 
Dans  les  périodes  avec  sel  de  cuisine,  on  eut  une  diminution  con- 
stanie  dans  le  volume  de  furine. 

Au  contraire,  quand  on  donna  le  chlorure  de  potassium,  le  chien 
émit  une  fois  le  plus  grand  volume  d'urine  de  toute  rexpérience.  Dans 
les  autres  périodes  avec  KCl,  Teau  émise  par  les  reins  subit  une  di- 
minution d'autant  plus  notable  que  le  stade  d'incdic  était  plus  avancé, 
tout  en  ae  conservant  cependant  supérieure  à  la  quantité  éliminée 
dans  la  période  qui  suivit  immédiatement  la  période  avec  sel  de  po- 
tassium.   

Pendant  que  le  chien  était  nourri,  le  chlorure  de  sodium  engendra 
une  épargne  des  substances  azotées  (3);  lorsqu'on  eut  mis  le  chien  à 
Jeun,  le  sei  de  cuisine  etU  une  influence  presque  insignifiante  sur 
l'élimination  de  l'urée.  Cette  différence  de  résultats  dépend  peut-être 
des  conditions  diverses  dans  lesquelles  se  développa  l'action  du  chlo- 
rure de  sodium. 

Chez  le  chien  nourri,  ce  fut  spécialement  Talbumine  circulante  qui 
rctaantit  les  effets  du  chlorure  de  sodium  ;  chez  le  chien  à  Jeun,  Tal- 
bumine  organisée.  Or,  aucun  fait  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  admette  que, 
chez  le  chien  à  Jeun,  déjà  avant  l'administration  du  sel  de  cuisine,  la 
désintégration  des  tissus  s'était  abaissée  Jusqu'à  la  limite  au  delà  de 
laquelle  il  n'aurait  pu  s'engendrer  de  l'énergie  en  quantité  suffisante 


ri)  Adcooo,  loe.  eit 
Çi)  l't'fLiisr,  loc.  cit. 
(3)  PL'ftLicsB,  loc.  cit. 
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pour  entretenir  les  diverses  activités  fonctionnelles,  bien  qu^oUes  fas- 
sent grandement  affaiblies.  Nous  nous  expliquerions  ainsi  pourquoi  le 
sel  de  cuisine  n*inâua  pas  d*une  manière  notable  sur  réchange  azoté, 
quand  on  enleva  Taliment  au  chien. 

Dans  le  travail  plusieurs  fois  cité,  j*ai  démontré  que  lorsque  ce 
chien  était  nourri,  le  chlorure  de  potassium,  à  la  dose  de  gr.  0^25  par 
unité  de  poids,  ne  modiSa  pas  Télimination  de  l'urée.  Après  ravoir 
mis  à  jeun  et  lui  avoir  administré,  à  divers  stades  de  rabstînenœ, 
gr.  0,40  de  KCl  par  kgr.  de  poids  du  corps,  les  résultats  ne  variè- 
rent pas. 

De  ce  que  nous  avons  exposé,  il  résulte  donc  que  les  modîQcations 
qui  se  produisirent  dans  le  poids  du  corps,  durant  radministralion  du 
chlorure  de  sodium  et  du  chlorure  de  potassium,  ne  dépendirent  pas 
d'une  décomposition  plus  ou  moins  grande  des  éléments  des  tissus. 
Elles  furent  dues,  en  partie  aux  variations  dans  la  quantité  d*eau  sé- 
crétée par  les  reins,  et  on  partie,  peut-être,  à  une  influence  directe 
du  sel  sur  l'échange  gazeux. 


L'élimination  des  chlorures  fut  constamment  moindre  que  l'intro- 
duction; c'est-à-dire  qu'on  eut  un  résultat  conforme  à  celui  des  deux 
expériences  précédentes.  Avec  la  progression  du  Jeûne,  le  chlorure 
de  potassium  s'accumula  dans  l'organisme  en  proportions  toujours  plus 
notables.  Ce  fait  ne  se  produisit  pas  pour  le  sel  de  cuisine.  Le  cblo- 
rure  de  sodium  ou  de  potassium  qui  s'accumula  dans  Torganisme. 
dans  la  période  avec  le  sel,  fut  ensuite  éliminé  par  degrés  dans  U 
période  suivante,  sans  sel.  La  détermination  journalière  des  chlorures 
démontra  que  ceux-ci  allèrent  graduellement  en  diminuant  dans  1& 
urines,  du  premier  jour  jusqu'au  dernier  de  la  période  sans  sel. 


Lorsque  ce  chien  était  nourri,  la  quantité  pour  cent  de  sodium 
augmenta  dans  les  tissus  et  celle  du  potassium  diminua,  durant  l'ad- 
ministration du  sel  de  cuisine.  Au  contraire,  il  ne  Ait  pas  retenu  «le 
potassium  et  le  sodium  n'augmenta  pas  dans  les  urines,  quand  oo 
donna  le  chlorure  de  K  (1).  Ces  faits  ne  furent  confirmés  qu'en  partie 
<]ans  l'inanition.  Dans  les  périodes  avec  chlorure  de  sodium,  la  réteo- 
tion  du  sodium  et  l'élimination  plus  grande  du  potassium  s*effectaèreot 


(1)   PUGLIESE,   loC.  cit. 
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k  un  degré  encore  plus  notable.  Mais,  dans  les  périodes  avec  chlorure 
de  potassium,  le  mode  de  se  comporter  du  chien  fut  tout  différent  do 
ce  qu'il  était  durant  la  nutrition.  Il  retint  avec  ténacité  le  potassium, 
et  il  émit,  avec  les  urines,  une  quantité  de  sodium  de  beaucoup  su- 
p>êrieure  à  la  normale.  Toutefois,  nous  avons  vu  que  quand  le  chien 
reçut  le  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium,  une  partie  seulement 
abandonna  immédiatement  Torganisme;  le  reste  fut  éliminé  avec  tant 
de  lenteur  que  les  tissus  contenaient  encore  une  quantité  élevée  de 
potassium  quand  on  commença  à  administrer  du  sol  de  cuisine,  de 
sodium  quand  on  donna  de  nouveau  au  chien  le  chlorure  de  potas- 
sium. Nous  ne  sommes  donc  pas  autorisés  à  conclure  que  le  chlorure 
de  sodium  engendra  une  augmentation  dans  l'élimination  du  potassium, 
et  le  chlorure  de  potassium  une  augmentation  dans  Télimination  du 
sodium;  mais  nous  pouvons  seulement  dire  que  Tintroduction  de  chlo- 
rure de  sodium  ou  de  potassium  fit  augmenter  Texcrétion  du  potas- 
sium ou  du  sodium  que  le  chien  avait  accumulé  précédemment  dans 
les  tissus. 

I^  détermination  du  sodium  et  du  potassium  dans  les  urines  dé- 
montra, en  outre,  que  le  potassium  s'accumula  dans  lorganisme  en 
quantité  plus  grande  que  le  sodium,  et  en  proportions  d'autant  plus 
notables  que  la  pérlo<le  de  Jeûne  était  plus  avancée.  Nous  devims 
maintenant  nous  demander  pourquoi,  dans  l'inanition,  le  potassium  fut 
retenu  par  les  tissus,  et  en  proportions  plus  notables  que  le  sodium. 
Avant  tout,  il  est  présumable  que  le  chlorure  de  potassium,  au  moins 
pour  la  plus  gran<le  partie,  s'était  fixé  comme  tel  dans  les  tissus.  L'aug- 
mentation de  l'élimination  du  sodium,  quand  le  chien  reçut  le  chlo- 
rure de  potassium,  ne  parle  certainement  pas  en  faveur  d'une  double 
décomposition  entre  la  soude  contenue  dans  lorganisme  et  la  potass<^ 
du  chlorure  de  K.  Et  Je  ne  saurais  quel  auti^e  sel  inorganique  pourrait 
•e  trouver  dans  le  sang  et  dans  les  tissus»  en  proportions  assez  nota- 
bles pour  entrer  en  échange  mutuel  avec  le  chlorure  de  K,  administré 
à  la  dose  élevée  de  0,4  par  kgr.  de  chien.  Il  est  donc  à  présumer 
que  la  cellule  à  Jeun,  et  par  conséquent  pauvre  d'éléments  minera* 
Itsateurs,  acquiert  la  propriété  de  fixer,  à  un  degré  notable,  même 
les  sels  inorganiques,  que,  dans  les  conditions  normales  de  nutrition, 
elle  ne  retient  pas  du  tout,  ou  qu'elle  ne  retient  que  dans  les  strictes 
limites  du  besoin.  On  pourrait  objecter  que ,  dans  notre  cas ,  l'orga- 
nisme &  Jeun  s'était,  il  est  vrai ,  appauvri  do  sel  do  potassium ,  mais 
qu'il  possédait  une  provision  non  négligeable  de  chlorure  de  sodium. 
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A  cela  on  peut  répondre ,  que  les  recherches  foi  tes  jusqa*à  prêtent 
sont  trop  peu  nombreuses,  pour  qu*on  puisse  admettre  simplement 
une  substitution  réciproque  dans  Taction  physiologiqae  des  sels  inor- 
ganiques (i).  

Dans  réiimination  des  phosphates  et  dans  le  rapport  ^-^  on  n*ent 

aucun  fait  digne  de  remarque.  Comme  dans  les  expériences  précédentes, 
lorsque  Texcrétion  de  Turée  augmenta  ou  diminua ,  celle  de  l'anhy- 
dride phosphorique  augmenta  ou  diminua  également. 


En  résumant  les  résultats  de  cette  expérience,  nous  pouvons  dire: 

a)  Que ,  par  suite  de  Tadministration  du  chlorure  de  aodium ,  1 
ia  dose  de  gr.  0,5  par  kgr.  de  chien, 

!<"  La  perte  en  poids  et  la  quantité  d^urine  sécrétée  s^abalasërent; 

2^  L^élimination  de  Turée  et  de  Tanhydride  phosphorique  ne 
se  modifia  pas; 

3*  Le  sodium  s^accumula  dans  Torganisme  en  proportions  no- 
tables. 

b)  Que,  par  suite  de  Tadministration  de  gr.  0,40  de  KGl  par  kgr. 
de  chien, 

l""  La  perte  en  poids  et  la  quantité  de  Turine  sécrétée  forent 
plus  élevées  que  quand  on  enleva  le  sel  à  l'animal; 

2<'  L*échange  azoté  et  l'excrétion  des  phosphates  ne  subirent  pas 
de  modiScations  sensibles; 

3*"  Le  potassium  fut  retenu  par  les  tissus  à  un  d^^  considérable: 

4''  La  rétention  du  potassium  augmenta  avec  la  progression  de 
rinanition  ; 

5"*  L'action  diurétique  du  chlorure  de  potassium  diminua  avec 
la  progression  du  jeûne,  c'est-à-dire  avec  Tamas  plus  grand  de  sel  dan$ 
l'organisme.  

Le  chien  de  la  quatrième  expérience,  quand  il  était  nourri,  pour 
une  dose  de  sel  de  cuisine  correspondant  à  gr.  0,5  par  kgr.,  perdit 
en  poids  et  élimina  plus  d'urée  et  plus  d'eau  par  les  reins  (2).  Dans 


(1)  Consulter  le  travail  de  Sanabelli,  Sulle  funzioni  reeiproehe  dei  sali  «nar- 
ganici  nelT  inanizione  minérale  e  nelle  malattie  comuntive  (Riwsta  cT  içieM  i 
sanità  pubblica,  IV,  1893,  p.  701). 

(2)  PuoLiESE,  loc.  cit. 
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le  jeûne  on  obtint  les  mêmes  effets.  Dans  les  périodes  avec  chlorure 
de  sodium  (gr.  0,5  par  kgr.  en  poids),  on  vit  augmenter  la  perte  en 
poids,  le  volume  de  Turine  et  réliminaUon  de  Turée  et  de  Tanhydridc 
phosphorique.  En  outre ,  Tadminiatration  du  chlorure  de  sodium  pro- 
duisit souvent  Thémoglobinurie  et  Talbuminurie,  lesquelles  persistèrent 
même  quelque  temps  après  qu'on  eut  enlevé  le  sel  au  chien.  Le  chlo- 
rure de  sodium,  à  la  dose  de  gr,  0,5  par  kgr. ,  agit  donc  défavo- 
rablement sur  le  chien  à  jeun. 

Cependant,  la  perte  en  poids,  le  volume  de  Turine  et  Télimination 
d<'  l'urée  et  de  Tanhydride  phosphorique  subirent,  en  général,  une  di- 
minution considérable  dans  la  première  moitié  des  périodes  sans  sel 
(période  a).  Ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moitié  de  la  période  sans 
sel  I  période  b)  que  la  perte  en  poids  et  tout  l'échange  recommencè- 
rent à  augmenter,  sans  cependant  atteindre  Tintensité  que  Ton  ob- 
^rva  dans  les  périodes  avec  chlorure  do  sodium. 

Dans  cette  dernière  expérience  également,  rélimination  du  sel  fut 
inférieure  à  Tintroduction,  et,  comme  dans  les  expériences  première 
et  troisième,  la  rétention  du  sel  n'augmenta  pas  constamment  avec 
la  progression  du  Jeûne.  La  rétention  moindre  du  sel  fut  accompagnée 
d'une  plus  faible  action  de  celui-ci  sur  Torganisme.  Il  semblerait  donc 
que  l'augmentation  de  l'échange,  dans  les  périodes  avec  sel  de  cuisine, 
dût  être  attribuée  à  la  quantité  excessive  de  sel  accumulé  dans  l'orga- 
nisme. Dans  les  périodes  sans  sel,  l'élimination  des  chlorures  eut  un 
cours  intéressant.  Dans  la  première  moitié  de  la  période  (période  a) 
une  grande  quantité  de  chlorures  passa  dans  les  urines;  dans  la  se- 
conde moitié  (période  b)  les  chlorures  diminuèrent  notablement  dans 
lea  urines.  Ce  résultat  dépend  sans  doute  du  fait  que,  dans  la  période  a, 
l'organisme  céda  une  grande  partie  du  sel  qu'il  avait  retenu  précé- 
demment. 

Que  Ton  considère  maintenant  que ,  dans  la  période  a ,  l'excrétion 
de  l'urée  et  de  l'anhydride  phosphorique  s'affaiblit  et  que  la  perte 
en  [loids  et  le  volume  de  Turim*  diminuèrent;  suivant  toute  proba- 
bilité ,  c'ebt  dans  ce  notable  affaiblissement  de  l'échange ,  durant  la 
période  a,  que  réside  la  cause  pour  laquelle  le  chien  toléra  le  Jeûne 
pendant  un  temps  assez  long  (00  Jours),  bien  qu'il  s'agit  d'un  animal 
bible ,  et  sur  lequel  le  sel  de  cuisine  avait  eu  des  effets  nuisibles. 
Maiji,  dans  cette  période,  le  chien  se  trouvait  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  s'il  avait  reçu  chaque  Jour  de  petites  quantités  de  chlorure 
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de  sodium ,  parce  que  ses  tissus  avaient  fixé  une  partie  non  négli- 
geable du  sel  administré  auparavant  à  dose  élevée.  Il  me  semble  donc 
qu'on  peut  admettre  que  le  sel  de  cuisine^  à  petites  doses,  exetro, 
chez  ce  chien  également,  une  influence  bienfaisante  sur  le  caun 
de  Vinanition.  Cette  manière  de  voir  trouve  une  confirmation  dans 
les  résultats  des  expériences  précédentes.  De  celles-ci  il  est  ressorti 
que  les  chiens  à  jeun  titrent  plu^  de  profit  des  doses  moins  élevées 
de  chlorure  de  sodium, 

L'élimination  du  sodium,  introduit  comme  chlorure,  se  comporta 
comme  celle  des  chlorures,  c*est-à-dire  qu'elle  ne  diminua  pas  avec 
la  progression  du  jeûne.  De  plus,  dans  la  première  moitié  de  la  pé- 
riode sans  sel ,  c'est-à-dire  dans  la  période  a ,  les  urines  contenaient 
une  quantité  considérable  de  sodium,  tandis  que,  dans  la  seconde  moitié, 
c'est-à-dire  dans  la  période  &,  elles  en  contenaient  beaucoup  moins. 
Enfin,  durant  l'administration  du  chlorure  de  sodium,  l'élimination  da 
potassium  augmenta.  

Dans  les  périodes  avec  le  sel,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'élimination  de 
l'urée  et  des  phosphates  augmenta.  Le  rapport  ^-pr-  eut  une  marche 
plutôt  inconstante,  qui  n'autorise  aucune  conclusion  certaine. 


CONCLUSIONS   GÉNÉRALES. 

D'après  les  résultats  de  mes  recherches,  je  crois  pouvoir  tirer  Ie> 
conclusions  suivantes  : 

a)  Le  chlorure  de  sodium,  à  doses  peu  élevées  (0,25,  0,27  par  kgr. 
de  chien),  exerce  une  influence  bienfaisante  sur  le  cours  de  Tinanitioo. 
Il  engendre  un  fort  abaissement  dans  la  perte  en  poids  et  une  dimi- 
nution très  notable  dans  la  quantité  d'eau  sécrétée  par  les  reins  (1). 
L'échange  azoté  n'est  pas  toujours  influencé  de  la  même  manière: 
parfois  il  devient  plus  intense,  d'autres  fois  moins. 


(1)  Une  partie  de  mes  résultats  confirme  pleinement  ce  qoe  Luciani  avait  df^ 
trouvé  ou  entrevu  dans  ses  recherches  sur  le  jeûne  de  Succi.  A  la  page  87  de  «oo 
travail  classique  Sulla  fisiologia  del  diçiumo,  il  dit  que  Succi  préaenU,  entre  le 
14*  et  le  18*  jour  de  jeûne,  un  ralentissement  dans  rabaissement  de  la  coorbe  do 
poids.  Ce  ralentissement  coïncidait  c  avec  Tusage  journalier ,  fait  par  Succi .  dei 
eaux  minérales,  après  s'en  être  précédemment  abstenu  pendant  six  jours  de  suite  »■ 

A  la  p.  88,  il  dit  que  €  très  probablement,  les  sels  des  eaux  minérales  qui  ont 
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b)  Les  doses  élevées  de  sel  de  cuisine  (gr.  0,5  par  kgr.),  dans  quel- 
ques cas,  agissent  comme  les  doses  moins  fortes,  cependant  le  chien 
en  ressent  un  bienfait  moindre.  Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  elles 
font  augmenter  la  perte  de  poids,  rémission  d'eau  par  les  reins  et 
réchange  azoté.  Mais ,  dès  que  Torganisme  à  Jeun  a  éliminé  l'excès 
de  sel  et  que  sa  provision  en  chlorure  de  sodium  n'est  plus  très 
grande,  la  diminution  en  poids,  le  volume  de  l'urine  et  l'excrétion 
de  Tarée  se  comportent  comme  si  l'on  avait  administré  au  chien  de 
petites  doses  de  sel  de  cuisine. 

c)  Le  chlorure  de  potassium,  dans  la  proportion  de  gr.  0,40  par 
kgr..  élève,  chez  les  chiens  à  Jeun ,  la  perte  en  poids  et  la  quantité 
d'urine  sécrétée,  mais  il  ne  modifie  pas  l'élimination  de  l'urée. 

d)  Les  chiens  à  Jeun  retiennent  tenacement  le  chlorure  de  sodium 
et  le  chlorure  de  potassium ,  et  ils  ne  cèdent  ces  sels  qu'avec  une 
extrême  lenteur. 

é)  La  rétention  du  KCl  augmente  avec  la  progression  de  Tinédie. 

f)  Avec  rintroduetion  du  sel  de  cuisine,  l'élimination  du  potassium 
augmente  (expérience  IV);  avec  l'administration  du  chlorure  de  po- 
tassium, rémission  du  sodium  augmente  peut-être  (expérience  III). 

ç)  Chez  les  chiens  à  Jeun ,  l'introduction  du  chlorure  de  Na  ou 
de  K  roodifle  rélimination  de  l'anhydride  phosphorique,  dans  le  même 
sens  que  celle  de  l'urée  ;  e'est4-dire  que  les  phosphates  augmentent 
ou  diminuent  dans  l'urine ,  suivant  que  Turée  augmente  ou  diminue 
dans  celleKsi. 

BnOn,  l'ensemble  des  présentes  recherches  n'a  pas  démontré  assez 
clairement  si  le  chlorure  de  sodium  a ,  dans  l'organisme,  une  action 
modératrice  et  le  chlorure  de  potassium  une  action  excitatrice.  I.«es 
variations  que  présenta  le  chien  de  la  troisième  expérience,  dans  le 
poids  corporel  et  dans  le  volume  de  l'urine ,  quand  on  introduisit  le 
chlorure  de  Na  et  le  chlorure  do  K,  déposent  certainement  en  fliveur 
de  cette  hypothèse;  toutefois,  les  modifications  dans  l'échange  azoté 
concordèrent  si  peu  qu'elles  n'autorisent  pas  à  tirer  une  conclusion 
certaine  à  oe  sujet. 

yàaàâré  dana  le  MOg  ont  occaiionné  udo  rétention  de  l'eau  bue  plua  grande  que 
d'ordinaire,  et,  en  pénétrant  dana  lea  tiaiua  «-  comme  alimenta  minéraux  ^  ila 
les  ont  rendue  plua  réaiatanta  aux  combuations  organiquea  ».  Or ,  Sueci  fit  uaage 
de  Teau  de  Ri<îlo,  riche  en  chlorure  de  aodium,  et  de  l'eau  alcaline  de  Vtehy,  trèa 
nrbe  en  biearboBale  de  aoude.  Par  conaéquent ,  lea  eoneluaiona  de  Loelani  eon> 
cernent  epécialeoMOt  lei  aeU  de  eodium. 


Àrtkêm  MiM éê  Mtlif*.  -  Tom  XZVI. 


Là  fonction  protectrice  du  foie  (*) 


par  le  Prof.  O.  COL^SANTL 


(laititat  d«  PhurniMolofi*  expérfaMiitek  d«  l*naiTtnlU  4ê 


(résumé) 


Pour  expérimenter  Taction  protectrice  du  foie  contre  les  poiaoDS 
qui  circulent  dans  Torganisme,  J*ai  commencé  par  observer  comment 
et  dans  quelle  proportion  cet  organe  est  capable  d^arrèter  les  aka* 
loîdes  végétaux  qui  le  traversent  normalement,  dans  les  cas  â*empoi- 
sdnnements  expérimentaux.  Dans  ce  but,  J*ai  tiré  iHX)flt  des  expérîenoei 
physiologiques  de  J.  Mueller  (2)  et  de  Kunde  (3),  perfectionnées  par 
Moleschott  (4),  c'est-à-dire  en  travaillant  avec  des  grenouilles  anxquellei 
on  extirpait  le  foie  en  totalité. 

En  pratiquant  ces  expériences,  pour  éviter  de  n*obtenir  que  des 
résultats  incertains  et  fallacieux,  il  faut  avoir  soin  de  choisir  des  gre- 
nouilles fortes  et  robustes,  pêchées  de  ft^is  durant  la  firoide  niM»; 
de  plus,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  complètement  rétablies  du 
shock  produit  par  l'opération  et  que  la  circulation  sangoiiie  ait  re> 
commencé.  Bt  cela,  parce  que  la  toxicité  des  alcaloïdes  varie  suivant 
les  saisons  et  les  conditions  physiologiques  de  l'animal.  En  effet,  nos 
recherches  et  celles  de  Moleschott  concordent  toutes  pour  établir  que, 
durant  la  saison  chaude  et  à  Tépoque  des  amours,  les  grenooilles  de- 
viennent très  faibles  et  peu  résistantes  à  l'action  des  poisons,  par  coih 
séquent  non  adaptées  pour  ces  expériences.  Au  contraire,  en  employant 


(1)  JMk  <L  H  Ace,  mêdica  di  Roma,  an.  XXll,  i89&(»,  £mc.  5  et  6u 
at)  J.  MusLLKR,  Lehrbueh  der  Physiologie,  Bd.  I,  AofL  4,  p.  131,  1844. 

(3)  Kunde,  Le  hepatit  ranarum  extirpcttione,  DisMii.  Inaog.,  Berolini,  1850. 

(4)  MoLncBOTT,  Vierordi'ê  Arch.  f,  PhysioL  HeOkunde,  Bd.  XI,  p.  479,  1^-52. 
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les  précautions  suggérées  par  Moleschott,  les  grenouilles  privées  du 
foie  vivent,  en  hiver,  trois  ou  quatre  semaines,  ce  que  Kunde,  Lau- 
tenbac  et  Roger  n*ont  jamais  obtenu.  Ensuite ,  pour  que  la  dose  du 
poison  ne  s*atténue  pas  en  se  diluant  dans  la  circulation  sanguine,  et 
qu*elle  ne  se  perde  pas  par  les  émonctoires  ordinaires,  il  faut  que  les 
injections  soient  pratiquées  en  un  seul  temps,  et  non  à  plusieurs  re- 
prises comme  Ta  fait  Roger. 

De  plus,  pour  échapper  aux  objections  de  Schouppe  et  Pinet  (1), 
il  est  nécessaire  que  l'alcaloïde  soit  toujours  introduit  dans  les  sacs 
Ijrmphatiques  postérieurs,  pour  que,  en  atteignant  le  foie,  il  ait  con- 
stamment le  même  chemin  à  parcourir.  Les  solutions  doivent  être  pré- 
parées de  frais,  exactement  titrées  et  capables  de  donner  la  mort  dans 
une  période  de  temps  déterminée.  En  partant  d*une  solution  titrée  et 
en  pesant  les  animaux  avec  attention,  on  est  sûr  de  doser  exactement 
le  poison,  en  en  calculant  la  toxicité  pour  chaque  kilogramme  de  poids 
de  grenouille. 

Outre  cela,  comme  contrôle,  à  côté  des  grenouilles  en  expérience, 
on  en  tient  autant  d*autres  privées  de  foie,  afin  d'en  apprécier  la  ré- 
sistance et  le  rétablissement,  indépendamment  de  Taction  de  l'alca- 
loïde injecté,  les  conservant  Jusqu'à  la  mort  naturelle. 

Tous  les  Jours  on  comparait  les  résultats  avec  ceux  que ,  parallè- 
lement, on  obtenait  des  grenouilles  normales.  En  expérimentant  de 
cette  manière  et  en  employant  toutes  \os  précautions  indiquées,  on  a 
pu  déterminer  que  le  foie  arrête  une  partie  des  alcaloïdes  injectés, 
c*e8t-à-dire  une  moitié  de  sulfate  neutre  d'atropine,  autant  d'hydro- 
chlorate  de  pilocarpine,  de  même  qu'il  arrête  deux  tiers  d'hydro- 
cblorate  de  cocaïne  et  de  tropococaïne  et  trois  cinquièmes  d'hydre- 
chlorate  d'apomorphine.  Le  foie,  par  son  action  intrinsèque,  due  à 
l'activité  biochimique  spécifique  du  protoplasma  de  ses  cellules,  di- 
minue donc  la  toxicité  des  alcaloïdes  Introduits  dans  les  sacs  lympha* 
tiques  postérieurs  (2). 

Niais  ces  recherches  ne  concordent  pas  toutes  exactement  avec 
celles  de  Lautenbach  et  de  Roger,  qui  prétendent  que  le  foie  est  in- 
capable d'arrêter  le  sulfate  neutre  d'atropine.  Cette  divergence  dans 


(1)  ScHouFPK  et  PiNiT,  Compt-rend.  de  la  Soc.  dé  Bioloçie^  1K78. 
(2;  Voir  \ê  travail  du  D^  ScaupriR ,  L*  asiomé  protêtHva  dêi  fêçato  eomtro  gli 
atcaloidi  {BoH.  d.  R,  Ace.  med.  di  Roma^  an.  XIX,  faae.  5). 
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les  résultats  obtenus  doit  être  attribuée  à  rinobsenrance  des  précau- 
tions mentionnées  plus  haut. 

Outre  le  foie,  les  reins  eux  aussi  concourent  efflcaoement  à  la  dé- 
puration de  Torganisme.  Il  existe  donc  une  véritable  synergie  fbne- 
tionnelle  hépato-rénale,  expérimentalement  prouvée  par  le  &it  que,  à 
un  meudmam  de  toxicité  de  la  bile,  correspond  un  mênimum  de  to- 
xicité urlnaire,  et  vice  versa,  tandis  que  le  foie  est  capable  de  détruire 
une  moitié  des  poisons  qui  se  trouvent  dans  l'urine.  Les  reins  et  le 
foie  se  substituent  donc  mutuellement  dans  la  fonction  dépurative^ 
lorsque,  pour  des  causes  spéciales,  celui-ci  ou  ceux-là  sont  insuffisants 
pour  éliminer  les  poisons  de  Torganisme. 

On  sait  que  Turine  est  hypertoxique ,  dans  les  cas  ob  le  foie,  par 
suite  de  lésions  anatomiques  ou  fonctionnelles  des  éléments  eeUolairei 
spécifiques,  est  insuffisant  pour  arrôter  ou  pour  neutraliser  les  poisons 
de  Torganisme.  Le  degré  de  toxicité  est  en  rapport  constant  avec 
rimportance  des  lésions  anatomiques  et  fonctionnelles,  tandis  que,  gra- 
duellement, au  contraire,  le  coefficient  urotoxique  s'abaisse  et  rede- 
vient normal  lorsque  la  fonction  hépatique  se  rétablit  Cela  prouve 
que  le  foie  a  une  action  protectrice  réelle  contre  les  poisons  oiiganî- 
ques,  prévenant  ou  atténuant  les  effets  des  auto4ntoxication8  (i). 

Dans  les  maladies  de  foie ,  Faugmentation  de  la  toxicité  de  rurine 
est  donc  un  Hçût  physiologique,  dû  à  ce  que,  dans  Tinsufllsance  hépa- 
tique, les  reins  seuls  fonctionnent  comme  organes  dépurateurs  de  Vor- 
ganisme.  Et,  en  effet,  les  observations  cliniques  et  les  expériences  phy- 
siologiques prouvent  que,  dans  les  intoxications  par  la  bile,  si  le  rein 
fonctionne  régulièrement,  Turine  est  toujours  hypertoxique,  alors  même 
qu'on  la  décolore  et  qu*on  la  filtre  au  moyen  du  charbon  animal,  el 
que  le  malade  ressent,  dans  un  degré  limité,  les  effets  de  Tauto-into- 
xication. 

Et  maintenant,  sans  aller  à  la  recherche  de  bases  toxiques  spéciales 
et  sans  répéter  les  recherches  de  Stadthagen  (2)  et  d'autres,  afin  de 
connaître  à  quel  composant  spécifique  de  l'urine  on  doit  attribuer  la 
toxicité,  nos  recherches  démontrent  qu'il  n'existe  pas  de  rapporta  entre 
la  toxicité  urinaire  et  les  principaux  Cicteurs  de  la  métamorphose 
régressive  normalement  contenus  dans  la  sécrétion  rénale.   En  effet, 


(1)  Voir  le  travail  da  D'  Bxllati  ,  La  toêsieità  delVùrima  nêik  wuilmtiie  M 
fegato  (Boll,  d.  R,  Ace,  med,  di  Rama,  vol.  XIX,  1802^). 

(2)  Stadthagen,  Zeitsch,  f.  Klin,  Med.,  Bd.  XV,  p.  389,  1889. 
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la  lozidié  arinaire,  sans  règle  fixe,  suivant  rimportance  des  lésions 
hépaUqoea,  marche  en  ordre  direct  et  inverse  des  prodaits  de  meta- 
morphose  régressive,  dont  la  Ibmiation  inconstante,  comme  le  prouvent 
nos  recherches,  parle  contre  la  localisation  de  la  fonction  uréogéné- 
tiqoe  dans  le  foie  (1).  La  toxicité  est  donc  seulement  en  rapport  avec 
rinsofflsince  hépatique,  c*estA-dire  proportionnelle  au  trouble  de  Tin- 
légrilé  histdogique  et  physiologique  des  éléments  anatomiques  du  pa- 
renchyme hépatique.  De  tout  cela  il  ressort  que,  dans  les  différents 
états  morbides  du  foie,  lorsque  Taction  protectrice  et  an ti toxique  est 
diminuée  ou  supprimée,  il  est  d*importance  capitale,  pour  prévenir  et 
pour  atténuer  les  effets  des  auto-intoxications,  de  limiter  Tintroduction 
^  la  formation  des  poisons,  ce  que,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
on  peut  obtenir  au  moyen  de  la  diète  lactée  et  de  la  désinfection  du 
lobe  entérique  (2).  En  effet,  dans  les  cas  de  maladies  hépatiques  ou 
intasUnalea,  cette  thérapie  parvient  à  prévenir  et  à  mitiger  les  nom* 
breuses  causes  d*auto-intoxication,  de  môme  que,  en  vertu  de  la  sy> 
neiigie  fonctionnelle  hépato-rénale ,  le  fonctionnement  du  foie  et  de 
rintesUn ,  dans  les  cas  dinsufllsance  rénale ,  diminue  les  dangers  de 
Turémie.  C'est  pourquoi  la  question  de  Taction  protectrice  du  foie  in- 
léresM  non  seulement  le  biologiste,  mais  encore,  et  grandement,  le 
thérapiste,  à  raison  du  choix  des  moyens  hygiéniques,  diététiques  et 
curatib  indiqués  dans  les  cas  dinsufllsance  anatomo-fonctionnelle  hépato- 
rénale. 

La  fonction  protectrice  du  foie,  les  rapports  entre  la  toxicité  uri- 
naire  et  lintégrité  anatomo- physiologique  du  parenchyme  hépatique, 
la  synergie  fonctionnelle  entre  celuî-d  et  les  reins,  visible  chez  les 
Individas  atteints  de  maladies  du  foie,  peuvent  être  démontrés  expé- 
rimentalement en  étudiant  la  toxicité  de  Turine  du  chien,  avant  et 
après  la  ligature  de  la  veine  porte  (3). 

Kn  liant  cette  veine  avec  la  méthode  Bernard-Oré,  le  foie  est  mis 
hors  de  la  circulation  générale ,  sans  que  celles  en  soit  troublée. 

(I)  Voir  U  travail  du  IX  Villktti,  J^  ftutamar/M  reçressiva  nêilê  malatttê 
dél  fèçaio  in  rapporta  alla  toisieità  delTorinn  (Boll  d.  R.  Aec.  med.  di  Roinn^ 
an.  XIX,  faae.  7). 

(2>  Ls  lait,  posr  divaraaa  raiaoaa,  coanna  Ta  démontré  raspérisoee  proloiigéa, 
•'opfioaa  à  praaqua  loutaa  lot  aouroaa  d  nuto-intodcation,  nuati  bian  par  la  bila  qua 
par  las  poiaooa  inleatinaux. 

(3)  Voir  la  travail  du  D'  Btsao,  La  totsieità  deWorina  prinui  e  dopo  In  lega- 
tmra  déOa  9ema  porta  (Boll.  d,  R,  Ace.  med,  di  Roma^  an.  XXI,  fetc.  2.  <~  Areh, 
II.  d4  Biol.,  t.  XXV,  p.  402>. 
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Dans  CCS  expériences,  on  peut  évaluer  la  part  que  prend  le  foie  dans 
répuration  de  Turine ,  en  détruisant  une  partie  des  poisons  d'auto- 
formation  qui  Tatteignent  par  la  voie  de  la  circulation  entéro-hépatique. 
Lorsque  cette  voie  est  fermée,  les  poisons  intestinaux,  ne  pouvant  être 
atténués  ou  détruits  par  les  cellules  du  parenchyme  hépatique,  entrent 
dans  la  grande  circulation ,  et ,  en  sortant  par  les  reins ,  dcmnent  à 
Turine  un  degré  élevé  de  toxicité.  En  effet,  tandis  que  le  coeflScient 
urotoxique  moyen,  normal,  de  Turine  du  chien,  avant  la  ligature  de 
la  veine  porte,  est  représenté  par  0,33403,  après  la  ligatore  il  se  triple 
et  atteint  le  chiffre  de  0,90249;  ce  qui  revient  à  dire  que  l'urine  do 
chien ,  comme  dans  les  cas  d*insufflsance  hépatique  consécutive  aux 
graves  troubles  anatomo-fonctionnels  dans  les  maladies  de  foie,  devient 
hypertoxique .  U  est  ainsi  prouvé  que  le  foie  détruit ,  normalement, 
environ  deux  tiers  des  poisons  urinaires,  protégeant  ainsi  Torganisme 
contre  les  menaces  continuelles  d*auto-intoxication.  lit  synergie  fonc- 
tionnelle hépato-rénale  reste  également  démontrée;  car,  IcM^sque  le 
foie  est  mis  hors  de  la  circulation  générale,  la  fonction  protectrice 
est  remplacée  par  les  reins,  lesquels  éliminent  une  grande  partie  des 
toxines  que  le  foie  aurait  dû  retenir,  détruire  ou  transformer. 

Le  coefficient  urotoxique  normal  moyen  de  Turine  du  chien«  avant 
et  après  la  fermeture  de  la  veine  porte,  se  modifie  constamment  lors- 
qu'on administre  des  aliments  variés.  En  effet,  tandis  que,  avant  la 
ligature  de  la  veine  porte,  le  coefficient  urotoxique,  avec  la  diète 
carnée,  atteint  son  maximum,  c'est-à-dire  0,43221,  on  a  un  minimum 
de  0,27519  avec  la  diète  lactée,  et  une  moyenne  de  0,29019  avec  la 
diète  mixte.  Les  faits  se  répètent  et  se  maintiennent  constants,  même 
à  la  suite  de  la  fermeture  de  la  circulation  porte.  A  un  coefficient 
maximum  de  0,95836,  qu'on  obtient  avec  la  diète  camée,  correspond 
un  minimum  de  0,82238  avec  la  diète  lactée,  et  une  moyenne  de 
0,87872  avec  l'usage  exclusif  des  corps  gras. 

De  tout  cela  ressort  le  corollaire  thérapeutique,  que,  avec  une  diète 
bien  dirigée  et  bien  ordonnée ,  spécialement  si  elle  est  associée  à  la 
désinfection  intestinale,  on  peut,  dans  certains  cas  déterminés,  sauve 
garder  l'organisme,  en  prévenant  et  en  atténuant  les  effets  des  auto- 
intoxications, grâce  à  la  diminution  et  à  la  destruction  des  substance 
toxiques  qui  se  forment  dans  le  corps  humain,  spécialement  des  sub- 
stances intestinales,  dont  la  production  excessive  est  capable  de  pro- 
voquer des  intoxications,  alors  même  que  le  foie  et  les  reins  sont 
relativement  intègres. 
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Ces  recherches  reçoivent  un  sérieux  contrôle  si ,  au  lieu  de  la  to- 
xicité de  Tarine,  on  étudie,  avec  la  même  méthode,  la  toxicité  de  la 
bile  avant  et  après  la  fermeture  de  la  circulation  porte. 

La  bile,  comme  on  le  sait,  est  le  liquide  le  plus  toxique  de  Torga- 
nisme;  sa  toxicité,  comme  Je  Tai  d^à  dit  Incidentellement,  est  due  en 
très  grande  partie  à  la  bilirubine,  quoi  qu*en  pensent  Plaesterer  (1) 
et  Rywosch  (2).  En  effet,  décolorée  au  moyen  de  la  filtration  à  tra- 
vers le  charbon  animal,  la  bile  perd  une  grande  partie  de  sa  toxicité, 
tandis  que  les  solutions  alcalines  de  ce  pigment  sont  fortement  toxiques. 

En  recherchant,  chez  les  chiens,  la  toxicité  de  la  bile  du  bœuf, 
nous  avons  trouvé  que  la  bilitoxie  est  égale  à  7,74  ce.  par  kilogramme 
de  ranimai  expérimenté;  en  étudiant  la  toxicité  de  la  bile  du  veau 
nous  avons  vu  que  la  bilitoxie  est  égale  à  6,78  ce.;  la  bile  de  veau, 
par  kgr.  de  chien,  est  donc  de  0,96  ce.  plus  toxique  que  la  bile  de  bœuf. 
Mais,  au  moyen  de  filtrations  répétées  à  travers  le  charbon  animal, 
cette  toxicité  décroît  constamment;  la  bilitoxie  de  la  bile  de  bœuf 
descend  à  12,41  ce.,  et  celle  de  veau  à  18,64  ce.  par  kilogramme  du 
poids  de  Tanimal  soumis  à  Texpérience. 

Après  la  décoloration ,  la  bile  de  bœuf  est  donc  plus  toxique  que 
celle  de  veau,  de  6,23  par  kilogramme  de  poids  du  chien  ;  de  sorte 
que,  en  général,  nous  pouvons  dire,  que  la  bile  décolorée  est  de  16,53 
moins  toxique  que  la  bile  normale,  c*esl-à-dire  dans  le  môme  rapport 
que  2  :  i.  Dans  les  deux  cas,  qu*il  s*agisse  de  bile  décolorée  ou  de  bile 
ourmale,  la  toxicité  moyenne  est  toujours  en  raison  directe  de  la  den- 
sité, c'est-à-dire  en  proportion  des  matières  solides  qu'elle  tient  dissoutes. 

Si  l'on  essaye  ensuite  de  rechercher  le  coefficient  bilitoxique,  on 
trouve  que,  pour  le  bœuC  11  est  donné  par  le  chiffre  3,44,  et  pour  le 
veau  par  3,69,  de  sorte  que,  comparativement  au  premier,  il  est  plus 
grand  de  0,23  dans  ce  dernier.  En  répétant  la  recherche  avec  la  bile 
décolorée  de  nouveau,  on  a  une  décroissance  constante.  En  effet,  le 
cœfficient  bilitoxique  de  la  bile  bovine  descend  à  1,99,  et  celui  de  la 


(1;  PLAnmiKa,  Ueber  die  gifiigen  Wirhunçen  des  BiUrubùu.  Insug.  Diatert. 
Wûnburg.  1890. 

(2;  Rrwosai ,  Yergleichendê  Venuche  ûber  diê  gifHçê  Wirkung  der  QaUén-> 
êduren  {Koberft  Arbêiten  dê$  pharmacologùcheH  ImiUuiei  su  Dorpat ,  Bd.  Il, 
S.  lOe.  Stuttgart,  1888). 

1d.  •  Einiçé  Sotisên^  die  QifUçkeit  der   Oattenfhrbêioffe  betreffend  {Ihid,^ 
Bd.  Vil,  S.  157,  1801;. 
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bile  de  veau  à  1,31  ;  le  ooefflcient  bilitoxique  de  la  bile  de  veta  dé- 
colorée est  donc  inférieur  de  0,68  à  celui  de  la  bile  de  bœoC 

De  Tensemble  des  recherches  il  ressort. qae  le  coeflMent  hiU- 
toxique  de  la  bile  normale  est  constammeot  plus  élevé  que  Mloi  de 
la  bile  décolorée  (chee  le  bœuf  de  1,47  et  chez  le  veau  de  2J»\  el 
que,  pour  ce  motif,  la  bile  est  lo^J(>ur8  plus  toxique  que  rurtneb  dans 
le  rapport  de  3:1  (1). 

SI,  après  avoir  obtenu  ces  données,  on  expérimente  la  loxieité  de 
la  bile  du  chien,  ayant  et  après  la  fermeture  de  la  eireulatioii  eoléro- 
hépatique,  on  trouve  des  faits  qui  confirment  davantage  eooore  Hm- 
portance  de  la  fonction  protectrice  du  foie. 

Les  chiens  qui ,  sans  troubles  apparents ,  supportent  facileient  le 
double  acte  opératoire  de  la  fistule  biliaire  et  de  la  ligature  de  la 
veine  porte,  exécuté  en  un  seul  temps  ou  en  deux  tempe  bien  dis- 
tincts entre  eux  et  éloignés  Tun  de  Tautre ,  se  prêtent  très  bien  k 
ces  recherches.  En  effet,  abstraction  fliite  des  partfculièrsa  altératioiii 
histologiques  du  foie,  c(msécutlves  à  Toblitération  expérimentale  de  la 
veine  porte  (2) ,  compatibles  avec  la  vie  des  animaux  »  rotigane ,  re- 
lativement à  la  formation  et  à  Télimination  de  la  bile ,  eonttatte  k 
fonctionner  régulièrement.  Seule  la  sécrétion  auMt  des  modîfieatioiii 
physico-chimiques  qui  se  résument  en  une  dé<»t>iasance  ssttsfMe  des 
composants  solides  (3)  et  du  degré  de  la  toxicité. 

Avant  de  poursuivre  ces  recherches,  connaissant  la  toxicité  de  la 
bile  bovine,  je  crus  nécessaire  d*expérimenter  la  valeur  toxiqve  de 
la  bile  cystfque,  prise  de  la  vésicule  biliaire  des  chiena  Tagaboodi. 
aussitôt  qnlls  étaient  abattus.  Cette  expérience  donnait  un  terme 
de  comparaison  pour  les  recherches  à  pratiquer  avec  la  bile  des  fis- 
tules, avant  et  après  la  ligature  de  la  veine  porte. 

La  bile  cystique  est  très  toxique.  Les  effets  physiologiqiies  des  ia^ 
tiens  se  produisent  promptement  et  la  mort  survient  dans  l'espace  de 
d-4  minutes.  La  bilitoxie  s*éiève  à  ce  6,3  par  diaque  kgr.  de  poUs 
du  lapin.  Décolorée,  au  moyen  de  la  flltration  à  travers  le  chariNxi 


(1)  Voir  le  travail  du  D^  PouKÀim ,  La  nmMEd  Mia  HU  4H  èm  é  dèl  rt- 
tello  (BolL  d.  R.  Ace.  med,  di  Roma,  an.  XXI,  1894^  fÎMe.  56w  ->  Artk.  ft.  de 
Bwl,  t.  XXV,  p.  164). 

(2)  Voir  le  travail  do  D^  Lueu,  La  MiteM  dMà  èUê  frima  s  4tpo  fa  iaf*- 
tura  délia  vena  porta, 

<3)  Voir  mon  traTiil  aar  fa  cAimid  de  la  hilé  (Bôl.  d.  H.  Aee.  m$â^  di  Rom^u 
an.  XXII,  1895-96,  faac.  S6). 
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animal,  elle  perd  plus  des  deux  tiers  de  sa  toxicité.  Cela  concorde 
pariUleiiient  avec  ce  qu*ont  trouvé  Bouchard ,  Tapret  et  De  Briun, 
lesquels,  Indépendamment  des  obseryaiions  de  Plaesterer  et  de  Rywoscb, 
attribaeDt  la  diminution  de  toxicité  biliaire  à  ce  que  la  bilirubine  se 
troQTe  écartée. 

La  loxicilé  de  la  bile  cystique,  prise  de  chiens  vagabonds,  est  trois 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  bile  qu*on  prend  des  fistules  biliaires. 
Et,  en  effet,  tandis  que,  pour  tuer  un  kgr.  de  lapin,  il  dut  ce.  6,3 
de  bile  cysiique,  pour  obtenir  le  même  résultat  il  faut  ce.  21,5  de 
celle  qui  s'écoule  des  fistules  biliaires,  et  la  mort  des  animaux  survient 
dans  l'espace  de  8-12  minutes. 

La  décoloration  de  la  bile  qui  s'écoule  des  fistules  subit,  proportion- 
neUement,  la  même  décroissance  que  celle  qui  a  été  obser\'ée  dans 
les  expériences  avec  la  bile  cystique  normale  des  chiens  vagabonds. 

La  toxicité  biliaire,  à  la  suite  de  la  ligature  de  la  veine  porte,  dé- 
croît d'un  tiers  ;  de  sorte  que ,  pour  obtenir  la  mort  d'un  kilogr.  de 
lapin,  il  faut  ce  34,5  de  bile. 

Le  ooeflldent  bilitoxique  diminue  dans  la  même  proportion  que  la 
Mliloxie.  Ce  coefficient,  pour  la  bile  qui  s'écoule  des  fistules,  avant 
la  ligature  de  la  veine  porte,  est  de  0,281  ;  après  la  ligature  il  descend 
à  0,161. 

La  décroissance  de  la  toxicité  biliaire  est  due  à  des  causes  variées. 
L*obslacle  à  l'accès  des  entéro»toxines  dans  le  foie ,  à  cause  de  Toc* 
closîon  de  ses  vaisseaux  afférents,  la  diminution  de  la  quantité  des 
composants  solides  de  la  bile,  la  diminution  du  poids  spécifique  et  la 
suppression  de  la  circulation  biliaire  hépato-intestinale,  expérimenta- 
lement démontrée  parSchiff  (1),  Huppert(2),  Weiss  (3),  Tferchanoff  (4), 
WoMius  (5),  Baldi  (C),  Wertbeimer  (7),  Prévost  et  Binet  (8)  et  par 
d'autres,  sont  les  principaux  bcteurs  de  la  décroissance  de  la  toxicité. 

Les  multiples  expériences  iéjk  mentionnées  nous  indiquent  que  les 
enléro-toxines  arrivent  au  foie  et  y  sont  en  partie  détruites  et  rendues 


(1)  ScnFF,  GiùTH.  d,  §e,  nahtrûU  êd  êeonomiehê^  vol.  IV.  Pslerme,  lt)(^. 

<t)  HumsT.  Waptêr'i  Areh.  d,  limlkund».  Bd.  V,  1800. 

(Z)  Wbiss.  Bol.  d.  l.  Soc.  imp#r.  d.  Natur,  d,  Moicau,  L  XKVI,  p.  431, 1H85. 

(4;  TASOUNOrr,  Pfiûgtrê  Areh.  f,  d.  guam,  PhysioL ,  Bd.  IX,  p.  'S29,  1874. 

(h)  Yossms,  Areh,  f.  mp.  PmthoL  u.  Pkatmak^  Bd.  IX,  p.  4e7«  1H70. 

(8|  Baloi,  U  SpêrimmamU,  svril  1889. 

(7)  WsSTastMBa,  Areh.  d.  Phygid.  norm.  et  pathol.,  aér.  A\  t.  IIL  p.  724,  1891. 

(H)  Prévost  st  Bimit,  Rê9.  méd.  dé  la  9miê$ê  l'ûmmnde ,  t  VilL  p.  ^40.  1888. 
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inactives;  de  plus,  les  résultats  des  recherches  de  Roger  (i)  nous  dé- 
montrent que  le  sang  qui  court  dans  la  veine  porte  est  plus  toxique 
que  celui  qui  sort  du  foie  par  la  veine  sus-hépatique. 

Relativement  à  la  diminution  de  la  quantité  des  composants  solides» 
nos  expériences  prouvent  que,  à  une  procentuelle  de  7,d3  de  subsiaDoes 
solides,  correspondent  une  bilitoxie  de  ce.  21,5  et  on  coefficient  hili* 
toxique  de  0,281 ,  et ,  proportionnellement,  à  la  procentaeUe  de  AJSb, 
correspondent  une  bilitoxie  de  ce.  34,5  et  un  coefficient  bilitoxique 
de  0,161.  Tout  cela  concorde  avec  les  recherches  de  Rywoech  et  Boa- 
chard ,  touchant  la  toxicité  spécifique  des  divers  composants  de  la 
sécrétion  hépatique. 

Cette  toxicité,  proportionnelle  à  la  procentuelle  des  composants  spé- 
cifiques de  la  sécrétion  biliaire,  trouve  un  contrôle  exact  dans  le 
parallélisme  que  Ton  observe  constamment  entre  elle  et  le  poids  spé- 
cifique de  la  bile,  de  sorte  que,  au  maximum  de  bilitoxie,  correspood 
toujours  une  densité  élevée.  Et,  en  effet,  au  poids  spécifique  tnaœimum 
1043  de  la  bile  cystique  des  chiens  vagabonds,  correspond  une  bili- 
toxie de  ce.  6,3;  à  une  moyenne  de  1018,6  de  la  bile  des  fistules,  une 
bilitoxie  de  ce.  21,5,  et,  à  un  minimum  de  1012,7,  après  la  Ugatnre 
de  la  veine  porte,  un  minimum  de  bilitoxie  de  ce.  34,5. 

Le  degré  minimum  de  la  toxicité  biliaire,  consécutive  à  rooclnsioa 
de  la  veine  porte,  n*est  pas  stationnaire.  Au  bout  de  15-18  Jours,  la 
toxicité  s*élève  de  nouveau  et  tend  'à  réacquérir  le  degré  normal. 
Ce  fait  est  en  rapport,  non  seulement  avec  Taugmentation  de  la  densité, 
et  relativement  avec  Taugmentation  quantitative  des  parties  solides 
de  la  bile,  mais  encore  avec  le  rétablissement  de  la  circulation  porte 
vicariante ,  étudiée  par  Kuethe  (2)  et  par  Schiff  (3).  Gela  trouve  une 
confirmation  dans  les  cas  d*oblitération  imparfaite  de  la  veine  porte, 
dans  lesquels  la  décroissance  de  la  toxicité  biliaire  est  presque  iibi- 
gni fiante,  et,  le  plus  souvent,  ne  se  produit  point. 

La  décoloration  de  la  bile,  qui,  comme  il  a  déjà  été  rappelé,  a  une 
si  grande  influence  sur  la  diminution  de  la  toxicité  de  la  bile  cjrstiqoe, 
exerce  une  action  semblable  sur  celle  qui  s*écoule  des  fistules,  sus» 
bien  avant  qu*après  la  ligature  de  la  veine  porte.   Les  effets  sont 


(1)  RooiR,  Action  du  fbie  sur  les  poisons^  p.  97.  Paris,  1887. 

(2)  Kuethe  ,  Eeinsius'  Studien  des  physiol,   Institttts  lu  Amsterdam,  p.  3^ 
Uipzig,  1861. 

(3)  Schiff,  Schweiz.  Zeitsch.  f.  Heilhunde,  Bd.  I,  p.  1. 
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identiques.  Si  1*od  écarte  la  bilirubine,  qui,  contrairement  à  la  manière 
de  Toir  de  Roehring  (1),  de  Feitz  et  Ritter  (2)  et  de  Wickbam-L^g  (3), 
est  le  composant  le  plus  toxique  de  la  bile,  la  toxicité  décroit.  Elle 
devient  quatre  fois  moindre  pour  la  bile  qui  s*écoule  des  fistules,  et 
elle  tombe  à  zéro  après  la  fermeture  de  la  veine  porte. 

Les  phénomènes  consécutifs  aux  injections  biliaires  sont  identiques 
pour  la  bile  cystique  et  pour  la  bile  qui  s*écoule  des  fistules,  avant 
et  après  la  ligature  de  la  veine  porte;  seulement  Tintensité  en  est 
plus  ou  moins  accentuée,  et  le  cours  plus  ou  moins  rapide  et  propor- 
tioDiiel  au  degré  de  la  toxicité.  Avec  les  ii\|ections  de  bile  cystique, 
les  lapins  meurent  dans  Tespace  de  3-4  minutes;  avec  la  bile  prise 
des  fistules,  dans  l'espace  de  ^12  minutes.  Après  Tocclusion  des  vais- 
seaux afférents  au  foie,  ils  meurent  au  bout  d'un  intervalle  de  temps 
plus  long.  Les  phénomènes  sont  semblables  à  ceux  qui  se  produisent 
avec  les  injections  d'urine. 

A  la  suite  de  la  ligature  de  la  veine  porte,  la  sécrétion  biliaire 
continue;  seulement,  suivant  Roehring  (4)  et  Kuehne  (5),  la  sécrétion 
subit  des  modifications  physico-chimiques  particulières,  que  J*ai  eu  soin 
d'étudier  dans  mon  travail  intitulé:  Contribution  à  la  chtmie  de  la 
bOe  (C). 

Le  bit  que  la  sécrétion  biliaire  ne  trouve  pas  un  obstacle  dans  la 
fermeture  de  la  circulation  porte,  n*est  pas  sans  analogue  dans  les 
observations  anatomo-pathologiques  et  dans  les  expériences  physiolo- 
giques. Dans  les  anomalies  anatomiques  de  la  veine  porte,  qui,  sans 
traverser  le  foie,  débouche  directement  dans  la  veine  cave,  comme 
1  ont  remarqué  Abernethy  (7),  Lawrence  (8),  Kîermann  (9),  Wilson  (10) 
chez  rhomme,  et  Cl.  Bernard  (il)  chez  les  chiens,  la  sécrétion  biliaire 


(1;  RosaniNO,  Ueber  den  Einfluu  der    Galle  au f  die  HerttdtigkêiL  l^ipxig, 

lesj. 

(V>  FsLTZ  et  Rima,  Journal  de  fanât,  et  de  la  physiol.,  vol.  X,  pp.  391  et  561, 
iK74;  vol.  XI.  p.  147,  iK75;  vol.  XII,  p.  270.  1876. 
CS)  WiTjiHAii-Lioo,  Proceedingt  of  the  Royal  Society,  d.  169,  1876. 

(4)  RosmiNO,  Virehow't  u.  Hirtch  med,  Jahreêber,^  I,  p.  14%  18711. 

(5)  Kt'UNB,  Lehrhuch  d.  physiol.  Chem,,  Bd.  I.  p.  94. 

(6)  Boll.  d,  R.  Ace  med,  di  Roma,  an.  XXll,  1805-96,  faae.  M, 
O)  ABSiiNrniT,  Philos,  Tranêoet..  J.  I,  p.  61,  1793. 

(8)  LAWESïiai,  Mcdiethchintrg,  Traneaet,^  J.  XI.  p.  174,  1814. 

(9)  KiKRMAN»,  Philoi,   Traneact,,  J.  U,  p.  758,  1833. 
MO,  WiuiON.  Idem,  p.  760,  1K33. 

(11)  Cl..  BcRNAiiD,  Le  diabète  et  la  glycogenète  animiale.  Paris.  1887. 
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n*a  pas  été  troublée.  Des  observations  analogues  ont  été  ikiles  psr 
Gintrac  (1),  Andral  (2),  Frerichs  (3X  Alexander  (4),  Leyden  (b\  elc: 
dans  les  cas  d^occlusion  de  la  veine  porte  par  pyléthrombose. 

Les  expériences  physiologiques  fournissent  un  résultai  identJtuft  Bi 
supprimant  la  circulation  porte  au  moyen  de  la  Ugatore  graduelle  de 
la  veine,  comme  Tont  pratiquée  dans  ce  but  Qré  et  CL  Bernard,  en 
Ciisant  déboucher  la  veine  porte  dans  la  veine  rénale,  oomme  Fa 
exécuté  Pavy  (6),  ou  en  opérant  la  fistule  Bck  (7),  oomme  Toiit  expé- 
rimenté Nencki  et  Pawlow  (8),  la  sécrétion  de  la  bile  contlniiep  bta 
que  le  foie  ne  soit  pas  arrosé  par  le  sang  porte;  c*eat  pourquoi  Isi 
expériences  contradictoires  de  Schifr(W),  d*Ajp(iO)  et  d^Heidenhaîn  (11) 
n*ont  pas  de  valeur,  parce  que  lorsqu^cm  pratique  la  ligature  tanufii 
du  vaisseau  porte,  l'animal  meurt  avant  que  la  drculation  et  la  cb»- 
logenèse  se  soient  rétablies.  En  conséquence,  Tassertion  de  Mom  (12X 
que  les  lapins  survivent  à  la  fermeture  brusque  de  la  eirealatioi 
porte,  est  en  contradiction  avec  ce  que  les  autres  expérimentatean 
ont  observé. 

Relativement  aux  modifications  pbysioo-cbimiques  qoe  aubit  la  ié> 
crétion  biliaire,  à  la  suite  de  la  fermeture  des  vaiaaeaax  Toiaeox 
afi*érents  du  foie,  elles  peuvent  se  résumer  comme  il  suit: 

La  quantité  moyenne  Journalière  de  la  bile,  calculée  à  gr.  6  psr 
chaque  kgr.  de  poids  de  Tanimal,  avant  la  ligature  de  la  veioe  porte; 
ce  qui  concorde  avec  les  résultats  des  recherches  de  Baldl  (13X 


(1)  OiNTRAC,  Joum,  de  mèd.  de  Bordeaum^  185(y.  —  Jbiim.  de  Ttmat,  et  de  h 
physioL,  t.  I,  p.  5d2,  1864. 

(2)  Andral,  CompL^enfL  d.  Acad,  d.  se^  vol.  XLUl,  p.  467,  1856. 

(3)  Frkrichs,  Leberkranhheiten^  1863. 

(4)  Alexander,  Ber,  KUn,  Wochens.,  n.  4,  1866. 

(5)  Letdin,  Ber.  Klm.  Woehéme^  n.  13,  1806.    * 

(6)  Payy,  Researches  on  the  nature  and  Ireatement  of  diabêtee,  London,  ISS. 

(7)  EcK,  MiliL  med,  Jbtfm.,  Bd.  GXXX,  Jahrg.  55,  1877. 

(8)  Nbncki  et  Pawlow,  Areh,  f.  exp.  Path,  u,  Phanmak^  Bd.  XIXIL  p.  M, 
1893. 

(9)  ScHiFF,  Su9^  dei  lawori  fàUi  nel  laboratorio  /Uioioçieo  di  Awim,  1^ 
(Lo  Sperimentaley  1870). 

(10)  Asp,  Ber.  d.  sdchs.  Acad.  d.  Wïti .,  p.  470,  1873. 

(U)  Hbidknhain,  Sttidien  des  phyeéoL  Inetitut»  mm  Brêdem. 

(12)  Moos,  UnUrtuchungen  und  Beobachhangen  ùher  d&%  Bnfimt  dmr  Ffmtar 
dereniiûndung  auf  die  BUdung  der  GaUe  und  des  Zw^ers  tu  ilcr  Lsktr. 
Leipzig,  1859. 

(13)  Baldi,  loe.  cit. 
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à  gr.  5  après  la  fermeture  de  la  circulation  porte.  De  môme  le  poids 
spédflque,  de  1018,6  descend  à  1012,7.  Recueillie  dans  les  périodes 
maxima  et  mùiima  de  la  toxicité,  consécutive  à  Toblitération  de  la 
veine  porte»  la  bile  présente  des  modifications  chimiques  quantitatives. 
Les  rabstances  solides  décroissent;  de  7,03  ^/o  elles  descendent  à  4,85  Vo  • 
les  acides  et  les  pigments  biliaires,  de  75,25  se  réduisent  à  65,85  ®/o. 
Ao  eonlraire»  Teau,  la  cholestérine,  la  mucine,  les  corps  gras  et  les 
substances  anorganiques  augmentent.  L*eau,  de  02,23  s*élève  à  05,14  Vo* 
la  didestérine  et  les  corps  gras  de  2,96  à  4,21  */«  ;  la  mucine  de  0,45 
à  10^73  Vf  ^^  I^  9eh  anorganiques  (cendres)  de  12,3  à  18,45  Vo-  ^ 
tout  cela  on  déduit  que  le  sang  de  la  porte,  bien  qu*il  ne  soit  pas 
indispensable  pour  la  cbologenèse,  apporte  cependant  au  foie  des  ma- 
tériaux aptes  à  la  formation  des  composants  spécifiques  de  la  bile. 

De  Tensemble  de  toutes  les  recherches  que  nous  avons  successive- 
ment rappelées,  on  acquiert  la  preuve  non  douteuse  qu'il  y  a  une 
eooslante  synergie  bépato-rénale  et  que  le  foie  est  le  principal  organe 
de  protection  contre  les  poisons  de  Torganisme.  Celui-ci  est  sauve- 
gardé contre  les  dangers  des  auto-intoxications,  parce  que  le  foie  a 
la  propriété  d'arrêter,  d*emmagasiner,  de  détruire,  de  transformer  en 
substances  inoffensives  les  toxines  et  tous  les  poisons  qui  y  arrivent. 

Et  cette  fonction  protectrice  spéciale  acquiert  une  importance  spé- 
ciale, non  seulement  pour  le  pathologiste  mais  encore  pour  le  théra- 
piste,  parce  qu'elle  suggère  les  moyens  rationnels  de  défense  de 
Toiiganisroe,  diététique  et  antisepsie  intestinale,  afin  de  prévenir,  d'at- 
ténuer et  de  détruire  les  entéro-toxines  dans  les  cas  de  troubles 
anatomiques  et  fonctionnels  entéro-hépatiques  ou  rénaux,  et  spécia- 
lement dans  les  cas  de  fermeture  de  la  circulation  porte. 


DégénéresoeuGes  systématisées  de  la  moelle  épinière 
dans  r empoisonnement  expérimental  par  le  phosphore  (^> 

par  le  D'  B.  GUBBIEBL  libre  dooent  de  médeeÎDe  légale. 


(Uboimtdra  d«  Phyrioloffto  d«  rUahrwrfté  d«  BokfM). 


J'ai  entrepris,  depuis  un  certain  temps,  Tétnâe  des  lésions  do  système 
nerveux  central,  et  spécialement  de  la  moelle,  dans  divers  empoîno- 
neraents  ;  et  mes  recherches,  commencées  dans  le  Laboratoire  anatooo- 
pathologique  de  Reggio-Emilîa,  ont  été  poursuivies  dans  llnsUtiit  de 
Physiologie  de  Bologne. 

Dans  une  note  préventive  (2),  J*ai  décrit  les  altérations  que  J*ai  eo 
Toccasion  de  rencontrer  dans  la  moelle  épinière  d'un  chien  mort  k  la 
suite  d'empoisonnement  par  le  phosphore;  et  là,  donnant  égalemeiit 
la  description  des  altérations  microscopiques  rencontrées  dans  les  dif 
férents  organes,  j'ajoutais  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  existât,  dans  la 
littérature  médicale,  ties  cas  évidents  de  dégénérescence  du  système 
nerveux  central  par  le  phosphore,  semblables  à  ceux  que  je  rappar 
tais.  Dans  la  reproduction  du  même  travail,  faite  par  la  Riforma 
medica{3\  j'ajoutais,  comme  confirmation,  les  cas  rapportés  par  le 
Prof.  Albertoni  dans  le  chapitre  «  Empoisonnements  »,  écrit  pour  le 
Tratiato  italiano  di  Patologia  e  Terapia  medica  en  cours  de  pa- 
blication. 

En  consultant  la  vaste  littérature  des  empoisonnements  dus  au  pho^ 
phore,  soit  expérimentaux,  soit  accidentels,  nous  trouvons  parfi>is  men- 
tionnées des  lésions  du  système  nerveux  central;  toutefois  c'est  à  tort 
que  quelques-unes  des  lésions  décrites  sont  attribuées  au  phosphore. 


(1)  Rivista  sperimentale  di  Freniatria  e  di  Medicina  IsgaU  dMe 
tnentali,  vol.  XXII,  faac.  3,  p.  425,  1896. 

(2)  Rivista  sper.  di  Freniatria,  vol.  XIX,  1893,  p.  415. 

(3)  Vol.  IV,  1893,  p.  410. 
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On  a  souvent  trouvé  la  pie-mère  un  peu  turgide,  œdémateuse  et 
opaque.  Sur  divers  points  du  cerveau,  on  a  décrit  çà  et  là  de  petits 
épancbements  de  sang.  Heschl  (1),  chez  un  individu  mort  d*empoison- 
nenient  par  le  phosphore,  trouva,  dans  le  cerveau,  en  même  temps 
qu'une  dégénérescence  graisseuse  étendue  des  vaisseaux  cérébraux,  un 
foyer  hémorragique  gros  comme  une  noix. 

Hofmann  (2)  rapporte  un  second  cas  semblable  et  Orth  on  troisième. 
Middieroas  (3)  trouva  une  dégénérescence  des  cellules  ganglionnaires 
et  des  capillaires  dans  Técorce  d*un  aliéné  de  74  ans,  qui  s*était  sui- 
cidé avec  le  phosphore. 

Hammer  {4\  dans  la  nécroscopie  d*une  femme  de  46  ans,  morte  six 
heures  après  avoir  avalé  environ  120  (?)  grammes  de  phosphore,  sous 
forme  de  tdtes  d'allumettes,  trouva,  à  l'examen  histologique  du  cer- 
veau, traité  par  la  méthode  Marchi  et  Algeri,  une  dégénérescence 
graisseuse  de  degré  élevé  dans  Técorce  cérébrale;  les  cellules  gan- 
glionnaires de  celle-ci  étaient  presque  complètement  remplies  de  gouttes 
de  graisw,  très  petites  et  serrées  les  unes  contre  les  autres;  on  trouva 
égilement  des  déizénérescencos  le  long  de  la  gaine  myélinique  des 
nerfs  de  la  substance  blanche. 

On  peut  douter  que  la  dégénérescence  trouvée  dans  le  cerveau  de 
celte  femme,  morte  six  heures  après  Tempoisonnement,  doive  préci- 
sément être  attribuée  au  phosphore,  la  dégénérescence  graisseuse  des 
cellules  ganglionnaires  pouvant  assez  souvent  se  produire  même  spon* 
tanément  dans  Tftge  avancé,  à  la  suite  de  diverses  conditions  patho- 
logiques. 

Dans  le  long  travail  expérimental  de  Bellini-Eanieri ,  sur  Tempoi- 
sonnement  par  le  phosphore  (5),  TA.  écrit  que  «  le  cerveau,  le  c<t- 
velet,  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière  ont  été  trouvés  tantôt 


,i)  HstiCHL,  Wien,  Med.  Wochensehr.,  XXVI,  d.  20,  1876;  Anseiçêr  der  k,  k, 
OttêUêch.  dêr  Am-ite  m   Wien,  1870,  n.  Z^. 

(2;  HornANN,  Lekrbtteh  der  gerichtUehen  Medicin. 

Ci)  MtODLSMASS.  Un  easo  di  avvelenamento  p€r  fotfbro  {Brit,  Med.  Journ., 
tWl«  0.  1616.  Voir  U  RésuiiM  dans  les  Afînali  di  chim.  mmi^/hrm^  dirigécfl  par  le 
Prof.  Albertooi,  voL  XV,  p.  381). 

(4;  Hammsr,  Un  coMO  di  avMUnamenio  da  fbiforo  sêçuito  da  morte  rapida 
(Praçer  Mêd.  Wockmuehr, ,  1KB9,  n.  8.  Voir  le  Rénumé  dann  lot  Annali  citée*. 
toL  X^  p.  357). 

(5^  Bklum-Ba.hieiii  ,  Dêtlo  apveUnamento  prodoito  dal  fbifàro  (Lo  Sperimen 
tnU.  1864.  t.  XIV). 


372  R.  GURRIERI 

sains,  tantôt  légèrement  pointillés,  tantôt  môme  congestionnés,  en  môme 
temps  que  les  processus  choroïdîens.  Assez  souvent  on  a  vu,  chei 
rbomme,  la  substance  grise  du  cerveau  décolorée  de  manière  à  ôlre 
confondue  avec  la  substance  blanche,  et  cette  ftision  des  deux  sub- 
stances était  spécialement  manifeste  dans  les  corps  atriés;  Pexamen 
microscopique  a  démontré,  dans  quelques  cas,  une  véritable  infiltra- 
tion ou  dégénérescence  graisseuse  sur  certains  points  de  rencéphale  >. 
S.  Danillo  a  publié  en  1880  un  important  travail  sur  Tanaiomie  de 
la  moelle  épinière  dans  des  cas  d*empoisonnement  par  le  phosphore. 
Ce  travail  est  peu  connu,  et  Schuchardt  lui-môme,  dans  le  chapitre 
sur  les  empoisonnements,  publié  dans  le  Traité  de  médecine  léçale^ 
rédigé  par  Maschka,  dit,  dans  une  note,  quil  n'a  pas  pu  le  ooosolter; 
mais  il  en  donne  cependant  Tindication  bibliographique.  Je  dois  i 
M""*  Paolina  Tarnowski,  D'  en  médecine,  de  pouvoir  résumer  ici  ce 
travail,  publié  par  le  Journal  S^  Petersburger  Medidnische  WocMet^ 
schrift  (1).  G*est  une  communication  préventive  sortie  du  Laboraiotrt 
de  la  clinique  pour  les  maladies  mentales,  dirigé  par  MlerzeJewskL 
Danillo  a  fait  des  expériences  sur  des  chiens,  sur  lesquels  11  prati- 
quait des  injections  sous-cutanées  de  phosphore  dissous  dans  de  lliuile 
d*olive;  la  dose  minima  fut  de  V4  ^^  grain,  la  maœima  de  six  grains. 
A  cinq  chiens  on  ne  fit  qu'une  seule  injection;  cinq  autres  subirent 
des  injections  répétées,  1-11.  La  plus  courte  durée  de  vie  après  les 
injections  fut  de  12  heures,  la  plus  longue,  de  45 Jours. 
Les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  TA.  sont  les  suivantes: 

1*  le  phosphore,  à  doses  élevées  continuées,  produit  une  myélite 
aiguë  parenchymateuse  avec  agglomération  de  pigment  et  exsudât 
hémorragique; 

2^  à  doses  plus  petites,  continuées  pendant  longtemps,  il  produit 
des  myélites  typiques  (m.  ceniralis)  dans  tous  leurs  stades  ; 

3^  en  employant  diverses  doses,  on  peut  produire  des  myélites 
dlntensité  et  d'extension  diverses,  ce  que.  Jusqu'à  présent,  on  n'avait 
pas  pu  obtenir; 

4''  dans  Tempoisonnement  par  le  phosphore  on  observe,  dans  la 
moelle  épinière,  d'abondantes  formations  de  pigment,  fait  que  personne 
n*a  mentionné  auparavant; 

5*  comme  on  peut  produire  la  myélite  avec  le  phosphore.  Il  est 


(1)  N.  17,  1880,  pp.  133.135. 
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possible  qu'une  partie  de  l*enaeinble  des  symptômes  nerveux,  rencon- 
trés dans  les  cas  d'empoisonnement  par  cette  substance,  puisse  être 
considérée  comme  expression  clinique  de  la  myélite  qui  s*est  produite. 

Ce  travail  est  ainsi  le  plus  intéressant  qui  se  trouve  dans  la  litté- 
rature médicale  sur  la  question. 

Les  lésions  produites  par  les  poisons  dans  le  système  nerveux  et 
spécialement  dans  la  moelle  épiniôre,  ne  sont  pas  encore  bien  connues; 
un  doit  donc  tenir  grand  compte  de  chaque  nouvelle  observation. 

Dans  le  premier  volume  du  Traité  de  Pathologie  générale  de  Bou- 
chard, par  ex.,  dans  le  chapitre  des  intoxications,  rédigé  par  G.  H. 
Ronrer,  sont  notées  les  expériences  de  FopofT,  Danillo,  Tschisch,  les- 
quelles ne  laissent  aucunement  douter  qu'un  grand  nombre  de  poisons 
puisaent  attaquer  la  moelle  épinière  et  produire  des  lésions  dans  les 
éléments  qui  composent  la  substance  blanche  et  dans  ceux  qui  com- 
posent la  substance  grise;  mais,  en  fait  de  lésions  positivement  loca- 
lisées et  systématisées,  il  n'y  a  de  mentionné  que  Tobservation  publiée 
I  ar  moi  dans  la  note  citée  plus  haut  (1),  et  cela  même  en  augmente 
rintérèt  particulier. 

Sarbo  (*i)  a  étudié  la  structure  normale  des  cellules  ganglionnaires 
de  la  moelle  épinière  chez  les  lapins  et  les  changements  pathologiques 
produits  en  elles  par  le  phosphore  et  [)ar  la  morphine.  Je  n'aborderai 
|x>int  ici  ce  sujet,  car  Je  poursuis  actuellement  des  expériences  sur 
laction  du  phosphore  et  des  poisons  sur  les  cellules  nerveuses. 

lies  expériences  que  J'ai  faites  peuvent  être  divisées  en  deux  groupes: 
1»;  premier  composé  de  cinq  chien»,  auxquels  le  poison  a  été  admi- 
nintré  par  voie  hypodermique,  en  pratiquant  des  injections  de  phos- 
phore dissous  dans  l'huile  dolive;  le  second  groupe  comprend  dix 
chiens,  auxquels  le  phosphore  a  été  administré  d'une  manière  tout  à 
fait  nouvelle,  c'est-à-dire  en  portant  de  petits  morceaux  de  pho^^phore 
blanc  directement  dans  divers  organes  (cerveau,  foie,  rate,  etc.).  La 
niison  de  cette  roéthcNle  sera  donnée  dans  un  autre  travail  (3),   parce 

•  1;  Voir  également:  Fnriut$ari  di  Veree.  Article  «  Midollo  spinale  p  dans  VISh- 
rtciopedta  mmiica  italiapta  do  Vallardi. 

Cil  Sar»!  a.,  Celfer  die  normale  Struktur  der  ihingheniellen  des  Kanichen' 
r'trkenmarkes  tind  ûber  deren  pnthologîschetï  Verunderungen  bei  Vergiftungen 
mit  Phosphor  ur%d  Mùrphium  (Unf/arisch.  Arch.  f.  Med.,  B<1.  I,  \9^), 

CS)  <iL*aaiiiil  R. ,  Solubilità  e  assorbimento  del  fosforo  bianco  ineiuso  m  tHtri 
ùrgam  e  tessuti  di  animali  vtvemti  (il  Polielinico,  an.  IHUO,  vol.  111,  M.  pp.  4H(^^M). 

Arrkmn  îktUtmm  iê  BMêgm.  -  Toa*  XXVI.  i4 
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que  ce  groupe  a  servi  pour  d*autres  recherches,  et  qu*il  ne  figure  ici 
que  parce  que  la  moelle  de  ces  chiens  a  servi  également  pour  la  pré- 
sente étude. 

La  dose  minima  de  phosphore  et  le  temps  minimum  nécessaire 
pour  rencontrer,  dans  la  moelle,  la  lésion  systématisée,  ont  été  mg.  i\\ 
injectés  en  solution  oléagineuse,  en  4  Jours,  à  un  chien  de  kg.  4,700. 
Le  cinquième  Jour  le  chien  était  mort,  et  la  moelle,  comme  nous  le 
verrons,  présentait  la  lésion  caractéristique. 

Un  second  chien,  de  kg.  3,500,  a  reçu  mg.  18  de  phosphore  en  3 
Jours  (6  par  Jour),  et  il  est  mort  le  cinquième  Jour. 

Un  troisième  chien,  de  kg.  6,900,  auquel  on  avait  injecté  mg.  22  de 
phosphore  dans  Tespace  de  23  Jours,  fut  tué  le  34<  Jour.  Dans  cette  ex- 
périence, on  donnait  le  phosphore  è  Jours  alternés,  et  la  dose  maxima 
administrée  dans  Tespace  de  24  heures  a  été  de  mg.  2.  Entre  la  der- 
nière injection  et  le  Jour  où  Ton  a  tué  l*animal,  il  s*est  écoulé  11  joursw 

Un  quatrième  chien,  de  kg.  4,600,  a  reçu  mg.  20  de  phosphore 
durant  61  Jours  ;  le  63*  il  a  été  trouvé  mort.  On  ne  lui  a  Jamais  donné 
une  quantité  supérieure  à  mg.  1  chaque  24  heures. 

Un  cinquième  chien,  de  kg.  8,600,*^  été  maintenu  en  vie  pendant 
6  mois,  puis  tué.  Durant  les  deux  premiers  mois  on  lui  a  injecté  1  mg. 
de  phosphore  par  Jour;  dans  les  autres  mois,  2  mg.  par  Jour,  laissant 
cependant  un  Jour  environ  par  semaine  sans  faire  d*inJections.  I^  quan- 
tité de  phosphore  injectée  dans  cette  période  de  temps  a  été  de  mg.  lOG. 

Les  dix  chiens  du  second  groupe  ont  été  trouvés  morts  29-30-53-62-66- 
78-82-109-124-180  jours  après  qu'on  leur  avait  introduit  le  poison  dan? 
les  organes,  et  tous  présentèrent,  à  un  degré  plus  ou  moins  intense, 
la  lésion  mentionnée  plus  haut. 

La  diversité  de  résistance  de  Tanimal  dépend,  comme  je  le  démt)n- 
trerai  dans  un  autre  mémoire,  du  différent  mode  de  se  comporter  àe^ 
divers  tissus,  relativement  au  phosphore  blanc  qu'on  leur  a  inoculé. 

Après  avoir  indiqué  comment  on  a  obtenu  le  matériel.  Je  passe  à 
la  description  de  la  technique  microscopique  qui  a  été  suivie  et  de^ 
lésions  qu'on  a  rencontrées. 

Toutes  les  moelles  indistinctement  ont  été  mises  à  durcir  dans  le 
liquide  de  Miiller.  Toutefois,  le  liquide  d'Ehrlik  peut  servir  aussi, 
quoique  moins  bien. 

Durant  la  période  du  durcissement,  il  fout  avoir  le  plus  grand  soin 
des  moelles.  Les  quinze  premiers  Jours,  le  liquide  doit  être  changé, 
sinon  tous  les  Jours,  du  moins  tous  les  deux  Jours,  et  les  vases  doivent 


DÊOÊSéRESCENCES  SYSTEMATISEES   DE   LA   MOELLE   ÊPINIÊRE,   ETC.    375 

être  tenus  à  Tobscurité.  Plus  le  milieu  est  chaud»  plus  le  durcissement 
i>st  rapide  et  meilleure  est  la  pénétration  du  liquide  dans  les  tissus. 

Jje  second  Jour,  pour  faciliter  la  pénétration  du  liquide  et  pour  avoir 
un  durcissement  homogène  dans  toutes  les  parties,  il  est  bon  (la  dure- 
mère  ayant  déjà  été  ouverte  au  moment  de  Timmersion)  de  pratiquer 
iU*s  sections  transversales  le  long  de  toute  la  moelle,  à  la  distance  de 
:i-4  cm.  environ  Tune  de  Tautre.  Les  petits  morceaux  ainsi  sectionnés 
restent  réunis  entre  eux  au  moyen  de  la  dure-mère,  de  manière 
qu*on  peut  toujours  voir  les  rapports  topographiques  des  diverses 
régions. 

Au  bout  d*un  mois  environ,  à  la  surface  de  la  section,  on  remarque 
déjà  macroscopiquement  les  faisceaux  dégénérés,  qui  apparaissent 
d*une  couleur  plus  claire  que  le  reste  de  la  surface.  Au  bout  de  4O60 
Jours,  si  Ton  veut  conserver  les  lésions  bien  visibles  à  Tœil  nu,  il  faut 
retirer  les  moelles  du  liquide  de  Millier  et,  après  les  avoir  soigneuse- 
ment lavées  dans  de  Teau,  les  placer  dans  Talcool,  où  elles  se  conser- 
vent longtemps,  si,  du  moins  dans  les  premiers  mois,  on  a  soin  de 
changer  très  souvent  Talcool. 

Naturellement,  lorsque  les  moelles  ont  été  mist's  daixs  Talcool  elles 
ne  peuvent  plus  servir  pour  la  méthode  Marchi  et  Algeri. 

J'ai  déjà  décrit  les  lésions  macroscopiques  dans  le  mémoire  préventif 
cité.  Dans  toutes  les  moelles  que  J*ai  examinées  ici,  la  description  qui 
on  a  été  donnée  alors  reste  confirmée  dans  toutes  ses  moindres  par- 
ticularités. Les  lésions  se  rencontrent  tout  le  long  du  cours  «des  fais- 
ceaux pyramidaux  croisés,  lesquels  se  présentent  à  Tœil  comme  des 
aires  blanchâtres  arrondies.  Au  tiers  inférieur  de  la  région  dorsale 
on  remarque  la  dégénérescence  de  deux  autres  cordons,  celui  de  Oall 
et  celui  do  Burdach,  et  cette  dégénérescence  apparaît  toujours   plus 
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Réf.  cervicale.  Rég.  donale.  Rég.  lombaire. 

marquée  en  allant  vers  le  haut  dans  la  région  dorsale.  I>ans  la  ré- 
gion cervicale,  la  dégénérescence  ne  se  continue  que  dans  les  cordons 
de  Ooll. 
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Pour  Texamen  microscopique,  aucun  des  moyens  connus  Jusqu^k 
présent  n*a  été  négligé. 

La  méthode  Marchi,  qui  a  donné  de  si  splendides  résultats  et  qui 
a  ouvert  un  vaste  horizon  à  Tétude  des  dégénérescences  secondaires, 
ne  sert  à  rien  ici,  pour  les  raisons  que  j*ai  exposées  dans  ma  première 
communication. 

La  méthode  de  Golgi  également,  avec  las  dernières  modifications 
qu*y  a  apportées  Cajal,  sert  peu  pour  Tétude  de  ces  faisceaux  dégé- 
nérés, bien  qu*elle  puisse  donner  de  bons  résultats  pour  l*étude  des 
cellules  de  la  substance  grise.  Au  contraire,  on  peut  obtenir  de  bons 
résultats  de  la  méthode  Adamkiewicz  avec  la  safranine  et  de  celles 
des  différents  carmins,  tandis  que  les  méthodes  de  Weigert  ei  de  Pal 
ne  peuvent  être  utilisées  dans  le  cas  présent. 

La  méthode  de  Lilienfeld  et  Monti(i),  et  celle  encore  meilleure  de 
PoUacci  (2),  pour  les  recherches  microchimiques  des  localisations  du 
phosphore  dans  les  différents  tissus  végétaux  et  animaux,  peuvent 
servir  jusqu'à  un  certain  point  pour  la  recherche  de  la  localisation 
du  phosphore,  mais  elles  ne  sont  pas  adaptées,  cependant,  à  Pélode 
des  dégénérescences  apportées  par  le  phosphore  dans  le  tissu  médullaire. 

Le  meilleur  milieu  pour  mettre  ces  dégénérescences  en  évidence. 
c*est  le  carmalun  de  P.  Mayer  (Ac.  carminique  gr.  1;  alun  cru  gr.  10: 
eau  distillée  gr.  200:  dissoudre  à  chaud  et  laisser  déposer.  Ajouter  an 
peu  de  thymol,  pour  empêcher  le  développement  des  moisissures). 

Avant  de  rapporter  les  différentes  données  fournies  par  Texamen 
des  moelles,  je  fais  remarquer  immédiatement  que  les  faisceaux  dé- 
générés n'apparaissent  plus,  dans  la  préparation,  aussi  manifestes  à 
Toeil  nu  que  quand  les  moelles  sont  extraites  du  bichromate. 

Les  lésions  de  ces  faisceaux  sont  plus  ou  moins  accentuées,  suivant 
la  durée  de  l'empoisonnement  et  la  quantité  de  poison  administré. 
L'examen  microscopique  montre  que  les  fibres  qui  les  constituent 
sont  complètement  dégénérées.  L'altération  est  produite  par  une  mo- 
dification bistochimique  de  la  fibre,  laquelle  se  manifeste  par  une 
coloration  et  une  configuration  diverses,   mises  en  évidence  par  le 


(1)  Lilienfeld  et  Monti,  Sulla  localizsaziane  microchimica  del  fbêfcro  nei  tes- 
suti  (Atti  d,  R.  Ace.  dei  Lincei  —  Rendtconti^  1892,  série  V,  classe,  de  se.  pbys.. 
mat.  et  nat.,  vol.  I,  2*  sem.,  pp.  310  et  354.  —  Areh.  t/.  dé  Biol^  t.  XIX,  p.  10> 

(2)  PoLLACCi,  Ricerche  microehi miche  sulla  d%$tribuzione  dei  fiufbro  nei  tesswti 
(Boti.  chimico-fdrmaceutico^  vol.  XXXIX,  1895,  p.  289). 
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carroalun.  Le  cylindraxe»  au  lieu  d*ètre  mince  et  brillant,  comme 
il  se  présente  normalement  avec  le  carmalun ,  se  montre ,  dans  les 
(aûceaox  dégénérés,  légèrement  renflé,  opaque,  avec  contours  indis- 
tincts, et,  vu  dans  les  coupes  longitudinales,  il  a  un  aspect  variqueux. 
IjM  gaine  royélinique  est  atrophique,  peu  colorée  par  le  réactif. 

Ces  caractères  sont  plus  ou  moins  accentués,  suivant  Tintensité  de 
l'empoisonnement. 

En  dehors  des  lésions  systématisées  qui  viennent  d*6tre  décrites,  voici, 
pour  ce  qui  concerne  les  autres  lésions,  les  résultats  de  Texamen  de 
quelques-unes  des  moelles,  qui  se  difTérenclent  entre  elles  par  quelques 
particulaiités: 

1.  Les  vaisseaux  de  la  moelle  sont  congestionnés,  pleins  de  glo- 
bale»  rouges  bien  conservés;  les  parois  des  vaisseaux  endo-spinaux 
sont  légèrement  épaissies.  La  pie-méninge  [spinale  est  légèrement 
épaissie;  ses  vaisseaux,  avec  parois  un  peu  grossies,  sont  pleins  de  sang. 

Dans  les  ceUuies  gangUonnaires  on  ne  remarque  aucune  modifi- 
cation de  grandeur.  Le  noyau  est  bien  visible  et  le  nucléole  bien 
coloré.  Le  protoplasma  contient  très  peu  de  pigment;  quelques  cel- 
lules seulement  montrent  de  petits  amas  de  granules  de  pigment. 

Les  fibres  des  racines  antérieures  sont  bien  visibles,  grosses,  uni- 
formément colorées. 

On  ne  trouve  pas  d'amas  extra-cellulaires  de  pigment;  il  n'y  a  pas 
d'hémorragies. 

2.  Ij6s  altérations  qui  se  rapportent  à  la  pie-méninge  et  aux 
cellules  ganglionnaires  sont  semblables  aux  précédentes.  Les  altérations 
principales  concernent  les  vaisseaux  sanguins,  qui  présentent  des  pa* 
rois  très  épaissies;  on  remarque,  en  outre,  d'abondantes  hémorragies, 
aussi  bien  dans  la  substance  grise  que  dans  la  blanche;  on  peut  même 
dire  que  presque  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvent  dans  la  substance 
«rrise  ont  autour  d'eux  une  aréole  de  sang  épanché.  Sur  quelques 
points,  on  a  de  véritables  amas  de  sang,  sans  qu'on  remarque  la  pré- 
sence d'un  vaisseau.  Dans  la  pie-méninge,  également,  il  y  a  des  hé- 
morragies. 

L'hémorragie  a  été  constatée  spécialement  dans  la  région  cervicale 
«•t  dans  la  partie  supérieure  de  la  région  dorsale. 

Comme  on  le  voit,  les  lésions  des  bisceaux  attaqués  par  le  phos« 
phora  sont,  on  peut  le  dire,  beaucoup  plus  intéressantes  macroscopi- 
quement  que  ralcroscopiquement.  I^e  fait  «»n  apparence  contradictoire 
trouve  son  explication  en  ce  que,  tandis  que  la  technique,  pour  mettre 
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en  évidence  les  altérations  spinales  daes  à  des  dégénérescences  secon- 
daires, c'est-à-dire  dues  à  des  trauraatismes  ou  à  des  lésions  anatomo- 
pathologiques  à  foyer,  est  arrivée,  avec  la  méthode  osmio-bichromiqoe, 
à  nous  montrer  la  lésion  anatomique  dans  toutes  ses  particularités,  par 
contre,  nous  n*avons  pas  encore  une  méthode  équivalente  à  la  première 
pour  mettre  en  évidence  la  dégénérescence  primaire  initiale  due  aux 
poisons. 

On  s'explique  ainsi  que  les  lésions  spinales,  qui,  aujourd'hui,  nous 
sont  connues  dans  quelques  maladies  (pellagre,  ergotisme,  etc.)  aient 
tant  tardé  à  se  faire  connaître;  et  l'on  comprendra  encore  mieux  ce 
fait,  en  observant  la  nature  du  processus  qui  se  développe  dans  la  dé- 
générescence primaire,  comparativement  à  la  secondaire. 

C'est  au  Prof.  Vassale  que  revient  le  mérite  d'avoir  bien  observée 
fait  remarquer  la  différence,  relativement  à  l'origine,  au  mode  de  «e 
comporter  et  à  l'issue  finale ,  entre  les  dégénérescences  primaire  et 
secondaire.  Le  Prof.  Vassale  a  démontré  pourquoi  la  méthode  osroio- 
bîchromique  d'abord,  celles  de  V^eigert  et  de  Pal  ensuite,  donnent 
d'excellents  résultats  dans  les  dégénérescences  secondaires,  et  rieo 
dans  les  primaires.  Et  la  distinction  fondamentale  consiste  en  ce  que, 
une  fois  qu'il  s'est  établi  une  dégénérescence  secondaire,  celle-eî  con- 
duit nécessairement  à  la  destruction  et  à  la  disparition  des  fibres  ner 
yeuses,  laissant  dans  le  tissu  une  empreinte  permanente  ;  au  contraire, 
l'altération  primaire,  qui  consiste  essentiellement  en  une  simple  atro- 
phie des  fibres  nerveuses,  s'accentue  et  croit  avec  la  persistance  dtj 
la  cause,  laquelle  est  un  poison;  mais,  quand  celle-ci  vient  à  cesser. 
le  tissu  peut  revenir,  et  même  il  revient  souvent,  à  l'état  primitit. 
Et  c'est  là  la  raison  pour  laquelle ,  chez  des  animaux  empoisonné^ 
avec  Ph.,  As.,  etc.,  nous  ne  trouvons  aucune  lésion,  si  l'animal  a  pu 
survivre  à  la  dose  de  poison  qui  lui  a  été  administrée  et  s'il  a  été 
sacrifié  longtemps  après  que  le  poison  lui  avait  été  donné.  Les  bis- 
ceaux  lésés  par  le  poison  sont  en  proie  à  une  atrophie  lente,  et  quand 
on  les  met  durcir  dans  le  bichromate ,  les  fibres  lésées  s'imprègnent 
moins;  c*est  pourquoi  elles  restent  plus  pâles,  et  les  faisceaux  dégé- 
nérés se  manifestent  clairement  à  l'œil  nu. 

Ici  j'ai  mentionné  simplement  les  lésions  rencontrées  dans  les  em- 
poisonnements par  le  phosphore  et  j'ai  indiqué  les  faisceaux  qui  sont 
lésés  de  préférence  par  ce  poison  ;  un  grand  nombre  d'autres  poisons 
peuvent  produire  des  lésions  semblables  dans  les  mêmes  faisceaux: 
ainsi  (et,  en  temps  opportun,  j'en  donnerai  la  description  et  j'en  ferai 
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remarquer  les  particalarités  différentielles)  j*ai  vu  des  lésions  des 
faisceaux  pyramidaux  qui  avaient  été  produites  par  Tarsenic  et  par 
Tacélate  d*uranium  (1). 

Récemment,  le  D'  Brroinio  Masetti  (2)  a  fait,  dans  le  Laboratoire 
d*anatomie  pathologique  de  TlnsUtut  psychiatrique  de  Reggio,  une  étude 
sur  les  altérations  de  la  moelle  épinière  dans  Tcmpoisonnement  chn> 
nique  expérimental  par  Tantipyrine. 

Il  a  trouvé,  lui  aussi,  une  lésion  dans  les  faisceaux  pyramidaux 
croisés,  semblable  à  celle  que  produit  le  phosphore,  et  il  a  observé 
que  les  cordons  de  Burdach  également  étaient  lésés. 

Pour  la  partie  relative  à  la  difTérenciation  des  dégénérescences  dues 
à  une  cause  toxique  d*avec  celles  qui  sont  dues  à  des  causes  trauma- 
liques  ou  k  des  lésions  à  foyer,  il  est  arrivé  à  des  conclusions  identi- 
ques à  celles  que  j*avais  exposées  dans  ma  note  préventive  et  que  J*ai 
confirmées  de  nouveau  dans  le  présent  travail  ;  et  il  a  pu  constater, 
lui  aussi,  que  les  lésions  en  question  disparaissent  en  même  temps  que 
les  phénomènes  morbides  correspondants ,  lorsque  cesse  Tempoison- 
nement. 

On  comprend  facilement  quel  profit  la  Pathologie  et  en  même  temps 
la  Toxicologie  peuvent  tirer  de  la  notion,  désormais  établie,  de  cette 
diversité  entre  la  dégénérescence  primaire  et  la  dégénérescence  se- 
condaire, et  de  la  démonstration,  fournie  par  mes  recherches  et  par 
celles  d'autres  auteurs,  de  dégénérescences  systématiques  primaires 
dues  à  différents  poisons  (3). 


(1)  GuRRunii  R. ,  AvneUnamenio  sperimentale  con  acetato  d' uranio.  Degene- 
raiUme  iistematizzata  del  midoUo  spinale  (Riv.  di  Patologia  nervosa  e  mentale. 
Firenie,  1805.  vol.  I.  pp.  29H4W0). 

(2)  Masctti  E^  Le  altrraiiùni  del  midollo  spinale  nelfavvelenamento  cronioi 
sperimentaU  per  antipirma  (Riv.  sper,  di  Pren,,  1906,  voL  XXI). 

C\)  Voir  la  communication  du  Frof.  Vataale  faite  au  /X*  Congrès  des  aliènistes 
îtali^nu^  t«nu  à  Florence  le  motv  dV)Ctohro  «lernier:  Sulle  différente  anatomù' 
patologiehe  fta  det/enernsiani  sistemaiiche  pri marie  e  secondarie  del  mtdollo 
spinale. 


Sur  les  oscillations  du  tonus  auriGulaire  du  cœur 

des  batraciens,  avec  une  théorie 

sur  la  fonction  du  sarcoplasma  dans  les  tissus  musculaires  <^) 

par  le  D"  PH.  BOTTAZZI. 


(Laboratoire  de  Plijriolofie  de  Florence). 


(résumé  de  l'auteur) 


I. 

Dans  la  physiologie  du  tissu  musculaire  il  y  a  une  quantité  de  phé- 
nomènes dont  on  n*a  pu  encore  donner  une  explication  satisbisante. 
Ces  phénomènes,  pour  en  citer  quelques-uns,  sont:  d'une  part»  le  €  pbé- 
«  nomène  de  Tescalier  de  Bouditch  »,  la  superposition  de  deux  court^es 
de  contraction,  dans  le  sens  de  Helmholtz,  provoquées  par  deux  exci- 
tations se  succédant  à  court  intervalle  de  temps  Tun  de  Tautre .  le 
phénomène  décrit  par  Ranvier  sous  le  nom  do  «  tétanos  de  la  tonicité  ». 
la  «  contracture  »  dans  le  sens  de  Tiegel,  le  tétanos  lui-même,  la 
€  contraction  idio-musculaire  »  de  Schiff,  et,  en  général,  tous  les  phé- 
nomènes dans  lesquels  a  lieu  ce  qu*on  appelle  «  Taddition  »  (Richet) 
de  plusieurs  excitations;  d'autre  part,  le  phénomène  des  €  oscillations 
«  du  tonus  auriculaire  »  décrit  pour  la  première  fois  par  Fano,  dans 
le  cœur  de  VEtnts  europaea. 

Il  serait  superflu  de  rappeler  toutes  les  hypothèses  émises  et  le:^ 
tentatives  faites  dans  le  but  de  s'expliquer  les  phénomènes  en  ques- 
tion. Pour  ce  qui  concerne  ceux  de  la  première  catégorie,  il  convient 


(1)  Ph.  Bottazzi  ,  The  oscillations  of  the  aurieular  tonus  in  the  hatmchiw 
heart  toith  a  theory  on  the  fvnction  of  sarcoplasma  in  muscular  îissues  (P^ 
Journal  of  Physiologie,  vol.  XXI,  1897).  Eloven  Figures  in  text 
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ie  mentionner  spécialement  Thypothèse  de  Grùtzner,  suivant  lequel, 
dans  le  tétanos  et  dans  les  phénomènes  analogues ,  il  y  aurait  une 
espèce  de  «  soutien  interne  »  («  innere  Unterstiitzung  »)  dû  aux  fi- 
bres troubles  plus  riches  en  sarcoplasma.  Mais  on  observe  des  phéno- 
mènes analogues  dans  des  organes  formés  de  cellules  musculaires  et 
de  cellules  myocanliques,  entre  lesquelles,  Jusqu'à  présent,  on  n*a  pas 
trouvé  de  différence  structurale  semblable  à  celle  qui  a  été  démontrée 
entre  les  fibres  des  muscles  strié»;  Thypothèse  de  Grûtzner  pourrait 
ilonc,  tout  au  plus,  avoir  de  la  valeur  pour  ces  derniers. 

I^our  expliquer  le  double  rythme  fonctionnel  des  oreillettes,  Fano 
admit,  en  général,  que  les  deux  fonctions  motrices  avaient  lieu  dans 
des  parties  différentes  du  muscle  auriculaire;  mais  il  n'établit  pas 
dans  quel  endroit. 

Des  recherches  que  J*ai  faites  cette  année,  sur  les  propriétés  fonc- 
Honnolles  du  tissu  à  cellules  musculaires  d*animaux  adultes  et  d*em- 
bni'ons  de  poulet,  et  d*autres  recherches  sur  les  oscillations  du  tonus 
auriculaire  chez  les  amphibies,  ainsi  qu'une  étude  attentive  des  nom- 
breux tracés  publiés  et  possédés  par  le  Prof.  Fano,  m*ont  amené  à 
remettre  une  théorie,  qui,  suivant  moi,  est  sufiisante  pour  donner  une 
explication  adéquate  de  tous  les  phénomènes  de  physiologie  musculain* 
rappelés  plus  haut. 

Maiii,  avant  d'exposer  cette  théorie.  Je  veux  rapporter  brièvement 
t«»s  résultats  de  mes  recherches  sur  les  oreillettes  des  amphibies. 

IL 

Je  me  suis  demandé  si,  chez  d'autres  animaux  que  VEmys  ettro- 
f)aea.  on  ne  pouvait  mettre  en  évidence  une  fonction  auriculaire  sem- 
blable  à  celle  qui  a  été  découverte  par  Fano. 

J*ai  cherché  les  «  oscillations  du  tonus  »  chez  la  Rana  esctilenta, 
chez  le  liufo  viridis  et  chez  le  Bufo  vuiçnris,  chez  la  Lacet^ia  ri- 
rkiijf,  chez  le  TropUlonotus  natrtx,  chez  YAnçuUla  vtiif/aris,  dans 
l'embryon  de  poulet;  mais  je  n'ai  pu  les  obsiTver  que  chez  les  trois 
premiers  animaux,  c'est-à-dii-e  chez  les  Batraciens  ;  cela  ne  veut  i)as 
dire,  d'ailleurs,  que,  avec  d'autri*s  moyens  de  recherche,  on  ne  par- 
viendra pas,  dans  l'avenir,  &  les  découvrir  également  chez  d'autres 
animaux. 

•Voici  les  résultats  obtenus  dans  mes  recherches: 

1.  Ia»s  oscillations  du  tonus  se  rencontrent  indépendamment  du 
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toute  excitation  extérieure,  et  elles  représentent  une  foncUon  constante 
de  la  musculature  auriculaire,  bien  que.  comme  Je  Tai  observé  moi- 
même  dans  d*autres  recherches,  elles  ne  soient  pas  un  phénomène 
spéciQque  et  exclusif  de  celle-ci. 

2.  Généralement,  elles  sont  beaucoup  moins  accentuées  chez  les 
amphibies  que  chez  VEmys,  bien  qu'elles  soient  très  évidentes  égale- 
ment chez  les  premiers. 

3.  Elles  sont  très  régulières  et  elles  expriment  un  rythme  uni- 
forme, auquel  se  superpose  le  rythme  plus  (t*équent  de  la  fonction 
motrice  fondamentale. 

4.  Chez  le  Bufo  vvUgaris  elles  sont  tr&s  peu  firéquentes,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  batraciens,  bien  que  la  fonction 
fondamentale,  les  oreillettes  étant  plus  grandes,  soit  très  ample.  Gela 
explique  peut-être  leur  apparente  irrégularité  chez  cet  animal. 

5.  Mais  le  fait  qui  attire  le  plus  notre  attention,  c'est  que,  ai  Ion 
considère  une  seule  oscillation  complète  du  tonus,  les  contractions 
rythmiques  fondamentales  se  comportent  différemment  dans  les  diverses 
phases  de  celle-ci,  suivant  que  Ton  prend  en  examen  une  oscillation 
auriculaire  de  VEmys  ou,  par  exemple,  une  de  Bufo  viridis.  Dans 
la  première,  généralement,  on  observe  que,  dans  la  phase  contractive 
de  loscillation,  les  contractions  fondamentales  deviennent  très bas5«s, 
au  point  de  disparaître  presque  complètement  dans  quelques  cas,  tandis 
que  dans  la  phase  d'expansion  on  voit  des  contractions  fondamentales 
relativement  beaucoup  plus  élevées.  Dans  les  oreillettes  du  Bufo.  n  ! 
contraire,  Tampleur  des  contractions  fondamentales  ne  varie  pas  dan< 
les  deux  phases  de  chaque  oscillation.  Fano  a  attribué  le  phénomî-ne 
décrit  dans  VEmys  à  la  diminution  de  la  marge  de  contractilité  d>' 
la  préparation  auriculaire,  durant  la  phase  de  contraction.  Les  oscil- 
lations du  tonus  étant,  en  général,  moins  amples  chez  les  batracien^. 
il  est  clair  que  les'  contractions  fondamentales  peuvent  conserver  une 
ampleur  égale  dans  les  deux  phases  de  chaque  oscillation. 

D'autres  faits  mis  en  lumière  par  mes  expériences  peuvent  se  ré- 
sumer comme  il  suit: 

6.  Si,  après  avoir  enregistré  la  fonction  auriculaire  d*un  cœur, 
tandis  que  les  oreillettes  sont  pleines  de  sang,  on  perce  une  des  grosses 
veines  de  la  base,  à  laquelle  la  préparation  auriculaire  est  suspendue, 
de  manière  qu'elles  se  vident  du  sang,  la  double  fonction  rythmique 
continue  sans  présenter  aucune  modification. 

7.  Si  la  ligature  est  faite  dans  la  limite  entre  le  sinus  veineux 
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et  les  oreillettes,  et  si  Ton  exporte  celles-ci  en  mâroe  temps  que  les 
ventricules,  le  moignon  resté  in  situ  et  résultant  des  troncs  vascu- 
laires  et  du  sinus  veineux,  présente,  lui  aussi,  des  oscillations  du  tonus. 

8.  Si  Ton  fait  tomber  doucement  quelques  gouttes  d*une  solution 
îsosmotique  de  sel  potassique  sur  la  préparation  auriculaire,  tandis 
qu'elle  enregistre  sa  double  fonction  rythmique,  les  contractions  fon- 
damentales diminuent  peu  à  peu  d*ampleur,  presque  Jusqu'à  dispa- 
raître, tandis  que  les  oscillations  du  tonus  persistent  plus  longtemps 
et  que  le  tonus  général  de  la  préparation  s*abaisse  progressivement. 

9.  Si ,  dans  la  chambre  humide  où  se  trouve  suspendue  la  pré- 
paration auriculaire,  on  fait  tomber  quelques  gouttes  de  chloroforme, 
et  si  Ton  attend  que  ses  vapeurs  se  soient  répandues  dans  Tair  de 
cette  chambre,  on  observe  que  bientôt  les  contractions  fondamentales 
diminuent  d'ampleur  et  de  fréquence.  Jusqu'à  disparaître,  en  même 
temps  que  disparaissent  également  les  oscillations  du  tonus.  Longtemps 
après  que  Tactlon  des  vapeurs  de  chloroforme  a  cessé,  la  préparation 
auriculaire  recommence  ses  battements  rythmiques,  mais  les  oscillations 
du  tonus  ne  reviennent  pas  immédiatement,  et  probablement  pas  du 
tout. 

10.  Dans  les  sels  de  potassium  et  dans  les  vapeurs  de  chloroforme 
nous  avons  reconnu  deux  autres  moyens,  outre  ceux  qui  ont  été  trouvés 
par  le  Prof.  Pano,  pour  scinder  les  deux  fonctions  rythmiques. 

m. 

J*ai  trouvé  que  le  tissu  musculaire  lisse  œsophagien  d*amphibies 
adultes  et  d'embryons  de  poulet  présente,  lui  aussi,  cette  double  fonction 
rythmique;  d*où  J'ai  conclu  que  les  «  oscillations  du  tonus  »  sont  une 
projtriété générale  des  cellules  mu^cu/^/re^ (cellules  musculaires  lisses 
et  cellules  myocardiquesX  et  qu'elles  représentefii  la  fonction  fnotn'ce 
de  la  partie  sarcoplasmatique  des  éléments  musculaires.  Elles  rap- 
pellent en  eflet  les  expansions  et  les  contractions  rythmiques  du 
proloplasroa  non  diflTérencié  des  organismes  unicellulaires;  elles  se 
présentent  dans  les  tissus  les  plus  riches  de  sarcoplasma,  et  dans 
le  cœur  Iui-m6me  nous  les  trouvons  dans  les  segments  qui  sont  histi»- 
logiquement  moins  diflTérenciés  ;  elles  sont  en  rapport  direct  de  la 
quantité  de  sarcoplasma  qui  se  trouve  dans  les  éléments  musculaires 
(bisant  absolument  début  dans  les  tissus  musculaires  plus  diRëix'nciôs, 
dans  lesquels  a  pris  le  dessus  la  partie  anisotrope,  qui  peut  (^tre  con- 
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sidérée  comme  un  produit  de  sécrétion  morphologique  Intracellulaire 
du  sarcoplasma);  et  enfln ,  elles  se  montrent  toujours  indépendantes 
des  contractions  fondamentales,  que  nous  pouvons,  par  contre,  attri* 
buer  à  la  substance  biréfringente. 

Dans  les  tissus  musculaires  plus  hautement  différenciés,  la  fonction 
du  sarcoplasma,  qui  semble  ici  privé  de  pouvçir  automatique,  ae  pré- 
sente sous  une  autre  forme. 

Bile  intervient  dans  les  phénomènes  de  la  première  catégorie,  énn* 
mérés  plus  haut ,  dans  lesquels  a  lieu  une  addition  d'états  successifs 
d*excitation  ou  de  contractions  successives. 

C*est,  en  effet,  suivant  ma  manière  de  voir,  la  coniractian  du 
sarcoplasma,  avec  ses  caractères  de  durée  et  de  tonicité  plus  grandes, 
qui  constitue  une  espèce  de  <  soutien  interne  i^  à  la  ooniracUon  in- 
dépendante  de  la  substance  anisotrope,  et  qui  agit,  dans  les  phéno- 
mènes indiqués ,  de  la  même  manière  que  le  •  souUen  externe  » 
dans  les  expériences  de  v.  Frey  et  v,  Kries.  Il  suffit  de  Jeter  un 
coup  d*œil  sur  les  fig.  1  et  2  du  travail  de  v.  Prey,  dans  les  Be&rôge 
zur  Physiologie  dédiés  à  C.  Ludwig  (1887)  et  sur  les  figures  10  a  et 
10 &,  lia  et  11  &  de  mon  travail  original,  pour  se  convaincre  de  11- 
dentité  des  tracés  et  de  celle  des  deux  processus  du  <  soutien  exlame  » 
de  V.  Frey  et  du  «  soutien  interne  »  opéré  par  la  contraction  du  sar- 
coplasma-, et  précisément  par  la  phase  de  contraction  d*une  oscillation 
du  tonus,  exagérée  au  moyen  d*un  léger  chauffage  de  la  préparation 
auriculaire.  Dans  les  expériences  de  v.  Prey,  c*était  le  «  soutien  ex- 
«  terne  »  qui  produisait  une  augmentation  de  la  hauteur  des  diverse^ 
contractions  provoquées  par  des  excitations  uniques,  lesquelles  attei- 
gnaient ainsi  la  ligne  du  tétanos;  dans  les  oscillations  du  tonus  auri- 
culaire, c'est  la  contraction  indépendante  du  sarcoplasma  qui  soutient 
le  muscle  auriculaire  et  produit  une  élévation  si  considérable  de  la 
ligne  des  sommets  systoliques  des  différentes  contractions  fondamentale». 

On  peut  expliquer  d*une  manière  analogue  les  phénomènes  de  phy- 
siologie musculaire  que  j*ai  mentionnés  au  commencement:  tétanos 
contracture,  contraction  résiduelle,  tétanos  rythmique,  contraction  idio- 
niusculaire,  etc. 

Dans  tous  ces  phénomènes ,  le  mécanisme  intime  consiste  dans  le 
€  soutien  interne  » ,  lequel  est  opéré  par  la  contraction  tonique  du 
sarcoplasma.  Quand,  en  conséquence  d'une  première  excitation,  a  eo 
lieu  une  première  contraction  de  la  substance  biréfringente,  il  s*est 
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fJ^à  produit  aussi  un  commencement  de  contraction  dans  le  sarco- 
plasma  des  éléments  musculaires;  mais  celle-ci  dure  beaucoup  plus 
longtemps,  de  sorte  qu*une  seconde,  une  troisième  excitation  arri- 
veront au  muscle  alors  que  le  sarcoplasma  se  trouve  encore  en  con- 
traction, de  manière  à  constituer  le  «  soutien  »  aux  contractions  suc- 
cessives de  la  substance  biréfringente;  de  là  leur  sommation,  c*est-à- 
dire  le  tétanos  et  les  phénomènes  analogues. 

La  contraction  résiduello  n*est  qu'une  contraction  résiduelle  du 
sarcoplasma  ;  la  «  contraction  idio-musculaire  »,  dans  le  sens  de  ScbifT, 
a  tous  les  caractères  d*une  contraction  du  sarcoplasma  ;  la  contracture 
est  une  contraction  tonique  de  celui-ci,  et  ainsi  de  suite. 

IV. 

Pour  d  autres  raison.s  qu'il  serait  trop  long  d*exposer  ici,  et  qu'on 
pourra  trouver  dans  le  travail  original ,  J*ai  été  amené  à  admettre 
que,  dans  les  tissus  musculaires,  le  sarcoplasma,  outre  la  foncti(»n 
indiquée  plus  haut,  en  remplit  d'autres  de  non  moindre  importance. 
1.  Très  probablement  le  sarcoplasma  est  le  siège  unique  de  Tau- 
tomatismo  et  de  la  rythmicité,  dans  les  tissus  musculaires  qui  se 
montrent  doués  de  ces  deux  propriétés  élémentaires  et  fondamentales 
de  la  substance  contractile. 

Je  pense  que  la  substance  biréfringente,  considérée  comme  produit 
de  sécrétion  morphologique  intracellulaire ,  est  privée  de  ces  deux 
propriétés,  et  qu'elle  est  douée  seulement,  dans  les  organes  qui  pré- 
sentent des  mouvements  rythmiques  automatiques  ou  provoqués,  de  la 
propriété  de  répondre  par  des  contractions  rythmiques  aux  excita- 
tions, soit  internes,  ou  .se  développant  dans  le  sarcoplasma,  soit  ex- 
ternes, ou  artificielles.  I)c  cette  propriété  de  la  substance  biréfringente 
de  certains  organes  musculaires.  Je  distingue  la  rythmicité  du  mou- 
vement automatique,  dans  le  sens  «lue  la  première  est  un  simple  pro- 
duit d'adaptation  héréditaire,  qui  va  peu  h  peu  en  dis|)Sitiissant  dans 
le  tissu  musculaire  plus  diflercncié  (un  muscle  squelettiquc  présente, 
on  effet •  des  traces  de  pouvoir  rythmique  que  Ton  ne  peut  mettre 
en  évidence  qu'artificiellement),  tandis  que  la  seconde  est  une  consé- 
quence du  principe  général,  que  chaque  mouvement,  et  môme  un 
mouvement  ronctionn<*l,  doit  nécessairement  être  rythmique. 

*2.  Enfin,  Je  crois  que  le  saroplasma  est  aussi  le  siè>re  de  la  con- 
duction du  processus  d'excitation  dans  les  organes  d'où  des  recherches 
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physiologiques  récentes  semblent  avoir  exclu  une  conduction  nerveuse  ; 
et  Je  sais  qu'en  cela  je  suis  en  contradiction  avec  Biedermann,  lequel 
pense  que ,  à  travers  le  sarcoplasma ,  peut  seulement  avoir  lieu  la 
conduction  d*ondes  lentes  de  contraction. 

Mais,  entre  autres  raisons  qui  appuient  ma  manière  de  voir,  je  ne 
rapporte  ici  que  la  suivante  :  si,  dans  un  tissu  musculaire  (muscle 
strié,  oreillette  du  cœur),  avec  des  moyens  chimiques,  nous  annulons, 
sur  une  portion  déterminée,  la  fonction  de  la  substance  biréfringente, 
la  conduction  de  Texcitation,  sur  la  même  portion,  continue  à  avoir 
lieu  comme  auparavant.  Ce  fait,  en  même  temps  qu*il  prouve  la  ré- 
sistance plus  grande  de  la  substance  moins  diflTérenciée  de  l'élément 
musculaire,  démontre  aussi  que  la  conduction  de  Texcitation  s'accom- 
plissait également  auparavant  à  travers  le  sarcoplasma. 

Kiihne  a  dit  que  le  sarcoplasma  est  Tunique  substance  contractile 
de  tout  élément  musculaire,  tandis  que  la  substance  anisotrope  fonc- 
tionnerait comme  élément  élastique ,  pour  la  distension  d'un  muscle 
contracté  ;  les  physiologistes  postérieurs  ont ,  au  contraire ,  privé  le 
sarcoplasma  de  toute  fonction  motrice,  du  moins  dans  les  tissus  con- 
tractiles les  plus  diflTérenciés. 

D'après  ce  que  j'ai  exposé  plus  haut,  le  sarcoplasma  occuperait  une 
place  intermédiaire,  et  il  aurait  une  part  active  dans  les  phénomènes 
dans  lesquels  a  lieu  une  sommation  de  contractions  successives,  dans 
l'automatisme  et  dans  la  rythmicité  des  organes  musculaires  qui  en 
sont  doués,  ainsi  que  dans  la  conduction  des  processus  d'excitation  i 
l'intérieur  des  tissus  musculaires. 


Sur  le  ''  tractas  spinalis  nervi  trigemini  „ 

et  sur  quelques  faisceaux  de  ûbres  descendantes 

dans  le  ''  funiculus  anterchîateralis  meduUae  spinalis  „  (*>. 


Note  du  Prof.  ROMEO  FUSARI. 


Les  simples  observations  qui  forment  Tobjet  de  la  présente  note 
ne  me  semblent  pas  privées  d'importance,  à  propos  de  certaines  ques- 
tions neurologiques.  L*une  de  ces  observations  concerne  le  Traclus 
spinaiis  nervi  trigemint 

Déjà  Krause  (2)  a  allirmé  que  le  faisceau  constituant  la  portion 
spinale  du  trijumeau  peut  Être  suivi  caudalement  à  travers  toute  la 
MeduUa  oblongala  Jusque  dans  la  Medulla  spinalùi,  où  elle  atteindrait 
sûrement  la  hauteur  qui  correspond  aux  faisceaux  radiculaires  de  la 
.M.'conde  paire  do  nerfs  cervicaux.  Gudden  (3)  conlirma  le  même  fait 
chez  quelques  mammifères.  W.  Bechterew  (4) ,  au  moyen  de  la  re- 
cherche avec  la  méthode  de  Weigert  dans  des  fœtus  humains,  aurait 
trouvé  que  la  portion  en  question  reçoit  de  bonne  heure  la  gaine  myé- 
linique,  c'est-à-iHre  dans  des  fœtus  de  25  à  28  centimètres.  A  cette 
éiitique,  il  aurait  observé  que  le  Tractus  spinalis  n.  ifiçemini,  dans 
la  partie  supérieure  de  la  moelle  épinière,  un  peu  au-dessous  du  croi- 
sement des  pyramides,  serait  formé  par  de  petits  faisceaux  de  flbres 
provenant  des  cellules  des  cornes  dorsales  et  courant  ventralement 
et  au  milieu  de  la  Subsianiia  gelatinosa. 

Si  le  fait,  soutenu  par  Ik»chterew ,  que  les  flbres  radiculaires  sen- 


(X)  Bull,  d,  $e.  mâd.  di  liologna^  Série  Vil,  vol.  VII,  IHW.  —  CommuDicatioo 
faite  à  la  Société   mêdiaxhirurgica  do  Bologne  le  20  iiiart  1890  (avec  figures). 

t'4)  W.  Kkausb,  Uandbuch  der  memchlichen  Anatomie,  Hannover,  1H70. 

i'A)  H.  GuooiK,   Bmtrag  Mur  Kenntniss  der  Wuretln  des  Triçeminus  nerven 
(fentmlbl.  f.  allg,  Path.  w.  Path.  Anat.,  111  Bd.,  n.  17). 
4)  W.  BsoiTcaBw,  Seurol.  CentralMait,  1885. 
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sitives  du  trijumeau  proviennent  de  cellules  nerveuses  des  cornes 
dorsales,  n*est  plus  admis  maintenant,  nous  trouvons  cependant  encore, 
dans  des  œuvres  très  récentes,  p.  ex.  dans  celle  d'Obersteiner  (1), 
que  Ton  décrit  la  portion  spinale  de  la  cinquième  paire  comme  ar- 
rivant, en  bas,  Jusqu'à  la  hauteur  du  sixond  nerf  cervical.  Suivant 
Obersteiner,  à  cette  hauteur,  la  tête  des  cornes  postérieures  n'est  plus 
limitée  à  la  périphérie  de  la  zone  de  Lissauer,  mais  par  le  faisceau 
radiculaire  descendant  du  trijumeau. 

Mais,  les  neurologistes  ne  sont  pas  tous  d*accord  à  ce  sujet.  Ainsi 
Kôlliker  (2)  admet  que  Textrème  limite  caudale  du  Tractus  spinaiis 
n.  trigemini  ne  doit  pas  être  recherchée  dans  la  moelle  épînière, 
mais  dans  la  moelle  allongée,  à  la  hauteur  où  apparaissent  les  pre- 
mières traces  des  noyaux  du  FascictUus  gracUis  et  du  Fascicuhts 
cuneatics  (vol.  II,  p.  280).  Là,  les  fibres  du  Tractus  formeraient  un 
bord  superficiel  très  mince  à  la  Subslanlia  gelatinosa.  Suivant  le 
même  observateur,  le  champ  de  fibres  nerveuses  limitant  latéralement 
la  Suhstaniia  gelatinosa,  dans  les  coupes  situées  plus  caudalement, 
soit  de  la  Medulla  oblongata ,  soit  de  la  MedtUla  spinaiis ,  mais  ré- 
pondant à  la  région  de  la  Decussatio  pyramidum,  appartient  non  au 
trijumeau,  mais  à  la  voie  pyramidale  (vol.  H,  p.  197). 

L'assertion  de  Kôlliker  m'a  induit  à  publier  une  de  mes  observa- 
tiens,  laquelle  a  été  faite  sur  un  cas  dans  lequel  le  Tractus  spinaiis 
n.  trigemini,  à  droite,  était  totalement  dégénéré. 

Le  matériel  d'étude  m'a  été  fourni  par  le  Prof.  Murri ,  auquel  je 
témoigne  Ici  toute  ma  reconnaissance.  Il  s'agit  d'un  Rhombencephalm 
d'adulte,  dans  lequel  une  partie  du  pont,  spécialement  à  droite,  et  la 
partie  supérieure  de  la  moelle  allongée  du  même  côté  apparaissaient 
même  à  l'œil  nu ,  détruites  par  une  néoformation.  Celle-ci ,  saillant 
aussi  dorsalement  dans  le  quatrième  ventricule,  venait  faire  pression 
sur  les  parties  voisines  du  cervelet,  et,  latéralement,  sur  la  partie 
droite  du  pont,  elle  dépassait  les  racines  du  trijumeau  et  s*étendait 
au  point  d'envahir  la  place  qui,  d'ordinaire,  est  occupée  par  le  Floc- 

CUlXiS. 

L'examen  microscopique  confirmait  que  toute  la  moitié  droite  et 
aussi  une  partie  de  la  moitié  gauche  du  Tegmentum  pontis  étaient 


(1)  H.  OfiERSTBiNBR,   AnUttung  beim  Siudium  des  Baues  der  Hêrtôsem  Ci 
tralorgane,  Leipzig  et  Wieo,  1896. 

(2)  A.  Kôlliker,  Bandbuch  der  Gewebelehre  des  Menschen,  Leipiig,  ifSà. 
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ilétruites  par  la  néoformation,  se  manifestant  comme  un  angio^liôme 
hémorragique.  Dans  les  coupes  les  pins  crâniennes  de  la  MeduUa 
tMongaia ,  on  voyait  celle<;i  occupée  par  la  tumeur  dans  toute  la 
partie  droite.  Une  partie  du  corps  restiforme  et  le  faisceau  pyramidal 
avec  les  noyaux  arciformes  étaient  encore  conservés.  Plus  bas,  on 
voyait,  envahis  par  le  gliôme,  tout  le  Nucletês  olivaris  Inferior  ainsi 
qa*une  partie  des  Nuclei  olivares  accessorU,  Le  Stratum  interolivare 
(emnisci  du  même  côté  était  dégénéré  presque  en  totalité,  et,  ce  qui 
est  intéressant  pour  Tétude  que  Je  me  suis  proposée,  le  Tractas  spi- 
nales nervi  irigemtni  était  totalement  dégénéré. 

Sur  des  coupes  traasversales  traitées  par  la  méthode  de  Pal ,  le 
faisceau  de  fibres  constituant  le  Tracttis  était  nettement  différenciable 
de^  autres  faisceaux  longitudinaux  de  la  Medutla  obionçata,  vu  son 
•'tat  de  dégénérescence,  et  on  pouvait  le  suivre  en  bas,  Jusqu'à  la  hau- 
teur où  apparaissaient  les  fibres  radiculaires  du  premier  nerf  cervical. 
Otte  hauteur  correspondait  aux  dernières  coupes  que  J*ai  pu  avoir 
du  matériel  qui  m*a  été  fourni.  En  comparant  ces  dernières  coupes 
dan*  les  deux  côtés,  on  pouvait  observer  que  le  Trcxtits  spinalis  n. 
trigetnini  du  côté  sain  apparaissait  très  aminci  relativement  aux 
coupes  plus  crâniennes;  toutefois,  il  se  montrait  encore  assez  consi- 
dérable pour  qu'on  pAt  Juger  qu'il  devait  descendre  encore  plus  bas. 

Dans  les  mêmes  coupes,  le  Tracius  triçemini  ne  venait  atteindre 
qae  sur  une  courte  portion  dorsale  la  périphérie  de  la  moelle  épi- 
nière;  le  reste  de  la  surface  latérale  du  faisceau  dégénéré  était  en 
rapport  avec  une  zone  mince  de  fibres  normales.  Ces  fibres,  comme 
j'en  pu  m*as8urer  en  étudiant  aussi  d*autre  matériel,  appartiennent 
au  Fasdcuius  cerebeilo-spinalis. 

Le  Tf^actus  spinalis  n.  trigemini  du  côté  dorsal ,  où  il  se  trouve 
on  rapport  de  voisinage  avec  les  cordons  postérieurs  et  avec  la  pé- 
riphérie de  la  moelle  épinière,  montn»  une  certaine  quantité  de  fibres 
îKMi  «Irâénéréns,  spécialement  accumulées  vers  la  périphérie.  I^s  fibres 
non  dégi'nérées  appartiennent  à  la  zone  do  Lissauer. 

La  zone  do  fibres  du  Fasciculus  cerebello-^pinalis  située  latérale* 
ment  au  Tracius,  dans  la  partie  terminale  de  celui-ci,  n*oflVe  pas, 
dans  tous  les  cas,  le  mêm»*  asp<H;t,  pas  même  des  deux  côtés  de  la 
même  coupe.  Parfois  (slle  se  présente  comme  un  ruban  régulier  qui 
peut  être  plus  ou  moins  épais,  parfois  elle  apparaît  très  mince;  d'au- 
tres fuis  elle  n*e8t  pas  continue;  dans  d'autres  cas  elle  a  une  coupe 
triangulaire  avec  la  base  ventrale  et  le  sommet  prolongés  dorsalement. 
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Cette  zone  accompagne  plus  ou  moins  haut  le  Tracius  spinaifs  n, 
trigemini,  mais  ensuite  les  fibres  qui  la  constituent  finissent  par  se 
porter  ventralement  et  par  s*unir  aux  autres  fibres  du  faisceau  céré- 
belleux. 

Je  me  suis  un  peu  arrêté  sur  ces  particularités,  parce  qu*on  admet 
généralement  que  la  portion  spinale  de  la  cinquième  paire  constitue, 
d'une  certaine  manière,  le  prolongement  céphalique  de  la  zone  de 
Lissauer.  Il  me  semble  que  cette  assertion  n'est  vraie  qu*en  partie. 
Dans  les  figures  J'ai  rapporté  deux  coupes  de  moelle  épinière  d^an 
enfant  de  quinze  jours.  La  seconde  (flg.  2)  correspond  à  la  hauteur 
du  premier  nerf  cervical,  l'autre  (fig.  1)  correspond  à  une  portion  un 
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peu  plus  caudale.  Dans  cette  dernière  coupe  on  remarque  distincte- 
ment ,  à  cause  de  sa  coloration  intense ,  le  Fasciculus  cerebelio-spt 
nalis  (FGs),  et,  médialement  à  celui-ci,  le  Fasciculus  cereb^^o^inatis 
lateralis  (FCL)  se  distingue  par  sa  faible  coloration.  La  tête  de  la  corne 
postérieure  (Sg)  apparaît  délimitée  dorsalement  par  un  faisceau  de  fi- 
bres minces  constituant  la  zone  de  Lissauer  (ZL).  Dans  Tautre  coupe 
(fig.  2) ,  le  Fasciculus  cerebro-spinaiis  lateralis  (FCL)  apparaît  dé- 
placé vers  le  canal  central  (Ce);  il  s*est  donc  éloigné,  du  moins  daD5 
sa  portion  dorsale,  du  Fasciculus  cerebello-spinalis  ;  entre  celui-ci  et 
celui-là  s'est  interposée  la  Substantia  gelatinosa  (Sg)  qui,  à  son  tour, 
apparaît  latéralement  limitée  par  un  faisceau  de  fines  fibres  longitu- 
<iinales  en  forme  d'arc ,  c'est-à-dire  par  le  Tractus  spifialis  n,  trt 
fjernfyii  (TSNT).  Dorsalement,  le  faisceau  s'étend  plus  que  la  zone  des 
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flbres  spino-cérébellcuses,  et,  dans  cette  extrémité  dorsale  seulement, 
il  est  en  rapport  avec  les  flbres  de  la  zone  de  Lissauer  (ZL),  placée 
entre  les  fibres  spino-cérébelleuses  et  les  fibres  du  Funicuius  poste* 
rior  <FC).  Ce  n*est  que  plus  haut  que  le  faisceau  du  trijumeau  se 
confond  avec  la  zone  de  Lissauer,  c*est-à-dire  quand  toutes  les  fibres 
du  (aisceau  cérébelleux  viennent  se  réunir  ventralement. 

De  cette  étude  il  résulterait  donc:  l""  que,  contrairement  à  Topinion 
do  KôUiker,  il  reste  confirmé  que  le  Tractus  spfnalis  nervi  trigemini 
arrive  Jusqu*à  la  moelle  épinière  ;  2°  que  ce  Tractus,  dans  sa  partie 
terminale,  est  situé  médialement  et  ventralement  à  la  zone  de  Lis- 
sauer, et  du  côté  médial  d*une  zone  variant  dans  sa  manière  de  se 
présenter,  constituée  par  des  fibres  du  Fasciculus  cerebei/ospinalïs. 

Revenant  maintenant  au  cas  pathologique  que  J*ai  examiné.  Je  dois 
lairo  remarquer  que,  dans  toutes  les  coupes  de  la  MedtUla  oblongata 
pratiquées  au-dessous  des  olives,  il  existe  de  petits  champs  de  dégé- 
nérescence dans  le  Funlculxis  lateralis,  et  que,  à  la  hauteur  du  pre- 
mier nerf  cervical,  ceux-ci  passent  dans  le  Funiculus  aniero-lateralis 
meduHae  spinaits.  Ils  occupent  la  zone  médiane  de  celui-ci,  et  spécia- 
lement la  partie  de  cette  zone  la  plus  rapprochée  des  faisceaux  radi- 
culaircs  antérieurs  spinaux.  Du  reste,  dans  tout  le  Fascfcuius  antero- 
iateralis  siij)erflcial(8  apparaissent  çà  et  là  des  flbres  nerveuses  dé- 
générées. La  dégénérescence  est  bilatérale,  cependant  elle  est  plus 
intense  à  droite,  c'est-à-dire  du  cAté  des  lésions  de  la  Medulla  obion* 
çatn,  Os  flbres  à  dégénérescence  descendante  passent  donc  de  la 
moelle  allongée  à  la  moelle  épinière. 

T*n  grand  nombre  d'auteurs  admettent  aujourd'hui  l'existence  de 
fibres  descendantes  dans  le  cordon  antéro-latéral  de  la  mtx^llc  épinière, 
et  Ion  croit  que  ces  fibres  se  mettent  en  rapport  avec  le  cervelet.  On 
n'e^t  cependant  nullement  d'accord  sur  les  modalités  du  rapport.  I)e 
B<«chterew(i),  qui  suppose  que  ces  flbres  sont  en  connexion  avec  les 
cellules  du  Nucleus  reticularis  te///nen// et,  indin'ctement,  par  les  fais- 
ceaux spinaux  du  Brachtum  pontix,  avec  le  cervelet,  nous  passons  à 
Bfarchi  (2X  qui  met  ces  flbres  en  rapport  avec  lu  Siratum  inie}*oi$' 
rare,  et  par  celui-ci,  au  moyen  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs. 


<l;  W.  FiiCHTKmiw,  Xeurol.  Centralblatt,  1KU5,  S.  1*^1. 

'  it  V.  Mabchi,  Suir origine  e  decorso  dei  pedunvoh  cerebelltn  e  sui  ioro  rnjh 
parti  am  aiiri  centri  nervosi.  Florence,  1891. 
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avec  le  cervelet.  De  KôUiker  (1),  suivant  lequel  ces  fibres  provien- 
draient de  cellules  des  Nuclei  divares  inferiores^  et,  par  ces  noyaux, 
s'établirait  le  rapport  cérébelleux,  nous  passons  à  Ramon  y  Gajal  (2). 
à  Thomas  (3)  et  à  Biedl(4),  qui  font  provenir  ces  fibres  directement 
du  cervelet  par  la  voie  des  corps  restiformes. 

Dans  mon  cas,  les  formations  lésées  de  la  MeduUa  oblongaia  et 
du  Pons  étaient  en  trop  grand  nombre  pour  que  l'étude  des  coupes 
me  fût  de  quelque  utilité,  dans  le  but  d*avoir  quelques  indices  sur  la 
marche  des  faisceaux  dégénérés.  Les  lésions  trouvées  se  prêtaient  i 
toutes  les  interprétations  rapportées  plus  haut.  Le  Nudeus  retictUaris 
teçmenii  était  détruit  à  droite ,  lésé  en  grande  partie  à  gauche  :  le 
Straium  irUerolivaire  lésé  spécialement  à  droite;  Tolive  inférieure 
droite  détruite;  les  fibres  cérébello-olivaires  ne  pouvaient  arriver  qu*eD 
faible  quantité  à  Tolive  gauche;  un  des  Corps  restiformes,  le  droit 
était  en  partie  intéressé  dans  la  lésion.  —  Relativement  aux  Suclei 
oltvares  inferiores,  J*ai  remarqué  que  le  droit,  envahi  par  le  gliôme. 
était  cependant  pourvu  de  fibres  myéliniques  en  certaine  quantité, 
tandis  que  le  gauche,  situé  hors  du  champ  de  la  néoformation,  était 
relativement  pauvre  de  fibres  myéliniques.  Ce  (ait  appuierait  les  vues 
de  KôUiker,  que  les  fibres  cérébello-olivaires  sont  d*origine  cérébelleuse. 
Toutefois,  sur  le  côté  médial  du  Corptis  resiiforme  de  gauche,  exis- 
taient de  petits  champs  de  dégénérescence ,  ce  qui  indiquerait  que. 
du  moins  une  partie  des  fibres  cérébello-olivaires  prennent  origine 
dans  le  Nudeus  olivaris  inferior  contre-latéral.  Ce  dernier  fait  aurait 
été  établi  par  Vincenzi  (5)  et  confirmé  ensuite  par  Ramon  y  Gajal  (6) 
au  moyen  de  la  réaction  noire  de  €k)lgi. 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  S.  R.  Y  Cajal,  AlguncLS  contribuciones  al  conocimento  de  lot  gangUoi  del 
encéfalo  {Annales  de  la  Soc,  espan.  de  Eist  nat,^  2*  sér.,  t.  III  (XXIIIX  MadrkL 
1894). 

<3)  M.  Thomas,  Compt^rend,  de  la  Soc.  de  BioL^  1896,  n.  37. 

(4)  A.  BiEDL,  Absteigende  Kleinhimbahnen  (Neurol.  Centralbl,,»  1896,  il  iO>tl . 

(5)  L.  Vincenzi,  SulV origine  reale  del  nervo  ipoglosso  (Aiti  cf.  R.  Aee.  di  To* 
rino^  1895). 

(6)  S.  R.  Y  Cajal,  Apuntes  para  el  estudio  del  Bulbo , raquideo ^  cereMo,  et 
origen  des  las  nervios  encéfalicos  (Sociedad  espaH.  de  Hist.  nat.  Madrid .  1W6». 


Sur  le  mécanisme  d'action  des  sels  de  potassium  sur  le  cœur. 
Contribution  à  là  doctrine  de  ïinhibition  (*) 

par  le  D'  PH.  BOTTAZZI. 

(Ltbonioirt  à»  PkjiiolofU  dt  Flor«nc«). 


I. 

On  sait  que  les  sels  de  potassium  sont  des  poisons  du  cœur  et,  en 
général,  du  système  musculaire. 

Cl.  Bernard  avait  observé  que  le  sulfocyanure  de  potassium  arrête 
les  noouvements  du  cœur  de  la  grenouille  et  paralyse  le  système  mus- 
culaire, en  en  abolissant  Texcitabilité;  et  son  opinion  fut  qu'il  8*agit 
d'on  empoisonnement  par  contact  direct. 

J.  Ranke  trouva  que  les  sels  potassiques  agissent  en  paralysant, 
tandis  que  d'autres  substances  agissent  en  faUgtumi  le  muscle;  et  il 
reconnut  que  la  différence  n'est  peut-être  que  graduelle.  Du  fait  que 
les  sels  potassiques  excitent  le  centre  inhibiteur  de  Setschenow,  et 
qu'ils  apparaissent  dans  les  cellules  durant  la  désintégration  de  leur 
substance,  et  s'appuyant  encore  sur  d'autres  considérations,  il  induisit 
le  principe  général  que  «  l'organisme  produit  par  lui-même  des  exci- 
latkms  de  toute  espèce:  une  série  de  phénomènes  vitaux,  de  modifl* 
cations  dans  les  fonctions  des  organes,  de  dispositions  inhibitrices  se 
basent  sur  de  simples  modifications  chimiques  du  contenu  de  certaines 
cellules  ».  Suivant  J.  Ranke,  les  substances  considérées  Jusqu'à  présent 
comme  substances  de  rebut,  ont  une  haute  signiflcalion  physiologique, 
en  ce  que,  en  s'accumulant,  elles  empêchent  la  fonction  motrice;  à  l'in* 
tériear  d'un  muscle,  durant  son  activité,  il  se  produit,  dès  le  premier 
instant,  une  inhibition  du  mouvement  de  contractiim,  causée  imr  l'ac- 
cumulation des  produits  de  désintégration  du  muscle  même. 


(  1)  Arch.  de  Phy$iol,  norm,  et  path.,  octobre  189A. 
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Si ,  â*uQe  part ,  ce  concept  a  été  développé  par  Hering  et  Pano, 
d*autre  part  il  est  resté  comme  obscurci,  parce  qa*on  a  peu  tenu  compte 
du  passage  graduel  de  Taction  inhibiirice  à  Taction  paralysante  des 
substances  dont  nous  avons  parlé.  Le  développement  de  la  pensée  de 
Ranke  consiste  dans  la  supposition,  quB  les  mêmes  produits  de  méta- 
morphose régressive  des  tissus  servent  en  partie  d^excitaUon  à  leur 
reconstitution,  et  que,  de  même  qu'à  la  phase  de  désintégration  de  la 
substance  organique  vivante  correspond ,  en  général ,  la  fonction  en 
tant  qu'elle  est  émission  d*énergie,  de  même  aussi  à  la  phase  d'inté- 
gration se  rattache  un  processus  d*inhibition. 

Cette  pensée  a  déjà  été  émise  par  Luciani  (1),  dans  quelques  pa- 
roles d'un  de  ses  mémoires  et  dans  le  principe  qu*il  a  établi  en  1873, 
que  <  la  cause  déterminante  du  mouvement  automatique  est  intrin- 
sèque à  Torgane  qui  le  produit,  et  consiste  en  une  oscHloUon  du 
mouvement  nutritif,  raison  pour  laquelle  Torgane  trouve  en  lai-mâme 
toutes  les  conditions  pour  la  production  d*un  travail  »  ;  et  elle  a  été 
élevée  par  Hering  à  la  hauteur  d*une  théorie  des  processus  qui  se 
développent  dans  la  substance  vivante. 

L'idée  que  les  produits  cataboliques  excitent,  dans  les  tissas»  leur 
réintégration,  ressort  plus  clairement  dans  une  récente  publicatkm  de 
Fano  (2),  lequel  cherche  à  expliquer  par  ce  principe  la  succession  des 
actes  psychiques  et  l'hypertrophie  musculaire  dans  le  travail. 

De  tout  cela ,  que  je  sache ,  on  n'avait  pas  encore  donné  une  dé- 
monstration directe.  Seul  Traube  s'aperçut  que  des  doses  minimes  de 
sel  potassique,  de  même  que  la  digitaline,  augmentent  la  pressioD 
sanguine,  diminuent  la  fréquence  du  pouls  et  font  élever  notablement 
dans  le  tracé  kymographique ,  les  courbes  cardiaques  de  pression- 
Mais  il  n'a  pas  été  heureux  dans  l'interprétation  du  fait ,  puisqu'il  a 
admis  qu'on  pouvait  penser  à  une  influence  des  sels  sur  les  appareils 
nerveux  du  cœur  ou  à  une  action  indirecte  au  moyen  du  sang. 

Les  observations  indirectes  sur  l'action  de  ces  substances  ne  manquent 
pas,  par  ex.,  celles  d'Aubert  et  Dehn,  de  Karewski  et  de  Ringer:  ce 
dernier  trouva  que  le  KCl ,  ajouté  au  liquide  nutritif  employé  dans 
la  circulation  artificielle,  a  une  importance  pour  le  passage  normal 
du  cœur  en  diastole.   Et  cela  acquiert  une  signification  considérable. 


(1)  LixiANi,  Sulla  fisiologia  degli  organi  centrait  del  euore,  Bologne,  1873.  p^  4â. 

(2;  G.  Fano  ,   Di  alcuni  fondamenti  fisiologiei  del  pensiero,  Saççio  di  pticc;i' 

sioUigia  sperimentale  (Riv.  di  filosofia  5Ci>yift/fca,  sér.  2*,  an.  IX,  vol.  IX,  avril  U^*'- 


8UR  LB  MÊGAN18MB  D'ACTION  DBS  SELS  DB  POTASSIUM  SUR  LB  CŒUR    395 

si  l'on  pense  que  la  phase  diastolique  de  la  révolution  cardiaque  cor« 
respond  h  la  réintégration  chimique  de  la  substance  musculaire. 

II. 

Mes  expériences  ont  été  faites  sur  les  cœurs  de  Rana  escuienia  et 
de  Bufo  viridis  et  tiUgaris,  suspendus  suivant  la  méthode  d*Bngel- 
mann,  les  animaux  étant  immobilisés.  Pour  doser  la  quantité  de  sub- 
stance employée  (KNO',  KGl,  K, GO,),  J*ai  employé  une  solution  de 
concentration  toujours  égale  à  la  pression  osmotique  connue  du  sang 
de  ces  animaux,  et  J*en  ai  fait  tomber  très  lentement  un  nombre  plus 
oa  moins  grand  de  gouttes  sur  la  surface  libre  du  cœur,  plein  de 
tang  ou  d^à  vidé. 

En  opérant  ainsi  dans  un  cœur  de  grenouille  ou  de  crapaud,  pMH 
de  sang,  on  observe  une  augmentation  énorme  des  hauteurs  de  con- 
traction, accompagnée  d*une  diminution  de  la  fréquence;  mais  on  ne 
par\'ient  pas  à  arrêter  les  mouvements,  quelle  que  soit  la  quantité 
de  solution  versée,  tandis  que  quelques  gouttes  suffisent  pour  obtenir 
Tarrèt,  si  le  cœur,  suspendu  de  la  même  manière,  est  vide.  On  re- 
marque également  des  altérations  du  rythme,  produites  par  Tabsence 
d'une  systole,  ou  de  la  forme  générale  de  la  fonction  cardiaque,  pro- 
duites par  Tinégalité  de  la  hauteur  des  contractions.  Ces  modifications 
se  reproduisent  périodiquement  sous  forme  de  groupes  de  systoles, 
ayant  Taspect  dVscalier  ascendant  assez  court.  Il  y  a  un  abaissement 
do  tonus  général. 

Au  contraire,  quand  on  fait  agir  de  petites  doses  de  sel  potassique 
sur  un  cu>ur  fn  silu,  vide  de  sang,  ou  extrait  de  Torganisme.  on  a, 
au  biiut  d*un  temps  plus  ou  moins  long,  arrêt  du  cœur  i*n  diastole. 
si  la  solution  est  iso-osmotique ,  et  arrêt  du  cœur  avec  raccourcisse- 
ment du  myocarde,  si  la  solution  est  hypertonique. 

En  tout  cas,  après  un  arrêt  plus  ou  moins  Ion>r,  le  co>ur  recommence 
jies  contractions,  d*abord  faibles  et  lentes.  f)uis  un  peu  moins  fréquentes 
^t  du  double  plus  hautes  que  les  normales.  I^i  fonction  cardiaque 
ainsi  exagérée  dure  plusieurs  heures,  pour  revenir  ensuite  à  Tarn* 
pleor  normale. 

Le  lavage  du  cieur  avec  une  solution  à  0,75  Vo  ^^  ^^  ^1»  4^1  éloigne 
Fexcès  do  sel  potaasique,  hâte  le  retour  de  la  Amction  normale. 

En  versant  sur  le  cœur  une  quantité  de  sel  potassique  dosée  de 
manière  &  l'empoisonner  gravement  sans  le  paralyser,  et  en  le  lavant 
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ensuite,  on  obtient  des  groupes  de  contractions  beaucoup  plus  amples 
que  les  normales,  sans  loi  périodique,  mais  avec  une  forme  bien  nette 
d*escalier  descendant. 

La  formation  de  groupes,  séparés  par  de  longs  intervalles  de  repos, 
aussi  bien  que  Tescalier  descendant,  doivent  être  interprétés  comme 
expression  de  la  fatigue  du  myocarde  sous  Tinfluence  de  doses  re- 
lativement fortes  de  sel  potassique.  Ces  faits  me  semblent  la  meilleure 
preuve  que  les  sels  potassiques ,  à  une  certaine  dose ,  fatiçuent  le 
muscle,  tandis  que,  pour  J.  Ranke,  ils  avaient  Teflet  constant  de  les 
paralyser. 

III. 

Les  petites  doses  de  sels  potassiques  excitent  donc  la  fonction  mo- 
trice du  cœur;  les  moyennes  le  fatiguent;  les  doses  élevées  le  para- 
lysent. Mais  cberchons-en  Tintime  mécanisme  d*action.  Avant  tout 
pourquoi  esMl  difficile  de  pi*ovoquer  Tarrèt  dans  le  cœur  plein  de  sang 
d'un  animal  dont  les  conditions  circulatoires  sont  normales? 

Si  nous  supposons  que  les  sels  potassiques  excitent ,  dans  le  tissa 
musculaire,  des  processus  d'intégration,  et  si  nous  pensons  que,  dans 
le  cœur,  les  processus  d'intégration  et  de  désintégration  se  succèdent 
avec  un  rytbme  isochrone  au  mouvement  fonctionnel,  nous  devons 
conclure  que,  très  probablement,  la  limite  d*ac(ion  de  la  substance 
toxique  ne  peut  être  franchie,  parce  que  l'excès  est  éliminé  par  la 
circulation  ;  et  l'augmentation  de  la  fonction  motrice  est  la  conséquence 
de  l'augmentation  de  l'anabolisme. 

Dans  le  cœur  isolé  de  l'organisme,  au  contraire,  nous  avons  vu 
que,  môme  des  doses  minimes  de  sel  potassique  provoquent  d'abord 
un  arrêt,  puis  une  augmentation  de  la  fonction  motrice.  Au  fond,  ce 
phénomène  est  analogue  au  premier.  Étant  données  les  condition^ 
du  tissu  myocardique ,  on  doit  admettre  que  la  valeur  limite  de  la 
dose  toxique  est  atteinte  plus  vite  dans  ce  cas;  et  l'on  a  rarrèt.  Mais 
comme,  avec  le  lavage,  on  éloigne  l'excès  de  la  substance,  11  reste, 
dans  Torgane,  un  minimum  suffisant  pour  provoquer  raugmentati<»o 
des  processus  d'intégration  ;  en  effet,  après  le  lavage,  la  fonction  car 
diaquo  revient,  et  plus  énergique. 

L'action  des  doses  moyennes  et  des  doses  élevées  se  comprend  fa- 
cilement. 

En  résumé,  1  action  des  sels  potassiques  est  comparable  i  lexcita- 
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tioo  du  vague:  dans  les  deux  cas  on  observe  un  arrêt  diastolique  du 
cœur,  suivi  d*une  augmentation  de  la  fonction  motrice.  L'irritabilité 
•la  ventricule,  après  Tacllon  des  sels  potassiques,  se  montre  toujours 
diminuée  ou  même  a  disparu. 

Gaskell  et  Pano  ont  démontré  que,  durant  Tarrêt  par  excitation  du 
vague,  il  se  développe,  dans  le  cœur,  des  processus  anabollques  plus 
actifo.  En  considérant  que  les  phénomènes  observés  dans  les  deux  cas 
sont  presque  identiques,  et  que  les  cellules  de  tous  les  tissus  (sauf  les 
hématies  de  certains  animaux)  et  spécialement  des  muscles,  contiennent 
le  potassium  comme  métal  prépondérant,  il  semble  probable  que  Tao- 
tion  des  sels  potassiques  dépende  de  ce  quils  provoquent  des  processus 
d'intégration  dans  le  myocarde.  Et  cela  démontre  que  le  potassium 
et  ses  sels  conviennent  à  la  constitution  de  complexus  protéiques,  qui 
sont  Tunique  forme  appropriée  au  fonctionnement  spécifique  des  tissus. 

Il  n*y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que,  vu  h^s  autres  conditions 
nécessaires  pour  le  développement  d*un  processus  synthétique,  Tad- 
Joaction  d*une  quantité  minime  de  sel  potassique  détermine  une  aug- 
mentation des  processus  d'intégration,  suivie  d'une  augmentation  cor- 
i-espondante  des  processus  de  désintégration ,  laquelle  se  manifeste 
sous  forme  d'accroissement  d*énergie  fonctionnelle.  Rt  puisque  les  sels 
potassiques  sont  une  partie  des  produits  de  désinté>!ration  des  tissus, 
peut-être  pourrons-nous  étendre  à  eux  tous  le  principe  général,  qu'ils 
servent  à  exciter  Tanabolisme  organique,  principe  formulé  par  Huring 
et  Pano,  conBrmé  expérimentalement,  il  me  semble,  par  ces  re- 
cherches. 

Si  l'arrêt  du  cœur,  pro<luit  par  les  sels  potassiques  à  doses  minimes, 
**^t  de  nature  inhibitoire,  comme  celui  qui  est  produit  par  excitation 
du  vague,  nous  aurons,  dans  les  expériences  exposées,  un  exemple 
clair  (VtfUiibiUon  chUnique,  comme  l'a  imaginé  J.  Ranke.  Et  la  pensée 
de  cet  expérimentateur  est  pleinement  Justifiée,  à  savoir:  que,  dans 
l'organisme,  il  se  pixxiuit  des  excitations  de  toute  espèce,  excito-mo- 
trices  et  inhibltrires .  basées  sur  de  simples  mo<lif)cations  chimiques 
du  contenu  de  certaines  cellules.  En  efTet,  l'excitation  du  vague,  aussi 
bien  que  Tâfljonction  de  denses  minimes  de  sels  potassiques,  ne  font 
qu'exagérer  un  processus  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,  s'accomplit 
rythmiquement  et  périofliquement  à  l'intérieur  des  cellules  myocar- 
diques. 


Un  cas  d'bétérotopie  d'une  partie 

du  ''  FasciGulus  eerehro-apinalis  lateralia  „ 

et  d'autrea  variétéa  préaentéea  par  la  ^^  Medulla  apinalis  „ 

et  par  la  ''  Medulla  oblongata  „  d'une  petite  ûlle  (*) 

par  le  Prof.  ROMEO  FU8ABI. 


Kronthal  (2),  dans  une  conférence  tenue  en  1892,  parle  de  19  cas 
d*hétérotopie  de  la  substance  grise,  recueillis  dans  la  littérature. 
Gocchi  (3)  ajoute  à  ceux-ci  un  nouveau  cas,  et,  dans  le  travail,  il 
en  rappelle  trois  autres,  qui  ont  été  décrits  par  Rossi,  par  Bonome 
et  par  Foà.  Un  autre  exemple  remarquable  d*bétérotopie  de  la  moelle 
épinière  a  été  décrit  ensuite  par  Heiden  (4),  et,  à  cette  occasion,  le 
dernier  mentionne  plusieurs  autres  cas  qui  ne  trouvent  pas  place  dans 
la  liste  donnée  par  Kronthal.  Dans  la  moelle  allongée,  des  faisceaux 
anormaux  de  fibres  nerveuses  ont  été  décrits   par  Henle  (5X  par 


(1)  BolL  d.  se.  med,  di  Bologna,  Série  VII,  vol.  Vil,  juin  1896.  Commiinicatioa 
faite  à  la  Sodetà  Medico-Chirurgica  de  Bologne  dans  la  réunion  scientifique  du 
17  avril  1896  (avec  fig.). 

(2)  Kronthal,  Neurologisches  Centralblatt^  1892,  S.  700. 

^3)  A.  CoccHi,  Contributo  allô  studio  délie  alterasioni  di  struttura  del  midûUo 
spinale  negli  amputati  e  a  quello  délie  eterotopie  délia  sostanza  grigia  del  »t>* 
dollo  spinale  (Monitore  Zool.  ital.,  an.  IV,  1893,  pp.  167-172  et  ^6&275^ 

(4)  H.  Heide.n,  Ueber  Heterotopien  im  Rùchenmarck  (Mûneh.  med.  AhhandK 
I  Reihe,  18  Heft,  1894). 

(5)  .1.  Henle,  Handhuch  der  systemaiischen  Anatomie  des  Menschen.  Serpfn- 
lehre,  Aufl.  1871,  p.  193;  Autl.  1879,  p.  222. 
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Pick  (IX  par  Heard  et  Obersteiner  (2)  et  par  Zeri  (3),  pour  ne  pas 
en  citer  d'autres.  Dans  aucune  de  toutes  ces  publications  Je  ne  suis 
parvenu  à  trouver  rien  qui  ressemble  à  Tanomalie  que  J*ai  observée; 
c*est  pourquoi  Je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  d*en  faire  une  courte 
description. 

GiAce  à  la  courtoisie  du  Prof.  PInzani,  on  m'apporta,  l'année  der- 
nière, de  la  Maternité  de  Bologne,  le  cadavre  d'une  petite  fille  qui 
avait  vécu  quinze  Jours,  et  qui  était  née,  suivant  ce  qui  m'a  été  rap- 
porté, au  bout  de  huit  mois  de  grossesse.  J'ai  pu  savoir  que  la  mère 
de  la  petite  fllle  était  saine  et  exempte  do  syphilis;  que  le  père  était 
inconnu  et  que  l'enfant  n'avait  présenté  d'autre  phénomène  clinique 
qu'un  dépérissement  progressif.  A  la  dissection  Je  n'ai  pu  observer 
rien  de  notable  dans  les  viscères;  J'ai  seulement  remarqué  la  con- 
jonction anormale  des  deux  reins.  En  eflet,  le  rein  gauche,  au  lieu  do 
se  trouver  à  la  place  ordinaire,  était  situé  en  travers  de  la  colonne 
vertébrale,  le  hile  tourné  ventralement  et  l'extrémité  droite  unie,  au 
moyen  de  tissu  connectif,  à  la  portion  caudale  du  bord  médial  du 
rein  droit. 

Dans  un  but  d'études  histologiques.  J'enlevai  l'encéphale  et  la  moelle 
épinière.  Une  partie  de  l'écorce  cérébrale  et  la  moelle  épinière,  à 
partir  du  renflement  cervical  Jusqu'à  son  extrémité  caudale,  me  servit 
pour  bire  des  préparations  avec  la  méthode  de  Golgi,  Je  plaçai  le 
reste  de  la  moelle  épinière  et  de  l'encéphale  dans  une  solution  de 
bichromate  de  potassium  dant  le  but  de  les  durcir  et  de  faire  des  pré- 
parations avec  la  méthode  de  Weigert^Pal. 

Je  n'ai  pu  faire  ces  préparations  que  cette  année.  Les  coupes  ftirent 
laites  en  séries,  mais,  par  économie  de  temps  et  d'argent.  J'ai  choisi 
pour  la  coloration  et  la  préparation  une  seule  coupe  pour  chaque 
demi-tour  de  la  roue  du  microtome  Heichert,  ce  qui  éiiuivaut  à  din^ 
que  J'ai  conservé  une  coupe  pour  chaque  180  ^  environ  d'épaisseur 
de  la  pièce  en  opération. 


il)  A.  Ficft ,  Ceber  em  abnormes  Ftufrbùndel  in  der  metuchkchen  MêdulUi 
obUmgaia  {Arch.  f,  Psych.,  iU\.  XXI,  1890). 

di}  J.  flBARD.  Ceber  abnorme  Servenbùndel  in  der  Medulla  obionf^ata  des 
Mientchen  {Sathtrtlgliche  Bemrrkungen  von  H.  Obervteiner.  Arbtiten  au$  d,  La- 
bttrator.  v.  l'rof.  Oberileiner.  II.  Wien,  IRîMi. 

(\i)  A.  Zkri  ,  Su  un  fiucio  anormale  unilaterttle  del  bulbo  utmmo  iPeriùdiot 
dêl  Inborat,  di  Anat,  norm.  di  Homa^  WX\  vol.  IV,  fane.  \\\), 
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Il  m'a  semblé  que  ma  série,  recueillie  à  des  distaDces  succession, 
régulières  et  relativement  petites,  était  plus  que  suffisante  pour  les 
démonstrations  d'école,  parce  que,  en  Eaisant  ces  préparations,  }e 
n'avais  précisément  d'autre  ol^jectir  que  celui-ci.  Je  procédai  ainsi  i 
la  section  de  toute  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épinière,  Medulla 
obkmçata,  Pons,  Mesencephalon  et  DtencepheUon. 

En  passant  en  revue  mes  préparations,  je  me  suis  vite  aperçu  que 
Je  n'étais  pas  en  présence  d'un  cas  normal  et  que,  au  contraire,  j*avais 
sous  les  yeux  un  exemple  très  remarquable  d'hétérotopie  d'une  partie 
du  Fasciculus  cerebro-sptnaits  tateralls. 


Fig.  1.  Fig.  2. 

Bn   partant  de  l'extrémité  crânienne  de  la   AfedttUa  spfnalts.  au- 
dessous  de  la  Decussatio  pyramidum,  et  en  venant  jusqu'à  la  parti» 


Fifc'.  3,  Fig.  4. 

crânienne  de  Vlntumescentia  cefvicatis .  c'est-à-dire  aur  la  lon^-uour 
d'environ  18  millimètres,  un  voit,  dans  chaque  coupe,  la  puinli;  ver- 
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traie  àuFunteulus  posterior  àroil  occupée  par  un  faisceau  de  Sbres, 
«lans  lesquelles  la  gaine  myéllnique  est  à  peine  indiquée,  comme  dans 
les  fibres  constituant  le  Fascicuhts  ce>''eb7V-spinalt3.  Ce  faisceau  at- 
teint te  maximum  de  ses  dimensions  dans  les  coupes  supérieures,  où 
it  pré%nte  une  section  ovale  à  diamètre  transversal  maximum  de 
u  300.  arec  un  diamètre  dorso-ventral  de  |i  260.  Le  feiscean  anormal. 


Fig.  5. 

dans  la  localité  indiquée,  apparaît  constitué  par  13-14  petits  faisceaux 
parmi  lesquels  court  un  gros  vaisseau  artériel.  Ce  faisceau  est  net- 
tentent  séparé  des  fibres  du  Funiculus  posterior.  Ce  dernier  présente 
une  dépression  pour  le  recevoir  (Plg.  5X  c'est  pourquoi  il  semble 
plus  éloigné  du  canal  central  (Ce)  que  le  cordon  gauche  correspon- 
dant. A  mesure  qu*il  descend  caudalement,  le  fiiisceau  anormal  s'a- 
mincit et  lend  en  m^me  temps  k  s'écarter  de  la  ligne  médiane  (Pa 
dans  les  flg.  1,2,  :i,  4).  L'amincissement  provient  du  fait  que  dif- 
féreals  faisceaux  de  fibres  s'en  détachent  continuellement  pour  se 
porter  soit  en  dehors,  soit  centraieraent.  Le  sort  domler  de  ces  faisceaux 
e«t  différent.  Quelques-uns  d'entre  eux,  spécialement  les  supérieurs,  se 
portent  directement  en  dehors,  et,  après  avoir  traversé  la  Formatio 
reUcularti  rin  m6me  côté,  vont  s'unir  au  faxricutus  cerebro-sitinaUs 
ialeralU;  les  autre.i,  au  contraire,  se  dirigent  en  dehors,  et  en  même 
tempa  venlralement,  pour  se  perdre  dnns  la  substance  grise  de  la 
Colitmna  antertor  du  mfime  cAlé. 

A  meanre  que  le  (ïisceau  anormal  diminue  de  volume,  la  dépression 
présentée  par  le  Funicu/us  iiosterUtr  en  correspondance  de  ci'lui-ci 
dimiDDe  également  (flgi^.  'i,  1),  de  sorte  que,  le  (kisceau  étant  disparu. 
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le  Funtculus  posierior  droit  prend  une  position  parbilemcnt  symé- 
trique à  celle  do  Funteulus  posierior  gauche. 


En  haut,  là  où  commence  la  Deintssatfo  pyramidum,  ce  qui  a  lien 
en  correspondance  des  racines  les  plus  crâniennes  du  1"  nerf  cervical 
le  feiscoau  anormal  participe,  lui  aussi,  à  la  décussalion  (fig.  6).  Od 
voit,  en  efTet.  dans  quelques  coupes  successives,  partir  du  foisceaa  et 
se  diriger  en  avant,  les  difTërcnts  petits  Taisceaux  qui  le  composent. 
Ceux-ci  courent  sur  les  côtés  du  canal  central  et,  ventralement  k 
Cfluîci,  passent  dans  la  moitié  opposée  de  la  mooHe  allongée,  s'uni»- 
sant  aux  faisceaux  pyramidaux. 

Je  possède  donc  plusieurs  données  pour  pouvoir  affirmer  que  li 
Taisceau  anormal  décrit  représente  une  partie  du  Fascfculus  ceivtm- 
spinalts  lateralis,  c'est-à-dire  l'état  de  myélinlsation  des  fibres  qui  le 
composent,  sa  participation  à  la  Decussatio  pyramidum,  la  formatioa 
de  petits  faisceaux  émanant  de  ce  faisceau  anormal  et  qui  vont  â'nnir 
au  Fasciculus  cerebrospinalls  lateralis. 

Ce  que  je  viens  de  décrire  ne  constitue  pas  la  seule  variété  anato- 
inique  obscrt'ée  dans  la  Medulla  spinalis  et  dans  la  MedtUla  oblint- 
ijala  de  la  petite  llllo;  Je  rapporte  ici  d'autres  faits  qui  me  semblent 
ilignes  de  remarque. 

Sur  toute  la  longueur  de  la  moelle  épinière  cervicale,  il  existe, 
dans  le  cordon  postérieur  droit,  un  petit  faisceau  de  Obres  amréli- 
niques.  Il  est  situé  dans  le  Fasciculus  cunealus;  en  bas.  il  ae  trouve 
dans  le  centre  de  celui-ci,  mais,  en  se  portant  en  haut,  il  tend  à  de- 
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venir  latéral,  et,  en  dernier  lieu,  il  se  perd  en  proximité  de  l*entrée 
des  racines  postérieures  du  premier  nerf  cervical.  Dans  ce  Fasciculus, 
un  peu  plus  ventralement  et  latéralement,  il  existe  d'autres  petits 
faisceaux  amyéliniques,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  rapprochés  entre 
eux,  mais  ceux-ci  ne  sont  bien  délimités  qu*en  haut  (flg.  6  f),  où  ils 
semblent  aller  se  perdre  dans  la  substance  grise  de  la  corne  posté- 
rieure. Du  cAté  opposé,  Je  n*ai  rien  pu  observer  de  semblable. 

Dans  les  Fascfcuii  cuneati  il  existe  de  petits  champs  de  substance 
grise  qu*on  ne  suit  que  sur  une  ou  deux  coupes.  J*ai  rapporté  un  de 
ceux-ci  dans  la  flg.  1,  en  N;  ce  champ  étant  en  continuité  avec  la 
corne  postérieure,  prend  Taspect  d'une  petite  corne  accessoire;  j'y 
ai  observé  deux  cellules  nerveuses.  Un  second  champ  plus  petit  est 
rapporté  dans  la  flg.  3  (n),  dans  le  voisinage  du  faisceau  amyéli- 
nique  (r).  et  j'ai  pu  y  voir  une  seule  cellule  nerveuse. 

I>es  noyaux  des  FunicuU  graciles  et  ceux  dos  Funiculi  cuneati 
commencent  à  apparaître  très  en  bas,  et  en  môme  temps  des  deux 
o'Ués  et  dans  les  deux  cordons,  c'est>à-dire  à  la  hauteur  du  premier 
nerf  cervical,  lorsque  s'établit  la  décussation  des  pyramides.  Dans  la 
fl(r.  1,  ces  noyaux  (N)  sont  bien  évidents,  et  les  Funiculi  cuneati 
montrent,  outre  le  noyau  principal,  un  noyau  accessoire  (N").  En  con- 
tinuant en  haut,  dans  la  Medulla  ohlongata,  on  remarque  que  les 
noyaux  accessoires  no  constituent  pas  une  a)lonne  grise  continue,  mais 
qu'ilM  durent  dans  deux  ou  trois  coupes,  puis  qu'ils  dis(>araissent  pour 
reparaître  de  nouveau  sous  une  autre  forme,  et  mfime  en  nombre 
diflerent.  A  la  partie  crânienne  de  la  Decussatio  pyramitium,  les 
noyaux  accessoires  sont  au  nombre  de  trois  dans  la  môme  coupe,  un 
mêdial,  un  latéral,  un  troisième  placé  entre  les  deux  premiers,  mais 
situé  en  position  plus  ventrale  que  ceux-ci. 

Dans  la  partie  bulbaire  du  Funiculus  gracilis.  J'ai  observé  une 
autre  particularité.  Six  coupes  au-dessus  du  Funicuius  ijracUis.  on 
remarque,  k  l'extrémité  ventrale  de  celui-ci,  un  faisceau  de  flbres 
nerveuses  bien  distinct  des  fibres  voisines  par  la  disposition  particu- 
lière des  (Ibres  qui  le  com|K>sent.  (3elles-ci  ne  courent  pas  toutes  pa- 
rallèles dans  le  faisceau,  mais  une  grande  partie  d'entre  elles,  les 
périphériques,  tournent  autour  des  fibres  centrales,  décrivant  une 
«ftroite  spirale,  de  sorte  que,  en  observant  le  faisceau  &  faible  ^nissis- 
sèment  dans  les  coupes,  il  apparaît  délimité  par  un  grand  nombre  de 
li(mes  oonoentriques.  I^e  faisceau  se  forme  presque  tout  à  coup  au 
milieu  des  autres  fibres  du  Funiculus,  et,  au  commencement .  il  est 
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accompagné  d*un  vaisseau.  En  bas,  il  a  une  figure  ovale  el  mesure, 
dans  son  diamètre  maocimum,  qui  est  dorso*ventral,  ^  180;  dans  son 
diamètre  minimum,  \i  150;  ensuite  il  devient  plus  allongé,  et,  plos 
haut,  en  proximité  de  la  pointe  du  CcUamus  scr^torius,  il  devient 
circulaire  et  tend  alors  &  se  porter  dorsalement.  Successivement  il 
devient  positivement  oblique  et  traverse  diagonalement^  du  dedans  ao 
dehors,  la  substance  grise  du  Niicleus  funiculi  gradiis:  puis  lorsque 
le  quatrième  ventricule  apparaît  dans  les  coupes,  il  atteint  la  péri- 
phérie dorsale  du  Funiculus  graciUs,  unissant  ses  fibres,  qui  sont 
déjà  toutes  devenues  parallèles  entre  elles,  aux  FUbrae  arciformt^ 
exiemae  posteriores. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  variétés  que  j*aie  observées  dans  mon 
cas.  Je  ne  parlerai  pas  de  certains  petits  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
qui  se  sont  détachés  du  FurUciUtis  antero-lateralis  et  qui  courent 
isolés  au  milieu  de  la  substance  grise  de  la  Columna  aniertor  de  la 
région  cervicale  de  la  Meduila  spinalis,  parce  que  la  surface  anté> 
rieure  de  la  moelle  épinière,  dans  cette  région,  ayant  subi  une  com- 
pression dans  la  période  du  durcissement^  on  pourrait  douter,  comme 
le  fait  Ira  van  Gieson  (1)  pour  un  grand  nombre  des  cas  d*hétéit>- 
topie  décrits,  que  ce  ne  fût  là  un  produit  artificiel;  Je  dirai,  ao  con- 
traire, quelque  chose  relativement  au  mode  de  se  comporter  des 
faisceaux  radiculaires  de  la  onzième  et  de  la  troisième  paire  des  nerf"^ 
crâniens. 

Relativement  à  la  onzième  paire,  J*ai  à  foire  observer  Tirrégalarité 
du  point  d'émergence  de  ses  faisceaux  radiculaires  spinaux.  Dans  des 
coupes  même  très  rapprochées,  on  voit  de  petits  faisceaux  radicu- 
laires qui  émergent  dans  le  voisinage  du  bord  latéral  de  la  zone  de 
Lissauer,  et  d'autres  qui,  avec  un  cours  plus  directement  transversal 
traversent  l'extrémité  ventrale  du  faisceau  cérébelleux.  Dans  une 
même  coupe  j*ai  vu,  d'un  côté,  à  droite,  trois  de  ces  (aisceaux  courir 
séparément  à  travers  le  FasciciUics  cerebro-spfnalis  latercUis;  l'un 
d'eux  atteint  la  limite  dorsale  du  Fascicules  cerébelfo-^inalis,  le 
traverse  et  devient  émergent;  l'autre  traverse  le  milieu  de  ce  Fctsci- 
culus,  le  troisième  passe  par  le  bord  ventral  de  celui-ci.  Dans  une 
autre  coupe,  qui  correspond  à  la  fig.  2,  le  faisceau  radiculaire,  dans 
le  Nervus  spinalis,  une  fois  arrivé  sur  la  surface  médiate  du  FoKi- 
culus  cerebello-spinaiis,  forme  un  angle  droit   et  court  d(H*salement 


(1)  Ira  tan  Gieson,  Neurologisches  Centralblatt,  1892. 
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le  loog  de  cette  surface,  jusqu'à  ce  que,  arrivé  à  la  pointe  de  la  corne 
postérieure,  il  se  tourne  en  dehors  et  devient  émergent.  Un  peu  au- 
deasoas  du  croisement  des  pyramides,  les  faisceaux  radiculaires  trans- 
versaux de  la  XI*  paire  sont  bien  rares;  vice  versa,  en  correspon- 
dance de  la  partie  médiale  de  la  FormaUo  reticularis,  on  voit  de 
nombreux  et  gros  faisceaux  ascendants,  lesquels,  à  un  certain  point, 
se  plient  tous  en  même  temps  en  dehoi^s,  formant  un  gros  faisceau 
émergent  (1). 

Relativement  à  la  troisième  paire,  j*ai  remarqué  que,  des  deux  côtés, 
il  existe  un  faisceau  accessoire,  lequel  se  forme  des  fibres  qui  ont 
pris  origine  de  la  partie  latérale  du  noyau  de  Toculo-moteur.  Ces 
fibres  constituent  d*abord  de  petits  faisceaux  isolés  qui  traversent,  en 
décrivant  un  grand  arc  en  dehors,  la  Decussatio  du  Brachtum  ccm- 
juncUvum^  puis  la  Subslaniia  nigra:  arrivées  dans  le  pied  du  pé- 
doncule cérébral,  les  fibres  des  divers  faisceaux  se  réunissent  et, 
tournant  en  dedans,  elles  atteignent  enOn  leur  point  d'émergence  situé 
environ  entre  le  tiers  interne  et  le  tiers  moyen  du  Pes  j>edunculi. 
Socoessivement  le  faisceau  accessoire  s*unit  au  faisceau  principal,  qui 
a  son  origine  apparente,  comme  d*ordinaire,  dans  le  Sulcus  nervi 
ocHio-motorii.  Ce  mode  de  se  comporter  des  Qbres  radiculaires  de  la 
troWàme  paire  a  été  observé  aussi  d'autres  fois  (2);  Je  ne  Tai  rap- 
porté que  pour  Ciire  remarquer  sa  concomitance  avec  les  autres  va- 
riétés rappelées  plus  haut. 

Dans  la  grande  msjorité  des  cas  d*hétérotopie  qui  ont  été  décrits 
Juaqu*&  présent,  outre  Thétérotopie  on  a  remarqué  une  altération 
histologique  évidente  des  centres  nen'eux,  c'est-i-dlre  que  les  cas 
d'bétérotopie  furent  presque  tous  observés  chez  des  individus  qui  sont 
morta  de  maladies  du  système  nerveux  central,  et  spécialement  de  la 
moelle  épinière.  Dans  mon  cas,  J'ai  eu  également  &  observer  des  alté- 
rations aussi  bien  dans  la  moelle  épinière  que  dans  le  Rhombence- 
phakm^  dans  le  Mesencephalon  et  dans  le  Diencephalon.  Ces  altéra - 


(1)  Le  Prof.  Obenteiner,  après  avoir  priii  connaisaanfe  du  présent  travail,  n  eu 
l'amabililé  de  m'acrire  qu'il  a  observé  pUiiicurt  fois  de  nemblablee  variétés  dans 
le  «"YMirs  des  fibres  radiculaires  de  la  XI*  paire:  c'est  pourquoi  il  efttime  qui*,  si 
cette  inaoière  de  se  comporter,  ainni  (|ue  la  préAonce  <lu  faisceau  latrral  rie  la 
llh  paire  m  peuvent  être  oonsid('*réeM  comme  habituelles,  on  ne  petit  rf|iendnnt 
les  refl^arder  comme  de  véritables  anomalies. 

C^)  H.  OkKaiTtlNgR,  Anleitung  beim  Studtum  lirs  liants  der  Serrùun  (*en» 
trmlort/aK4.  l^ipxig  et  Wien,  iWf\^  p.  73. 
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lions  consistaient  en  énormes  dilatations  des  vaisseaux  et  de  Tespace 
lymphatique  environnant  la  paroi  des  vaisseaux  sanguins.  Ces  dila- 
tations, sur  plusieurs  points,  étaient  si  fréquentes  qu'elles  donnaient 
aux  coupes  vues  à  Tœil  nu  un  aspect  criblé;  quelques-unes  de 
ces  ectasies  sont  rapportées  dans  les  figures.  Outre  cela  J*aî  observé 
aussi  que  certaines  cellules  nerveuses  étaient  évidemment  altérées, 
spécialement  dans  les  groupes  de  la  Columna  anterior  de  la  MeduUa 
spincUîs.  Le  protoplasma  de  ces  cellules  avait  un  aspect  grossièrement 
granuleux  et  le  noyau  uniformément  colorable  apparaissait  ratatiné. 
Plusieurs  faisceaux  radiculaires,  dont  quelques-uns  appartenant  au  neff 
spinal,  étaient  eux  aussi  en  dégénérescence  initiale. 

Le  fait  de  trouver,  dans  les  cas  d*hétérotopie  de  la  moelle  épinière, 
une  altération  très  fréquente  de  cet  organe,  a  fait  penser  i  un  grand 
nombre  d*observat^urs ,  parmi  lesquels,  spécialement,  Pick  (1)  et 
Kôppen  (2),  que  les  moelles  épînières  hétérotopiques  offrent  une  lé» 
sistance  moindre  aux  maladies  de  Torgane  que  les  moelles  normales. 
Kronthal  accentue  même  davantage  cette  opinion,  et  il  croit  que  les 
hétérotopies  sont  non  seulement  des  lod  minorts  resistenUae,  mais 
encore  des  loci  minimae  resisterUiae,  dans  le  sens  que  la  moelle 
épinière,  aussi  défectueusement  organisée,  devant  travailler  dans  des 
condition.0  défavorables,  deviendrait  malade  plus  facilement  Cette  expli- 
cation donnée  par  Kronthal  n*a  pas  semblé  satisfaisante  à  Gocchi  (3) 
et  il  ne  me  semble  pas  non  plus  qu*elle  puisse  s*adapter  à  tous  les  cas. 
Les  altérations  que  j*ai  remarquées  dans  le  système  nerveux  sont 
beaucoup  plus  étendues  que  les  hétérotopies  et  il  semble  qu'elles 
niaient  aucun  rapport  avec  celles-ci.  Je  regarde  comme  plus  vraisem- 
blable d*admettre,  avec  Cocchi,  que  les  causes,  les  perturbations  qpL 
agissent  sur  la  moelle  épinière  durant  son  développement  embrvagé- 
nique,  et  qui  sont  capables  de  déterminer  les  hétérotopies,  ont  encore 
une  action  sur  la  structure  intime  du  tissu  nerveux,  de  manière  i 
en  diminuer  la  résistance  organique. 

Quant  aux  causes  qui  produisent  les  hétérotopies,  Kôppen  (4)  admet 
que  la  myélite,  dans  la  vie  fœtale,  ou  immédiatement  après  la  nab- 
sance,  peut  avoir  de  Timportance;  dans  mon  cas,  s*il  ne  s*agtt  pas  àz 


(1)  Pick,  Prager  medisinische  Wochenschrift,  1881,  S.  9X 

(2)  Kôppen,  Neurologisches  Centralblatt^  1B92. 

(3)  Loc.  cit. 

(4)  Loc.  cit. 
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myélite,  cependant  une  altération  quelconque  était  en  cours,  tandis 
que  rbétérotopie  était  déjà  établie.  His  (1)  attribue  au  contraire  les 
hétérotopies  de  la  substance  grise  à  une  perturbation  survenue  dans 
le  temps  de  la  vie  embryonnaire,  par  suite  de  laquelle  les  neuroblastes 
sont  empêchés  de  se  porter  dans  les  sièges  normaux.  L*hypothèse  de 
His  est  acceptée  par  Heiden  ;  mais,  pour  expliquer  les  hétérotopies  de 
te  substance  blanche,  cet  auteur,  s'appuyant  sur  ses  observations  per- 
soonelles,  et  sur  d*autres  de  Rôppen  et  de  Feist  (2),  tend  à  faire  dé- 
pendre les  déplacements  des  faisceaux  nerveux  du  cours  anormal  des 
raisseanx,  estimant  que  les  fibres  nerveuses  ont  une  inclination  à 
suivre  les  vaisseaux.  J*ai  déjà  fait  observer  que  la  partie  hétéroto- 
pique  du  Fasciculus  cerebro-^pinalis  que  J*ai  décrite  était  accom* 
pagnée  d*un  vaisseau,  et  que  Tautre  faisceau  particulier  du  Funfcultis 
ffracUU^  au  commencement  de  sa  formation,  était  en  rapport  avec  un 
Taiaseao.  Or,  toutes  ces  données  ne  sont  certainement  pas  suffisantes 
poar  fonder  une  doctrine;  mais.  Jusqu'à  présent,  rien  ne  s'oppose  à 
ee  qu*on  admette  que  les  hétérotopies  ont  lieu  pour  des  causes  qui 
agissent  dans  les  premiers  temps  du  développement  des  éléments  ner- 
Teux,  et  que  les  hétérotopies  de  la  substance  blanche,  en  général, 
ont  lieu  par  suite  des  obstacles  que  rencontrent  les  cylindraxes  des 
cellules  nerveuses  déjà  réunis  en  faisceaux,  tandis  que  ceux-ci  vont 
en  s*allongeant  pour  atteindre  le  point  définitif  de  terminaison.  Or 
cet  obstacle  pourrait  venir  précisément  des  vaisseaux.  Dans  la  période 
de  développement  des  centres  nerveux  qui  a  été  mentionnée,  le  travail 
de  vascularisation  est  actif;  et  alors  il  est  permis  de  penser  qu'une 
perturbation  de  ce  processus  puisse  ôtre  une  cause  de  déviation  du 
cours  normal  des  faisceaux  nerveux. 


il)  Hu.  Zêitêchr.  f.  Heilhunde,  1S4i. 

<2)  R.  PtiST,  Ein   Fall  wm   Heterotopie  im   Rûckenmark  eines  Pamfytikes 
<S€urologiache$  Centralblatt,  R<1.  VIII,  1X92.  pp.  45H4n3  et  4i>f<-ô04). 


Sur  les  ûbres  nerveuses  à  cours  descendant, 

situées  dans  la  ^^  Substantia  reticulaxis  alba  ,, 

du  ^'  Rbombencepbàlon  „  bum&in  <^). 


Note  du  Prof.  ROMEO  FUSABI. 


Je  dois  à  la  courtoisie  du  Prof.  A.  Murri  d*avoir  pu  observer,  chei 
l*horome,  la  présence,  dans  la  Substantia  reticularis  alba  de  la  Me- 
dtUla  oblongata,  de  fibres  nerveuses  à  dégénérescences  descendante^ 
et  d*avoir  pu  les  suivre  dans  les  diverses  portions  de  la  moelle  épinière. 

Le  Rhombencephalon  et  la  MedtUla  spinalis  que  le  Prof.  Morri  a 
bien  voulu  soumettre  à  mon  examen,  appartenaient  à  un  individu  tf 
fecté  de  syphilis,  et  chez  lequel  Taltération  syphilitique  et  la  thrombose 
consécutive  d*une  des  artères  médianes  ventrales  avaient  produit  qd 
foyer  de  ramollissement  bien  circonscrit,  à  droite  du  plan  médian,  et 
s*étendant  depuis  la  partie  supérieure  de  la  MedtUla  obUmgata^  lo 
niveau  des  racines  les  plus  crâniennes  de  Thypoglosse,  Jusqu^an  Pon$. 
ou  on  pouvait  le  suivre  Jusqu*en  proximité  de  la  hauteur  du  genoD 
du  facial. 

Le  champ  de  ramollissement  dans  la  partie  la  plus  caudale  occupe 
le  Stratum  interoltvare  lemnisci  de  droite,  et  envahît,  vers  ce  cdté. 
les  deux  olives  accessoires  ;  du  côté  opposé  il  touche  le  plan  médian. 
et  même,  ventralement,  il  s*avance  le  long  du  raphé,  un  peu  à  gauche 
du  plan  médian,  rasant  ainsi  une  partie  du  Stratum  inlerolirare 
gauche  et  intéressant  aussi  les  fibres  arclformes  interpyramidales  de 
gauche.  Plus  haut,  le  champ  de  ramollissement  s*étend  dans  le  sens 
dorso-ventral  et  s*é1oigne  un  peu  du  plan  médian.  Sur  les  coupes. 

(1)  Riv.  spfirxiii.  di  Freniatrin^  vol.  XXII,  fasc.  3,  1896. 
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même  &  œil  na,  il  se  manifeste  comme  une  ligne  dorso- ventrale  étendue. 
sar  toute  la  hauteur  de  la  Substantta  reticularis  alba  et  s*avançant 
dans  la  pyramide  droite,  dans  laquelle  il  se  perd  en  se  courbant  un 
peu  en  dehors.  Une  partie  des  noyaux  arciformes  de  droite  sont  in- 
téressés dans  la  lésion.  Dans  le  Pons,  le  foyer  se  décompose  en  un 
(rrand  nombre  de  petits  champs  disposés  sur  une  ligne  sinueuse  dorso- 
ventrale,  toujours  à  droite  du  plan  médian.  lK)rsalement  se  trouve  un 
petit  champ  qui  interrompt  le  bras  ascendant  du  fkcial,  puis,  ventra- 
lement  à  celui-ci,  un  autre  petit  champ  arrondi  dans  la  Formatio  re- 
ticuiaris,  et  un  autre  encore  sur  le  cours  des  fibres  du  Corpus  ira- 
pezaiftes,  en  correspondance  des  racines  de  Tabducteur.  Il  s*amlncit 
dorsalement,  et  en  groMsissant  ventralement,  il  pénètre  dans  le  faisceau 
pyramidal.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  lésion,  le  petit  champ 
arrondi  de  la  Formatio  reticularis  persiste  seul.  Ici  encore  les  fibres 
radicnlaîres  de  Tabducteur  sont  une  autre  fois  interrompues. 

L*étude  microscopique  fût  faite  sur  des  coupes  transversales  colorées 
aTec  les  méthodes  ordinaires  ou  avec  la  méthode  de.  Weigert-Pal,  ou 
bien  sur  des  pièces  traitées  par  la  méthode  de  Marchi.  Ce  dernier 
moyen  de  recherche  Ait  le  plus  avantageux,  parce  que  la  lésion,  dans 
notre  cas,  était  si  récente,  que  les  phénomènes  dégénératifs,  dans  les 
flbret  nerveuses,  ne  pouvaient  être  reconnus,  avec  la  méthode  Wci- 
gerl-Pal,  qu*en  proximité  du  foyer  de  ramollissement,  tandis  que,  avec 
la  méthode  de  Marchi ,  on  pouvait  clairement  les  distinguer  Jusque 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  moelle  épinière. 

Les  altérations  observées  dans  les  diverse.^  parties  sont,  en  résumé, 
l«.*H  suivantes: 
A)  Pons. 

Dans  les  coupes  supérieures  au  champ  de  ramollissement ,  il  y  a 
seulement  dégénérescence  des  fibres  du  Lemniscus  inedialis  de  droite 
et  de  quelques  fibres  de  la  Formatio  reticuiatis.  r.es  Fasctculi  py- 
ramktairs  sont  intègres  des  deux  cAtés. 

Dans  les  coupes  correspondant  à  la  partie  la  plus  élevée  du  foyer 
de  ramollissement,  outre  la  dégénérescence  d*un  grand  nombre  de  fi- 
bres du  Lemniscus  medialis  droit,  on  observe  aussi  la  dégénérescence 
incomplète  des  faisceaux  radiculaires  des  nerfs  abducteur  et  (iicial. 

Dans  les  coupes  correspondant  k  la  limite  caudale  du  pont,  et  tou- 
jours à  droite,  on  trouve  lésées  une  partie  des  fibres  du  Lemniscus 
medkUts,  une  partie  des  fibres  du  Corpus  trapezoides,  d'autres  fibres 
du  champ  médian  de  la  Formatio  j^ticu/aris,  y  compris  celles  des 
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Fascicuti  longiiudincUes  dorsales ,  la  partie  médiane  du  bras  ascen- 
dant du  facial,  un  grand  nombre  de  fibres  des  Fasdculi  pyramidales. 
B)  Oblongata. 

Dans  les  coupes  les  plus  crâniennes  de  la  MeduUa  oblongaia ,  se 
trouvent  lésées  un  grand  nombre  de  fibres,  soit  horizontales,  soit  lon- 
gitudinales de  la  Substantla  reticvlans  alba^  à  droite.  Les  fibres  des 
Nticlei  olivares  inferiores  et  des  Nuclei  oUvares  accessorU  apparais- 
sent altérées  des  deux  côtés  ;  de  même  celles  des  Nuclei  arcuaii  de 
droite,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  fibres  pyramidales  de  ce  cùtê 
et  des  fibres  arciformes  péri-  intra-  et  post-pyramidales. 

Plus  bas  on  observe  aussi  la  dégénérescence  de  quelques  faisoeaai 
radiculaires  de  Thypoglosse  droit ,  et ,  outre  cela ,  dans  le  reste  do 
cordon  latéral,  à  droite,  les  fibres  apparaissent  plus  clairement  dissé- 
minées qu*à  gauche  (méthode  Weigert-Pal).  A  gauche  on  voit  aussi 
la  dégénérescence  de  quelques  fibres  arciformes  péri-pjrramidales. 

Les  lésions  observées  dans  le  Fasciculus  pyranUdalis  et  dans  U 
Substantla  reiicularis  alba  droite  se  continuent  aussi  en  directîoo 
caudale  par  rapport  au  champ  de  ramollissement.  Les  fibres  dégéoê- 
rées  sont  très  rares  le  long  du  bord  médian  de  la  St^bstantia  reUa^ 
laris  alba  gauche.  Tout  indice  d'altération  Eait  défaut  dans  la  p}i> 
mide  gauche. 

A  la  hauteur  de  la  Decussatio  lemniscorum,  des  fibres  dégénérà'S 
prennent  part  à  celle-ci,  passant  dans  le  sens  ventro-dorsal,  de  dniite 
à  gauche.  D'autres  fibres  dégénérées  ont  déjà  atteint  le  Funic\iiuf 
cuneatus  de  gauche  ;  ces  fibres  font  défaut  dans  le  Funicuius  çiv- 
cills  du  même  côté. 
C)  MeduUa  spinalls. 

Dans  la  portion  cervicale,  on  observe  un  grand  nombre  de  fibiv^ 
dégénérées,  à  droite,  dans  le  FascictUus  antero4ateralis  superficinlts. 
à  partir  de  la  Fissura  mediana  anter/or  Jusqu'en  dehors  du  SulcusUt 
tey^alis  anterior.  On  trouve  aussi  un  certain  nombre  de  fibres  dégénérét?» 
dans  le  Fasciculus  cerebrospinalis  lateralis.  A  gauche,  le  plus  gru'i 
nombre  de  fibres  dégénérées  se  trouve  dans  le  Fascicuius  cerèbr> 
spinal is  lateralis;  d'autres  occupent  la  portion  latérale  du  Fasaculuf 
antero-lateralis  superficialis,  et  peut-être  aussi  une  partie  du  Fap> 
culus  cerebellchspinalis  (partie  ventrale).  Enfin ,  on  trouve  d*autiv< 
fibres  éparses  dans  toute  l'épaisseur  du  Fasciculus  cuneat%ts. 

Dans  la  portion  dorsale  on  observe  essentiellement  les  mêmes  faiL< 
que  ceux  qui  ont  été  mentionnés  pour  la  portion  cenicale,  avec  cette 
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iifTérence  que  les  fibres  dégénérées,  occupant  la  périphérie  du  cordon 
latéral  gauche  et  le  FasdctUas  cuneatits  du  même  côté,  ont  beaucoup 
liminué  en  nombre. 

Dans  la  portion  lombaire,  le  FascicuÀus  cuneatus  gauche  est  tout 
ï  bit  exempt  de  dégénérescence  ;  celle-ci  est  notablement  réduite  dans 
la  portion  périphérique  du  cordon  latéral  du  même  côté.  Au  centralise, 
dans  le  FasciciUus  cerebro-spinaUs  anterior  droit  et  dans  les  Fasci- 
cuii  cerebro-spbiales  latérales  des  deux  côtés,  elle  persiste  presque 
dans  la  même  proportion  que  dans  la  portion  dorsale.  Les  fibres  dé- 
générées dans  le  FasciciUtis  antero4atercUis  superftctalis  droit  ont 
beaucoup  diminué  en  nombre,  comparativement  à  la  portion  précédente. 

En  résumant  ici  les  bits  les  plus  importants  observés  dans  notre 
cas,  nous  voyons  que,  par  suite  d'un  foyer  de  ramollissement  qui 
intéresse  la  Substantia  i^ticulaiHs  alba  de  droite ,  sur  une  portion 
s'élendant  des  faisceaux  radiculaires  crâniens  de  Thypoglosse  au  pont, 
OD  trouve,  dans  la  moelle  épinière,  des  fibres  nerveuses  altérées  ap- 
partenant à  divers  cordons,  c*est-à-dire,  à  gauche,  dans  la  zone  péri- 
phérique du  cordon  latéral  et  dans  le  Fasciculus  cuneatus,  h  droite, 
dans  le  Fasciculus  anterchlateralis  superficialis  et  jusque  dans  le 
Fasciculus  cerébi^o-^pinalis  lateralis.  Nous  sommes  obligés  d'admettre 
ce  dernier  lait,  parce  que  le  Fasciculus  cerebro-spinalis  anterior  de 
gauche,  et  le  Fasciculus  cerebro-spinalis  latérales  lui-mt^me,  au-dessus 
du  croisement,  c'«'st-«^-<lire  quand  il  constitue  la  pyramide  gaucho,  se 
montrent  tout  à  fait  exempts  de  fibres  dégénérées. 

(Idimme  on  le  sait,  la  Substantia  rettculafis  alba  se  com|H>se  essen- 
tJell«*ment  de  deux  formations  diverses.  Les  fibres  longitudinales,  ac- 
cumulées dans  la  paroi  ventrale  de  cette  substance,  et  situées  entre 
les  Suclei  olivnres  tnferiores,  forment,  dorsalement  aux  pyramides, 
le  Stratum  interolirare  temnisct  Au  contraire,  les  fibres  situées 
plus  dorsalement  cMicoro  à  cette  amche  et  s*étendant  Jusqu'à  la  sub- 
stance grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule  sur  les  deux  côtés 
du  raphé.  constitueraient  lu  prolongement  du  faisceau  fomlamental 
du  cordon  antéro-latêral  de  la  moelle  épinière.  Et,  pour  plus  de  pré- 
cision, les  plus  dorsal<*s  de  ces  dernières  fibres  seraient  en  rapport 
avec  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  épinière,  tandis  que  les  autres, 
au  contraire,  celles  qui  sont  placées  entre  U^  premières  et  le  stt^aium 
interolirare  (groupe  moyen),  seraient  en  rap(K)rt  avec  les  conlons 
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latéraux.  Du  reste,  il  n*y  a  pas  de  limite  nette  entre  ces  différents 
groupes  de  fibres  nerveuses;  toutefois,  au-dessus  des  origines  de  Miy 
poglosse,  le  groupe  moyen  semble  se  terminer  dans  les  amas  gris 
situés  sur  les  côtés  de  la  partie  médiane  du  raphé,  constituant  dan^ 
Tensemble  le  NtuUeus  centrons  infetior,  et,  alors,  le  groupe  dorsal 
apparaît  nettement  délimité  relativement  au  Stratum  fnieroUcart 
lemnisct;  le  premier  forme,  à  cette  hauteur,  les  FascictM  lonffffu- 
dfnales  dorsales,  tandis  que  celui-ci  prend  le  nom  de  LenmUou 
medtalis. 

Dans  notre  cas,  Texamen  des  coupes  de  YObUmgata  situées  en  di- 
rection caudale,  par  rapport  au  foyer  de  ramollissement,  montre,  dn 
côté  droit,  des  fibres  dégénérées  sur  toute  Textension  de  la  SubsiœMi 
reticularis  alba.  Les  diverses  formations  de  cette  substance  doivent 
donc  contenir  des  voies  qui  dégénèrent  en  direction  centriftage.  Quels 
sont  les  rapports  d*origine  de  ces  voies? 

Relativement  à  la  direction  et  à  la  provenance  des  fibres  du  Lemr 
nisctts  medicUis  (et  il  en  est  de  même  pour  celles  du  Stratum  Mer- 
olivare  lemniscf),  nous  voyons  que  les  différents  auteurs  donnent  d« 
descriptions  très  diverses  (1);  toutefois,  les  Caits  les  mieux  établis 
amènent  à  conclure  que  ces  fibres,  après  avoir  formé  la  Decustatio 
lemniscorum,  prennent  origine,  en  grande  partie,  en  bas,  des  cdlnles 
des  noyaux  des  cordons  postérieurs  {Nucleus  funiculi  çracilis  et  .Ym- 
cleiis  funiculi  cuneati).  A  celles-ci,  probablement,  s'ajoutent,  suivant 
quelques  observateurs,  des  fibres  provenant  de  la  SuJbstanUa  geiath 
nosa  du  Tracius  spinalis  nervi  irigemini  du  côté  opposé,  et  peut- 
être  aussi  des  fibres  provenant  des  autres  noyaux  de  terminaison 
de  nerfs  sensitifs  du  côté  opposé  de  VOblonçata.  Quoi  qu'il  en  soit 
toutes  ces  fibres  auraient  une  direction  ascendante.  Suivant  d^autres. 
les  fibres  indiquées  ci-dessus  sont  accompagnées  d'autres  fibres  qui 
proviennent  des  cordons  antérieurs.  Mais  ces  dernières  fibres  auraient 
elles  aussi,  une  direction  ascendante;  en  effet,  d'après  Edinger  elles 
formeraient  une  voie  centrale  des  nerfe  spinaux  de  sens.  Elles  pro 
viendraient  de  la  substance  grise  de  la  corne  postérieure  dn  cMé 
opposé,  puis  elles  se  croiseraient  dans  la  commissure  antérieure  pour 
ressortir  dans  le  cordon  antérieur. 

(1)  Parmi  toutes  les  opinions  émises  relativement  à  la  provenance  desfibiwiu 
Stratum  interolivare ,  je  trouve  étrange  celle  qui  a  été  expoaée  comme  un  Ua 
démontré ,  dans  le  récent  Trattato  di  anatomia  umana  do  Ch.  Dbbibrbe.  {Vo:r 
la  traduction  italienne  de  cet  ouvrage,  p.  96  du  vol.  II,  Ed.  F.  ValUrdi). 
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D*aprës  les  études  de  Eamon  y  Cajal,  et  d^aatres  faites  avec  la  mé- 
thode de  Qolgi,  les  cellules  nerveuses  formant  les  Nuclei  lemnisd 
medtaHs  et  le  Nucleus  reUcularis  iegmenti  ponUs  posséderaient  une 
neurite  qui,  en  devenant  longitudinale  et  en  s*unissant  au  Lemniscus, 
donnerait  un  rameau  ascendant  et  un  rameau  descendant.  D*ordi- 
naire,  cependant,  les  rameaux  ou  Qbres  descendantes  seraient  plus 
minces  que  les  rameaux  ascendants;  c*est  pourquoi  on  suppose  que 
ceux-ci  ont  un  cours  plutôt  restreint,  et  cela  ne  nous  explique  pas  la 
dégénérescence  de  fibres  que  nous  avons  trouvée  Jusque  dans  la  moelle 
lombaire.  Quelques  auteurs  seulement,  avec  Jacob  (iX  admettent  que, 
dans  le  Lemniscus  medtaiis,  courent  des  fibres  descendantes  ayant 
leurs  cellules  d*origine  dans  le  Diencephalon  ;  d*autres  nient  réso- 
lument l'existence  de  ces  fibres,  en  tout  cas  elles  ne  descendraient 
plus  caudalement  des  noyaux  des  cordons  postérieurs.  En  effet,  dans 
tous  les  cas  qui  me  sont  connus,  de  foyers  interrompant  le  cours  des 
fibres  du  Lemniscus,  la  dégénérescence  n*a  été  suivie  que  Jusqu'aux 
noyaux  des  cordons  postérieurs.  Seul  I.  E.  Greive  (2)  mentionne  une 
altération  douteuse  dans  le  cinquième  postérieur  des  cordons  posté- 
rieurs de  la  moelle  épinière. 

Relativement  à  la  portion  dorsale  de  la  Subslanlta  reticularis  alba, 
oD  admet  également,  en  général,  que  les  fibres  ont  une  direction 
ascendante,  ou  bien  que,  comme  il  s'agit  de  fibres  formées  de  cellules 
de  cordons,  elles  ont  un  caractère  mixte:  mais,  en  tout  cas,  leur  cours 
serait  bref.  Nous  trouvons  les  opinions  les  plus  disparates  relativement 
aux  orii^ines  et  au  cours  des  fibres  des  Fasciculi  longitudinales  dor^ 
sales.  De  van  Gehuchten,  qui  admet  que  ces  fibres  ne  sont  que  des- 
cendantes, noua  passons  à  Kolliker  qui  leur  donne  une  interprétation 
nettement  opposée,  i  Ramon  y  Cajal  qui  admet  dans  ces  fascicules 
autant  de  fibres  ascendantes  que  de  fibres  descendantes.  On  n'ajoute 
rien  touchant  la  longueur  probable  des  fibres  descendantes. 

Du  rapide  exposé  des  données  anatomiques  rapportées  ci-dessus,  on 
ne  tire  rien  relativement  à  l'interprétation  des  faits  de  dégénérescence 
dans  la  moelle  épinière  observés   dans  notre  cas;  nous  obtenons,  au 


M)  C  Jaoob.  iTifi  Beitrrtg  zur  Lêhre  von  Schleifenv€rlauf  {Seurol.  ("entralM., 
Jubrg.  XIII,  lf«5.  S.  308-:i10). 

(2)  J.  K.  Oriive,  Kin  soUuirer  Tuberhel  im  reehten  Grotshimiehenkel  hêiie* 
fttinçtwêùe  in  dêr  Haube,  mit  Deffênerntion  der  Sehleife  (Seuroloç.  Centrtilbl.^ 
JihrK.  XIIl,  \mi,  S.  i'jn-MO). 
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contraire,  un  peu  plus  de  lumière  Isi  nous  passons  en  revue  quelques 
données  expérimentales. 

Les  recherches  de  Marchi  (1)  sur  Torigine  et  le  cours  des  pédon- 
cules cérébelleux,  chez  des  chiens  et  des  singes  privés  du  cervelet, 
ont  amené  l'A.  à  conclure  que  le  Fasdculus  lonçUudinalis  dorscUis 
et  le  Lemniscus  medialis  prennent  tous  deux  leur  origine  du  cer- 
velet, et  plus  spécialement  du  lobe  moyen,  par  la  voie  des  pédoncules 
cérébelleux  moyens.  En  correspondance,  environ,  des  Xuclei  alivareê 
inferiores,  le  Fasciculus  longitudtncUis  posterior  s*unit  au  Lemnisciu 
medialis,  et,  plus  bas,  les  fibres  de  la  Stibstantia  relicularis  alba 
passeraient  dans  les  cordons  antéro-latéraux  de  la  MeduUa  spinalis. 
Il  est  vrai  que  Ferrier  et  Turner  (2)  en  expérimentant  à  leur  tour 
chez  les  singes,  n*ont  pu  constater  aucun  faisceau  nerveux  centrifuge 
direct  du  cervelet  à  la  moelle  épiniëre.  Dans  deux  cas,  cependint 
ces  observateurs  virent,  eux  aussi,  des  dégénérescences  dans  les  cor- 
dons antérieurs  et  latéraux  de  la  moelle  éplnière;  dans  le  cordon 
antérieur,  combinées  avec  une  atrophie  du  noyau  de  Deiters;  dans 
les  cordons  latéraux,  combinées  avec  la  dégénérescence  du  Teçmen- 
tum  porUis. 

Biedl  (3),  en  employant  la  méthode  de  Marchi,  démontre  à  son  tour, 
expérimentalement,  chez  le  chat,  Texistence  de  fibres  cérébelleuses 
centrifuges.  Celles-ci  ne  passeraient  pas  par  les  pédoncules  cérébel- 
leux moyens,  mais  par  le  corps  restiforme,  et  elles  prendraient  deux 
voies,  celle  des  Fascfculi  longitudinales  dorsales  et  celle  du  re<*'' 
des  cordons  antéro-latéraux.  Les  fibres  dégénérées,  des  FascicuU  hi> 
ffitudifiales  dorsales  passeraient  dans  le  tiers  moyen  et  antérieur  é^ 
la  Subsiantia  relicularis  alba.  Le  Slralum  interolivare  lemnisa 
serait,  au  contraire,  tout  à  fait  exempt  de  fibres  dégénérées.  Le 
faisceau  longitudinal,  du  côté  où  le  corps  restiforme  a  été  sectionne, 
est  plus  riche  de  fibres  dégénérées  que  le  faisceau  du  côté  opptc^. 
parce  qu'il  en  reçoit  successivement  d  autres  par  œuvre  des  Fibrae 


(1)  Marchi.  Suif  origine  e  decorso  dei  peduncoU  cerebellari  e  sui  loro  rapport 
cogli  altri  centri  nervosi  {Riv.  sper,  di  fren,  e  med.  légale,  vol.  XVIH,  p.  l-P*. 

(2)  Ferrier  et  Turner  ,  A  record  of  expérimenta   illustrative  of  the  sympt  - 
matology  and  générations  following  lésions  of  the  cerebellum  and  its  ped^a^'iti 
and  related  structures  in  monkeys  (Proceedings  of  the  Royal  Sodeiy^  %'ol  IA\ 
Londres). 

(3)  A.  Biedl,  Absteigende  Kleinhimhahnen  (Nettrologis,  Centralbl^  XIV  JaL*^. 
n.  10,  11,  1895). 
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arodûtae  intemae  mediae  et  des  Fibrae  arcuatae  eœtemae.  Dans 
la  moelle  épinière,  les  flbres  dégénérées  se  trouveraient  environ  dans 
le  Fasdculus  antero4aleralis  superficiatts^  et,  du  côté  de  la  lésion, 
également  dans  le  Fasciculus  cerebro-spinalis  latercUis.  Ces  fibres, 
en  descendant  dans  la  moelle  épiniëre,  diminueraient  en  nombre; 
toutefois,  un  grand  nombre  d*entre  elles  atteindraient  aussi  la  portion 
lombaire. 

Thomas  (1),  non  point  en  sectionnant  le  corps  restiforme,  comme 
le  fit  Biedl,  mais  en  exportant  directement,  chez  un  chat,  une  partie 
de  l*hémisphère  cérébelleux  droit  et  du  vermis,  observa,  dans  le  Pons 
et  dans  la  Medulla  obUmgata,  aussi  bien  à  droite  qu'à  gauche,  mais 
plus  intenses  à  droite,  deux  champs  de  dégénérescence,  Tun  occupant 
le  FasciciUus  longitudinalis  dorsalls,  Tautre  situé  entre  l'olive  infé- 
rieure et  le  noyau  antéro-latéral.  Dans  la  Medulla  spinalts,  il  trouva 
des  fibres  dégénérées  à  droite,  dans  le  Fasciculus  anter^lateralis, 
et,  du  coté  opposé,  seulement  quelques  fibres  dans  le  faisceau  fonda- 
mental du  cordon  antérieur.  Cette  dégénérescence  se  pmiongeait 
Jusque  vers  la  portion  lombaire. 

Ramon  y  Cajal  (2\  enfin,  ayant  également  fait  des  recherches  expé- 
rimentales chez  le  cobaye,  croit  possible  que,  des  fibres  partant  du 
cervelet,  passant  en  avant  des  pyramides,  arrivent  par  le  raphé  dans 
le  faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latéral.  Dans  la  moelle  épi* 
nière,  TA.  trouve  des  flbres  dégénérées  dans  les  trois  portions.  Dans 
la  portion  cervicale,  elles  sont  plus  nombreuses,  et  disséminées  par 
t4)ut  le  cordon  antéro-latéral,  se  concentrant  spécialement  près  de  la 
voie  pyramidale  directe,  dans  la  portion  périphérique  du  cordon  la- 
téral, et  peut-£tre  aussi  dans  le  faisceau  cérébelleux  direct.  I^s  flbres 
dégénérées  se  trouvent  dans  les  deux  côtés,  en  prédominance  du  côté 
de  la  lésion. 

Les  données  expérimentales  que  nous  venons  de  citer  ne  concordent 
certainement  pas  en  tout.  Cela  est  dû  en  partie  aux  diverses  condi- 
tions d*expérimentation,  en  partie  à  la  diversité  des  animaux  étudiés, 
et  en  bonne  partie  à  la  diversité  des  méthodes  de  recherche.  Quoi 


(1>  N.  Thomas,  Sur  un  cas  d'êmtirpation  partielle  du  cervelet  sur  le  chat 
{Compi.'remd.  de  la  Soe.  de  Biol.,  n.  37,  ISRi,  p.  844). 

(2)  RAMOif  Y  Cajal,  Alguna»  contribueiones  al  cotu>ciiHi>nto  de  loi  pançltos 
del  encefalo  {Atmalee  de  la  Soc.  EspaU,  de  Hist.  naf..  Série  1,  vol.  III  (XIII). 
Madnd,  1804). 
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qull  en  soit,  le  fait  qui,  de  différents  côtés,  reste  établi,  c'est  que, 
par  suite  d*une  lésion  de  Técorce  cérébelleuse  et  des  corps  resUibriDes, 
on  peut  trouver  des  fibres  dégénérées  dans  différents  faisceaux  ner- 
veux de  la  moelle  épinière,  et  spécialement  dans  le  faisceau  fonda- 
mental du  cordon  antéro-latéral  (portion  périphérique),  et  que  ces 
fibres,  en  haut,  atteindraient  le  cervelet,  passant  d'abord,  en  partie, 
dans  la  Svibstantia  reticularis  alba.  Les  données  obtenues  dans  mon 
cas  concordent  en  grande  partie  avec  les  faits  cités  plus  haut,  et 
spécialement  avec  les  résultats  expérimentaux  de  BiedI,  lequel,  comme 
moi,  trouva  des  fibres  dégénérées  également  dans  le  Fascteulus  ce- 
rebro-^ptiaUs  latercUis  du  côté  de  la  lésion.  G*est  pourquoi  Je  suis 
porté  à  conclure  que  les  diverses  fibres  dégénérées  trouvées  dans 
mon  cas,  dans  la  moelle  épinière,  appartiennent  à  des  voies  cérébel- 
leuses descendantes,  passant  par  le  champ  de  ramollissement.  Je  pour- 
rais seulement  faire  une  réserve  relativement  aux  fibres  dégénérées 
du  FasciciUus  cuneattis,  soit  parce  que  les  expériences  sont  néga- 
tives à  ce  sujet,  soit  parce  que,  leur  cours  étant  relativement  breC 
ces  fibres  pourraient  aussi  être  considérées  comme  étant  formées  ptr 
des  rameaux  descendants  des  neurites  des  diverses  cellules  ganglion- 
naires de  la  Stibsiantta  reUciUaris, 
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Les  recherches  faîtes,  Jusqaici,  dans  le  domaine  des  sensations  de 
pression,  ont  été  accomplies  sans  prendre  en  considération  les  points 
de  la  surface  cutanée  sur  lesquels  la  perception  d*une  sensation  est 
limitée,  quand  on  fait  des  déterminations  liminaires  {Schtcellenbestim- 
mungen).  La  demande  qu'on  tienne  compte,  en  faisant  des  recherches 
sur  la  sensibilité  cutanée,  de  ces  points  de  sensation,  sans  doute  spé- 
dflquement  adaptés,  est,  théoriquement,  pleinement  Justifiée.  Les  ex- 
périences suivantes  montreront  aussi.  Je  Tespère,  que  cette  demande 
est  également  de  la  plus  grande  importance  pratique. 

Le  Prof,  von  Prey  ayant  démontré  que  les  points  de  pression  (1) 
de  la  surface  de  notre  corps  sont  représentés  anatomiquement  par  le 
plexus  nerveux  iSerrenkranz)  des  follicules  pileux»  et,  aux  endroits 
stns  poils,  par  les  corpuscules  du  tact  de  Meissner  (2),  nous  trouvons 
immédiatement  d*autros  questions,  négligées  Jusqu'ici,  qui  demandant 
impérieusement  une  réponse. 

Quand  il  ne  s*agit  pas,  en  faisant  des  expériences  sur  des  points  de 
pression,  d'opérer  directement  sur  les  nerfb,  mais  de  stimuler  les  ap- 
pareils des  sens  qui  sont  spécifiquement  adaptés  à  une  certaine  espèce 

M;  M.  fiux,  Zmiêchr.  f.  Biol^  Bd.  XXI,  S.  145.  ^  A.  GoLMCStioia«  Du  BoU 
Arch.^  1885,  Suppl.,  S.  1. 

(i>  If .  von  Fasr,  Beriehie  der  math.-phyê.  Ktoêse  der  hçL  êd^.  Oes.  d.  Wïii., 
t  juillet  18M,  3  àèc.  1K(M,  4  mars  1K05.  «—  J'ai  publié  une  revus  détaillée  sur  les 
copmonicatione  de  von  Frey  dans  la  Zêitâchr.  fi  PipchoL ,  etc. ,  Bd.  X ,  S.  129 
ff.  180A. 

lo-,  Untermch,  ûber  diê  Sinm4$fuf%etitmen  dêr  mtenschi.  Haut  (Àbhandi. 
d.  mnth.'phyi,  Klnue  cf.  kgl.  s*Tehs.  Geâ,  d.  Wiss.<»  Bd.  XXIII,  n.  3). 
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de  stimulus,  il  est  nécessaire  surtout  de  trouver  de  quelles  qualités 
de  stimulus  dépend  Texcitation.  Aussi  fàut-il  trouver  Jusqu^à  quel  point 
ce  procédé  d'excitation  peut  être  mis  en  rapport,  quant  à  sa  durée, 
avec  les  variations  du  temps  du  stimulus. 

La  réaction  du  nerf  sur  un  stimulus  mécanique  est  connue  dan5 
son  caractère  principal.  Fontana  (1)  a  établi  le  premier,  par  des  ex- 
périences, que  des  pressions  augmentant  lentement  rendent  le  nerf 
incapable  de  transmission,  sans  toutefois  Texciter.  Gela  se  voit  quand 
nos  membres  sont  endormis^  comme  nous  disons.  On  pourrait  objecter 
que  les  pressions  graduelles  des  nerfs,  produites  par  un  abcès  ou 
par  un  anévrisme,  peuvent  causer  des  excitations;  mais  à  cette 
objection  on  peut  répondre  que  ces  excitations  sont  occasionnées,  le 
plus  souvent,  par  les  procédés  de  dégénération  et  d*inflamroation  qui 
les  accompagnent.  Des  pressions  rapidement  produites  ont  seules  de 
rinfluence.  D'après  les  expériences  de  von  Uexkuell  (2)  on  peut  con- 
clure, il  me  semble,  qu*il  suffit,  pour  la  production  de  Texcitatioii, 
d*une  déformation  d'autant  plus  petite  que  la  déformation  elle-roèflie 
est  produite  plus  rapidement.  Ainsi ,  la  loi  d'excitation ,  établie  par 
Du  Bois-Eeymond  (3),  pour  la  stimulation  du  nerf,  produite  par  un 
courant  électrique,  peut  également  être  apliquée,  mutalis  mutandU. 
à  la  stimulation  mécanique.  La  conclusion  tirée  par  v.  Uexkuell  de 
i»es  observations,  qu'une  secousse  {Erschûtterung)  est  nécessaire  pour 
la  production  d'une  excitation  mécanique ,  me  semble  Texpression  de 
ce  même  fait,  bien  qu'un  peu  moins  précise. 

En  comparant  l'excitabilité  de  la  peau  avec  celle  des  nerfs ,  il  est 
remarquable  que  nous  percevons  des  pressions  s*augmentant  lentement 
ainsi  que  celles  de  longue  durée ,  quand  elles  sont  produites  sur  la 
peau.  Apparemment  il  s'agit  ici  d'une  singularité  spéciflque  des  appa- 
reils du  sens  de  pression.  L'examen  précis  de  ces  appareils  est  d'une 
grande  importance,  et  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs  (4).  M.  le  Prof.  v.  Frey 
m'ayant  proposé  de  faire  cet  examen,  je  m'en  suis  occupé  à  Leipsik 


(1)  Fontana,  Beobachtungen  und  Versuehe  ûber  die  Natur  der  thierischen 
Kôrper  (Uebersetz.  von  Hebenstreit.  Leipzig,  1785). 

(2)  Von  Uexkuell,  Zur  Méthode  der  mechanischen  Kervenreizung  {Zeitsekr. 
/:  Bioi,  Bd.  XXXI,  S.  148). 

1d.  ,  Ueber   Erschûtterung  und  Entlastung  der  Nerven  (Zeitsehr.  f.  Biol^ 
Bd.  XXXll,  S.  438). 

(3)  Du  Bois-Reymond,  Unten.  û.  tkier.  Eleetricitdt,  Bd.  I,  S.  258,  184S. 

(4)  Psychological  Revieu)^  vol.  111,  n.  2,  p.  188,  1896. 
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pendant  les  vacances  d'automne  1895.  Lies  résultats  me  conduisirent 
bientôt  à  faire  de  nouveaux  plans  d*expériences,  qui  furent  entreprises 
<le  concert  avec  M.  le  Prof,  von  Frey  pendant  Thiver  de  1895-96.  Mon 
départ  de  Leipsik  a  occasionné  une  interruption  inévitable  de  ces  expé- 
riences, que  J*ai  l'intention  néanmoins  de  reprendre  et  de  continuer  ici. 
Dans  le  présent  travail.  Je  ne  communique  d*abord  que  les  expériences 
introductives.  Afin  de  produire  des  pressions,  on  a  fait  usage,  en  gé- 
néral, de  poids  posés  tout  simplement  avec  la  main  sur  la  portion  de 
la  peau  à  étudier,  ou  abaissés  dessus,  au  bout  de  fils  tenus  dans  la 
main.  Cette  dernière  méthode  est  celle  qui  a  été  employée  par  Aubert 
et  Kammler(l),  et  qui  est  indiquée  dans  leur  travail.  Malgré  le  progrès 
que  marquait  ce  travail ,  au  temps  d*Aubert  et  de  Kammler ,  il  ne 
peut  néanmoins  suffire  aux  exigences  de  la  méthode  moderne  d*inves- 
Ugatlon.  I>e  défaut  principal  de  ces  recherches  consiste  dans  Finexac- 
titude  de  la  méthode.  Le  poids  abaissé  sur  une  partie  de  la  peau  au 
moyen  d*un  fil  y  arrivera  toujours  avec  une  certaine  vélocité  et  il 
ne  touchera  pas  toujours  la  peau  avec  sa  surface  entière,  mais  sou- 
vent d*abord  par  un  coin  seulement,  et,  en  conséquence  des  oscillations 
inévitables  du  fil,  un  mouvement  de  pendule  aura  lieu,  lequel,  si  peu 
considérable  qu*il  soit,  empêchera  que  la  stimulation  porte  seulement 
sur  la  portion  voulue  de  la  peau,  mais  produira  au  contraire  en  même 
temps  des  excitations  dans  les  parties  immédiatement  voisines,  ce  qui 
sera  une  importante  source  d  erreurs,  vu  les  grandes  diflérences  de 
sensibilité  des  divers  points  de  la  peau,  bien  que  situés  l'un  près  de 
Tautre.  I^s  valeurs  liminaires  {Sehtceiienicerthe)  communiquées  par 
Aubert  et  Kammler  devraient  donc  être  considérées  toutes,  si  Ton  tient 
compte  des  circonstances  mentionnées,  comme  étant  trop  basses.  Des 
9i>urce8  d*erreurs  bien  plus  graves  doivent  résulter  d'une  méthode  par 
laquelle,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  les  divers  poids  sont 
appliqués  sur  la  peau  avec  la  main,  sans  autre  soutien  mécanique. 

I^  méthode  employée  dans  nos  recherches  est  démontrée  par  les 
figures  annexées  1  et  1*.  Afin  d*éviter  les  fautes  citées  plus  haut,  nous 
n'avons  pas  voulu  que  les  poids  destinés  à  stimuler  une  portion  de  la 
|)eau  exerçassent  leur  infiuence  directement  sur  celle-ci;  en  conséquence 
ils  furent  suspendus,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  i,  K,  à  l'extrémité 


•  1>  .\ciiKRT  et  Kammlkr,  Vntersuchungen  ûber  den  Druck  und  Rnumsinn  der 
llnut  (J.  MoUMehoît'i  Vntersuchungen  :nr  Saturlehre  <!/•*  Mênichen  u  d.  Thiert, 
M.  V.  S.  ICï.  lsr>S) 
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d*un  fil  attaché  au  plus  long  bras  d*un  levier ,  lequel  peut  être  mis 
en  équilibre  au  moyen  d*un  cavalier  R  placé  sur  le  bras  plus  court 
Sans  poids  le  levier  reprenait  de  lui-même  la  position  horizontale. 
Le  levier  fut  fabriqué  avec  un  bois  très  léger  et  tournait  très  belle- 
ment sur  son  axe.  Au  bout  du  plus  long  bras  du  levier  nous  avons 
fixé  les  corps  de  pression  destinés  à  la  production  des  sensations.  Ces 
corps  de  pression,  de  forme  cylindrique,  étaient  de  bois,  de  Jonc  oo 
de  liège,  afin  d*éviter  toute  sensation  de  température.  Dans  la  fig.  i,  D 
représente  un  de  ces  corps  de  pression  fixé  verticalement  au  bout  du 
bras  de  levier  H;  dans  la  figure  1',  le  corps  de  pression  est  un  disque 


Fig.  l«. 


Fig.  1. 

de  liège.  Afin  de  pouvoir  examiner  des  surfaces  cutanées  de  grandeur 
différente,  nous  avons  donné  des  diamètres  divers  aux  corps  de  pres- 
sion. Ainsi,  les  corps  de  pression  employés  pour  Texamen  des  surftoes 
plus  petites  avaient  un  diamètre  de  1,3  et  2,5  mm.*  ;  les  disques  de 
liège  employés  exclusivement  pour  les  surfaces  plus  grandes  avaient 
un  diamètre  de  3,8  — 100  mm.*.  Au  moyen  d*un  déplacement  des  poids 
employés  sur  la  division  du  bras  de  levier  H,  comme  cela  se  voit  dans 
la  figure  1,  nous  pouvions  obtenir  une  gradation  très  exacte  des  charges. 
Bien  entendu  les  charges  suspendues  par  un  fil,  que  Ton  pouvait  fkire 
glisser  sur  le  bras  de  levier  le  plus  long,  n*exerçaient  toujours  qu'une 
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pression  partielle  de  leur  poids,  laquelle  pouvait  être  déduite  avec 
bcilité  du  rapport  du  bras  de  levier. 

Le  bat  des  expériences  suivantes  n*étant  pas  de  mesurer  les  diffé- 
rences liminaires  {Schtoellenunterschiede),  ni  d*apprécier  des  grandeurs 
de  poids  (Gew1cht8gr6ssen\  mais  de  déterminer  de  quelle  manière  une 
portion  de  la  peau,  laquelle  Jusqu^alors  n*a  pas  été  stimulée,  répond 
&  on  stimulus  constant  de  déformation,  d*une  intensité  quelconque,  les 
plus  grands  soins  étaient  nécessaires  pour  effectuer  Tapplication  du 
levier  sans  aucune  irritation.  Nous  avons  donc  abaissé  lentement  le 
levier  sans  charge,  au  moyen  d*un  mécanisme  à  vis  fixé  sur  un  statif^ 
sur  la  partie  de  la  peau  sous  examen,  avant  chaque  série  d*expériences. 
En  môme  temps  on  avait  soin  que  le  corps  de  pression  touch&t  la 
peau  avec  sa  surface  inférieure  entière  au  même  moment.  Il  nous 
semblait  qu'une  condition  essentielle,  pour  le  succès  des  expériences, 
était  que  les  surfaces  cutanées  que  Ton  voulait  examiner  restassent, 
(pendant  ces  expérionccs,  dans  une  position  absolument  fixe,  afin 
qu'aucun  déplacement  n'eût  lieu  pendant  la  descente  du  mécanisme 
k  vis.  Nous  y  avons  pourvu  en  faisant  mouler,  en  plfttre,  la  forme  des 
parties  du  corps  qui  devaient  être  examinées  (et,  dans  ce  cas,  l'avant- 
bras  avec  la  main);  cette  forme,  qui  ne  laissait  à  découvert  que  les 
surfaces  cutanées  destinées  à  l'investigation,  fut  mise  en  position  ho- 
rizontale sur  une  table.  Le  sujet,  qui  tenait  les  yeux  fermés,  s'asseyait 
commodément  sur  une  chaise  à  dossier,  appuyé  de  côté  par  la  table 
où  était  placée  la  forme  dans  laquelle  il  plaçait  son  bras.  Durant  les 
expériences,  lo  sujet  n'avait  qu'à  répondre  aux  questions  posées,  ou  à 
faire  connaître  ses  impressions  ;  en  outre,  il  devait  concentrer  le  plus 
passible  son  attention  sur  la  surface  cutanée  examinée.  Après  quelques 
expériences  préliminaires,  le  sujet  n'éprouvait  plus  de  difficulté  à  cet 
égard.  Nos  recherches  devaient  donc  nous  donner  des  réponses  aux 
trois  questions  suivantes  : 

1*  f^  pression  do  la  charge  (Belastunff)  est-elle  perçue  comme 
telle  f 

2*  La  perçoit-on  d'une  manièn*  continue,  et  pendant  combien  de 
t«'mp<  7 

3*  Perçt>it-on  aussi  la  décharge? 

Je  citerai  d'abord  plusieurs  séries  d'ex périences  laites  le  28  septembre 

1M95.  à  li  heures  du  soir,  sur  .M.'  Berger,  à  la  face  palmaire  de  la 

première  phalang**  du  médius  de  la  main  ^^auche.    Siirfaci»  rutaiitN^ 

charg(''e,  3,8  mm.*.  Durée  de  la  charge  &  peu  près  2()  !fec.  Ces  expt*- 

Artkmë  mUmmn  éê  ÊMÊtm.  -  T«m  XXVI.  il 
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riences,  comme  toutes  les  suivantes,  ftirent  Usités  sur  dos  parties 
la  peau  absolument  sans  poils,  comme  il  ressortait  de  Texameii  pi 
tiqué  aiq[>arayant  arec  la  loupe.  Les  réponses  du  si^et  par  lesqueU 
il  exprime  ses  impressions  successiyes  sont  rapportées  dans  les  colooi 
soivantes  : 

I^*  SÉauu 
I^*  Eœpériefwe,  «  Charge  O;^  gr.        0 


Sospendae 

Restante 

Enlevée 

Bien 

Rien 

Rien 

PreMion 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

Prawion 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Prenion 

id. 

id. 

id. 

id. 

,  Un  changement  qu*il  ne  sait  définir 

id. 

id. 

<                      Rien 

Rien 

id. 

1                        id. 

Pre«on  augmentée 

id. 

id. 

id7 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pression  faible 

id. 

id. 

Rien 

2*  EoBpèrience.  «  Obarge  0,2  gr. 


Suspendue 

Restante 

Enlevée 

Rien 

Rien 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

id. 

Pression 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 
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3*  Expérience.  —  Charge  0^  gr. 
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_  -.    - 

— 

— 

Soipendue 

ResUnte 

Enlevée 

Rien                    Rien 

Rien 

id.                        id. 

id. 

Pretsion               Restante 

i^- 

Rien                    Rien 

'         id. 

?                        id. 

id. 

Pression  distincte            id. 

id. 

id.                '        id. 

'         id. 

Rien              i        id. 

;        >d. 

Pression                   id. 

'^^' 

id.                        id. 

1        id. 

Rien                      id. 

1        id. 

Pression                   id. 

id. 

id.                        id. 

1 

1          id. 

1 

4*  Expérience.^  Oliarge  < 

M  gr. 

Sospendue 

Restante 
Rien 

Enlevée 

Pression 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pression  faible 

id. 

id. 

Sent  un  mouvement 

id.               1   ResUDte 

Rien 

Rien                     Rien 

id. 

Prenion           '        id. 

id. 

■                   1 
La  même  épreuve  répétée  trois  fois  de  suite 

donne  les  mêmes  résultats. 

5p  Ecepérienee.  ^  Charge  0,4  gr. 


Suspendue        Restante 


Enlevée 


Rien 
id. 


Rien 
id. 
id. 


Rien 

i<l. 
id. 


I^  même  é|jreuve  répétée  dix  fîiis  de 
suite  donne  les  mêmes  résultais. 


an  autre  endroit  de  la  même  phalange  Au  mtaie  sojet  on  oi^ 
int,  en  conditions  égales,  les  résultats  suivants: 
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6*  Eœpérience.  —  Charge  0,1  gr. 


Suspendue 

ResUnté 

Enlevée 

Pression 

Rien 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pression  distincte 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pression  distincte 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

Ces  expériences  montrent  que  des  charges  se  rapprochant  de  la 
valeur  liminaire  (Schtaellentoerth)  ne  sont  perçues,  dans  les  condi- 
tions indiquées  plus  haut,  que  momentanément.  Le  sijel  déclara  que 
la  sensation  indiquée  dans  les  tableaux  par  le  mot  pression,  dispanil 
comme  Timpression  d'un  contact  léger  et  rapide,  immédiatement  après 
qu'elle  était  perçue.  Si  Ton  se  soumet  soi-même  à  cette  expérience, 
on  est  tout  surpris  d'apprendre  ensuite ,  que  cette  irritation ,  perçue 
seulement  comme  un  contact  fugitif  ou  comme  un  petit  coup  extrê- 
mement faible,  fut  produite  en  réalité  par  une  déformation  constante 
qui  avait  duré  20  sec.  La  déclaration  du  sujet,  faite  deux  fois,  que  la 
charge  était  perçue  comme  restante  (dans  les  tableaux  3  et  4),  doit 
être  considérée  comme  une  illusion  subjective,  vu  la  grande  ré^ 
larité  du  phénomène  indiqué.  Le  petit  nombre  de  déclarations  positives 
dans  les  colonnes  de  décharge  {EntlastunffsnU)rihen)  doit  dépendre,  il 
me  semble,  des  causes  extérieures.  Dans  mon  manuscrit,  à  oûté  du 
4*  tableau,  se  trouve  la  remarque,  que  le  petit  mouvement  fait  par 
Texpériraentateur  pour  tremper  sa  plume  dans  Tencrier  fut  pervu 
comme  une  pression  faible  par  le  sujet.  Cette  déclaration  sert  i  àv 
montrer  la  grande  sensibilité  du  levier. 

Si  l'on  augmente  graduellement  le  stimulus,  la  durée  de  la  cbaiie^ 
est  perçue  avec  une  précision  croissante ,  et  enfin  la  décharge  auj^i 
est  perçue'.  C*est  ce  qui  ressort  des  séries  suivantes  d*expériences  bites 
également  sur  M.'  Berger,  le  30  sept.  1895,  entre  3  heures  et  4  heurv^ 
de  Taprès-midi,  sur  le  milieu  de  la  première  phalange  du  doigt  médins 
de  la  main  gauche.  Surface  cutanée  chargée  3,8  mm.*.  Durée  de  la 
charge  20  sec. 
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II*  SiRlB. 
i^  Etepérienoe.  «  Oliarge  0^  gr. 
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Suspendue 


Restante 


Enlevée 


Pression  distincte 
id. 


La  sensation  dure  2  sec. 
id. 
id. 


Rien 

Pression 

Rien 


La  même  épreuve  répétée  deux  fois  encore 
donne  les  mêmes  résultats. 


2« 


—  Charge  0,75  gr. 


Suspendue 


Restante 


Enlevée 


ion  distincte 


Pression  diminuée 


PrsHÎon  au|;inantée    f  (perçue  peut-être  comme  décharge) 


Pression  distincte 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Restante 

Devient  moindre 

id. 

id. 

id. 

Rien 

Devient  moindro 

id. 

? 


I 


Pression  augmentée 
Rien 
id. 
id. 
id. 
id. 
i<l. 
Pression  faible 

Rien 

Petite  pression 

Rien 


3^  Expérience.  —  Charga  1,^  gr. 


Suspendue 


Pression  distincte 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


ResUnte 


Pression  intermittente 
id. 
id. 
id. 
Devifîiit  moindre 
Diminution 
id. 
id. 
id. 


Enlevée 


Décharge 

Pression  augmentée 

? 

Rien 

id. 

Peut-être  décharge 

Rien 

Décharge 

id. 


J'ai  mesuré  rooi-rofime,  en  regardanl  ma  montre,  la  durée  de  la  sen- 
sation indiquée  dans  la  colonne  du  milieu  du  i*'  tableau  (2  secondes). 
La  déclaration  isolée  de  pression^  au  moment  de  la  décharge,  dans 
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ce  môme  tableau  (3*  colonne),  marque  une  illusion  du  si^^et,  œ  qui 
revient  plus  fréquemment  dans  les  expériences  immédiatement  sui- 
vantes, et  dans  d*autres  que  Je  ne  rapporte  pas.  La  raiaon  de  ce  phéno- 
mène se  trouve  en  partie,  peut^tre,  dans  le  fait  qu*on  peut  déterminer 
un  seuil  de  décharge,  ainsi  qu*un  seuil  de  charge.  Avant  que  le  seuil 
de  décharge  soit  atteint,  il  arrive  quelquefois  que  le  sujet  se  trouve  dans 
le  doute,  quant  à  la  direction  du  changement  pergu,  et  ainsi  la  dé- 
charge est  perçue  parfois  subjectivement  comme  une  charge.  Mais» 
d'autre  part,  des  causes  extérieures  ne  scNit  pas  exclues.  Par  exemple, 
si  le  poids  suspendu  au  levier  est  rapidement  enlevé,  le  levier,  n*étant 
pas  libre  d*inertie  (1),  quoique  équilibré,  est  lancé  en  haut  par  la 
partie  de  la  peau  qui  se  détend  de  nouveati;  le  levier  retombe  aus- 
sitôt causant  une  nouvelle  excitation  sur  la  peau ,  laquelle  peut  fitre 
sentie  comme  une  faible  charge.  Cette  excitation  a  parfois  le  caractère 
d*un  coup,  d*un  contact  (comparez  les  expériences  du  8  et  du  10  août) 
ou  d*une  secousse.  Ces  causes  d'illusion  subjective  et  olgective  peu- 
vent être  diminuées  «  comme  Ta  montré  le  cours  des  expirieiioes ,  ft 
mesure  que  le  sujet  et  rexpérimentateur  sont  plus  exercés,  quoique 
rillusion  subjective  ne  se  perde  pas  tout  à  fait,  môme  après  cette  aug- 
mentation d*exercice;  elle  est  plutôt  un  &it  psychologique  qu'on  a 
trouvé  aussi  dans  d'autres  champs  d'investigation.  En  dehors  de  ces 
phénomènes  intéressants,  il  convient  d'attirer  l'attention  du  lecteur 
sur  les  sensations,  pendant  la  durée  de  la  charge,  exprimées  par  le 
sujet  comme  pression  iniermitienie  dans  le  3*  tableau.  Il  s'agit  ici. 
peut-être,  d'un  phénomène  connu  en  psychologie  sous  le  nom  d'oscil- 
lation de  l'attention.  Je  ne  saurais  décider  ici  définitivement  si  ces 
phénomènes  résultent  de  procédés  centraux  ou  périphériques  (2). 

Les  surfaces  même  les  plus  sensibles  du  toucher,  c'est-à-dire  le  bout 
des  doigts,  ne  font  pas  exception  à  la  règle  générale  indiquée  i  ia 
page  424,  comme  on  le  voit  dans  la  troisième  série  d'expériences  rap- 
portées ci-après.  Sujet,  M.  Berger.  Le  9  oct.  1895.  Endroit  examiné:  la 
pulpe  du  doigt  médius  de  la  main  gauche.  Surface  cutanée  char^. 
3,8  mm.*.  Durée  de  la  charge  20  sec. 


(1)  M.  von  Frby,  Ein  Verfahren  zur  Bestimmung  des  Trdçheiismomentes  vca 
Schreihhebeln  (Arch,  fi  Anat  ti.  Phys.^  1893,  p.  48C). 

(2)  En  examinant  les  goûta  conaécutifii,  j  ai  observé  de  semblables  oscdlations 
de  sensation  sabjeetive,  communiquées  dans  mes  BeitrSge  wur  phf$ioieçÙ€km 
Psychûlogie  des  Ge9ekmaekssinnes ,  Drille  Mittheilang  (Phitcsophisekê  Si 
Bd.  XII.  S.  278). 


SUR  L*EXCITAT10N  DU  SENS  DE  PRESSION,  ETC. 

in*  SÂRlB. 
1«  EospériêHeê.  ^  Charge  0^  gr. 


Sotpendae 


Preuion  distiocte 
Rien 


Restante 


Rien 
id. 


Enlevée 


Rien 
id. 


La  même  épreuve  répétée  trois  fois  de  suite 
donne  les  mêmes  résultats. 


2"  Eœpérienee,  ^  Charge  0,75  gr. 


Suspendue 


Restante 


Enlevée 


Rien 
Pression  distincte 


Rien 
id. 


Rien 
id. 


La  même  épreuve  répétée  trois  fois  de  suite 
donne  les  mêmes  résultats. 


3*  Empérienee.  —  duorge  1,0  gr. 


Suspendue 


ResUnte 


Enlevée 


Rien 

Rien 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

i<l. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pression  distincte 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

1 

id. 

i^  Expérience.  —  Oharg»  l;86  gr. 


r 


Suspendue 


ion  distincte 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
Rien 


Restante 


Enlevée 


Rien 
Devient  moindre 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Rien 
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Rien 

id. 
Peut-être  impreMion  de  décharge 

id. 

id. 
Rien 

id. 

id. 

id. 

iti. 
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5«  Ecspérience,  —  Charge  1,5  gr. 


Sospendae 

ResUnte 

Enlevée 

Pression  distincte 

Devient  moindre 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Un  changement  quelconque 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Décharge 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

Décharge 

id. 

id. 

Rien 

Rien 

Rien 

id. 

6*  Easpénence.  —  Charge  1,75  gr. 


Suspendue 


ResUnte 


Enlevée 


Pression  distincte 

id. 

id. 

Rien 

id. 


Rien 

Décharge 

Rien 

id. 

id. 


7*  Expérience,  —  Charge  1,75  gr. 


Suspendue 


Pression  distincte 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Restante 


Disparait 

id. 

Disparaît  graduellement 

Devient  moindre 
Reste  un  peu 


Enlevée 


Décharge 
id. 
id. 
id. 

Rien 
Un  changement  quelconque 


8*  Expérience,  —  Charge  2,0  gr. 


Suspendue 

Restante                 Enlevée 

î 

1 
Pression  distincte 
id. 
id. 

Restante 

Rien 

Oscillations 

Décharge 
id. 

id. 

SUR  L  EXCITATION  DU  SENS  DE  PRESSION,  ETC. 

IV  SiRU. 

lzpéri«iic««  «ir  U  pulpe  d«  l'index  de  U  main  gauche. 
i^  Expérienee.  «  Charge  1,0  gr. 
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Suspendue 

ResUnte 

Enlevée 

Pression  distincte 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Disparaît 

id. 

id. 
ResUnte 

id. 

id. 

id. 

Décharge 

id. 

Rien 

Charge 

Rien 

Décharge 

Rien 

2*  Expérience,  —  Charge  1,8  gr. 


Suspendue 


Pression  distincte 


Restante 


Restante 


I 


Enlevée 


Décharge 


La  même  épreuve  répétée  six  fois  de  suite 
donne  les  mêmes  résultats. 

3*  Expérience.  —  Charge  2,0  gr. 


Suspendue 

Restante 

Enlevée 

Pression  distincte 

ResUnte 

Décharge 

La  même  épreuve  répétée  quatre  fois  de  suite 
donne  les  mêmes  résulUU. 


On  est  frappé,  en  examinant  les  tables  précédentes,  des  réponses 
négatives  du  sijet,  suivant  parfois  immédiatement  une  série  de  ré- 
ponses affirmatives  (III*  Série,  4*  et  5*  expér.).  On  pourrait  en  chercher 
la  cause,  en  partie  du  moins,  dans  une  fatigue  centrale,  d*autant  plus 
que  ces  expériences  furent  bites  Taprès-midi,  de  3  heures  à  5  heures 
et  demie.  Le  phénomène  exige  un  examen  encore  plus  exact;  Je 
voudrais  seulement  faire  mention,  à  ce  p^opo^  de  l'ouvrage  de  Gries- 
bach  (1).  Je  suis  pourtant  dis|»0!té  à  croire  quo  ces  phénomènes  sont 
()lutAt  de  nature  périphérique,  ayant  remarqué  que  les  points  de  pression 


(t)  OainiACH  H.,  Ueber  B^Mtehunçên  Mwi$chen  çeistiçer  Ermûdung  u.  Emp' 
findmnç$9erfmôgen  der  Haut  (Areh.  /!  H^iene,  X\IV,  Heft  2). 
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de  la  peau  deviennent  fatigués  après  une  longue  stimulation,  de  mfime 
que  les  points  chauds  et  les  points  finoids»  quoique,  apparemment,  à  un 
degré  moins  prononcé.  Je  donnais  toujours  des  intervalles  de  repos 
après  chaque  expérience. 

Si  l'on  choisit,  pour  Texpérience,  la  peau  de  Tavani^iras,  ce  phé- 
nomène, correspondant  à  un  seuil  de  stimulus  quelquefois  très  haut, 
se  montre  encore,  en  certaines  circonstances,  sous  des  chargea  rela- 
tivement très  grandes ,  surtout  si  on  laisse  agir  la  charge  pendant 
quelque  temps;  cela  ressort  de  Texpérience  suivante,  dans  laquelle  la 
charge  agissait  pendant  60  secondes.  Sujet,  M.  Judd.  Le  28  août  1896. 
Endroit  examiné:  le  poignet,  à  un  centimètre  de  distance  de  la  sur- 
face intérieure  de  flexion,  du  côté  du  pouce.  La  grandeur  de  la  sur- 
face cutanée  chargée  était  de  50  mm.*.  À  5  heures  et  demie  du  soir. 


V*  SiRDB.  —  Eûgpérience. 


Charge 


200  gr. 
180  gr. 


160  gr. 


100  gr. 

90  gr. 

80  gr. 
40  gr. 

36  gr. 


32  gr. 
20  gr. 

18  gr. 
16  gr. 


Suspendue 


Restante 


Enlerée 


Augmentation 

Augment.  de 

force  moyenne 


Augmentation 


Reste  pendant  60 secondes.] 
id. 


Augmentation 
plus  faible 


Aug.  encore 
plus  faible 
Aug.  faible 

Augmentation 

Aug.  faible 


Aug.  faible 
Augmentation  j     Disparait      graduellement 

après  oO  sec. 
Aug.  très  faible!     La  même  chose. 


Reste  quelque  temps,  dis-' 
,  paraissant  graduellement  ;  ' 
après  60  sec.  le  sujet  esti 
convaincu  que  le  poids  est 
enlevé.  j 

Reste  quelque  temps.  Après  | 
45  sec  le  sujet  eal  oonraincu  ' 
ique  le  poids  est  enlevé.        { 
Rien. 

'  I 

Disparait  après  15  sec. 

Après  40  sec.  le  sujet  dit: 
€  le  poids  est  peut^tre  enlevé  » 
Diminue   apparemment ,: 
augmentant  ensuite.  ' 

Après  40  soCm  le  sujet  dit 
que  le  poids  est  enlevé  (1). 

La  même  chose  (1). 


Décharge  douteuse. 

Au  oommencement,  oxm 
décharge  douteuse.  'SO  sac 
après  la  décharge ,  le  s^jcft 
est  convaincu  que  le  poidi 
est  enlevé. 

La  décharge  n*est  pas  re- 
marquée. 


Augmentation.    (Peut-^cri* 
une  association  avec  une  sen- 
sation de  mouvement;. 
Rien. 

Rien. 
Le  sujet  ne  remarque  pi* 
la  décharge. 

id. 


id. 


Douteux. 


id. 
Rien. 

id. 
id. 


(1)  Ici  encore  on  remarque  les  oscillations  déjà  mentionnées.  Cellea-ci  se  trouvent 
également  dans  d'autres  expériences  faites  sur  M.  Judd. 


SUR  L*EXCITAT10N  DU  BEHS  DE  PRESSION,  ETC.  481 

Afin  d'6xpUQuer  le  tableau  précédent,  il  convient  de  dire  que,  oetle 
Ans»  Je  n*ayais  pas  équilibré  le  levier,  le  laissant  appuyer  sur  la  peau 
de  tout  flcm  poids  (7  gr,).  Les  résultats  sont  en  relation  avec  cette 
condition.  On  voit  bien  que  à  mesure  que  la  charge  augmente,  la  sen- 
sation gagne  en  fait  de  durée;  la  sensation  peut  alors  être  toujours 
présente  au  moment  de  la  décharge.  Jusqu'à  présent  la  recherche  ne 
présente  qu*une  extension  des  expériences  précédentes.  Mais  le  ré- 
sultat des  deux  premières  décharges  de  200  gr.  et  de  180  gr.  est  nou- 
veau et  difficile  à  comprendre,  après  ce  qui  a  déjjà  été  dit.  On  com- 
prend sans  doute  que  les  décharges  restent  inaperçues,  quand  les  poids 
ne  sont  sentis  qu'au  moment  ou  ils  sont  posés,  ou  très  peu  de  temps 
après,  et  non  pendant  toute  la  durée.;  mais,  ici,  on  remarque  que  l'en- 
lèvement des  charges  de  200  gr.  et  de  180  gr.,  bien  que  celles-ci  eus- 
sent été  senties  pendant  toute  la  durée,  n*était  remarqué  que  très 
tard  (seulement  après  30  sec).  L'expérience  suivante,  du  23  août  1895, 
donne  un  exemple  de  plus  de  cette  illusion.  Sujet  M.  Judd.  6  heures 
du  soir.  Endroit  examiné:  poignet  de  la  main  gauche. 


VI«  SÉR».  - 

-  Expérience. 

Charge 

Sofpeiidue 

Restante 

Enlevée 

100  gr. 

Prenion  perçae 

1 
Restante 

Décharge  inaperçue.  Sensation  reste. 
Après  50  À  60  sec.  le  sujet  doute  si  le 
poids  y  est  toujours  ou  s  il  a  été  enlevé. 

90  gr. 

id. 

id.       • 

Décharse  inaperçue.  Sensation  reste. 
Après  60  sec.  également  le  sujet  déclare 
qu*il  sent  toujours  le  poids. 

80  gr. 

id. 

id. 

La  même  chose. 

Comme  il  a  déjà  été  dit,  ce  phénomène  apparaît  principalement 
quand  les  plus  grandes  charges  sont  appliquées.  11  peut  être  facile- 
ment constaté,  même  sans  moyens  expérimentaux  particuliers:  nous 
le  voyons,  par  exemple,  dans  certaines  expériences  gênantes,  ainsi 
que  parfois  dans  les  déformations  produites  sur  la  peaa  par  la  com- 
pression d*un  vêtement  quelconque.  L'expérience  suivante  devait  être 
accomplie  sans  le  moule  de  plâtre ,  car  nous  voulions  examiner  la 
première  phalange  du  doigt  médius,  d*abord  sur  le  cdté  dorsal,  en- 
suite sur  la  foce  palmaire.  La  main  fut  donc  posée  à  plat  sur  la  table. 
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La  grandeur  de  la  surface  cutanée  chargée  était  de  100  mm.*.  Le  le- 
vier ne  fut  pas  complètement  équilibré;  il  pesait  de  tout  son  poidi 
(5'  gr.).  Cette  charge,  ou  bien  fût  inaperçue ,  ou  bien  disparut  de  la 
manière  déjà  indiquée,  aussitôt  qu*elle  avait  été  posée.  La  durée  de 
la  charge  était  chaque  fois  de  18'  Jusqu'à  20  secondes.  Sujet,  M.  le 
Prof,  von  Frey. 


VII*  SÉRIE.  —  Expérience  $ur  le  côté  donoL 


Charge 


Suspendue 


Restante 


Enlevée 


5  gr.  (Levier  sans 

charge) 
83  gr. 

67  gr. 


50  gr. 
83  gr. 

17  gr. 
83  gr. 


67  gr. 

50  gr. 

33  gr. 

17  gr. 


Pression  perçue 

Pression  distincte 

Aumentation  dis- 
tincte. 

Augment.  perçue. 

Augmentation  dis- 
tincte. 

Déplacement  Aug. 
de  pression  douteuse. 

Augmentation  très 
distincte. 

Augment  perçue, 
id. 
id. 
Sensation  de  con- 
tact. Peut^tre   une 
augmentation. 


Pression  disparait 
bientôt. 
Restante. 

Restante. 


Pression  constante. 

Forte  pression  oon- 1 
stante,    «  beaucoup 

Plus  lourde  ». 
^ression  restante. 

Restante. 


Restante. 

id. 

id. 
Restante? 


Plus  lègjhn  psH" 
être. 
GoBlaet. 
AoeuA  chasgt- 
meot  de  presrios 

Contact    Aoesi 

changaoMDt  ds  piiM. 

Contact.   loQHti- 

toda  si  U 

est  plus 

Seolament   dspb- 
cément. 

Contact,   loeerti- 
tade  si    la  nreanot 
est  plue  légère, 
id. 
Sensation  de  oi»L 

id. 
Sensation  de  ca&> 
tact  ou  déplacement 


Charge 


Expérience  sur  la  face  pttlmaire. 


Suspendue 


Restante 


Enlevée 


17  gr.  '  Pression  faible. 

33  gr.  .  Pression  plus  forte. 

17  gr.  Plus  faible  pression  de  nouveau. 

33  gr.        Pression   aussi    forte   que    la 

2»»»  fois. 

50  gr.  Pression  peut-être  plus  forte. 

67  gr.  Pression  forte. 
83  gr.  id. 


Restante 
id 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


Décharge  distincs^  per,*&e 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
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Les  deux  tableaux  que  Je  viens  de  rapporter  montrent  que  les 
shangements  de  charge,  certainement  assez  considérables,  appliqués 
ans  ordre  déterminé,  étaient  reconnus.  On  y  volt  que  l'activité  d'ap- 
jwroeptlon  du  sijet  était  continuellement  en  tension.  Ces  tableaux 
(Dontrent  de  plus,  d'une  manière  bien  distincte,  que  la  foce  palmaire 
l'emporte  de  beaucoup  sur  le  côté  dorsal,  dans  la  perception  des  dé- 
charges. Des  différences  semblables ,  dans  la  sensibilité  des  régions 
DDDtiguës  de  la  peau,  se  trouvent  partout.  Je  communique  encore,  à 
M  propos,  deux  expériences  faites  sur  M.  Judd,  le  28  août  1895,  à 
5  heures  du  soir,  sur  la  face  palmaire  de  Tendroit  déjà  indiqué,  au 
poignet  gauche,  et  sur  la  bce  palmaire  de  la  première  phalange  du 
ioigt  médius  de  la  main  gauche.  Ces  expériences  démontrent  bien 
la  supériorité,  comme  sensibilité,  de  cet  endroit  du  doigt  médius.  -* 
Durée  de  la  charge,  àO  secondes  pour  les  deux  expériences.  Surface 
mtanée  chargée,  50  mm.*.  La  décharge  était  effectuée  cette  fois  gra- 
laellement,  au  moyen  d*un  fll  de  caoutchouc;  arrangement  facile  ex- 
l>liqué  plus  loin,  page  436. 

VIII*  Siaix.  —  Expérience  sur  le  poignet  gauche. 

Enlevée 


i^hargs 


Suspendue 


Restante 


100  gr.         PreHÎoD  forte  Restante  Reste  avec  oscillations.  Le  sujet 

ne  perçoit  pas  la  décharge. 

I  ' 

90  gr.     Augmentation  forte  .  id.  Après  la  décharge  le  sqjet  déclare 

que  le  poids  y  est  toujours. 
I     Après  *30  sec.  cette  sensation  de- 
^  I  vient  plus  fsible. 

HO  |fr.         Augmentation  id.  '     La  sensation  reste  après  la  dé- 

I  charge.  Après  40  sec.  le  s^jet  est 
dans  le  doute. 


Expérience  tur  la  première  phalange  du  doigt  médius  gauche. 


,00  gr.  Pression  Restante       -     Le  sujet  perçoit  distinctement  la 

jdécbsrge  gndutlle. 


00  gr.         Augmentation  id.  id. 

HO  gr.  id.  id.  id. 
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On  pourrait  être  tenté  d'expliquer  la  diflTérenee,  en  diaant  que  les 
charges,  pour  le  c6té  dorsal  du  doigt,  oa  poar  Tavant-bras,  aonl  plai 
près  du  seuil  d*excltation.  Mais  cet  essai  d'ezjdication  eat  pea  Traisem- 
blable,  vu  les  hantes  râleurs  de  charge  arec  ta^pielles  rillaslon  appa- 
raît toujours.  Mais  aussi  nous  avons  pu  réfnter  complètement  cet  arga- 
ment  par  des  expériences,  dans  lesquelles  la  bce  palmaire  dea  doigte 
Alt  stimulée  par  des  poids  très  petits»  qui  dépasaaient  Jute  la  raleor  de 
seuil.  Afin  de  mettre  en  lumière  cette  réfutation,  Je  commanfque  li 
série  suivante  d^expériences,  feites  sur  M.  Judd,  le  25  sept  1806^  de 
5  heures  et  demie  Jusqu'à  7  heures  du  soir.  L^endroft  examiné  était 
dans  ce  cas,  la  pulpe  du  doigt  médius  de  la  main  gaaebe.  Le  lerier 
était  complètement  équilibré;  la  grandeur  de  la  surfoce  cutanée  cbaiigée 
était  de  3,8  mm.*.  Durée  de  la  charge  15  sec. 

IX*  SAris. 
!•  Eocpériencê.  —  Charge  0,752. 


Suspendus 

Reetante 

Eolsfét 

Rien 

Rien 

Mouvement 

id. 

id. 

Rien 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Mouvement 

id. 

id. 

Rien 

2*  Esepérience.  —  Char^  1,0  gr. 


Suspendue 


Resuate 


Pression  perçue. 
Augmentation. 
Augment.  plus  distincte. 
Pression  perçue. 

id. 

id. 
Pression  distincte. 
Charge  avec  osciUations 
Augmentation. 
Mouvement. 


Restante 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

? 
Restante 

id. 

id. 


Eoleréa 


Rien 

id. 

Décharee  perçue 

id! 
Mouvement 

Charge 
Mouvement 

id. 
Décliarga 
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3*  Expérience.  «  Charge  1^  gr. 


Suspendue 

ResUnte 

Enlevée 

Charge 

Rien 

Charge 

id. 

id. 

Rien 

Charge 

Rien 
id. 

Décharge 

Rien 

id. 

id. 
Restante 

? 

Restente 

Rien 

id. 

id. 

Rien. 

id. 

id. 

Charge. 

Rien. 

Décharge. 
Charge. 

î 
Décharge. 

4*  Expérienr^.  »  Charge  1^  gr. 

Suspendue 

ResUnte 

Enlevée 

Charge  distincte 

ResUnte 

Décharge 

1 

La  même  i 

épreuve  répétée 

9  fois  de  suiU 

donne  lea  oiêmea  résultats. 

On  voit  qu*après  avoir  dépa.ssé  le  seuil,  qui  se  trouve,  dans  ce  cas, 
entre  0,75  gr.  et  1,0  gr.,  on  arrive  sur  un  terrain  incertain.  .Mais, 
avec  une  charge  de  1,5  gr.,  la  durée  de  la  charge  ainsi  que  la  dé- 
charge  sont  toujours  reconnues  avec  sûreté. 

Les  expériences  communiquées  font  voir  qu*une  décharge  méconnue 
ou  inaperçue,  après  des  charges  de  quelque  durée,  est  un  phénomène 
fréquent  qui  se  montre  sous  deux  conditions  tout  à  fait  diflTérentes,  et 
entre  lesquelles  il  faut  faire  une  distinction  précise.  Nous  avons  le  premier 
cax  quand  les  charges  se  trouvent  si  près  du  seuil  de  stimulus  qu'on 
ne  reconnaît  pas  leur  durée,  la  sensation  disparaissant  immédiatement, 
on  peu  de  temps  après  que  les  poids  ont  été  posés.  Autant  que  Je 
nche,  ce  fait  n*a  été  remarqué  que  par  GriffluK  (1).  avant  les  expé- 
riences de  von  Prey  et  les  miennes.  Gomme  il  s'agit  ici  d'un  phéno- 
mène très  caractéristique  et  très  important  pour  la  théorie  du  sens 


(\)  H.  Oriffino,  Psychologicnl  Remêv),  Monograph  Supplenitnt,  iév.  1805. 
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de  pression  et  du  toucher ,  il  convient  de  le  désigner  sous  un  non 
spécial.  J*accepte  donc  Tappcllation,  proposée  par  von  Frey,  de  sensa- 
tions de  contactai),  pour  des  sensations  de  pression  qui  n*apparaîaKDt 
que  fugitivement,  malgré  la  charge  restante.  Cette  proposition  de 
von  Frey  est  acceptée  d*autant  plus  volontiers  qu'une  définition  pré- 
cise pour  le  concept  d*une  sensation  de  contact  manquait  Jusqu'ici, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs.  Nous  voyons,  par  les  expériencei 
rapportées  plus  haut,  que  chaque  fois  qu'une  sensation  île  contact  ap- 
paraît, la  décharge  n'est  pas  reconnue.  Pourvu  que,  chaque  fois,  od 
adapte  les  charges  à  la  valeur  de  seuil,  ce  phénomène  s*obsenre  sur 
toutes  les  surfaces  du  toucher  sans  exception.  Il  convient,  id,  de  ré- 
pondre à  une  objection  Justifiée.  Mention  a  déjà  été  fkite,  au  com- 
mencement de  ce  travail,  qu*en  plaçant  les  poids  directement  sur  la 
peau  on  donne  lieu  très  facilement  à  des  déformations  momentanées, 
lesquelles  sont  plus  grandes  que  celles  que  produit  le  poids  en  repos. 
Dans  ces  conditions  on  n'est  pas  surpris  que  la  charge  ne  soit  perçue 
qu*au  moment  où  elle  est  posée.  L'inconvénient,  que  le  poids  ne  se 
mette  définitivement  en  repos  qu'après  des  oscillations,  est  diminué 
certainement  quand  celui-ci  n*est  pas  posé  directement  sur  la  peao. 
mais  qu*il  est  fixé  près  de  Taxe  du  levier  de  pression.  Avec  un  peu 
d*exercice  et  de  soin  on  peut  ainsi  obtenir  une  charge  sans  oscilla- 
tions, quoique  cela  ne  soit  pas  toujours  absolument  sûr.  Un  moyen 
certain  d'atteindre  ce  but,  c'est  de  mettre,  entre  le  levier  et  le  poidi 
un  fil  de  caoutchouc  (fig.  1  près  de  K)  que  Texpérimentateur  disten  : 
graduellement  en  laissant  descendre  lentement  le  poids  posé  sur  sa 
main.  L'expérimentateur  n*a  ensuite  qu'à  retirer  doucement  la  mais 
pour  que  le  poids  se  mette  en  position  d'équilibre  sans  oscillation  per- 
ceptible. La  chute  du  poids  est  ainsi  évitée.  Toutes  les  expériences,  â 
lexception  des  préliminaires,  ont  été  faites  après  l'interposition  du  fil 
de  caoutchouc.  Les  sensations  de  contact  fugitives  qu'on  observait  ne 
peuvent  alors  résulter  des  oscillations  mentionnées.  Cette  explicatîoa 
est  complètement  exclue  par  les  expériences  avec  une  charge  de 
longue  durée  (de  60  sec),  comme  celle  que  j'ai  citée  du  28  août  1S95. 
dans  laquelle  la  sensation  de  pression  ne  disparait  qu'après  15-30  se- 
condes, ou  même  plus,  c'est-à-dire  après  un  espace  de  temps  sufflstnt 
pour  que,  même  dans  les  conditions  les  moins  favorables,  les  oscilb- 


(1)  M.  von  Fhey  ,    Unt.  ûher  d.  Sinnesf. ,   etc.    (Abh.  d.  math^-ph^s.  Classe  d. 
hgl.  sâchs.  Ges.  d.  Wiss,,  Bd.  XXIII,  n.  H,  S.  216). 
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lions  du  poids  soient  certainement  éteintes.  Le  deuxième  cas  dans  le- 
quel la  décharge  est  méconnue,  ou  ignorée,  se  manifeste  d*une  manière 
contraire  à  celle  qui  a  été  observée  dans  le  premier;  c*est-L-dire  que 
le  phénomène  apparaît  avec  les  plus  grandes  charges,  dont  la  pré- 
sence est  reconnue  pendant  toute  la  durée,  et  qu'il  montre  cette  sin- 
gularité remarquable  qu'il  n*est  pas  le  même  sur  toutes  les  surfaces 
cutanées.  Sur  la  face  palmaire  d(*s  doigts  et  de  la  main ,  c'est-à-dire 
les  surfaces  qui  servent  le  plus  pour  le  toucher,  le  phénomène  ne  se 
montre  pas,  ou  ne  se  montre  que  rarement,  mais  on  le  remarque  fa- 
cilement sur  le  côté  dorsal  des  portions  de  membres  mentionnées, 
ainsi  que  sur  Tavant-bras.  Les  surfaces  de  toucher  proprement  dites 
se  distinguent  des  autres,  en  ce  qu'une  déformation  produite  sur  elles 
e>t  équilibrée  beaucoup  plus  vite  après  lenlèvement  du  poids.  Au 
contraire,  sur  la  peau  de  Tavant-bras  on  voit  pendant  longtemps  les 
restes  de  déformations  produites.  I^es  plis  des  vêtements,  les  coutures 
do  gants  etc.,  sont  visibles  sur  ces  endroits,  et  très  souvent  pendant 
l«>ngtemps,  d'une  manière  frappante.  Selon  von  Frey  nous  appellerons 
ces  restt»s  de  déformations  images  de  pr^ession  (1).  On  est  tenté  de 
rapprocher  ces  deux  singularités  et  de  croire,  que  la  sensation  de 
pression  qui  persiste  au  delà  de  la  durée  de  la  charge  est  produite  par 
Yimage  de  pression  qui  reste.  Diverses  expériences  viennent  appuyer 
cette  supposition. 

1**  I/illusion  apparaît  seulement  quand  le  poids  reste  quelque  temps 
>ur  la  peau.  L'enlèvement  du  poids,  immédiatement  après  qu1l  a  été 
p(*!<é,  est  toujours  reconnu. 

2*  I^  sensation  de  pres^sion  qui  reste  après  une  déchar^re  diminue 
graduellement  en  intensité  et  disparait  après  30  sec.  à  peu  prés  (Com- 
parez les  expériences  du  28  et  du  29  août  189r>). 

3*  I/enlèvement  des  poids  les  plus  lourds  employés  est  reconnu 
quelquefois  dans  les  conditions  indiquées,  mais  le  sujet  le  considère 
comme  incomplet.  Il  parle  alors  d'une  décharge  partielle;  il  p<T<;oit 
Li  décharge,  mais  sent  toujours  une  pression.  Comme  illustration  de 
ces  phénomènes  que  Je  viens  de  décrire.  Je  rapporte  les  expériences 
:«uivantes  faites  le  10  août  1805,  entre  11  heures  du  matin  et  1  heure 
de  laprès-midi.  Sujet  :  M.  le  Prof,  von  PYey.  I-,e  levier  n'est  |>as  équi- 
libré; il  exerce  une  pression  de  7  gr.  Surface  cutanée  chaînée  TiO  mm.'. 
Ii«?s  df'«clarations  du  suj(*t,  dans  ce  eas,  ne  .<k«  rapportent  qu'à  la  charge 
et  à  la  déchar^^*. 

fl>  c>p.  cit.,  s.  184. 
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X«  SÉRIE. 

Expérience  sur  la  surface  de  flexion  de  Vawint-'bras  gauche  (Art,  rad,). 


Charge 


Suspendue 


Enlevée 


40  gr 
:i6gr 
40  gr 
36  gr 
40  gr 
32  gr 
40  gr 
32  gr 
100  gr 

90  gr 

80  gr 

100  gr 

80  gr 

90  gr 

200  gr 

180  gr 

160  gr 
200  gr 
160  gr 

18  gr 
20  gr 
\6  gr 


Pression. 

Pression  augmentée. 
Augment.  distincte. 
Augmentation. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Augment.  très  forte. 

id. 
Augmentation. 

id. 

id. 
Augment.  assez  forte. 
Pression  très  forte. 
Augment.  assez  forte. 

Charge  forte. 

Pression  forte 

Sensation  un  peu  plus 
faible  (][u 'avant. 

Pression  faible. 

Sensation  de  contact. 

Sensation  de  contact 
ou  augmentation. 


i 
Le  sujet  n*est  pas  sûr. 
Encore  plus  distincte. 
Sensation  de  contact. 

id. 
Peut^tre  sensation  de  contact. 

id. 
Pression. 

Décharge  perçue,  mais  une  pression  est  toujoui 
sentie. 
Peut^tre  décharge,  mais  pression  toujours  senti* 

id. 
Peut-être  une  sensation  de  contact. 
PeuUêtre  décharge. 
Décharge  oartielle. 
id.        distincte. 
Décharge  distincte.   Après   quelque   temps  i 
sujet  a  la  sensation  d*une  charge  posée  de  nooTeai 
Décharge  partielle, 
id. 
id. 

Pression. 

Sensation  de  contact,  non  de  décharge. 

Un  coup. 


Exp.  sur  la  face  palmaire  de  la  î*  phalange  du  doigt  médius  de  la  main  gaucU 


20  gr 
16  gr 
18  gr 
36  gr 
40  gr 
32  gr 
90  gr 
100  gr 
80  gr 

160  gr 
200  gr 
180  gr 

200  gr. 
180  gr. 
160  gr. 

20  gr. 

18  gr. 

10  gr. 


Charge  faible. 

Charge  plus  faible  qu'avant. 
Charge  comme  la  l*"'  fois. 
Augmentation  plus  forte  qu'avant. 

id. 
Charge  plus  faible. 
Charge  forte. 

id. 
Charge  moins  forte  que   les   deux 
dernières  fois. 
Charge  forte, 
id.      très  forte, 
id.      forte. 


I 


Décharge  distincte. 

id.  mais  faible. 

Décharge. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


distincte. 


id. 
id. 
id. 


Charge  très  forte. 

id. 
Charge. 
Charge  faible. 
Charge. 
Charge  faible. 


Intervalle  de  repos. 

'  Décharge, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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Il  semble  donc  que  chaque  fois  qu'une  charge  est  sufflsamment  grande, 
nu  qu'elle  reste  assez  longtemps  pour  produire  une  déformation  sur 
la  peau ,  la  sensation  survit  au  stimulus.  Mais  comme  on  ne  peut 
guère  croire  que  l'appareil  de  sensation  soit  stimulé  une  fois  par  le 
poids  immédiatement,  une  autre  fois  par  la  déformation  que  le  poids 
y  a  laissée,  il  est  beaucoup  plus  probable  que,  dans  les  deux  cas,  l'ex- 
citation se  produit  de  la  même  façon,  et  ainsi  nous  sommes  portés  à 
conclure  que  ies  seules  in/itiences  qui  produisent  une  défb)^mation 
4e  In  j)eau  sont  senties  comme  eœer^çant  une  pression.  Cette  con- 
clusion se  trouve  confirmée  par  un  fait,  sans  aucun  rapport  apparent 
avec  la  question  qui  nous  occupe.  Kn  1859,  G.  Mei«snor(l)  communiqua, 
qu'ayant  plongé  la  main  dans  du  mercure,  aucune  sensation  de  pres- 
sion ne  se  fit  sentir  sur  les  parties  de  la  surface  cutanée  on  contact 
avec  le  métal  liquide ,  tant  qu'on  évita  de  mouvoir  la  main ,  ou  de 
toucher  les  parois  du  vase.  Une  sensation  n'apparaît  que  sur  les  por- 
tions (le  la  peau  qui  se  trouvent  au  niveau  de  la  surface  du  mercure. 
Afin  de  n.'ndre  Texpérience  aussi  correcte  que  possible ,  nous  avons 
cbaufTé  le  mercure  Jusqu'au  zéro  physiolo<r;ique ,  excluant  ainsi  les 
sensations  de  température.  Puisque,  à  un  même  niveau,  la  pression 
qui  s'exerce  sur  la  [teau,  d*uu  doi^^t  [>ar  exemple,  est  identique,  et  que 
le  changement  de  pressicm,  dans  le  mercure,  suivant  la  hauteur,  ne 
s'accomplit  que  Irt^s  lentement,  des  diflérenres  de  pre>«lon  percepti- 
bles dans  la  pt^au  sont  impossibles;  de  plus,  la  peau  sera  soumise,  h 
chaquf  ptiint  isolé  de  toute  son  épaisseur,  à  une  pression  approxima- 
tivement constante.  Or  s'il  n'y  a  pas  de  diflerence  di*  pression  à  l'in- 
t/»rifur  df  la  peau,  le  déplacement  du  liquide  qu'elle  contient  e^t  im- 
(^ïiKsible,  et  par  ctmséquent  aussi  toute  déformation.  Dans  ces  condi- 
f  I  »!i<  la  S4>nsation  dt^  pressiim  manque,  ce  qui  démontre  clairmimt  sa 
ilHp«'ndanci*  de  la  déformation. 

A  la  qui'^tion  pri>po.sée  nu  comniencmient  :  \a*^  ap|>ari*ils  du  S4*ns 
ilo  pre.«sion,  stiimilés  in/'caniquemont,  réagissent-ils  autrement  que  le 
iit*rf 7  Nous  pouvons  maintenant  donner  la  rê()onsf  :  qu'il  l'xiste  une 
'îiflen»nce  quanlilntive,  mais  non  une  différence  qualitatire.  Sous  de 
faibles  stimulus  de  déformation,  le  \MU\i  de  pression  se  comporte  comme 
le  nerf:  il  n'indique  que  le  commencement  de  la  charp:e.  Mais  sous 
<le«  déformations  plus  grandes  apparaissent  des  sensations  restantes, 

il)  Zettschr,  f,  rnt.  MetL,  W  Rcihe.  M.  Vil.  p.  î»2.  !HM». 
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bien  qu'elles  perdent  en  intensité,  et  elles  peuvent  durer  aussi  k>n^* 
temps  que  la  charge.  L'excitation  de  décharge  égale  à  celle  produite  sur 
le  nerf  par  von  UexkûU  (1)  ne  peut  être  démontrée  pour  les  appareils 
du  sens  de  pression.  Du  reste  von  Uexkiill,  s'appuyant  sur  des  compa- 
raisons des  temps  latents,  est  venu  à  la  conclusion  que,  pour  l'exci- 
tation  de  décharge,  le  stimulus  mécanique  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  la  cause  immédiate.  Peut^tre  s*agit-il  ici  d*un  phénomène  se- 
condaire ayant  son  origine  dans  la  structure  de  la  fibre  nerveuse. 

Les  phénomènes  d'excitation  des  appareils  du  sens  de  pression,  tous 
des  stimulus  mécaniques,  présentent  une  certaine  ressemblance  avec 
les  résultats  qu'on  obtient  en  excitant  le  nerf  au  moyen  d'un  courant 
constant.  Avec  de  bibles  stimulus,  dans  un  cas  comme  dans  lautre. 
on  n'obtient  que  l'excitation  de  fermeture;  avec  de  plus  forts  stimulus 
on  a  le  tétanos  de  fermeture,  d'une  inten^té  qui  décroit  rapidement. 
Mais  l'analogie  ne  s'étend  pas  plus  loin;  ce  qui  manque  surtout  ce 
sont  des  phénomènes  qui  correspondraient  aux  excitations  d'ouverture 
du  courant  constant. 

Quoique  les  expériences  communiquées  n'eussent  pour  but  que  de 
déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  apparaît  l'excitation  des  ap- 
pareils du  sens  de  pression,  elles  montrent  cependant  aussi  de  qut  lie 
manière  il  faut  procéder  pour  déterminer  les  seuils. 

Les  expériences  étaient  faites  avec  des  charges  si  petites  qu  elles 
atteignaient  parfois  le  seuil  d'excitation  ou  même  passaient  au-dessous. 
Les  surfaces  d'excitation  et  les  endroits  stimulés  sur  celle9-ci,  la  vé- 
locité de  la  charge ,  les  sujets  et  bien  d'autres  conditions  furent  va- 
riées, ce  qui  mettait  en  évidence  leur  diverse  influence  sur  la  valeur 
liminaire.  Parmi  les  faits  observés,  les  suivants  peuvent  être  cités 
comme  les  plus  importants: 

V  La  vélocité  de  la  charge  a  une  grande  influence  sur  la  valeur 
d*excitation  d'un  poids,  en  ce  sens  que  Texcitation  augmente  avec  la 
vélocité  de  la  charge.  Mais  le  changement  de  vélocité  de  la  charp- 
ne  doit  pas  être  effectué  en  faisant  descendre  le  poids  sur  la  peau  de 
hauteurs  différentes,  le  poids  Tatteignant  alors  avec  une  vélocité  di- 
verse. De  cette  façon,  bien  entendu,  la  déformation  et  l'excitation  aug- 
mentent avec  la  force  vive  du  poids.  On  suppose  au  contraire  que  la 
déformation  produite  sur  la  peau  reste  constante,  étant  obtenue  seule- 
ment avec  des  vélocités  diverses  et  sans  oscillations.  Je  me  suis  a^ 

(1)  op.  cit. 
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vaincu  qu'en  se  servant  du  fil  de  caoutchouc,  déjà  mentionné  plusieurs 
fois»  il  est  possible  de  faire  agir  sur  la  peau  un  poids  donné  avec  une 
vélocité  graduée  et  sans  dépasser  la  position  d*équilibre  définitive. 
On  y  observe  toujours  que  l'excitation  plus  forte  est  produite  par  la 
vélocité  accélérée  de  la  charge;  mais  l'expérience  ne  permet  pas  une 
comparaison  rigoureuse  (1). 

2*  La  surface  d'excitation  a  également  de  Tinfluence  sur  la  va- 
l«?ur  d'excitation  d'un  poids,  celle-ci  diminuant  à  mesure  que  la  sur- 
Cace  augmente.  Pour  la  1*  phalange  du  doi>:t  médius  du  sujet  (M.  Judd), 
le  poids  de  seuil  était  de 

7    gr.  pour  une  surface  d'excitation  de  50    mm.* 
0.5  »       »  »  >  :\fi  mm.' 

IMur  un  certain  point  de  la  face  palmaire  du  poignet,  nous  avons  trouvé 
avec  les  sujets  : 

M.  Judil,  un  poids  de  seuil  de  32 gr.  pour  une  surface  d  excit.  de  50  mm.' 
M.  Bi'rger,       »  »        »    2gr.    »  »  »       »  3,8mm.* 

Pui^ue  ces  deux  sujets  montraient  des  valeurs  liminaires  peu  dif- 
férentes pour  le.s  mfimes  parties  de  la  peau,  la  différenc*'  donnée  plus 
haut,  avec  une  vélocité  do  charge  à  peu  près  semblable,  ne  peut  être 
rapporté»^  qu'à  une  diflcrence  de  surfece  d'excitation. 

3"*  Pour  ce  qui  concerne  Yendroit  (Ve,ccitaiia}i,  les  expériences 
dWubert  et  de  Kamml«T  (2)  ont  établi  que  la  sensibilité  de  la  peau 
varie,  suivant  que  la  pression  s'exerce  sur  les  diflTérenles  parties  du 
ojrps.  Mais  on  remarque  aus^i  que,  mémo  pour  des  parties  anatomi- 
quemont  c*»gales.  comme  la  pulpe  des  doigts,  le  poignet  etc.,  les  poids 
df  st»uil  employés  ici  sont  soumis  à  des  variations  assez  C(msidérabK»N. 
Nous  avons  tnmvé.  par  exemple,  pour  la  pulpe  du  doigt  médius  de 
M.  .ludd,  le  10  et  le  20  s<»ptembre.  selon  la  position  variôe  di»  la  sur- 
fac«»  d'excitation  de  3,8  mm.*,  des  poids  de  seuil  entn>  0,5  gr.  et  2  gr.; 
fi.»ur  le  poignet  du  nii^me  sujet,  avec  une  surface  d'excitation  de  5<»  mm.*. 
difs  iMiids  de  H<»ull   entn*  7  gr.  et  32  gr.    Dans  une  expi»rienc«»   sur 


(if  Indépendamment  des  reolierchtiJi  do  (.iiiiVmg. qiu*  rniitciir  lui-mémo  reconnaît 
romiiie  insutfiwntea  (Op.  rit.,  p.  7S) ,  j'ai  constaté  <|uc  le  aeuil  <ie  preni<m  e^t 
tiHjjoura  en  relation  avec  la  vélitoité  do  la  charge.  Cfr.  (i  M.  Stratton  ,  Phil. 
.Vu//.,  Bd.  Ml,  p.  550  et  p.  fx)?,  note  1. 

(2)  /  MoiescfiOtfs  Vnt ,  Hd.  V,  1h:>4 
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M.  Berger,  j'ai  trouvé,  sur  la  pulpe  du  doigt  médius,  pour  une  surface 
d'excitation  de  3,8  mm.*,  un  poids  de  seuil  de  1  gr.,  pendant  que,  sur 
la  face  palmaire  de  la  première  phalange  du  même  doigt,  un  poid^ 
de  seuil  de  0,1  gr.  fut  déterminé  pour  une  même  surface  d'excttatiou. 
Malgré  cela,  la  sensibilité  moyenne  de  la  pulpe  du  doigt  est  sans 
aucun  doute  plus  grande  que  celle  de  la  première  phalange. 

Ces  expériences  indiquent  que,  dans  une  région  de  la  peau  anato- 
miquement  égale,  les  seuils  d*excitation  sont  soumis  à  de  nombreuses 
variations  d*un  endroit  à  un  autre,  comme  Blix  Ta  déjà  démontré  au 
moyen  d*une  méthode  à  laquelle  on  ne  peut  rien  objecter.  On  voit 
qu*il  faut  bien  tenir  compte  des  divers  points  de  pression.  De  ces  ex- 
périences résultent  deux  conclusions,  qui  sont  importantes  pour  la  mé- 
thode de  détermination  des  seuils: 

1**  Les  seuils  de  charge  et  de  décharge  exigent  des  déterminations 
séparées  ; 

2*"  Des  déterminations  de  seuils,  sans  variation  de  la  vélocité  de 
déformation,  de  la  surface  d*excitation  et  du  point  stimulé,  donnent  «ie^ 
valeurs  pour  la  finesse  du  sens  de  pression  ;  mais  ces  valeurs  ne  $(»nt 
justes  que  pour  la  méthode  d'expérience  employée.  On  voit  qu'en  •*<- 
sayant  de  déterminer  le  seuil  de  pression  d'une  portion  de  la  peaa. 
ou  la  finesse  de  son  sens  de  pression,  il  faut  tenir  compte  d'un  grand 
nombre  dinfiuences,  et  qu*un  énoncé  de  valeurs  liminaires  en  poi<i^ 
n'est  nullement  sufilsant.  Outre  la  grandeur  de  la  charge,  la  surface 
d'excitation  et  le  point  stimulé,  il  faut  ajouter  un  autre  facteur  con- 
stant: la  vélocité.  Vu  la  grande  difiScuIté  de  la  tâche  on  trouvera  bien 
excusable  que  Grifflng  arrive  à  la  conclusion  :  c  In  fact  the  very  con- 
ception of  a  tactile  threshold  involves  a  logical  contradiction  >  (IV 

Dans  un  prochain  travail,  je  me  propose  de  montrer  comment  .-u 
peut  surmonter  ces  diflîcultés  et  parvenir  à  des  chiffres  comparable!^ 

Avant  de  terminer  ce  travail,  je  désire  adresser  à  M"  les  D'*  Ber^vr 
et  Judd  l'expression  de  ma  cordiale  gratitude ,  pour  le  bienveillant 
concours  qu'ils  m'ont  prêté  pendant  ces  recherches,  et  exprimer  à 
M.  le  Prof,  von  Frey,  avec  mes  remerciements  les  plus  sincères,  me* 
sentiments  de  haute  vénération. 


(1)  Op.  cit.,  p.  18. 


Sur  le  développement  embryonnaire  de  la  fonction  motrice 
dans  les  organes  à  cellules  musculaires  <^^ 

par   le   D'  PH.    B  0  T  T  A  Z  Z  I,  aide. 


(Laboratoire  de  PhyaioloRie  de  Florence). 


(RÉSUMÉ   DE   I/aUTKDR) 


l'REMlKRE  PARTIE. 

Introd action.  —  Déf^^loppement  d^  la  fonction  motrice 
dann  IVRophage  de  l'embryon  de  poulet. 

I.  —  Initvdtu'Uon. 

Kn  abordant  l'étude  du  développement  enibryonnaire  de  la  fonction 
motrice  du  ti.ssu  iiniscuiatre,  il  m'aurait  peut-être  été  plus  forile  do 
commencer  par  !•*  tissu  de  flbres  musculaires,  dont  la  foncti(Mi.  à 
rétat  adulte,  est  mieux  connue.  Touterois,  comme  on  le  verra,  il  n*aura 
peut-^tiv  pas  été  indifTért^nt  d*avoir  suivi,  dans  mes  recherches,  un 
ordre  |iarallèle  au  développement  philogénétique  des  tissus  contrac- 
tile!*, en  utilisant  les  résultats  des  études  histoliv/iqucs  et  physiolo- 
giques faites  sur  les  métazoaires  les  plus  inférieurs,  et  dont  sVst 
enrichie  la  science,  spécialement  dans  ces  dernières  annws. 

fartant  du  concept  que  In  fonction  d*un  organe  est  intimement  lit^* 
h  la  forme  qu*il  prés4*nte  dans  son  état  de  complet  développt>ment,  et 


(I;  l*H.  ik>TTAZ2i ,  SuUo  yviluppo  embrionaU  délia  funzione  motoria  netjh  or» 
gnni  n  cellule  muscolari  (Dimertatton  pour  la  Libre  Duccncc,  pn^iiontée  le  15 
juin  iH05;.  Pubblirationi  del  H.  tstit.  di  iludit  superiori  di  Fir^rne,  Klor«*nce, 
a.  (laravi^fcchi,  IKÎH.  —  \a:  travail  original  contient  1)7  li^nre^  inton^nltH**  dana 
l«  l«xt«  al  5  grantlca  planchea  de  tracé**. 
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voulant  principalement  séparer,  dans  la  fonction  de  Torgane  muscu- 
laire, ce  qui  est  dû  à  Télément  musculaire  d*avec  ce  qui  est  dû  à 
l'élément  nerveux  intrinsèque  ou  extrinsèque,  j*ai  préféré  pratiquer 
mes  recherches  sur  des  organes  embryonnaires  ayant  atteint  la  forme 
extérieure  et  la  structure  qui  ne  subiront  plus,  dans  la  suite,  âe» 
modiflcations  substantielles. 

Dans  ce  Mémoire,  j'ai  recueilli  les  recherches  que  j*ai  faites  sur  le 
cœur  embryonnaire  de  poulet,  du  ii«  au  19*  Jour  de  développement 
et  sur  le  tissu  de  cellules  musculaires  de  l'oBsophage.  J'espère  pouvoir 
bientôt  étendre  mes  recherches  au  développement  fonctionnel  d'autres 
organes  à  cellules  musculaires,  et  commencer  Tétude  du  développe- 
ment fonctionnel  du  tissu  musculaire  strié. 


Les  premières  cellules  musculaires  (myoplastes)  apparaissent  chez 
les  coelentérés  inférieurs,  et  on  les  observe  ensuite  chez  tous  les 
métazoaires  inférieurs  dans  les  diverses  formes  de  passage,  des  Ofl 
Iules  platimyaires  aux  coelomyaires  et  aux  holomyaires;  ces  dernière^ 
représentent  le  type  des  cellules  musculaires  des  métazoaires  plu< 
élevés,  en  général,  et  celui  des  cellules  musculaires  embryonnain^ 
des  vertébrés  en  particulier.  Mais  si  Ton  connaît  d'une  manière  satis- 
faisante le  développement  philogénétique  de  la  cellule  musculaire,  i-n 
ne  peut  an  dire  autant  de  son  histogenèse,  tan<lis  que  celle  des  fibr^^ 
musculaires  striées  est  désormais  connue  dans  ses  points  fondamen- 
taux, grâce  aux  nombreuses  recherches  instituées  à  ce  propos,  spé- 
cialement dans  ces  dernières  années. 

La  doctrine  concernant  le  développement  du  tissu  de  cellules  mus- 
culaires â  subi  le  sort  des  diverses  théories  qui  se  sont  succède, 
relativement  au  mésoderme  et  au  inésenchyme.  A  ce  propos  oo  pt-at 
regarder  comme  mieux  appuyée,  par  une  série  de  démonstrations,  la 
doctrine  suivant  laquelle  le  mésoderme  est  considéré  comme  ul 
feuillet  embryonnaire  primitif,  dans  lequel  nous  reconnaissons  deu\ 
parties:  le  mésothélium,  qui  limite  la  cavité  du  corps  et  donnerait 
orijzine  au  tissu  de  fibres  musculaires  (striées),  et  le  mésench^me,  qui 
donnerait  origine,  entre  autres  aux  cellules  musculaires  (lisses).  C'ê5t 
dcmc  l'origine  du  mésenchyme  qui  nous  intéresse  par  dessus  to  ;i. 
ain^i  que  la  transformation  d'une  partie  de  ses  éléments  morph'>!-^ 
^nqufs  en  myocellules.  Or,  suivant  l'opinion  la  plus  répandue,  les  o'I 
Iules  du  mésenchyme,  chez  les  vertébrés,  dérivent,  par  transfiirmatitin 
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directe,  des  cellules  du  mésothéllum;  et  même,  suivant  Minot,  <  le 
mésothéliuro  entier  participe  au  processus,  mais  non  partout  en  même 
temps  sur  toute  son  extension  >.  Pour  ce  qui  regarde  les  oiseaux  et 
les  mammifères,  qui  nous  intéressent  de  plus  près.  « la  partici- 
pation du  myotome  à  la  production  du  mésenchyme  est  assez  bien 
mise  en  lumière;  toutefois  il  n*est  pas  constaté  que  le  néphrolome,  lui 
aa&<i,  i*t  les  plaques  latérales  forment  du  mésenchyme  ». 
*  Cependant  quelques  observations  récentes  tendraient  à  attribuer 
aussi  à  des  éléments  ectodermiques  Torigine  des  myocellules,  indé* 
pendamment  de  toute  formation  glandulaire.  Ces  observations  (Heiden* 
bain,  Nicoglu ,  VoUmer,  Maurer)  viendraient  à  Tappui  de  la  théorie 
des  frères  Hertwig,  relativement  à  Torigine  des  éléments  du  mésen- 
chyme, qui  proviendraient  de  tous  les  feuillets  embryonnaires,  théorie 
qui,  Jusqu*à  présent,  n*avait  pas  encore  été  étendue  aux  vertébrés. 

T*no  mention  spéciale  est  due  à  l'histogenèse  des  cellules  myocar- 
diques,  appartenant  à  la  catégorie  des  éléments  musculaires  troubU's 
et  rouges,  parce  qu'elles  sont  très  riches  en  sarcoplasma.  D'autre  part 
il  existe  encore  des  incertitudes  relativement  à  lorigine  des  iliver^os 
tuniques  du  tube  cardiaque;  il  semble,  toutefois,  que  lendothélium 
dérive  en  partie  de  Tentodermi'  (Rûckert.  etc.)  et  en  partie  du  mé- 
soilerme  (en  forme  de  cellules  mésenchymales ,  tandis  que  la  tunique 
musculaire  dérive  du  feuillet  interne  du  mésothélium,  et  plus  pro- 
prement, selon  His,  do  la  plaque  pariétale  ventrale  ou  plaque  car- 
di^'êne. 

I/histogénèse  de  la  cellule  myocardique  a  été  étudiée  ftar  Assaky 
et  principalement  par  Chiarugi;  et,  de  IVnseinble  des  obsi*r  valions  de 
O'  dernier,  il  résulte  que  les  cellules  du  tube  cardiaque,  avant  l'appa- 
rition de  toute  trace  de  striation,  sont  anastomoMVw  entre  elles  en 
manière  de  réseau  et  .st»  montrent  déjà  capables  d\»x«»culer  de  puis- 
parités  cimtractionK  rythmiques. 

h'aprè^  de  récentes  recherches  de  llis  jun..  ver*^  le  sixiètne  jour 
de  développement,  c'est  a-dire  longtemps  après  rapparilion  de  la 
Mriation  des  éléments  musculaires  du  cœur  et  des  battements  ryth- 
miques, apparaissint,  dans  le  ceur  embryonnaire,  les  élément^  ner\eux 
gangllonnaire.s. 

Nous  ne  I M »ss('m !«)[)*(  pa^  fie  recherches  sur  le  dé\eli»ppement  de  la 
fonction  motrice  dans  les  organes  faits  de  cellules  mu^ulain^s.  et 
ch1I*hi  qui  conrernent  la  phy^iolo^/ie  u'énérale  du  tissu  iiiuvcul.nre  li«st! 
des  v««riêbnV4  adultes  sont  très  |jeu  nombrt*us(>s. 
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Mais  de  même  que  l*histogénëse  de  la  cellule  myocardique  Cait 
exception,  de  même  aussi  le  développement  de  la  fonction  motrice  du 
cœur  a  fait  Tobjet  d'intéressantes  publications.  L*ouvrage  de  Preyer 
est  trop  connu  pour  que  j*aie  besoin  de  m*arrêter  à  citer  les  résultats 
qu*il  a  obtenus  en  étudiant  le  cœur  embryonnaire.  Mais  ces  résultats 
de  même  que  les  observations  d*autres  physiologistes  postérieurs,  scMit 
basés  sur  la  simple  inspection  de  Torgane.  Fano  fut  le  premier  qui 
appliqua  des  méthodes  rigoureuses  à  la  recherche  de  la  fonction  do 
cœur  embryonnaire  du  2*  au  3*  jour  de  développement  ;  il  en  enre- 
gistra les  mouvements  au  moyen  de  la  méthode  photographique,  et 
ses  travaux  sont,  désormais,  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d*en  rappeler  ici  les  résultats.  Mais  une  chose,  importante  par  dessus 
toutes  les  autres,  résulte  des  recherches  de  Fano,  à  savoir  que  It 
différenciation  fonctionnelle  des  divers  segments  du  cœur  embryon- 
naire  de  poulet,  présentant  une  différenciation  hystologique  à  peine 
appréciable,  est  déjà  établie  le  2^-3*  jour  de  développement,  et  quVlW 
implique  une  espèce  de  polarisation  du  tube  cardiaque,  qu'explique  la 
forme  fonctionnelle  du  cœur  et  la  direction  de  Tonde  contractile. 

His  jun.  a  répété  quelques-unes  des  expériences  de  Fano,  et  il  dit 
qu*il  a  pu  confirmer  les  résultats  de  celui-ci  dans  tous  les  points  es- 
sentiels. Je  dois  seulement  faire  remarquer  une  chose  au  IK  His: 
c'est  qu'il  n'est  pas  exact  que,  dans  les  tout  premiers  jours  de  déve- 
loppement, Tonde  de  contraction  ait,  dans  le  cœur,  un  cours  en  form^ 
d*onde  péristaltique  douéo  d'une  vélocité  constante;  j'ai  pu  en  ♦fT' 
me  convaincre  pleinement,  en  observant  les  mouvements  de  Tor.'a:  • 
sur  son  image  énormément  agrandie  et  projetée  au  moyen  d'un  puis- 
sant appareil  de  projection,  que,  même  dans  le  cœur  de  poulet  du 
2*  au  3*  jour  de  développement ,  il  s'écoule,  entre  la  contraction  Jj 
segment  veineux  et  celle  du  segment  artériel,  un  court  inltrvallt*. 
correspondant  à  celui  que  Ton  observe  dans  le  cœur  adulte. 

II.  —  Physiologie  générale  du  tissu  embryonnaip^e 

de  cellules  musculaires. 

{Développement  de  la  fonction  motrice 

ii.ans  l'œsophage  de  femb/*yon   de  poulet). 

C'est  seulement  dans  ces  dernières  années  que  la  physiolo^i*-  «la 
tissu  de  cellules  musculaires  a  commencé  à  s'enrichir  de  notiv^ns  im- 
portantes.  .Mais   l'activité   des   physiologistes  s'est    presque   ti»u>>ur> 
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portée  sur  les  muscles  des  invertébrés  (Fick,  Richet,  Frédéricq,  Schôn- 
lein,  Biedermann,  Simchowilz,  Fiïrst,  de  Varigny,  v.  UexkûU,  etc.). 
Je  ne  connais,  concernant  directement  la  physiologie  générale  dos 
mascles  lisses  des  vertébrés,  que  le  travail  de  Sertoli;  car  les  travaux 
de  Gapparelli,  de  Mosso,  de  Morgen  et  autres  se  rapportent  à  des 
organes  entiers,  dans  lesquels  la  multiplicité  des  couches  musculaires 
el  la  diverse  direction  des  faisceaux  de  celles-ci  compliquent  la  signi* 
flcation  de  leur  fonction  motrice,  au  point  de  les  rendre  peu  adaptés 
pour  une  étude  des  propriétés  générales  du  muscle  lisse. 

Un  organe  dont  on  peut  facilement  piéparer  une  espèce  de  muscle 
lisse  plat,  avec  cellules  musculaires  di:sposées  suivant  une  seule  di- 
rection, c'est  ToBSophage  des  vertébrés  inférieurs  et  des  oiseaux,  ainsi 
que  de  l'embryon  de  poulet  dans  la  seconde  moitié  de  son  dévelop- 
pement. Après  avoir  ouvert  Torgane  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
J  excise,  de  sa  paroi,  une  petite  bande  longue  de  10-12  mm.,  large 
de  4*5  mm.,  et  J'ai  ainsi  une  espèce  de  muscle  plat  rectangulaire  qui, 
en  le  faisant  a^lr  dans  le  sens  de  sa  longueur,  donne  la  fonction  tie 
la  couche  longitudinale  de  cellules  musculaires.  Si,  au  contraire,  je 
veux  étudier  la  fonction  des  cellules  disposées  transversalement,  jVxcirH' 
un  anneau  oesophagien,  Je  le  déploie,  après  ravoir  sectionné  lun^itu- 
dinalement,  et  Je  le  fai.s  agir  dans  le  .sens  de  .«(a  couche  tran.sver>ale. 
Je  me  suis  aussi  propo.se,  en  opérant  ainsi,  d'exclure,  autant  qu'il 
m'était  possible,  l'intluence  des  appareils  nerveux  existant  entre  lt>s 
tuniques  aîsopha^ieinies  :  — Je  parle  d'une»  exclusion  physiologique. 
puisfiue,  naturellement,  la  petite  bande  excis^'o  contient  toujours  sa 
part  de  cellules  et  de  fibres  nerveuses. 

I^  préparation  musculaire  e.st  ensuite  disposée  convenablement 
dan.H  une  chambn*  humide  que  l'on  peut  chaufTer,  et  on  la  fnit  a^'ir 
sur  un  levier  qui  enregi.stre  ses  propres  mouvements  au  moyen  d'un 
cylindre  tournant. 

Il  «'st  n«'cessaire  que  je  rapporte  quel(|uesunes  des  exiMjriences  que 
J'ai  faites  sur  des  préparations  œsophagiennes  de  batraciens,  afin  de 
nou^  rendre  compte  du  ino<le  suivant  lequel  se  présente  la  fonction 
nKitrici*  dans  les  éléments  musculaires  lisses  de  cet  ot^ane. 

1.  M*jurements  i^yihmiques  nutomfUiq\u\s  tit\s  celltfUw  /husch- 
laires  orsophaçlefiftex  de  lu  f/miouWe  et  du  craintwt,  —  La  prépa- 
nfion  «esfiphagienne  de  gren(»uille  et  de  crapaud,  i»ar  suite  dt*  l'irri- 
tation   traumatique  subit*  durant   la   préfia ration,  décrit  d*al)ord   une 
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courbe  de  contraction  lonirjue,  le  \oag  de  laquelle  les  coDtraetîL-. 
rythmiques  sont  à  peine  apparentes.  Si  l'on  n'arait  pu  la  pattëi  - 
d'attendre  que  ce  tonus  se  réâolûl,  parfois  au  bout  de  plusiaors  heur>^. 
on  perdrait  l'occasion  d'obserrer  les  intéressants  phtMioiaftoes  auoeecaft 
Peu  h  peu,  cependant,  la  ligne  s'abaisse  vers  l'ab'scisK,  «1  «a  m^iM 
temps  apparaissent  des  contractions  rythmiques  Ir^  amptai,  de  Imoe 
variable  et  de  frèquonce  et  ampleur  difTérenlcs.  ITne  gnode  part» 
des  tracés,  d  on  les  observait  sans  savoir  quel  ort^aoe  let  a  écrits, 
rappelleraient  l'aspect  dc-s  traces  cardiaques,  manquant  ila  l'ODdnUii 
de  la  courbe  due  à  la  contraction  auriculaire  (fit;.  1).  Ensuite,  en  Mudi  ' 


Piéparatîaa  te~opltBt;ieniia  de  Rana  tseulenta.  Couche  loogilodins)*, 
MouvemeDii  rythmiques.  Température  17*  C,  Tempe. 


bien  les  formes  irrégulières  des  tracés  que  l'on  peut  obtenir,  t 
que  l'iri'égularité  provient,  ou  bien  de  ce  qu'une  contracUon  c 
au  milieu  de  la  ligne  descendante  de  la  précédente,  atlei^ 
mftme  hauteur  que  celle-ci,  ou  une  hauteur  sup^eare  oa  loférienr- 
ou  bien  de  ce  qu'une  contraction,  tout  en  s'êlevant  au  toomenl  jo^' 
est  plus  élevée  ou  plus  basse  que  le.^  autres,  ou  i>j>t  tout  à  (kit  arori' 
Cela  dotme  lieu,  comme  Je  l'ai  dit,  h  une  infinité  de  formes  rythiniq^' 
que  l'observation  d'une  portion  plutdt  longue  de  tracé  bit  rolMix  tf~. 
prendre  ((u'aucune  description,  et  qui,  probablement,  expriment  <i 
rapports  variables  entre  l'excitabilité  et  l'automalicité  du  tissu  itk  ~ 
Kaaez  souvent,  outre  cette  fonction  rythmique  fondamentale,  il  < 
rive  d'observer,  dans  le  tracé,  des  ondulations  régolières  de  «ecr- 
ordre  plus  ou  moins  amples,  plus  ou  moins  accentuées,  qni  nppcllf" 
de  trè^  l'f&s  les  oscillations  du    tonus  observées  par  Pue  4ui  «^ 
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lileMes  du  l'Bmffx  europaea,  et  que,  nkenimcnt,  j'ai  pu  rencontrer 
I-  1.5  nreilletlea  des  amphibies  (I). 


PiK.  '■!. 

l'r<par>Iion  (riM>(ibcgicnna  do  Bufo  viriitû.  Cnticho  loneitiidinnlc. 

UouvemenU  rythiniquis,  Temp.  Iti~p  C. 

(Tnei  pbotOKnt>'>'4ueiDi)ikl  rsluit  d«  la  luoitiri). 

»êd>>Dl  uiitf  ToDctloa  qui,  subatantiellpcnent,  ne  rIilTïre  pas  de  celle,  dé)i 
i)écril«.  «les  eellalea  de  la  couche  longitudinale. 

I.'oBsopbflgt'  du  poai»lii  de  10  Jour»,  xur  lequel.  immidiaUmeiit  spr^ 

I  ^tcbkin.  on  nbaiTTe  de  vlb  mcnivoincnU  rie  conlracUon,  accomplit, 

lui  aoMi,  dès  qu'il  est  inlroflDit  dans  la  chambre  humide  et  chauda. 

'>-»    mouvemeola   rythmiques   très   élendua,  sur   une   ligne   ondoléo. 

\  l'riraant  Irte  protablemcnt  de  rapides  et  amples  oseilliUons  du  tonus. 

EX  nous  paMotu.  aptùs  cela,  À  liitudu  de  la  cellule  musculaire eiu- 

omira 

t  Dana  les  pr^porationa  oeaophagiennea  embryonnaires.  Je  ne  suis  pas 

h  enregistrer  de-^  mouvemenln  rythmlijues  avani  le  l&'-io* 

'  tl*  dévfloppenh-nt.  Jm  tracé  normal  du  ces  prfiparath>n!i,  et  pins 

I  celui  de  pn^paralluiis  priai's  d'embryons  plus  avançât  dan*  1«  < 

keloppemenl,   priWnlL-nt  trois  ordres  de  courbes:  les  prcmlAro 

tondant  au  rythme  fondamental  analogue  à  celui  qui  i  élé 

rit  ehet  les  balraelens,  sauf  la    ft-équence  beaucoup  pina  grande 

f  ;  le«  w-condes  exprimant  de  plus  rapidnft.  et  les  demi&res  de  tnVi 

Ifilm  et  plua  lentes  oselllalionN  du   tonus.  Tous  cm  mouvements 

oonahMrés   oommu   aulonialiquen,  car  aucune  «uHalkm 

iï'kmit  Jamais  été  poiife  nir  la  préparation,  sauf  la  léfkre  lensioa 

-fercée  par  le  levier  écrivant  (flg.  3). 


<l|  Veir  p.  3 


•  «•  nJasM  it»  Arch.  itaL  rf#  BM.  ■  Sur  Iw  waHaW— ■  ém 
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Une  étude  comparalire  des  oscillations  da  lunas  qan  l'ai  obiervÀM 
dans  le  tissu  musculaire  li-^se  de  l'œsophai^e,  et  de  wllea  qui  ont  ■;' 
observées  par  Fano  dans  les  oreillelles  de  la  tortue,  cl  pw  moi  lin  - 
les  ureillettes  des  amphibies,  amène  à  des  codcIuiîod»  d'un  oerta  : 
intérêt,  pour  lesquelles  je  dois  renvoyer  le  lecteur  sa  m&DOfre  o: 


Fig.  '.i.  Embnon  S'. 

a.  IV.  0  b.  i;,  du  uiatin  —  10,  V,  1  h.  «/.  <Je  r»pt*MOidi>. 

Préparation  œsophagienne.  Coache  lonptodiniJft. 

Tetnp.  Vi'.S  C.  Le  cylindre  fait  an  tour  ea  une  hanr*. 


\ 


•/inal.  Le  concept  général  iiispii'é  par  toutes  eus  obserratioDa,  à  sav 
que  les  oscillatious  du  tonus  ne  sont  autre  chose  que  des  ooolruti<.r 
et  des  expansions  rythmiques  du  sarcoplasina  des  êlémeoU  motcj 
laires,  partout  où  elles  so  présentent,  analogues  aux.  ooatractioiu  ' 
expansions  du  cytoplasma  d'un  organisme  unicellul&îre,  a  été  eosuitc: 
amplement  développé  par  moi  dans  un  travail  spécial  (1)  (fi^.  4). 


(15.  IV.  midi  &■  - 
Pré |iara lion  •itsO|ihagienae.  Couche  bogitudinale.  Partie  li 

Tetnp.  'Si''S  C.  Vélocité  minima  du  cylindra. 

Les  cellules  musculaires  de  l'oesophage  embryonnaire  de  puulet  'i 


(l>  Ph.  Bottxui  ,  Sur  hi  oteillaiioiu  du  tonut  c 
Irodtnl.  avec  uni  (A^ri«  tar  la  fimetion  du  «arvoptruma    daiu  Xn  iIhiw  • 
eulairet.  Voir  dani  eti  volume  dea  Arehivei,  p.  380. 
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pfisévs  circulairement  présentent  un  rythme  un  peu  difTérent.  Ce  sont 
•If.-'j  cuiitraclion<<  plus  amples,  moins  fréquentes,  je  dirais  presque  plus 
tvQiques.  avec  un  plus  lon^  plateau  systoliquo  de  la  couibc;  ce  qui 
permet  do  cruire  que  des  recherches  histologiqucs  adéquates  pour- 
rait-nt  établir  entre  les  cellules  longitudinales  et  les  cellules  circu* 
laires  de  Tcesophaee,  comme  probablement  aussi  d'autres  organes,  des 
'liflerences  7<triiulurales,  concernant  la  richesse  en  sarcoplasma,  ana- 
l'j'T-jes  â  Civiles  qui  ont  été  docourertes  dans  les  fibres  musculaires. 

2.  Influence  de  la  température  sur  les  cellules  mvscttlaù-cs.  — 
Maintenant,  les  observations  que  Je  vais  résumer  Ici  regardent  e\chw 
«iremi-nt  le  tissu  embryonnaire;  les  autres  recherches  Rur  le  tissu 
musculaire  lisse  de  vertéhrés  adultes  feront  l'objet  d'une  autre  pu- 
blication. 

Hn  i^néral,  les  variations  rapides  de  la  température  agissent  comme 
•le!(  evcitations  très  efficaces  et  déterminent  de  fortes  contractions;  au 
contraire,  les  variations  lentes  et  graduelles  agissent  principalement 
sur  te  tonus  général  de  la  préparation  de  cellules  musculaires.  Ce 
double  elTct.  la  nature  de  l'animal  en  expérience  (homéotherme  ou 
hétérolherme) ,  et  enfin  le  degré  actuel  de  la  température  et  l'élat 
ioitisl  de  tonicité  du  muscle,  au  moment  où  l'agent  thermique 
commence  à  exercer  son  influence,  expliquent  sofUsagamenl  In  dis- 
■fflblancd  il-'^  résultats  obtenus  par  les  divers  observateurs. 

I  noire  cHS  On  doit  spécialement  rechercher  l'action  de  la  tem- 
ore  sur  Im  mouvements  rythmiques  automatiques  du  tissu. 

r  que  \c  tracé  ail  un  cours  constamment  parallèle  i  l'abscisse, 
Bp^ture  la  plus  convenable  i  donner  à  la  chambre  humide. 
t  iatpf>nilufl  la  préparation  œsophagienne  embryonnaire,  e.-it  de 
I*  C.  .SI  l'on  expose  la  préparation  à  des  températures  supérieure.-', 
I  le  conimf'iicement,  ou  si  l'on  augmente  graduellement  la  tempe- 
klnre  au  delà  de  34*-35*  C,  on  voit  le  tracé  se  rapprocher  lenteitionl 
<le  l'abKisae.  en  décrivant  une  ligne  oblique,  laquelle  forme,  avec 
l'axe  'leH  abscisses,  un  angle  tn^s  aigu.  L'abaissement  est  prottiessif, 
tant  que  le  permet  la  longueur  de  la  préparation.  Durant  celle  no- 
table diminution  du  tonus  général  de  la  préparation,  ai  la  Icmpt-ra- 
lure  n-ste  dans  les  limites  ph.VHiologiques,  la  fonction  rythmique  'le> 
ineun-  i^altértH^ 

!>•«  baaaes  températures,  ainsi  que  les  fortes  excitations  mécaniques, 
a.'iiwent  en  élevant  le  tonus  ries  cellules  musculaires;  les  tetiipérnlures 
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Lorsque  la  température  8*élève,  les  contractions  rythmiques  de- 
Tîennent  plus  fréquentes,  mais  moins  excursives;  le  contraire  a  lieu 
kM-sque  la  température  s'abaisse  à  32*-31''  C;  dans  ce  dernier  cas  elles 
ressemblent  à  celles  qui  ont  été  observées  chez  les  amphibies.  Les 
oscillations  du  tonus  ressentent  peu  les  variations  de  température  qui 
ne  sont  pas  excessives. 

3.  Influence  de  quelques  poisons,  —  Mes  observations  à  ce  sujet 
sont  peu  nombreuses,  parce  que  j*ai  voulu  étudier  d*abord  Taction  des 
poisons  sur  le  tissu  musculaire  lisse  des  vertébrés  homéothermes,  re- 
cherches dont  les  résultats  seront  publiés  ailleurs. 

Les  sels  potassiques,  à  petite  dose,  augmentent  le  tonus  des  cellules 
musculaires  embryonnaires,  sans  abolir  le  rythme  fondamental;  mais, 
à  doses  un  peu  supérieures,  Taugmentation  du  tonus  est  suivie  de 
rabolition  complète  des  contractions  rythmiques  (flg.  5).  Ensuite  la 
contraction  tonique  se  résout  peu  à  peu,  et  alors  reparaissent  les  oscil- 
lations du  tonus,  tandis  que  les  contractions  rythmiques  ne  se  repro- 
duisent plus  pendant  un  temps  très  long. 

4.  Durée  de  la  fonction  motrice  rythmique.  —  Les  préparations 
(Bsophagiennes  d*animaux  poîkilothermes  se  maintenant  en  bonnes 
conditions,  peuvent  continuer  à  fonctionner  pendant  des  Jours  entiers, 
et  la  fonction  la  plus  régulière,  sinon  la  plus  énergique,  se  présente 
loq)ours  dans  la  seconde  moitié  de  son  cours. 

Les  préparations  oesophagiennes  embryonnaires  survivent  beaucoup 
moins,  et,  comme  Je  Tai  dit,  la  température  à  la(|uelle  elles  sont  ex- 
posées dès  le  commencement  y  influe  dans  une  large  mesure. 

5.  Courbe  de  contraction  du  tissu  de  cellules  musculaires  em- 
bryonnaires, •  Excitations  électriques.  •—  Suivant  Bernstein  «  une 
simple  courbe  de  contraction  n*a  pas  encore  été  obtenue  de  flbres 
limes  >.  Toutefois,  nous  connaissons  celle  qui  a  été  enregistrée»  f»ar 
Sertoli,  et  qui  ressemble  entièremt'nt  à  celles  que  nous  avons  obtenues. 

I/excitation  à  laquelle  J*ai  eu  recours,  dans  ces  premières  expé- 
riences, a  toujours  été  ou  une  excitatitm  double  de  fermeture  et  d'ou- 
verture de  courant  induit,  se  succédant  très  rapidement,  ou  une  «x- 
diation  unique  d*ottverture,  également  de  courant  induit,  toujours  de 
nédli)cre  intensité. 

\jM  courbe  de  contraction  est  formée,  d*abord  d'une  portion  paral- 
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lële  à  Tabscisse,  correspondant  à  la  période  d*excitation  latente;  puis 
vient  la  phase  d*énergie  croissante,  durant  laquelle  la  coa]i)e  se  sou- 
levé, relativement,  avec  rapidité,  en  dérivant  une  ligne  légèrement 
inclinée  sur  Tabscisse;  ensuite  elle  monte,  avec  une  rapidité  tou^ioars 
moindre,  vers  le  sommet.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  courbe  pré- 
sente rarement  un  véritable  sommet:  cela  s'observe  quelquefois  dans 
la  première  contraction  de  la  préparation  très  fraîche,  spécialement 
de  poussin ,  mais  jamais  dans  la  préparation  embryonnaire.  An  con- 
traire il  existe  presque  toujours  une  espèce  de  plateau  plus  on  moios 
long,  et  sa  longueur  est  en  étroite  dépendance  de  la  durée  de  la  con- 
traction entière.  Suit  la  phase  d*énergie  décroissante,  qui  est  la  plus 
lente,  et  durant  laquelle  la  courbe  s*abais8e  d'abord  lentement,  pois 
présente  une  certaine  accélération,  pour  se  ralentir  de  nouveau  ex- 
traordinairement  dans  la  portion  terminale.  Souvent  la  courbe  ne 
retourne  sur  Tabscisse  que  très  longtemps  après. 

Pour  ce  qui  regarde  une  même  préparation  musculaire,  il  résulte 
de  mes  recherches  que  la  température,  Tétat  de  fraîcheur  ou  d'épui- 
sement du  tissu,  et  surtout  Tintervalle  qui  sépare  une  contraction  de 
l'autre,  sont  les  causes  principales  qui  modifient  la  forme,  la  durée  et 
spécialement  Ténergie  de  la  contraction.  Pour  que  des  courbes  de  con- 
traction successives  d'une  même  préparation  se  ressemblent,  elles 
doivent  être  prises  à  des  intervalles  non  moindres  de  4-5  minutes. 
Mais ,  en  général ,  bien  qu'on  n'accorde  pas  des  repos  aassi  extraor* 
dinairement  longs,  les  hauteurs  de  contraction  vont  graduellement  en 
diminuant.  Jusqu'à  disparaître  complètement. 

Les  courbes  de  contraction  des  cellules  musculaires  circulaires  soot 
plus  amples;  elles  ont  une  période  d'énergie  croissante  plus  lente  et 
un  plateau  plus  long,  et  aussi,  comme  nous  le  verrons,  une  plus  lon^ 
période  d'excitation  latente. 

Ces  caractères,  rapprochés  de  ceux  qui  ont  été  décrits  plus  baat. 
relativement  à  la  fonction  r3rthmique  des  cellules  circulaires,  justifient, 
il  me  semble,  l'hypothèse,  déjà  mentionnée,  que  les  cellules  circulaire 
doivent  être  comparées,  pour  leurs  propriétés  générales,  aux  fibre» 
troubles  et  riches  de  sarcoplasma  des  muscles  striés. 

Une  autre  cause  de  la  difiTérence  de  forme  des  diverses  courbes  dr 
contraction,  c'est  le  difiTérent  degré  de  développement  da  tissu.  Ao 
15*-16*  Jour  de  développement,  le  tissu  ne  répond  presque  plus  à  àe 
fortes  excitations  électriques.  Les  courbes  obtenues  du  tissu,  le  19*-df^ 
jour  de  développement,  difièrent  notablement  de  celles  du  tissa  de 
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pouarin  de  10  Jours.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c^est  la  différence  de  la 
portion  de  courbe  correspondant  à  la  phase  d*énergie  croissante,  qui, 
dans  le  tissu  embryonnaire,  est  toujours  plus  lente  que  dans  le  tissu 
de  poussin  de  10  jours  ou  de  pinson  adulte.  Pourrait-on  attribuer 
eelte  différence  à  la  richesse  plus  grande,  en  sarcoplasma,  des  élé- 
ments musculaires  embryonnaires? 

Tk^  instructif  est  le  rapprochement  entre  la  courbe  des  contrac- 
tions automatiques  et  celle  des  contractions  artificiellement  provoquées. 
Les  contractions  automatiques  les  plus  élevées  et  les  plus  amples  sont 
toujours  plus  basses  et  plus  rapides  qu'aucune  contraction  provoquée 
par  une  excitation  électrique  suffisante,  si  la  préparation  est  fraîche. 
La  contraction  provoquée  est,  approximativement,  comme  l'image 
agrandie  de  la  courbe  complète  d*une  contraction  automatique;  d'où 
il  résulte  que  les  contractions  automatiques,  à  différence  de  celles  du 
coBur,  ne  sont  jamais  maximales. 

Un  bit  qui  mérite  d'être  rappelé,  c'est  que,  souvent,  dans  des  pré- 
parations très  fraîches,  le  long  de  la  ligne  descendante  d'une  con- 
traction provoquée,  il  se  produit  de  légères  ondulations  automatiques, 
lesquelles  au  contraire  n'apparaissent  Jamais  le  long  de  la  ligne  ascen- 
dante, alors  même  que  la  préparation  se  montre  très  riche  d'auto- 
maUcUé.  Ce  fait,  qui  indique  une  variation  de  la  responsMté  du  tissu 
dorant  les  diverses  phases  de  la  contraction  provoquée,  me  poussa  à 
rechercher  si,  dans  le  tissu  de  cellules  musculaires  également,  on 
pouvait  reproduire  lo  phénomène  connu  observé  par  Marey  dans  le 
muscle  cardiaque.  Je  fis  tomber  une  excitation  unique  de  courant 
induit,  une  fois  dans  la  phase  systolique  et  une  autre  fois  dans  la 
phase  diastolique  d'une  contraction  automatique,  et  J'observai  que  Tex- 
Iracontraction  qui  se  produit  dans  ce  dernier  cas  est  toujours  de 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  que  Ton  observe  dans  le  premier.  Cela 
démontre  que,  ici  encore,  nous  avons  une  période  de  réfractariété 
relative,  durant  la  phase  systolique  de  la  contraction  automatique. 

Enfin,  d'après  d'autres  recherches.  J'ai  acquis  la  conviction  que 
l'excitation  électrique  peut  exercer  une  action  inhibitrice  par  rapport 
aux  attractions  rythmiques,  et  déterminer  une  diminution  du  tonus 
géoéral  du  tissu.  .Mais,  relativement  à  cette  question,  Je  dois  encore 
reovoyer  le  lecteur  au  texte  original. 

tf.  Temps  lateni.  —  lies  valeurs  que  J'ai  déterminées  sont ,  en 
moyenne,  de  ff\4  pour  les  cellules  longitudinales  et  de  0^^,43  pour  les 
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cellules  circulaires.  Il  résulte  aussi  pour  moi  que  le  temps  latent  do 
tissu  adulte  est  beaucoup  moindre  ((y^i4— 0",2)  que  celui  du  tisso 
embryonnaire. 

7.  Vélocité  de  transmission  de  Vonde  d'excttaUon  dans  te  tissu 
de  ceUiUes  musculaires.  —  Les  valeurs  par  moi  déterminées  osdlleot 
entre  mm.  17  et  mm.  18  par  seconde;  vélocité,  comme  on  le  voit, 
très  petite ,  et  qui  par  conséquent  ne  peut  être  attribuée  à  des  élé> 
ments  nerveux;  c*est  pourquoi,  ici  encore,  nous  concluons  S  une  trans- 
mission purement  musculaire. 


Des  recherches  qui  viennent  d*ètre  brièvement  résumées,  on  peot 
donc  déduire  ce  qui  suit: 

l*"  Les  cellules  musculaires  lisses  sont  douées,  elles  aussi,  à'auUh 
maiisme  et  de  ryihmicité,  propriétés  jusqu'à  présent  attribuées  presque 
exclusivement,  à  un  si  haut  degré,  aux  éléments  musculaires  du  coBor. 

2*  Ces  propriétés  s'observent  aussi  bien  dans  le  tissu  embryon- 
naire que  dans  le  tissu  d*animaux  adultes,  et,  très  probablement,  dans 
un  cas  comme  dans  Tautre ,  elles  sont  absolument  indépendantes  de 
toute  influence  nerveuse. 

3"*  Le  phénomène  décrit  par  le  Prof.  Fano,  sous  le  nom  d'  €  oscil- 
lations du  tonus  »,  dans  les  oreillettes  du  cœur  de  YEmys  europaea, 
est  un  phénomène  général ,  propre  des  cellules  musculaires  lisses  oa 
striées,  et,  très  probablement,  il  est  Texpression  d*nne  fonction  mo- 
trice-spéciale du  sarcoplasma  de  ces  éléments  musculaires  nK)ins  évo- 
lués, resiée  jusqu'ici  complètement  ignorée. 

4®  Le  tissu  musculaire  lisse  embryonnaire  est  moins  excitable  que 
celui  de  l'animal  adulte. 

b*  Son  excitabilité  apparaît  à  une  époque  relativement  avancée 
du  développement  embryonnaire,  tandis  que  les  élémenU  du  corar 
embryonnaire  commencent  à  fonctionner,  et  par  conséquent  k  étn- 
excitables,  dès  le  2^*  jour  du  développement. 

ô""  Nous  avons  eu ,  en  outre ,  occasion  de  présenter  des  courbes 
typiques  de  contraction  simple  d'une  préparation  musculaire  lisse  oon* 
posée  d'éléments  disposés  suivant  une  seule  direction,  et  nous  en  avons 
déterminé  le  temps  latent  et  la  vélocité  de  transmission  de  l'onde  de 
contraction,  qui  est  très  petite,  et  par  conséquent  indépendante  de5 
éléments  nerveux. 
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7*  Nous  avons  montré  des  différences  fonctionnelles  entre  les 
fibres  disposées  en  direction  longitudinale  et  celles  disposées  en  di- 
rection transversale,  de  la  musculature  de  l'cBsophage,  de  Tembryon 
de  poulet  et  des  amphibies,  difiTérences  qui  indiquent  une  structure 
intime  diverse,  sur  laquelle  nous  attirons  Tattention  des  histologistes. 

8*  Après  cela,  il  n*est  plus  nécessaire  de  considérer  les  propriétés 
(boctionnelles  élémentaires  des  éléments  musculaires  du  cœur  comme 
inlées  et  indépendantes.  Elles  se  rattachent  aux  mêmes  propriétés  des 
ceilnles  musculaires  lisses,  et  ne  représentent  probablement  qu*une 
particulière  et  singulière  différenciation  de  celles^i,  due  à  la  spéciale 
différenciation  de  Torgane  central  de  la  circulation. 

9*  Enfin,  il  y  a  lieu  de  signaler  la  profonde  analogie  des  résul- 
tats, par  nous  obtenus,  avec  ceux  que,  dès  1863,  Pick  avait  obtenus 
sur  les  muscles  lisses  de  VAnodonta. 


DEUXIEME  PARTIE. 

Pàysioloçie  du  cœur  embryonnaire  (1). 

1.  —  La  méthode  que  j*ai  suivie  pour  Tétude  du  cœur  embryon- 
naire de  la  seconde  moitié  du  développement,  ne  diffère  pas  substan- 
tiellement de  la  méthode  de  la  suspension,  employée  dans  ses  récentes 
recherches  sur  le  cœur  de  grenouille  par  FIngelmann.  Après  avoir 
extrait  Tembryon  avec  les  précautions  habituelles,  J*ouvre  le  thorax, 
et  Je  passe ,  à  travers  la  pointe  extrême  des  ventricules ,  un  mince 
petit  crochet  de  fil  de  verre;  ensuite  Je  fixe  Tembryon  sur  une  petite 
planche  de  liège,  Je  Tintroduis  dans  la  chambre  humide  et  chaude, 
t«-aue  à  une  température  constante  «^t  J'attacht*  au  levier  écrivant  le 
ni  de  soie  lié  au  crrxrhet.  Si,  dans  la  préparation  de  Tembryon,  on  a 
aoin  de  lier  rapidement  les  vaissc^aux  ombilicaux,  de  manière  qu'il  ne 
ae  perde  pas  une  quantité  de  sang  consi<léi*nble,  le  petit  cceur,  resté 
en  communication  normale  avec  si»s  vaisseaux  et  n*mpli  assez  ab<m- 
damroent  de  sang,  ne  parait  pas  ressentir  lK*aucoup  le  grave  trauma- 
tisme et  le  changement  profond  dt*s  conditions  extérieures. 

(\)  Faute  H*es|Mie«,  je  n*ai  pu  faire  reproduire  ici  que  quelqueti  tracés  obtenuh 
4d  ecror  embryoaoaift. 
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D'autres  fois,  le  cœur  est  extrait  de  Torganisme  embryonnaire  aa 
moyen  d*une  incision  nette  pratiquée  fort  au-dessus  du  sinus  veineux, 
fixé  par  les  gros  vaisseaux  de  la  base  dans  une  pince,  ou  au  moymi 
â*une  petite  fourchette  sur  une  table  de  liège  et  accroché  à  la  pointe, 
comme  dans  le  premier  cas.  Dans  ces  conditions,  la  durée  de  sa  fonctioD 
est  beaucoup  moindre. 

2.  Expériences  de  coupes  pratiquées  sur  le  cœur  embryonnaire. 
—  En  me  mettant  dans  les  meilleures  conditions  d*expérimentatioiu 
c'est-à-dire:  constance  de  la  température,  immobilité  absolue  du  cœur, 
exposition  au  moins  partielle  à  Tair,  j*ai  pu  observer  que  les  ventri- 
cules du  cœur  embryonnaire,  au  il«  jour  de  développement  (et  a  for- 
Uori  à  développement  plus  avancé),  séparés  des  autres  parties  do 
cœur,  ne  possèdent  pas  la  propriété  de  se  contracter  automatique- 
ment, tandis  qu'ils  sont  très  sensibles  à  des  excitations  même  très 
bibles  (thermiques ,  mécaniques ,  chimiques),  dont  Tinfluence  se  (ait 
sentir  pendant  un  temps  relativement  long.  Les  oreillettes  sont  auto- 
matiques, mais  beaucoup  moins  que  les  sinus. 

J'ai  exécuté  une  longue  série  de  recherches  dans  le  but  de  voir 
si  les  résultats  obtenus  par  le  Prof.  Luciani  sur  le  cœur  de  grenouille. 
en  1874,  pouvaient  également  s'obtenir ,  dans  des  expériences  analo- 
gues, sur  le  cœur  embryonnaire  de  poulet.  Il  est  vrai  que  les  mé- 
thodes de  recherche  différaient  notablement,  en  ce  que  j'employais 
le  cœur  vide  de  sang  ou  d'autre  liquide  nutritif,  et  que,  au  lieu  de 
délimiter  d'une  manière  précise  la  portion  doreillette  hors  de  fonction, 
je  la  serrais,  au  moyen  d'une  pince  à  pression,  à  diverses  hauteurs; 
néanmoins  j'eus  occasion  de  constater  des  phénomènes  très  semblables 
à  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Luciani. 

Lorsque  les  oreillettes  restaient  absolument  libres  de  l'étreinte  de 
la  pince,  au  bout  de  1-2  minutes  d'arrêt,  parfois  moins,  le  cœur  re- 
commençait à  battre,  et  ses  mouvements  s'éteignaient  quand  il  était 
complètement  épuisé.  Au  commencement,  à  l'exception  d'une  moindre 
fréquence  des  contractions,  à  peine  appréciable  et  de  courte  durée, 
il  n'était  possible  d'apercevoir  aucune  anomalie,  aucune  différence 
des  parties  successives  du  tracé.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  qu'il  se  produit 
des  modifications  de  la  fonction  cardiaque,  par  suite  de  ce  traitement 
de  l'organe,  et,  comme  nous  le  verrons  ensuite,  ces  modlficaticms  aoot 
dues  à  son  épuisement. 

Quand,  au  contraire,  les  oreillettes  sont  serrées  par  la  pince  à  une 


SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  EMBRYONNAIRE,  ETC.  460 

distance  plus  o  moins  grande  du  sillon  auriculo-ventriculaire,  c'est-à- 
dire  lorsqu'une  portion  plus  ou  moins  grande  du  segment  automatique 
sînos^uriculaire  est  physioiogiquement  séparé  du  segment  ventri- 
eulaire ,  le  cœur  ne  commence  toujours  à  battre  que  très  tard ,  pas 
avant  5-7  minutes  à  partir  du  moment  de  la  suspension.  Bn  outre» 
les  premières  contractions  sont  isolées  et  très  distantes  Tune  de  l'autre, 
ou  bien  elles  commencent  absolument  par  groupes  espacés  et  irréga- 
liers  par  le  nombre  de  contractions  qui  les  composent  aussi  bien  que 
par  Tinter valle  entre  un  groupe  et  Tautre.  Ensuite  les  contractions 
deTiennent  plus  régulières  et  plus  fréquentes,  mais  dans  cette  période 
apparaissent  les  groupes,  qui,  comme  on  le  sait,  constituent  la  partie 
la  plus  originale  de  la  découverte  de  Luciani.  Nous  avons  trouvé  que 
ces  groupes  sont ,  ou  tout  à  fait  semblables  à  ceux  qui  sont  décrits 
par  l'A.,  ou  constitués  par  des  contractions  périodiquement  plus  firé- 
quentes  au  milieu  d*autres  plus  rares.  Le  phénomène  de  la  criêe^  et 
d*autres  décrits  par  Luciani,  peuvent  également  se  reconnaîtra  dans 
les  tracés  que  J*ai  obtenus  (1).  Relativement  k  Tinterprétation  de  ces 
phénomènes,  Je  dirai  brièvement,  ici,  que,  à  mon  sens,  la  ligature  de 
Luciani,  aussi  bien  que  le  pincement  pratiqué  par  moi,  soustraient 
au  moignon  ventriculaira,  dont  nous  enregistrons  les  mouvements^ 
une  partie  plus  ou  moins  grande  du  segment  automatique  (sinus  et 
oreillettes),  d*oti  part  normalement  Fonde  d'excitation  et  de  contrac- 
tion de  chaque  révolution  cardiaque.  I^  partie  de  segment  automa- 
tique qui  nVst  pas  mise  hors  de  fonction ,  n*a  pas ,  dans  les  stades 
ultérieurs  du  développement  du  cœur,  un  degré  d'automatisme  tel» 
qall  puis»*!  déterminer  un  rythme  pulsatoire  i^égulier;  les  excitations 
qui  en  partent  sont  insuffisantes  comme  intensité,  et  peut-être  diffé- 
rentes des  normales  comme  fréquence  et  comme  nature,  c*<^t  pourquoi 
les  ventricules  ont  besoin  de  s'adapter  à  la  nouvelle  forme  d'excitations 

(flg.  61. 

3.—  Avec  des  soins  spi^iaux.  Je  suis  parvenu  à  tonir  en  vie  des 
cours  embryonnaires  de  la  .<H>C()nde  |>ériode  de  développement  pendant 
3-4  heures;  ce  n'était  qu*&  la  fin  qu'ils  donnaient  des  si^mes  d'épui- 
sement. Je  n*ai  point  cru  voir  des  ditTéronces  anisidérables,  relative* 
ment  à  la  durée  de  la  survivance,  entre  les  cœurs  du  il*- 12*  Jour 
d«  développement  et  ceux  du  i9*-*i0'. 

(i)  Pmu  pliM  de  détaiU  voir  mon  travail  orî^inal. 
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Comme  il  était  à  prévoir,  les  oraUettoi  e 
sinus  continuent  Â  présenter  des  oootr 
rythmiques  quand  les  rentricules  sont  ilé>k  t^ 
rêtés.  J'ai  aussi  enregistré  lougueiaenl  ta  fooctiM 
motrice  des  seules  oreUletteï<,  apria  avoir  exporta 
les  veotricnles.  Mais  pour  ce  qui  eaiieeme  ch 
expériences  et  le  cours  général  de  ta  fooctiin 
normale  du  cœur  dans  les  diverses  périodes  àt 
développement,  et  spécialement  poor  oc  qni  r- 
^rde  certaines  anomalies  du  rytbtue  qu'on  "  ' 
serve  fréquemment  dans  ces  expérience'.  Je  sai  ■ 
contraint  de  renvoyer  au  texte  original,  vn  l'im- 
possibilité de  résumer  brièvement  lc«  Cùti  cod- 
statés  à  ce  propos. 


4.  —  J'ai  également  bit  une  éinda  attenU'> 
de  la  fréquence  des  pulsations  cardiaiities  «t  60 
causes  qui  peuvent  la  modiUer  dans  tu  moi  m 
dans  l'antre ,  ainsi  que  du  cardlognuaiiM  «I  de 
ses  diverses  parties,  en  me  servant,  dm  0^ 
dernière  étude ,  de  la  nomeDclature  et  étm  né- 
thodes  de  valutation  du  temps  eoaployéi  par 


5.  ExcOalltms  mécaniques.  —  9i  la  orna 
se  trouve  en  repos,  une  excilaUOD  lDAe*B^w. 
mèine  brève,  produit  on  groupe  de  caaXmika» 
plus  ou  moins  nombreuses,  plus  rràqneiitM  lo«l 
d'abord,  moins  eiisutte.  Les  pr«Bitèrea  eoolneliai* 
ilu  groupe  présentent  on  indice  d'eseaUer  asoM- 
liant.  On  ab^rve  le  même  effet,  que  l'exeRaltM 
trappe  le  sinus  ou  les  oreillettaB,  on  qo'eOeaU 
U.Mt^e  les  ventricnles.  Le  nombre  des  oemXntHam 
qui  suivent  l'excitation  est  en  rzpçarK  vma  llaten- 
«té  de  celle-ci.  Si  l'excitation  mécanique  «t  nt- 
lente,  l'eU'et  constant  est  l'arrtt  da  e(Biir((ig.  T^ 


6.  influence  de  ta  lempèr^iture . 
cheinent  et  de  ftrrIgaUon.  •—  St   te 
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mxçoÊé  <Ms  Ifl  comiiiaDCeiDcnt  à  une  tompératara  de  39*0.,  comme 
eat  celle  dn  Itaermostat  dans  lequel  on  &ll  diWelopper  liM  «mbryoïu, 
Q  a'épobe  bien  vite;  c'est  pourquoi  l'on  doit  conseiller  des  terapéra- 
turm  un  p6u  plus  basses  (3'7*,5-38°  C).  Dea  températurt»  tn^me  In- 
flrieanti  (:fô*-36'  C).  si  elles  n'agissent  pas  brusquement,  n'allèrent 
paa  vtsibk'invnl  la  ronction  cardiaque,  ot  la  légère  ditiilnution  de  fré- 
qoeoca  que  l'un  obserre  danM  ce  ca«,  disparaît  lorsque  le  cceur  usi 
troduil  dana  la  chambre  humtdi>  à  la  température  plus  oonreDabl* 

^Ksi  1«9  oscitlations  de  la  température  de  la  chambre  humide  aonl 
^^kles  et  gradodles,  le  cceur  ne  s'en  reatent  preoque  pas.  Les  lempé- 
^Boros  baMea  (34*-33>  C.)  et  le»  températures  élevées  (3a*.5-40*  C), 
^HcUaa  agissent  rapidement  sur  le  ccsur,  en  diminuent  ou  an  lugnon* 
^Knt,  respeetirenienl,  la  fréquence  des  pulsations.  L«s  elTets  décrits  de 
riniluence  de  la  temiM-rature  unt   um»    imporlanci'  "pècialt',  À  saToir 


<2,  IV,  10  h.  Ju  Duitin  —  15.  IV.  9  h.  du  nwtiB). 
Vllocit^  moysniM  du  c?liDilr«.  Tuinp.  W  C.  Famw  pinoàtquê. 

I  dénootrent  que  les  variations  obsurv^ea  dans  la  fonction  eus 
,  dans  ces  conditions,  sont  dues  k  une  propriété  spéciale  <|va 
9  la  sutHitAnc>>  musculaire  An  i-eswntlr  l'actiim  do  la  tempérnlon 
iiMi!t  MiroiiH  amenés  A  admettre  que  le  eceur.  dans  toal«  I 
ivfe  erabryonnain*.  fonctionne  In'l^pondamnienl  de  aeaélémealf  dm^  i 
i  mnirllunnafn». 
I  WHnble  que  ti>  dessèchtiroent  apporte  de*  résManoea  lu  pÉ« 
I  de  oonlrartion  dans  le  tnb»  cardiaqa»,  r^Mineai  qal  a 
I  M  moyen  do  rinHfntinn  du  coeur  av4>c  une  soIntioB  UM» 
i  ipédalem<>nt  si  r<»  y  ajoute  an  peu  d'alIniiDoti  d'fMf. 

7.  Action  a»  tUteriM  mbitaneet  cAUn^wt-  —  i'il  MWrtIa  étodiA  ] 
Vm&Uon  de  fMlqws  poison  asr  la  «aar  Mnbrjronnalra.  et  ptrtlmll4^ J 
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renient  de  quelques-una  des  poisons  spécialement  musculaires  (sels  de 
potassium,  chloroforme,  cocaïne,  caféine,  pliysostigmlne),  et  de  (faei- 
quea-uns  des  poison»  dits  nerveux  du  cœur  (atropine,  muMariae,  ni- 
cotine, digitaline,  helléborine,  etc.)-  Sans  vouloir  attacher  ooe  gnade 
importance  à  celte  classiâcstion  tout  à  fait  arbitraire  des  poiauos,«t 
renvoyant  au  texte  original  pour  les  particularités  < 
mes  nombreuses  expériences,  Je  dois  dire,  comme  résultat  { 
recherches  faites  avec  les  poisons  de  la  seconde  catégorie,  qalU  ( 
eu  un  effet  entièrement  négatif,  pour  ce  qui  reganle  leur  i 
ciSque  connue  sur  les  appareils  nerveux  intrinsèques  du  oosor.  I 
conséquence,  nous  pouvons  conclure  que  la  fonction  cardlaqoe,  dm 
le  développement  embryonnaire,  est  indépendante  de  la  I 
appareils  nerveux  locaux.  Tout  au  moins,  nous  ne  i 
mesure  de  mettre  en  évidence  cette  fonction,  avec  les  moyeiu  M*  { 
surs  que  nous  possédons  Jusqu'à  présent  (flg.  8). 


Fig.  &    Ewbr.  T». 
(I,  V,  3  h.  de  l'apréB-midi  —  10.  V.  S  h.  ■/,  d«  Vtptét  nidi). 
Grande  vélocité  du  cyliatire.  Temp.  38*  C.  Ponoe  p 

8,  Excitation  du  n.  vagite.  —  Durant  toute  la  vie  embr] 
Texcitation  des  troncs  du  vague  n*a  aucun  effet  sur  la  fonetioo  i 
Irice  du  cœur.  Seulement  quelques  heures  après  que  le  pouaais  ett 
sorti  de  l'oeuf,  de  fortes  excitations  appliquées  sur  le  n.  vagaa  arrMt-i  ' 
le  cœur  en  diastole  (fig.  8). 

9.  Excitations  électriques-  —  Presque  rien,  jusqu'à  [iràMnt.  n'a 
vait  été  fait  concernant  l'électro-physiotogie  du  cœur  etabrj'oiiBaira. 
Mes  recherches  ont  été  exécutées  sur  le  cœur  suspendu  ta  rthi,  anr 
le  petit  cœur  séparé  de  l'organisme  et  sur  la  |)ointe  du  coHir.  J'em- 
ployai toujours  des  excitations  de  courant  induit,  et,  corame  41eotroda& 
Je  me  servis,  suivant  les  cas,  de  très  petits  électrodes  à  ptocasB,  te 
électrodes  de  SI  d'argent  recouverts  d'une  couche  de  AgCl  lboda,oi 
de  simples  élt^ctrodes  métalliques.  Si  le  cœur  fonctionne  d'une  tBanlèn 
rythmique,  et  qu'il  soit  atteint  par  une  excitation  tétanisante,  akn. 
suivant  l'Intensité  de  cette  dernière,  on  bien  il  n'en  i 
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.  00  bien  l'ampleur  de  ses  contractions  diminue,  et  II  reste  dans 
I  état  àe  contraction  tonique,  durant  le  passage  du  cooranl,  ou  bien 
t  l'arrête  tout  à  Alt;  dans  C(>  dernier  cas,  une  contraction  de  mé- 
dioera  ampleur,  ime  pause  r(.'l8tivement  longue,  pubt  ane  autre  con- 
tnctioa  tr^  élevée  précftdent  le  retour  du  rythme  normal,  aprè-i  que 
l'exdtatlon  électrique  a  cessé. 
J'observai   aussi  des  courbes  p-ieudo-tétaniquea,  semblables  &  oollM 


i  pbotograpbiqoaniMt 


I  oot  été  dto'itea  par  Ranvier  et  par  Bng«lmann  dniu  le  bulbe 
[De  du  ctsnr  de  (grenouille. 
^L'excilaUoo  électrique  par  un  courant  Induit,  de  moyenne  Inteaiiti, 
t  auBl  tnntibnner  aimplemant  le  rjrlhnie  d'un  ooor  qui  bit  su-  j 
iatlqa«D>eDt,  en  augaienlaot  la  Itéquenea  dea  eoatneUooi  «t  m  llfr  | 
Itnt  un  peu  moins  hantes.  Bn  avgioaataiit,  mAma  l^gèreiiMDt,  rio* 
iilè  de  l'excitation,  ta  fonction  cardiaque  s'arrête. 
KSana  an  cœur  Immobile,  l'excitatioa  électriqu  peol  proruqner  daa 
iona  rythmique*  timt  à  bit  tomblablfla  aux  oontractknu  nor- 
.  Id  encore  l'eflet  est  difTérent.  suivant  l'iDteoalté  d«  l'exollatlaB..  J 
Ttl  mwoolri.  dana  le  cœur  embryaonalre ,  la  période  réfrKtalra  [ 
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et  le  repos  compensateur  succédant  à  une  extra-systole  dans  la  forme 
classique  décrite  par  Marey;  et  cela  sert  à  démontrer  que  le  phéno- 
mène en  question  est  d*origine  purement  musculaire.  —  J*ai  ensaite 
observé  constamment  que  la  systole  qui  suit  le  repos  compensateur, 
et  que  j'ai  appelée  systole  postcompensalrice,  est  plus  élevée  que  les 
systoles  précédentes  et  suivantes.  Pour  ce  qui  concerne  certains  dé- 
tails relatifs  à  ces  phénomènes  et  pour  leur  interprétation  il  est  né- 
cessaire de  consulter  Toriginal. 

Le  phénomène  de  Textra-systole  peut  également  s'observer  dans 
une  pointe  de  cœur  embryonnaire,  aussi  bien  s'il  présente  de  rares 
pulsations  automatiques,  que  si  nous  sommes  obligés  de  les  provoquer 
artificiellement  au  moyen  de  différentes  excitations  de  courant  induit 
ou  avec  des  excitations  tétanisantes. 

J*ai  répété  toutes  ces  expériences  sur  les  oreillettes ,  après  avoir 
exporté  les  ventricules,  et  j*ai  obtenu  des  résultats  analogues. 

J'ai  pu  retrouver,  dans  le  cœur  embryonnaire  de  poulet,  d autres 
phénomènes  observés  dans  le  cœur  de  grenouille:  tels  sont,  parex^ 
les  deux,  qui  ont  été  décrits  par  Bowditch,  de  VeœcUaUan  suffisante 
sans  effet,  et  de  Vescalter. 

10.  Temps  latent  du  muscle  ventrtculaire.  -  Vélocité  de  tranS' 
mission  de  ronde  d*excitation  dans  le  cœur  embryonnaire,  —  La 
valeur  moyenne  de  la  période  d'excitation  latente,  d'après  mes  déter- 
minations, est  de  0",141,  c'est-à-dire  qu'elle  est  environ  moitié  moindre 
que  celle  qui  est  admise  pour  le  muscle  cardiaque  de  la  grenouille. 
La  vélocité  de  transmission  de  Tonde  d'excitation  dans  le  muscle 
auriculaire  est,  en  moyenne,  d'environ  115-120  mm.  par  seconde;  c'est- 
à-dire  considérablement  supérieure  à  celle  qui  a  été  déterminé*^  par 
Ëngelmann  pour  le  muscle  auriculaire  du  cœur  de  grenouille. 


De  mes  recherches  on  peut  donc,  d'une  manière  générale,  tirer  les 
conclusions  suivantes: 

1"*  La  fonction  du  cœur  embryonnaire  de  poulet,  dans  la  seconde 
moitié  de  son  développement,  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la 
fonction  du  cœur  adulte  des  autres  vertébrés. 

2*  Nous  devons  cependant  admettre,  dans  le  cœur  embryonnaire, 
un  degré  plus  élevé  d'automatisme,  vu  sa  considérable  survivance: 
celui-ci  d'ailleurs  n'est  pas  différemment  distribué  dans  les  divers 
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inents  du  tube  cardiaque,  puisque,  dans  nos  expériences  également, 
nous  avons  souvent  observé  qu'il  va  en  diminuant  du  sinus  aux  ven- 
tricules. 

3*  Puisque  nos  expériences  avec  les  poisons  cardiaques  n*ont  mis 
en  évidence  aucune  fonction  des  ganglions  intrinsèques  du  cœur,  nous 
sommes  amenés  à  admettre  que  le  cœur  embryonnaire,  même  dans 
les  périodes  les  plus  avancées  de  son  développement,  peut  présenter 
une  fonction  rythmique  très  régulière,  tout  à  fait  indépendamment  de 
la  fonction  des  ganglions  et  des  nerfs  extrinsèques  du  cœur. 

4''  A  cette  conclusion  amène  également  le  fait,  que  chaque  ex- 
périence précédemment  instituée  sur  le  cœur  adulte  de  vertébrés  in- 
férieurs ou  supérieurs,  lorsqu'on  la  répète  sur  le  cœur  embryonnaire, 
produit  des  effets  substantiellement  semblables. 

5*  En  conséquence,  une  hypothèse  se  présente  spontanément,  à 
savoir  que  Tinnervation  du  cœur,  aussi  bien  intrinsèque  qu*extrin- 
jièque,  laquelle,  comme  le  démontrent  Tanatomie  et  la  physiologie 
comparées,  est  une  acquisition  relativement  récente  de  l'organe  central 
de  la  circulation,  doit  être  considérée  comme  une  force  nouvelle  de 
défense  du  cœur,  qui  entre  en  action  lorsque  Torganisme  embryon- 
naire entre  en  rapport  avec  le  milieu  externe.  Maïs,  durant  la  vie 
embryonnaire,  les  seules*  forces  intrinsèques  du  myocarde,  les  seules 
énergies  propres  des  éléments  musculaires  suffisent  à  rentière  fonction 
de  l'organe. 

6"  Cela  n'empécho  pas,  cependant,  que,  suivant  une  très  grande 
probabilité,  Texcitation  primitive  et  élémentaire  à  la  fonction  motrice 
rythmique  ne  soit  également  d'origine  musculaire,  même  dans  In  vie 
ultra-embryonnaire.  Et  cest  peut-être  pour  cela  que  Torgane  d*oii 
celte  excitation  se  dégage  rythmiquement  a  conservé,  même  chez 
ranimai  adulte,  des  caractères  histologiques  nettement  embryonnaires. 

7*  Nous  croyons  avoir  ainsi  indiqué  la  voie  à  suivns  pour  Insti- 
tuer de  nouvelles  recherches,  destinées  à  découvrir  la  véritable  na- 
ture de  la  fonction  des  appareils  nerveux  du  cœur. 
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Les  eliAiiir^iBeBtt  mieroM^pfqves  des  eellvlei  BerrevMt 

dans  lèvr  aetlTlté  fenetieiiiiélle 
el  s«v8  l'aetleB  d'agents  éxelunts  el  destrnetènrs  (i) 

par  le  IK  GIAMBATTISTA  TALEVZA. 

L*A.  commence  par  remarquer  que  les  recherches  des  observataorB  préeédeots. 
faites  sur  les  centres  et  sur  les  ganglions  nerreux,  dans  le  but  d'étudier  les  chaa- 
gements  des  cellules  nerveuses  dans  leur  activité  fonctionneUe  et  soos  Ti 
d'agents  excitants  et  destructeurs,  ont  donné  lieu  à  des  résultats  incertains  et 
tradictoires.  Il  attribue  ce  fait,  moins  à  des  erreurs  d*observation  qa*aQ  malérisl 
choisi  par  les  divers  observateurs  et  peu  adapté  pour  les  opérations  et  pour  les 
recherches.  L*A.  croit  éliminer  ces  incertitudes  en  choisissant,  pour  les  ez] 
le  lobe  électrique  de  la  torpille.  Cet  animal  se  prêterait  très  bien  à  IV 
tation,  en  même  temps  que  les  cellules  nerveuses  gigantesques  de  son  lobe  éleetr^qoe 
rendraient  facile  l'observation  microscopique  de  changements  minimes.  Quant  à  U 
partie  technique,  TA.  trouve  défectueuses  les  méthodes  de  coloration  proposées  psr 
NissI;  il  emploie  diverses  autres  méthodes,  parmi  lesquelles  il  préfère  les  colo- 
rations des  coupes,  fixées  sur  le  verre  porte-objet,  avec  Thématoxyline ,  réostne- 
toluidine,  ou  bien  avec  Thématoxyline  et  Técarlate  ;  cette  dernière  coloration  a  été 
suggérée  par  Paladino. 

De  Tensemble  des  recherches  expérimentales  et  histologiques  rassortant  les  ré- 
sultats suivants: 

1<>  De  quelque  manière  qu*elles  soient  excitées  ou  irritées,  les  celloles  ner- 
veuses ne  présentent  pas  de  phénomènes  de  karyokinèse,  ni  typique  ni  atypique: 

2«  Dans  les  cellules  du  lobe  électrique,  il  est  facile  de  produire  expérimenta- 
lement ,  avec  un  courant  faradique  de  tension  élevée  et  de  grande  fréquence,  àt 
notables  altérations  du  noyau ,  dont  la  chromatine ,  alors  qu'elle  prend ,  dans  lai 


(1)  Atti  d.  R.  Ace.  d.  se.  fis.  e  mat,  di  Napoli,  vol.  111,  série  2«,  n.  3,  p.  5^ 
(avec  2  planches). 
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c«llalet  1m  plus  rapprochées  des  électrodes  excitants,  la  configuration  d*une  hy^er^ 
chromatase  de  Cinteme  nucléaire  (?),  acquiert,  au  contraire,  dans  les  plus  éloignées, 
celle  d*uoe  kyperchramatoee  pariétale,  La  première  est  accompagnée  d*un  râpe- 
iiseemeni  du  noyau^  la  seconde  d*un  renflement  de  celui-ci.  Entre  la  première  et 
la  seconde  forme  il  existe  une  série  de  gradations  intermédiaires,  dans  lesquelles, 
•ouTent,  la  chromatine  subit  une  véritable  chromatolyse  ; 

3«  Par  suite  de  la  cautérisation  du  lobe  électrique,  prolongée  pendant  quelques 
secondes  ou  répétée  à  plusieurs  reprises,  il  se  produit,  dans  une  zone  de  cellules 
«nTironnant  le  site  de  la  lésion,  des  altérations  chromatiques  encore  plus  notables, 
lesquelles  se  présentent  sous  Taspect  d'hyperehromatase  totale  et  de  haryorexie; 

4*  Les  altérations  qui  se  développent  dans  le  noyau ,  à  la  suite  de  ces  pro- 
cessus altérants,  peuvent  parfois  prendre  les  formes  de  monaster  et  de  diaster 
décrites  par  les  auteurs.  En  outre,  on  observe  ordinairement  la  fusion  entre  deux 
ou  plusieurs  cellules,  rapprochées  ou  éloignées  du  point  cautérisé  ou  excité,  les- 
quelles souvent  ne  laissent  Apercevoir  aucune  trace  de  leur  point  d*union,  tellement 
que,  dans  quelques  cas,  il  semble  qu*on  ait  aibire,  moins  à  des  éléments  fusionnés, 
qu*à  des  éléments  dépendant  Tun  de  Tautre; 

5*  Sous  la  cautérisation  rapide,  le  protoplasma  cellulaire  prend  les  apparences 
les  plus  étranges,  dues  à  une  transposition  irrégulière  des  éléments  cbromatophiles, 
qui  s'accumulent  concentriquement  au  noyau ,  tandis  que ,  à  la  pénphérie  de  la 
c«Uiile,  la  partie  fllaire  protoplasmatique  apparaît  nous  forme  de  réseau.  On  voit 
quelquefois  des  leucocytes  émigrant  dans  le  corps  cellulaire,  dans  lequel  ils  se 
creusent  des  vacuoles  plus  grands  que  leur  dimension.  Ils  ne  laissent  aucune  trace 
du  trajet  parcouru  de  Texteme  à  Tinterne  de  la  cellule; 

0*  La  fatigue  de  Télément  nerveux,  à  la  suite  d'une  excitation  électrique  di- 
recte de  moyenne  force,  ne  8*accompagne  pas  d'altérs tiens  morphologiques  iden- 
tiques pour  toutes  les  cellules;  au  contraire,  celles-ci  réagissent  diflTéremment,  suivant 
leur  distance  du  point  d'application  des  électrodes,  et  peut-être  aussi  suivant  leur 
âge,  leur  degré  d'évolution,  leur  énergie  et  leur  fonction; 

7«  Contrairement  h  ce  qu'ont  affirmé  quelques  observateurs  récents,  non  seu- 
lement les  torpilles  jeunes  donnent  des  décharges  électriques,  msis  même  les  em- 
bryons à  complet  développement,  alors  qu'ils  sont  encore  dan»  le  sac  utérin  ; 

8*  Dans  les  cellules  du  lobe  électrique  de  torpilles  vivisectionnées  durant  les 
décharges,  ou  strychnisées ,  ou  électrisées  avec  courant  faradiquc,  on  n'observe 
jamais  de  déplacements  ou  de  contractions  du  ksryoplasma .  ni  les  particulières 
formes  en  croissant  ou  vacuoles  méniscokles  de  Rellonci  et  de  Nfagini.  Dans  ces 
cellules,  le  karyoplaama  occupe  tout  l'espace  limité  par  le  contour  nucléaire.  Le 
nucléole  n'est  pas  constamment  excentrique  ni  orienté  vers  le  prolongement  ne^ 
veux  respectif,  fait  auquel  on  a  voulu  récemment  donner  une  haute  signification 
pbjraiologique.  Le  nucléole,  au  contraire,  peut  occuper  le  centre  du  noyau,  ou  des 
positions  très  variées,  sans  aucune  loi: 

9*  11  n'est  pas  vrai  que  le  oorps  protoplasmstique ,  les  prolongements  et  le 
aueléole  de  la  cellule  oervense  s*hypertrophient  dans  l'activité  et  m  rapetissent 
daae  b  firtigne,  oooune  b  plupart  des  ofaeenraleurs  le  prétendraient  Si  Ton  a  soin 
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d'écarter  toute  cause  d*erreur,  il  est  facile  de  se  convaincre,  au  contraire,  qoe. 
dans  les  divers  états  fonctionnels,  ils  conservent  toujours  les  mêmes  dimeoiioit. 
L*A.  étudie  aussi  la  régénération  des  éléments  nerveux,  en  coupant  la  qnew 
aux  tritons,  et  il  arrive  aux  résultats  suivants: 

1<^  On  n  observe  jamais  de  karyokinèse  dans  les  jeunes  éléments  nerveux  et 
la  moelle  de  la  queue  régénérée;  on  Tobserve,  an  contraire,  dana  les  âémenta  et 
répithélium  épendymaire,  surtout  vers  Textrémité  distale  de  la  moelle  qui  se  ré- 
génère; 

2^  La  régénération  de  la  moelle  caudale,  chez  le  triton,  n'est  pas  due  à  l'ab- 
sence de  causes  mécaniques  faisant  obstacle  h  la  formation  des  éléments  nerveux 
(tube  cartilagineux  rétréci ,  etc.) ,  mais  elle  est  la  conséquence  de  l'intensité  dn 
pouvoir  régénératif  chez  cet  animal  ; 

^  La  régénération  des  éléments  nerveux  de  la  moelle  épiniéra,  dans  la  qomt 
du  triton,  est  due  aux  neuroblastes; 

4*  Les  cellules  çerminatives  et  les  cellules  épithéliales  ne  sont  pas  deux  es- 
pèces distinctes  d'éléments,  comme  on  Ta  presque  généralement  admis  après  Hii: 
elles  se  rattachent  les  unes  aux  autres,  les  premières  représentent  une  phase  d^ 
multiplication  des  secondes. 


Qûelqnes  «bserratl^Bf  hlstol^^lf  im 
fir  les  e«tjlédoBf  de  Pnténif  des  nminaBtt  (te¥l«t)  (i) 

par  le  D'  ANGELO  FIOBEKTINL 

L'A.  s'occupe  des  cotylédons  de  l'utérus  de  la  vache ,  aussi  bien  chez  ranimsl 
jeune  que  chez  l'animal  adulte ,  à  utérus  vide  et  à  utérus  en  gestation.  Il  wn 
fait  une  revue  de  ce  travail  lorsque  TA.  le  publiera  m  extenso  et  complet  par» 
que,  dans  la  présente  note,  la  description,  faite  probablement  en  grande  hAte,  crt 
trop  concise  et  trop  indéterminée  pour  qu'on  puisse  donner  une  idée  des  résultats 
que  TA.  a  obtenus  de  ses  recherches. 


8ar  le  déTeloppement  et  U  prolifération  de  l' Amibe  (2) 

par  le  Prof.  E.  PERRONCITO  et  le  D*  G.  B0880. 

UAmœba  terricoîa ,  qui  croît  dans  l'infusion  de  paille,  se  multiplie  prodigir> 
sement  dans  l'agar-agar  préparé  de  frais.  Cette  amibe,  de  la  forme  de  spore, 
de  germe  on  de  noyau,  de  la  grosseur  de  2rS}x^  et  immobile,  pas^e  h  une  péri^^ie 
de  jeunesse,  avec  le  protoplasma  contractile.  Cette  jeune  amibe,  au  bout  de  quatre 


(i)  Communication  faite  à  V Associasione  medica  lomb.  Séance  du  30  juin  i^ 
(2)  Giomale  d.  R.  Ace.  di  medicina  di  Torino^  an.  1896,  n.  2,  3 
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joan,  après  avoir  augmenté  de  diamètre,  entre  dans  le  1*'  «tade  de  maturation , 
caraetérité  par  la  présence  d*une  capsule  dont  elle  8*enveloppe.  Cette  période 
ooottitoe  la  forme  durable  des  amibes;  elles  peuvent,  en  effet ,  rester  encapsulées 
M  vivantes  pendant  des  mois  et  peut-être  pendant  des  années,  en  attendant  qu*elles 
soient  transportées  ou  qu*elle8  puissent  arriver  dans  un  nouveau  substratum  de 
DOtrition  et,  ainsi,  redevenir  libres.  De  fait,  transplantées  dans  un  nouveau  liquida 
de  culture,  les  amibes  encapsulées,  au  bout  de  36  heures  environ,  commencent  à 
devenir  libres,  à  englober  les  bactéries  les  plus  rapprochées  d'elles  et  à  augmenter 
da  volume.  Au  bout  de  3  jours  elles  entrent  en  prolifération;  c'est-à-dire  qu*il  sa 
Ibnne,  dans  leur  protoplasma,  des  éléments  sphériques,  translucides,  comme  des 
sspèces  de  noyaux,  qui  suocessivement  deviennent  libres,  poussés  qu'ils  sont,  par 
une  spéciale  élimination,  hors  du  protoplasma  en  mouvement  de  l'amibe  mère.  Ces 
éléments  sont  les  spores  ou  les  germes. 


Daaeiipttan  d'nn  Jevne  embryon  hamaln  long  de  mm.  8|98  (1) 

par  le  IV  PIETRO  BERTACCHINI. 

L'embryon  que  r\.  décrit,  mesuré  à  l'état  frais,  dépansait  de  peu  la  longueur 
da  4  millimètres.  L'extrémité  céphalique  représente  le  tiers  antérieur  du  corps 
entier  et  est  complètement  libre:  l'extrémité  postérieure,  au  contraire,  du  côté 
ventral,  n'est  libre  que  sur  8  dixièmes  de  millimètre  environ,  parce  qu'un  large  pé- 
doncule, le  pédoncule  amniotique,  attache  Tembr^on  aux  parois  choriales. 

La  ligne  dorsale  de  l'enibr^'on  n'est  pas  uniformément  courbe,  mais  elle  présente, 
k  moitié  environ  de  la  distance  entre  l'oxtrémitc  céphalique  et  l'extrémité  caudale, 
no  enfoncement  profond  et  étroit,  ouvert  à  Tarriére,  et  dont  le  sommet  très  aigu 
est  dirigé  ventralcmont.  Cette  dépression  semble  limiter  postérieurement  le  léger 
renflement  de  la  troisième  véMiculo  côrébralc,  et  correspond,  ventralemcnt.  an  bord 
antérieur  du  pédoncule  amniotique. 

La  tête  du  fœtus  n'est  pas  encore  bien  dessinée  et  n'n  pas  encore  subi  la  flexion 
faciale,  qui,  cependant,  est  déjà  commencée:  la  rourbo  <lo  la  nuque  n'existe  pas. 
Il  n'y  a  que  des  traces  indistinctes  des  vésicules  optiques,  et  le^  rudiments  des 
membre*  font  défaut.  Loh  trois  premiers  arcs  branchiaux  et  les  «loux  Assures  cor» 
resporidantes  sont  hien  indiqué.H. 

D'après  la  longueur  du  cor|Hi  ot  son  de^^ré  do  déveIop|>ement ,  cet  cmbr>'on  se 
trouverait  vers  la  fm  du  ?•  «tade  «!o  Hih,  ««t  devrait  être  pincé  iiprè"  renihr>on  1 
de  Costi*,  l'emhryon  L  i  <ie  His  et  immédiatement  avant,  et  même  avec  l'embryon 
M  de  ce  dernier  D'après  son  inflexion  dcirsale,  il  vienlrait  imniÀIiatement  après 
l'embryon  B  B  de  His. 

L*A.  décrit  les  différents  organes  du  corps  de  rembr>'on,  étudi/'s  mir  des  cou^ 
en  séries.    I^  mauvais  «Hat  d«»  conservation    n'a    (las   |iermis   l'étude   détaillée  du 

(1)  Publié,  avec  2  planches,  à  Modène,  par  la  Société  typographique,  p.  34,  IHMV 

ârtàÉêêê  ttmUéutui  es  Butloat*.  -  T*si«  XXVI  »i 
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tystème  nerveux.   La  cavité   centrale  du  tube  médullaire 

absente.  Dans  Tencéphale,  les  trois  vésicules  cérébrales  primitives  étaient  dii 

Les  vésicules  optiques  étaient  encore  attachées,  par  un  court  et  Uige 

à  Textrémité   postérieure  des  parois  latérales  de  la  vésicule  céeétnlm  antérieure. 

La  fossette  épibla8ti<iue  qui  forme  le  rudiment  de  la  lentille   ne 

au  sommet  de  la  vésicule  optique,  mais  elle  se  trouve  un  peu  plus  bas  et 

Ce  rapport  serait  important,   parce  qu*ii  s*ensuivrait  que  rintroflexion  de  la  vési- 

oule  optique  primaire  ne  commencerait  pas  dans  Textrémité  diatale ,  mais  en  bas 

et  en  avant,  ce  qui  expliquerait  la  position  de  la  fiiture  sutore  chuwiidienin 

D*autre  part,  il  est  important  de  remarquer  que  TA.  n*a  jamais  vu  de  tmee  de  la 

membrane  prépharyngienne  de  Rathke  ;  il  regarde  comme  hypothétique  1*4 

de  cet  organe.  En  outre,  suivant  TA.,  Tépithélium  du  tube 

phagien ,  et ,  par  conséquent ,  celui  de  Yarhre  laryngû-traekéal ,  piwiennMt  dt 

répiblaste.  -~  Quant  au  rein  primitif,  l'A.  remarque  que  les  canalicules  segoisn 

taires  se  divisent  en  trois  branches:  une  postérieure,  qui  se  renfle  à  son  extrémitt 

distale  en  une  capsule  de  Bowman  introfléchie,  et,  par  cette  dernière,  embrasM 

un  glomérule  vasculaire  ;  une  antérieure,  qui  se  dirige  vers  Tépithélium  péritooéal 

avec  lequel   elle   semble  communiquer;   une  externe  qui  débouche  dans  one  àm 

sections  dilatées  du  canal  de  Wolff.  Près  de  l'extrémité  distale  de  la  seconde  braneU 

et  intérieurement,  l'artère  glomérulaire  envoie  un  rameau  qui  seml>le  têiMm 

dans  la  oavité>du  cooloma,  formant  un  soulèvement  reeaembiant  à  an 

voMctUaire  emtême  du  pronephros  des  oiseaux. 


Plli  des  relni  primitffti  ehés  les  Bnftilee. 
Oentrièiltlen  an  déTeloppeaiMil  dn  dlnplung—  (1) 

par  le  D*  DANTE  BERTELLI. 

De  ce  travail,  je  rapporte  les  conclusions  de  Tauteur. 

Chez  quelques  reptiles  adultes,  on  rencontre  les  plis  des  reins  primitifi.  qui  ^^ 
çoivent  l'oviducte  chez  la  femelle,  l'épédidyme  chez  le  mâle,  et  qui  s*inaèrenC  dav 
la  paroi  dorsale  et  latérale  de  la  cavité  pleuro-péritonéale.  Chez  la  Sept  Chadada* 
chez  la  Lacerta  viridis^  chez  la  Laceria  agilis,  chez  la  Lacerta  mumUs,  la  b^ 
d'insertion  sur  le  dos  et  sur  la  paroi  latérale  correspond  à  la  ligne  qni  aépaiv  Is 
partie  fortement  pigmentée  de  la  partie  légèrement  pigmentée  de  la  cavité  pleoro- 
péritonéale. 

Ces  plis,  arrivés  dans  le  passage  entre  la  paroi  latérale  et  la  paroi  centrale  é» 
la  cavité  pleuro-péritonéale,  cessent  chez  le  Platj^daetylus  muralis^  choc  la  StfÊ 
chalddes^  chez  la  Lacerta  mridis  y  chez  la  Lacerta  agilis  ^  ohex  la 
raU$  ;  mais ,   en  direction  de  ces  plis ,   chez  la  Laoerta  mridie ,  ebea  la 


(1;  Atti  d.  Soc.  toscana  di  se.  fviturali  (Mémoires) ,  vol.  XV,  21  pages  et  od* 
planche,  1896. 
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nçilù,  chei  la  Lacerta  muralis,  il  en  sort,  de  la  paroi  ventrale  de  la  cavité  pleuro- 
péritonéale,  deux  autres  qui  se  jettent  sur  le  foie  et  sur  le  tronc  de  la  veine  cave. 

Ces  deux  derniers  plis  doivent  être  considérés  comme  une  continuation  de  ceux 
qui  proviennent  de  Toviducte  et  de  Tépididyme,  parce  que,  h  l'état  embryonnaire 
(Lacerta  açilis\  ils  sont  en  continuation  Tun  de  l'autre,  et  parce  que,  normalement, 
ils  le  sont  chez  le  Camaleon  vulgaris^  et,  comme  variété,  chez  la  Lacerta  agiUs 
«C  chez  la  Lacerta  muralis. 

La  pli  du  rein  primitif,  dans  les  embryons  de  Lacerta  agilité  provient  du  con- 
Mclif  qui  se  trouve  ventralement  au  corps  de  Wolff.  Le  corps  de  Wolff  est  uni 
«estralement,  au  moyen  de  ce  pli ,  à  la  membrane  pleuro<péricardique  et  au  oon- 
Bcctif  des  parois  du  corps,  puis  il  est  également  uni  au  foie.  Le  pli  a  sa  base  sur 
!•  corps  de  Wolff;  latéralement  et  médialement  il  est  limité  par  la  cavité  c<»lo- 
tique. 

Dans  des  stades  très  jeunes,  on  ne  trouve  que  Textrémité  crânienne  du  pli.  Dans 
stades ,  à  la  surface  latérale  et  médiale  du  pli ,  à  la  surface  ventrale  et  à  la 
partie  antérieure  de  la  surface  latérale  du  corps  de  Wolff,  on  rencontre  le  rudiment 
de  l'ouverture  abdominale  du  conduit  de  Mûllor. 

Dana  des  «tades  plus  avancés,  le  pli  existe  à  la  surface  antérieure  du  corps  de 
WoHI.  On  voit  alors,  sur  le  bord  libre  de  ce  pli,  l'ouverture  abdominale  du  conduit 
ée  Mûller ,  puis ,  toujours  sur  ce  bord ,  apparaît  1c  conduit  do  Mûller  qui ,  se  dé- 
plaçant en  même  temps  que  le  pli .  latéralement  et  dorealement ,  sur  le  corps  «le 
Wolff,  Ti  s*adosaer  au  conduit  de  Wolff.  Le  pli  finit  en  se  confondant  avec  le 
eonneetif  do  corps  de  Wolff.  Ces  rapports  nous  montrent  que  le  pli  unit  le  conduit 
de  Mûller  au  corps  de  Wolff:  il  pourrait  donc  être  considéré  comme  mésenti^re 
du  conduit  de  Mûller. 

Chez  les  mammifères  (Cobaye),  les  plis  qui  ferment,  dorsalement,  latéralement 
et  ventralement,  le  receuus  psriéto-dorsal  fpiliers  dTitkow),  sont,  dès  leur  origine. 
en  «tmtinuation  Tun  de  Tautro.  Ils  ont  leur  ba*«e  sur  le  connectif  qui  se  trouve 
immédiatement  en  avant  des  veines  cardinales:  plus  bai,  leur  base  est  sur  le  ci>rps 
de  Wolff:  ils  sont  limités,  latéralement  et  médialement,  par  la  cavité  cœlomatique: 
ventralement  ils  sont  unis  au  connectif  des  parois  du  corps  et  à  la  membrane 
pleoro-pêricardique  ;  dans  des  stades  plus  avancés,  ils  sont  en  rapport,  ventralement. 
arec  le  bord  donal  du  diaphragme  primsirc,  en  proximité  duquel  s'svance  le  ti>oU 
hépatique.  Ces  plis  ont  aussi  un  rspport  intime  avec  le  conduit  de  Mùller.  A  la  su^ 
Ciee  latérale  du  pli  se  trouve  Touverture  abdominnlo  du  conduit  de  Mûllor.  I/irsque 
Toulon  du  pK  avec  le  diaphragme  primaire  a  censé,  le  pli  reste  libre  dans  la  ca- 
vité cœloma tique,  et  l'ouverture  abdominale  du  conduit  de  Mûller  et  le  conduit 
de  Mûller  sont  compris  sur  le  bord  libre  du  pli.  Rt  ainsi,  le  pH  se  présente  comm«« 
mésentère  du  conduit  de  Mûller. 

Il  y  a  ane  bomologte  évidente  entre  les  plis  des  reins  primitifs  des  reptiles  et 
les  plis  qui  ferment  dorsalement,  latéralement  et  ventralement  le  receuuê  pariéCiH 
dorsal  <les  mammifères  ;  dès  lors  cet  plis  devraient  s'sppeler,  chez  les  insmmifèr»** 
également,  plii  des  reins  priniilifM;  et  l'on  ne  devrait  plus  admettre  les  piliers 
dorsauz  et  les  piliers  ventraux,  mais  on  devrait  alBrmer  que,  chez  les  mammifères. 
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le  recessus  pariéto-doraal  est  fermé,  dorsalement ,  latéralement  et  ventralement, 
par  les  plis  des  reins  primitifs. 

Ravn  affirme  avec  raison  qu'on  doit  interpréter  comme  an  indice  du  diaphragme 
dorsal  la  portion  de  pli  du  rein  primitif  qui  apparaît ,  chez  la  Laeerta  viridis, 
sur  la  ligne  limitrophe  entre  la  partie  non  pigmentée  et  la  partie  pigmentée  de 
la  cavité  pleuro-péritonéale.  Mais  on  doit  également  considérer  comme  indice  du 
diaphragme  dorsal  des  mammifères  le  pli  qui  naît  de  la  paroi  ventrale  de  la  ca- 
vité pleuro-péritonéale,  et  qui  se  trouve  en  union  avec  Tautre  pli  dans  les  embr^'oos 
de  Laeerta  agiUs^  chez  les  individus  adultes  de  CamaUon  vulçaris,  et  comme  va- 
riété chez  la  Laeerta  agilis  et  chez  la  Laeerta  mtnralis. 


Rvdtmeiitf  de  enirasse  entanée  Indiqués  |Mir  des  plis  de  la  peau 
dans  quelques  embryons  de  mammifères  (1) 

par  le  D'  EMMA  BORTOLOTTI. 

Mademoiselle  Ë.  Bortolotti,  en  étudiant  sous  la  direction  du  Prof.  Emery,  ol>sem 
que  les  embryons  et  les  nouveau-nés  des  rats  {Mus  decttmanus  var.  alhinas)  ont 
la  peau  du  corps  divisée ,  par  des  sillons  ayant  diverses  directions ,  en  aires .  ea 
forme  de  zones,  de  bandes,  ou  bien  d*anneaux  transversaux  plus  ou  moins  complets. 
La  forme  de  ces  aires  et  leur  distribution,  dans  certaines  périodes  du  développement. 
ont  une  notable  régularité.  Ces  aires,  ou  plutôt  les  sillons  qui  les  limitent,  ne  sont 
pas  produits  par  Tadhérence  de  la  peau  aux  parties  plus  dures  sous-jacentes  du  corpi. 
et  il  D*y  a  de  correspondance,  ni  dans  le  nombre,  ni  dans  la  direction,  entre  lai 
anneaux  cutanés  et  les  vertèbres  ou  les  c6tes.  La  disposition  en  anneaux  de  U 
peau  du  corps,  chez  les  rats,  ne  serait  pas  primitive,  mais  elle  serait  précédée,  diûi 
des  stades  plus  jeunes ,  d'autres  dispositions  d*aires  cutanées.  Dans  des  embriooi 
longs  de  mm.  21 ,  tout  le  corps  est  couvert  de  très  nombreuses  papilles  cutanëes, 
dont  quelques-unes,  dans  la  région  céphalique,  se  conservent  distinctement  durant 
le  développement  jusqu^aprés  la  naissance. 

L*Â.,  après  avoir  décrit  ces  dispositions  cutanées,  chez  le  rat,  dans  neuf  stadei 
différents  de  développement ,  passe  à  Tétude  d*embr}'ons  de  Myoœus ,  de  Taipx 
â'Erinaceus  europaeus^  de  Dasypus  et  de  Didelphis  aurita^  où  il  trouve  égalemeLt 
la  peau  divisée  en  aires.  Parmi  les  reptiles,  le  Crocodilus  niloticus  montre,  daai 
des  embryons  de  mm.  58,  toute  la  peau  du  corps  divisée  par  une  série  ré^rulufv 
d*anneaux  transversaux  parallèles,  limités  par  des  sillons  profonda  qui,  de  U  rêgioo 
céphalique,  vont  à  toute  la  région  caudale,  comme  on  lobserve  précisément  ia&^ 
les  embryons  des  rats  et  des  Dasypodes.  En  outre,  ces  anneaux  aont  divisés,  psr 
un  système  de  sillons  longitudinaux,  en  aires  polygonales  régulières:  cellesHri  »ur  ^ 


(1)  Hicerche  del  Lnboratorio  di  Attatomia  normale  d.  R.  Univ.  dt  A't/mî.tU* 
\o\.  V,  fasc.  3-4,  189f»,  pp.  275-278  (avec  une  planche). 
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doc,  sont  très  relevées  et  forment  des  écailles  qui  seront  ensuite  renforcées  par  le 
développement  de  la  cuirasse  cutanée:  sur  le  ventre,  elles  sont  à  peine  manifestes, 
et  sur  les  flancs,  dans  le  passage  de  la  région  dorsale  à  la  région  ventrale,  elles 
varient  comme  forme  et  comme  dimensions.  Dans  les  embryons  de  Orocodilits^ 
comme  aussi  dans  certains  stades  de  développement  des  rats  et  dans  les  embryons 
de  hérisson  et  des  dasypodes,  la  peau  du  corps,  dans  la  région  dorsale,  présente 
ane  division  différente  de  celle  de  la  région  ventrale. 

Il  y  a  une  ressemblance  remarquable,  quant  à  la  disposition  des  aires  cutanées, 
entre  les  embryons  ou  les  nouveau-nés  d^insectivores,  de  rongeurs,  de  marsupiaux 
et  les  embryons  de  dasypodes.  Tous,  à  une  certaine  période  du  développement,  ont 
la  peau  divisée  en  anneaux  transversaux,  parallèles,  disposés  avec  un  ordre  déter- 
miné: ces  anneaux,  en  totalité  ou  en  partie,  se  décomposent  en  aires  variées  comme 
ferme  et  comme  dimensions;  sur  ces  aires,  ou  bien  il  se  développe  spécialement 
des  écailles,  comme  chez  les  Dasypodes,  ou  bien  prédomine  le  revêtement  de  poils, 
las  écailles  ne  se  maintenant  que  sur  quelques  parties  du  corps,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  autres  oi-dres.  Ecailles  et  poils  sont  ordonnés  de  la  même  manière;  ou 
bien  ces  organes  cutanés  existent  ensemble,  ou  bien,  au  plus  grand  développement 
des  uns  correspond  une  réduction  des  autres.  Cela  fait  penser  que  les  uns  et  les 
autres  existaient  chez  des  mammifères  primitifs ,  cuirassés  d*écaille8  osseuses  (le» 
pùUs)  et  cornées  (pholides),  parmi  lesquels,  une  partie  des  édentés  de  T Amérique 
ont  conservé  plus  longtemps  la  cuirasse,  laquelle,  au  contraire ,  est  disparue  chez 
loa«  les  mammifères  actuels  de  1  ancien  continent,  laissant  comme  vestige  les 
écnilles  cornées,  développées  au  plus  haut  degré  chez  les  manides. 

De  qui  les  mammifères  tiennent-ils  rhéritagc  de  leur  revêtement  écailleux?  Pour 
répondre  è  cette  question  TA.  rappelle  la  ressemblance  entre  les  embryons  de 
Ikuifpus  et  ceux  des  Crocodiles.  Chez  les  uns  et  chez  les  autren,  la  peau  du  corps 
est  divisée,  par  deux  systèmes  de  sillims  (transversal  et  longitudinal),  en  aires 
q'iadrangulaires  :  sur  celles  du  dos,  le  fort  développement  de^  «vailles  conduit  à  la 
formation  de  In  cuirasse  cutanée;  sur  le  ventre,  les  écailles  restent  à  peine  indi- 
quées: chez  les  uns  et  chez  les  autres,  la  queue  et  les  extrémités  sont  divisées  en 
anneaux  parallèles,  et  ceux-ci.  à  leur  tour,  en  une  ou  plusieurs  séries  d'aires  sur 
leftqiielles  m  développent  des  é<*ailles.  qui  ne  présentent  aucune  difl'érenre  chez  les 
un<  et  chez  les  autre**,  comme  le  prouvent  Thistologie  et  lontogénie.  Or.  de  même 
qutf*  chez  les  Dajtypus  et  chez  les  Crocodiles .  la  formation  et  In  disposition  des 
écailles.  <*hez  tous  les  autres  Mammifères  et  Reptil<*s,  ont  également  lieu  suivant 
Ias  mêmes  lois:  il  n'y  a  donc  auouno  raison  pour  supposer  que  les  é«'ailles  conié«m 
•t  les  éi^ailles  osseuses  des  .Mnmmifères  soient  do  nouvelles  formations  spé>*ialef*: 
maia  on  doit  plutAt  admettre  qu  elles  proviennent  de  oelles  dos  Hoptiles,  qui,  h  leur 
t«>ur,  les  ont  reçues  en  héritage  des  Stcgo^'éphales.  et  ceux-<.*i  des  {loissons. 


474  REVUE  D*ANATOMIE 

8ar  la  ffipilfleation 
d'un  appendice  éplthéllal  des  foUfevles  pllffères  ehei  PlieMMe  (1) 

par  le  D'  SXLVIO  TORBI. 

Uappendice  épithélial  de  la  gaine  radiculaire  des  poils  da  cuir  chevelu  ou  d  autres 
régions  du  corps  d*embryons  humains  a  eu  des  explications  diverses.  Quelques 
auteurs  l*ont  considéré  comme  un  indice  embryonnaire  du  bulbe  da  poil  à  matrice 
(Unna  1676),  d*autres  comme  un  produit  du  tiraillement  opéré  par  le  muscle  érec- 
teur  du  poil  (Ebner  1876).  L*A.,  après  avoir  fait  observer  que  ces  deux  opinioas 
n*étaient  pas  soutenables,  tant  à  cause  des  connaissances  qu*on  possède  aujourd'hui 
sur  le  mécanisme  de  la  formation  du  poil  à  matrice,  que  parce  que  cette  appeadiot 
se  trouve  déjà  bien  développé  quand  le  muscle  érecteur  du  poil  compaenoe  à  peiae 
à  apparaître,  s*occupa,  sous  la  direction  du  Prof.  Emery,  de  trouver  la  véritable 
signification  de  Tappendice  en  question  dans  l'anatomie  comparative. 

L*A.,  en  étudiant  d'abord  le  développement  de  cet  appendice  dans  les  follicules 
pilifères  de  Thomme ,  trouve  qu'il  est  Teffet  mécanique  d'une  inégalité  d'aecroi» 
sèment  de  la  paroi  des  follicules,  due  à  la  forte  activité  formatrice  dans  les  élé* 
ments  d'une  zone  qui  entoure  tout  le  follicule.  Cette  urne  f&rmatriee  ctretêUire  âm 
follicule  pilifère  en  occupe  à  peu  près  la  portion  médiane  et  n'intéfeese  que  la 
gaine  radiculaire  externe. 

Ensuite,  en  étudiant,  chez  le  chat,  la  formation  de  la  zone  médiane  du  follicuk. 
l'A.  trouve  que  dans  cette  zone  a  liêu  la  production  dê$  poiU  accessoires,  Ls 
rudiment  initial  de  ceux-ci  est  représenté  par  des  ébauches  épithélialea  massives  qui 
se  développent  aux  dépens  de  la  gaine  radiculaire  externe ,  et  qui  rappellent  Ie« 
appendices  épithéliaux  des  follicules  pilifères  de  l'homme,  lesquels  ne  proiuiseDS 
pas  de  poils  accessoires.  Toutefois,  l'A.  regarde  les  deux  formations  comme  bonKy 
logues.  Suivant  Unna,  dans  des  cas  pathologiques,  c'est4i-dire  dans  toutes  les  ni*- 
ladies  de  la  peau,  caractérisées  par  Toblitération  des  follicules,  la  zone  fonaathce 
pourrait  produire ,  également  chez  Thomme ,  de  véritables  poils.  L'A.  croit  aussi 
que  cette  zone  formatrice ,  chez  l'homme ,  participe  au  développea\ent  des  jeuoei 
poils  de  substitution.  De  celle-ci  prendraient  origine  les  éléments  de  la  masse  cel- 
lulaire que  Stieda  appelle  Keimlager  des  Haares  ^  et  de  laquelle  se  développe  > 
germe  du  nouveau  poil.  Cette  hypothèse  n'est  cependant  appuyée  par  aucune  ob- 
servation de  l'A. 

En  terminant,  Torri  dit  que  la  zone  formatrice  circulaire  des  follicules  piliftrei 
servirait  comme  tissu  embryonnaire  permanent  pour  le  développement,  non  seule- 
ment des  poils  accessoires  chez  les  animaux  qui  les  possèdent,  ou  des  appendices 
épithéliaux  chez  l'homme ,  mais  encore  des  poils  de  substitution.  Ces  appendiesi 
épithéliaux,  chez  l'homme,  représentent  des  rudiments  de  poils  ace omo ires:  et  Isor 
existence  peut  être  considérée  comme  une  preuve  que  l'homme  descend  d'anims.:i 
dont  la  peau  était  pourvue  de  véritables  faisceaux  de  poils. 


(1)  Ricerche  del  Lahoratorio  di  Anatomia  umana  d.  R,  Univ.  di  Rotna.H: 
(avec  une  planche). 
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8vr  1a  olAMlfleatlM  de  U  tériMofle  (i) 
ptr  le  Prof.  OBBARl  TABUFTI. 

L*A.  défend  la  claBsification  de  la  tératologie  baaée  sur  ranatomie ,  en  suivant 
tpédalemenl  le  aystème  topographique.  11  croit  que  Tembryologie  ne  peut  être  em- 
ployée utilement  comme  élément  ordonnateur,  parce  que,  dant  Tétat  actuel  de  noa 
eonnaiaiancea,  un  grand  nombre  de  difTormités  ne  pourraient  y  trouver  une  place 
OGOvenable.  S*arrétant  spécialement  sur  les  monstres  doubles,  l'A.,  établiasant  d*a- 
boftl  qu'une  ordination,  dans  Tétat  actuel  de  la  tératologie,  ne  peut  être  durable, 
da  OMMoa  relativement  aux  espèces,  propose  une  classification.  Le  nouveau  tableau 
cootieot  quelques  différences,  comparativement  à  celui  qui  a  été  publié  par  TA.  en 
1882,  et  cela,  soit  à  cause  des  nouvelles  découvertes  de  la  acience,  soit  pour  com- 
prendre quelques  études  faites  par  TA.  sur  la  duplicité  du  pelvis,  soit  enfin  pour 
améliorer  quelques  définitions  et  pour  substituer  les  espèces  aux  genres,  les  genres 
aux  familles  et  les  familles  aux  ordres,  afin  de  réduire  les  distinctions  superflues. 

CtoasiflcatioB  des  rapports  qQ'ofhrent  les  jamesnx  dans  im  seul  ohorion. 

(Terata  polisomata), 

{•'  GROUPE. 

Jumeaux  dans  un  ohorion,  avec  corps  distincts. 
(Polîsomi  ditreti,  TarufB). 
!'•  Familub.  —  Jumeaux  complètement  distincts. 
(Jumeaum  homologuei,  Ahlfeld;. 
(GemêUi  monocori.  Tarn  fil). 
Il*  Famii.i.b.  »>  Jumeaux   avec  les  vaisseaux  des  cordons  anastomosés.   Chez  Tun 

des  jumeaux  la  této  et  le  caur  manquent,  ou  bien  ces  parties  wnt 
défectueuses. 
(Acéphales.  Mappo- Marco  1A^^). 
(Parasilei  allnritoïdiem.  Ahlfeld). 
{Dùomei  omphalopages.  Taruffi). 
1*'  Gb.mre.  •»  l'n  des  jumeaux  a  In  tétc  et  It*  cœur  très  défectueux. 
(Paraeephalus.  Is.  (i.  Saîiit-Hilaire). 
1**  Eipèce.  —  t'n  des  jumeaux  n  la  tête  défectueuse  et  est  privé  de  bras. 
(Paraeephalus  dipus.  Tarufii). 
I*  Variété.  »>  Lu  jurn«^au  défectueux  est  pourvu  de  c<eur. 
( Pnracephnlus  dipus  cartUatMs.  Tarufii^ 


(1)  MemorU  dêUa  R.  Aemd.  delU  srieme  tMC  htti.  di  Bùltnpta,  pp.  W.i-70H, 
V,  t.  V,  1896. 
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II*  Variété,  —  Le  jumeau  défectueux  n*a  pas  de  cœur. 
{Cephalus  acardiacus,  Calori). 
{Paracephalus  dipus  acardiacus.  Taniffi). 
11*  Espèce.  —  Un  jumeau  avec  tête  défectueuse,  sans  cœur  et  lam  jambe«. 
(Hétéroides,  Pictet). 
(Paracephalus  apus,  Taruffi). 
111*  Espèce,  —  Un  des  jumeaux   avec  tète  imparfaite  et  tronc   rodimentaire. 
{Âjsormus.  Fôrster). 

{Paracephalus  psetuUhocormus.  Taruffi). 
Il*  Genre.  —  Un  des  jumeaux  privé  de  la  tête. 
(Acephahts.  Brescet). 
I*  Espèce.  —  Le  jumeau  sans  tête,  pourvu  do  thorax  et  des  membres. 
(Acephalus  thonis.  Taruffi). 
1*  Variété.  —  Jumeau  acéphale  avec  thorax  et  cœur. 

(Acephalus  thoms  cardiacus.  Taruffi). 
Il*  Variété.  —  Acéphale  avec  thorax  et  cœur. 
(Acephalus  thonss  acardiacus.  Taruffi). 
II*  Espèce.  —  Le  jumeau   sans  la  tête  et  le  thorax  pourvu  des  meml»res  in- 
férieurs. (Acephaltês  athorus.  Brescet). 
III*  Espèce.  —  Un  jumeau  pourvu  seulement  du  pelvis  et  des  membres  relatif 
(Acephalus  gastrus.  Brescet). 
(Acephalus  pseudo-acormus.  Taruffi). 
III*  Genre.  —  Un  jumeau  privé  de  la  forme  normale  couvert  par  la  peau. 
[Amorphus.  Gurlt). 
1*  Espèce.  ^  Un  jumeau  de  forme  globeuse  avec  quelques  membres  rjdi' 

mentaircs.  {Milacephalus.  Is.  G.  Saint-Hilaire). 
11*  Espèce.  -^  Un  jumeau  de  forme  arrondie,  sans  membres. 
(Anideus.  Is.  G.  Saint-Hilaire). 

Il*  GROUPE. 

Jumeaux  dans  un  chorion  avec  corps  unis. 
(Polysomi  sinertti.  Taruffi). 
1*'  Ordre. 

Jumeaux  unis  symétriquement. 

{Disomes  symétriques.  Taruffi). 
I'*  Famille.  —  Jumeaux  unis  principalement  par  la  tête. 
(Syncephalus.  Is.  G.  Saint-Hilnire). 
(Syncephalus.  Fôrster.  Taruffi). 
\*^  (lENRK.  —  Jumeaux  unis  seulement  par  la  tête. 
(Kraniopagus.  Fôrster.  Taruffi). 
I*  Espèce.  —  Jumeaux  unis  par  le  sinciput  (Acrocephalus  paçus.  Taru£ 
II*  Espèce.  —  Jumeaux  unis  par  les  occiputs.  (Iniopagus.  Taruffi  k 
III*  Espèce.  —  Jumeaux  unis  par  lo  front.  (Metopagus.  Taruffi). 
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II*  Gbmrb.  —  Jumeaux  unis  par  la  tète  et  par  le  thorax. 
(Syncephalus  thoracopagus.  Taruffl). 
1*  Etpèee.  ^  Les  deux  faces  sont  unies  latéralement  et  tournées  plus  ou  moinn 
du  côté  abdominal.  Les  deux  troncs  sont  unis  juscju'à  l'ombilic. 
(Eemipoffus,  Is.  0.  Saint-Hilaire). 
{Pêiopus  tymphiocephal.  Qurlt). 
(S^ncephalus  diprosopus  monopedius.  Taruffi). 
I'  Variété.  —  La  tête  avec  deux  faces  possède  quatre  yeux. 

(Sffncephalus  diprosopus  teiraophtalmus.  Taruffi). 
U*  Variété.  —  La  tête  avec  deux  faces  possède  trois  yeux. 

(Syncephaltu  diprosopus  triophtalmus.  Taruffi). 
III*  Variété.  —  La  tête  avec  face  très  large  et  avec  indices  de  duplicité 
possède  deux  yeux.   (Syncephalus  diprosopus  diophtalmus.  Taruffi). 
II*  Espèce.  —  Les  deux  faces  sont  opposées  et  symétriques. 
(Janiceps.  Zschokke). 
(Janicêps  symmetros.  Fôi-ster). 
(Janiceps  tefeus.  Taruffi). 
III*  Espèce.  -~  Une  des  deux  faces  opposées  est  imparfaite. 
(Octopus.  Qurlt). 
(Janiceps  atymetros.  Forster). 
(Janiceps  ateleus.  Taruffi). 
I*  YariÀtfi.  —  I^  face  imparfaite  ne  |)ossè<lc  qu*un  oeil  médian. 

{Janiceps  cyclopus.  Taruffi). 
11*  Variété.  —  I^  face   im|>arfaite  ne  pOHsède   que  les  rudiments  de*»  deux 
oreilles  rapprochées. 
(Janiceps  synotus.  Taruffi). 
IV*  Espèce.  —  Jumeaux  avec  une  neule  t«ito,  une  seule  face  et  deux  tronc^i. 
(Octopus  hinurxtus.  Gurlt;. 
(Monocephnlus.  |h.  (i.  S»int*llilairt}>. 
(^^yneephalus  monoprosopus.  Taruffi). 
111*  (îKNHK   —  KœtUH  avec  la  tête  et  la  {NÛtrine  simples,  muni  de  deux  batMinn 
plus  ou  nioiiiH  complots  (la  oolonne  vertébrale  est  doublée  postéH.. 
(Ilead^'lphus.  U.  (y.  Saint  llilairc). 
{Syncephnlus  dilecotius.  Taruffi). 
I'  Espèce.  —  I«oH  deux  ha^-iins  Kont   in9i«*rés    latéralement  à  la  colonne  verté- 
brale, avi»'*  iii'lioo^  (k*  duplicité  poitérieure  (les  deux  sacrums  sont 
unis  IstôrnlcmiMit  sur  la  li^ne  médiane  du  cor|M). 
(THleeanus  dipleurus.  Taruffi). 
1*  Varù^uK  —  Iaïs  deux  Irnssm^   partent    di>A  deux  oAti's  de  la  colonne  ver 
tébralo,   diverKennt   entre  t*ux  au  |)oint  de  posséder   chacun  deux 
uiembreH.  l^i*  luiorum  i*iit  unique,  nveo  caractères  de  duplicité* 
(I)ilecanus  dipleurus  êetrnpus.  Taniffi). 
II*  Variété.  —  I«es  deux  Imimîih  nont  rcpré^ntés  par  les  deux  liions  extern*?^ 
avec  le<i  nncrums  unis  entre  eux.  (IHlecnnus  dipleurus  dipus.  Ta- 
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ruffi).  (Variété  hypoChéCiqoe  cUms  le  oai  d«  danx  pénit  oo  dt  dm 
vulves). 
II*  Eqtèoe.  «  Lee  ilione  d*im  pelvis  se  soudent^  au  maymk  des  pokis  écertêt. 
avee  oeoz  de  Tautpe,  de  eorte  qu'il  en  lésulle  une  cavité  unique. 
Les  deux  scLcmms  en  s'étoignant  tournent  en  regardant  chacun  vsn 
la  cavité.  {Dilecanus  ibipaguê  (pubis  rhtms),  Taraffi). 
I*  Variété.  —  Chaque  pelvis  a  les  ilions  complets  aTec  les  aeétabules  rei- 

pectifs.  (DileottÊms  ih^^agus  tetrcqnt».  Taruffi). 
II*  Variété,  —  Chaque  pelvis  a  seulement  les  ilions  externes  complets  et 
unis  entre  eux  par  les  pnbisv  tandis  que  lee  ilions  interaes  aont  in- 
completa,  avec  un  seul  aeéCabule. 
(Diiôcanus  ibipaguê  tripus.  Taruffi). 
11*  Famillk.  —  Jumeaux  unis  principalement  par  lee  basnns. 
(Dicephahis.  Haller). 
(Secano-paçus.  Taruffi). 
I*  Genre.  —  Jumeaux  unis  par  les  beasins,  conservant  chaeiui   leurs  proprei 
membres.  {SeeafUhpaçus  tetrabraehius  et  tetmqmê.  Tkruffi). 
I*  Espèce,  —  Jumeaux  unie  au  moyen  des  os  innominéa,  de  maniera  qnH  «a 
résulte  une  seule  cavité  pelvienne.  (Isehiapaçuê.  la.  G.  S^-Bilaire 
1*  Variété.  —  Jumeaux  disposés  sur  un  même  axe,  unis  par  les  bassini. 

(Ischiopagus  dichordus  eutygrammus.  TamiB). 
II*  Variété.  —  Jumeaux  unis  par  les  bassins  dont  les  axes  sont  oonvergtQti 
inférieurement.  {Ischiopagus  diehorduê  calagotuoédm.  Taruffi). 
II*  Espèce,  —  Jumeaux  unis  par  la  région  des  fesses  et  ayant  chacoo  Unr 
pelvis  dirigé  à  rextorne.  (Pygopagus.  Is.  G.  Saint-Hilaire). 
11*  Genre.  —  Jumeaux  unis  au  moyen  des  bassins  et  des  thorax,  ou  su  roor«a 
des  colonnes  vertébrales  directement. 
(Stemo-pelmdymia.  Gruveillhier). 
(Lecano-somato  pagus,  Taruffi). 
I*  Espèce.  —  Jumeaux  avec  les  axes  parallèles  unis  par  les  baasîns  et  pi'  les 
thorax.  Quatre  bras  et  quatre  jambes. 
(Somato-pagus  paraUelus.  Taruffi). 
II*  Espèce.  —  Jumeaux  unis  par  les  bassins  et  par  les  thorax*  avec  trois  jamlK» 
(Ischiodimia  trimeliana.  Serres). 
(Dicephalus  triptts,  Fôrster). 
{Somato-pagus  oatagonoides  tripus.  Taruffi;. 
I«  Variété.  —  Jumeaux  avec  trois  jambes  et  quatre  bras. 
(Somato-catoganioides  tripus  trihraehius.  Taruffi). 
Il*  Variété,  —  Jumeaux  avec  trois  jambes  et  trois  bras. 
(Somato-catagoniaides  tripus  tribraehius,  Taruffi). 
111*  Espace.  —  Jumeaux   unis   par  les  bassins  et  par  les  thorax .  avec  àe-^i 
jambes.  (Samato-catagonioides  diput.  Taruffi). 
1*  Variété. 

{Dicephalus  tetrabrachh*s.  Fonier). -^  (Dipus  tetrtibrachius.  Tamff- 
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II*  Variété. 

{bicephalus  tribrachius,  Fôreter).  —  (Dipus  tribrachius.  Taruffi). 
III*  Variété. 

(Derodimui.  II.  G.  SainUHilaireX  —  Diput  dibraehius,  Taruffi). 
IV*  Espèce.  — >  Jumeaux  unis  par  la  partie  médiane  des  axes,  désunis  supé- 
rieurement et  inférieurement.  {SomaUnnesopaçus,  Taruffi). 
lil*  Genre.  — »  Jumeaux  unifiés  par  les  bassins  et  par  les  iiK>rax,  ayant  les  deux 
têtes  unies  latéralement  entre  elles. 
(Manasomus.  la.  G.  Saint-Hilaire). 
{Lecanopaçus  diprosopus.  Taruffi). 
l*"  E$pèc9.  — >  Un  corps  seul  avec  deux  têtes  unies  latéralement  et  converg^eanl 
pour  décrire  un  angle  avec  le  sommet  en  bas.  Chaque  fiMe  a  deux  orbites. 
{Iniùdymus.  la.  G.  Saint-Hilaire). 
{Diprosopus  tetrophtalmus.  Taruffi). 
11«  Espèce.  —  Un  seul  corps  avec  deux  têtes  unies  latéralement  et  convergeant 
pour  former  un  angle  en  haut,  ne  laiasant  l'espace  que  pour  troia  yeux. 
{Diproiopus  triophtalmus.  FOrster). 
lil*  Espèce,  —  Un  seul  corps  avec  une  tête  plus  grosse  que  d'ordinaire,  avee 
deux  yeux,  deux  nez  et  une  ou  deux  bouches. 
{Dtprasopus  diophtalmtis.  Fôrster). 
m*  Famille.  —  Jumeaux  unis  par  Tcpigastre  ou  par  le  thorax. 
(Thoraeopapus.  Fôrster). 
I*'  Genre.  —  Jumeaux   unis  par  les  épigastres  et  par  les  apophyses  xiphoîdes 
dt'S  sternums. 

{Xiphopagus,  Is.  G.  SainUHilnire). 
11*  Ge.nre.  —  Jumeaux  unis  au  moyen  den  épigastres,  et  lea  sternums  diviaéa. 
(Stemopaçus.  U,  (r.  Saint-Hilaire). 
1*  Espèce.  *-  Chaque  jumt^aii  possède  deux  bras. 

{Stemùpagus  tetraàraehiuM.  Taruffi). 
11*  Espèce.  —  Les  deux  jumeaux  nont  un  peu  tournés  à  Textcrneet  possèdent 
trois  bras,  un  médian  postérieur. 
(Eetopapui.  Is.  (}.  Saint-Hilain*). 
(Stemopagus  trtbrnchius.  Taruffi). 
m*  Espèce,  —  Jumeaux  tournés  davantage  à  l'externe,  pourvue  chacun  d'un 
seul  bras.  (Sternopngus  dibrnehiui.  Taruffi;. 
Il*  Ordre. 

Un  jumeau  normal  uni  h  l'autre  imparfait. 
{Duplicité  paratitiçHS.  Burdach'. 
(Disomet  asymétriques.  Taruffi). 
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Sur  fin  monstre  gastro-aeéphale  hnmalB  (1) 
par  0.  YALEHTI  et  0.  PIBEVTL 

Ce  serait  le  premier  cas  de  parasite  gastro-acéphale  décrit  chex  rhomme.  Ce 
monstre,  enfant  illégitime,  mourait  presque  instantanément  17  jours  après  sa  nais- 
sance. 11  accomplissait  la  miction  par  deux  urètres  et  la  défécation  par  nne  oo- 
verture  anale  appartenant  à  Tautosite. 

Conformation  externe.  —  Le  fœtus  autosite,  de  sexe  masculin,  avait  la  tête 
normale;  seulement,  le  pavillon  auriculaire  de  gauche,  extraordinairement  petit, 
était  privé  de  Thélix;  à  la  place  de  celui-ci  se  trouvait  un  petit  appendice  cor- 
respondant au  tubercule  qui  aurait  dû  le  former.  De  la  région  épicolique  gauche 
de  Tautosite  sortent  deux  membres  inférieurs  surnuméraires,  d'un  tiers  environ 
plus  courts  que  les  autres  et  de  moitié  plus  minces.  Durant  la  vie,  ces  membres 
surnuméraires  étaient  tout  à  fait  privés  de  mouvement  et  ne  répondaient  en  aucune 
manière  aux  excitations  électriques;  ils  ne  donnaient  pas  de  signes  de  sensibilité, 
soit  tactile,  soit  calorifique.  Au  milieu  de  ceux-ci,  et  dans  les  rapports  normaux,  se 
trouve  un  pénis  aussi  développé  que  celui  de  Tautosite,  et,  en  outre,  une  bonne 
scrotale  bien  développée  mais  privée  de  testicules.  Postérieurement  à  celle^  une 
ligne  enfoncée  déterminait  la  distinction  de  deux  fosses  très  peu  saillantes.  Prèi 
de  la  racine  des  membres  surnuméraires,  il  était  facile  de  percevoir,  au  toucher, 
un  bassin  mobile  et  rudimentaire  qui  atteignait  postérieurement  la  ligne  psraipoD- 
dyloïdienne  gauche  de  Tautosite. 

Squelette  et  système  musculaire.  —  Dans  le  parasite,  tout  rudiment  de  so- 
lonne  vertébrale  fait  défaut;  son  bassin,  très  étroit,  est  constitué  presque  exclas- 
vement  par  les  deux  os  iliaques  soudés  entre  eux  d'une  manière  immobile,  aum 
bien  au  pubis  qu*en  arrière.  Entre  les  deux  bassins  il  n'existe  aucun  point  de  conta*!, 
et  celui  du  parasite  est  entouré  par  les  muscles  des  parois  abdominales  de  Taoto- 
site  qui  sy  insèrent.  —  Le  système  musculaire  de  l'autosite  est  partout  nonna- 
lement  développé;  les  muscles  du  parasite  se  trouvent  à  un  degré  très  avance 
d*atrophie  et  en  grande  partie  à  l'état  de  dégénérescence  graisseuse. 

Viscères.  —  Le  poumon  droit  présente  quatre  lobes,  par  suite  de  la  diruio: 
du  lobe  supérieur;  le  cœur  est  extraordinairement  volumineux.  UintetOn  grèle^i 
la  distance  de  20  cm.  de  la  valvule  iléo-cœcale,  se  divise  en  deux  branches,  avaat 
chacune  le  même  diamètre:  Tune  suit  la  direction  de  l'intestin  grêle  et  se  p>ri^ 
jusqu'au  gros  intestin  de  l'autosite;  l'autre  se  porte  à  gauche,  puis  ae  continue  avec 
un  second  gros  intestin  qui  appuie  sur  la  fosse  iliaque  droite  du  parasite.  A  l'oriâce 
d'origine  de  cette  seconde  branche,  on  remarque  un  repli  circulaire  de  la  muqueow 
semblable  à  une  valvule  pylorique.  Les  deux  gros  intestins  sont  normaux  :  dans  chacac 
d'eux  on  remarque  Tappendice  vermi forme  extraordinairement  développé.  Le  frw 

(1)  Atti  delC  Ace.  tned.-chir.  di  Peruçia ,  vol.  111,  fasc.  3,  iS96  (20  page^  et 
une  planche). 
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intestin  de  Tautoeite  se  terminait  par  un  rectum  communiquant  normalement  avec 
Texterne;  celui  du  parasite  se  termine  en  cul-de-sac.  Il  y  a  detia  reins:  chacun 
d  eux  possède  un  petit  bassin  et  un  uretère.  L'uretère  droit  débouche  à  droite  du 
bas-fond  d'une  petite  vessie  urinaire  piriforme  appartenant  à  Fautosite,  et  Tautre 
débouche  à  gauche  du  bas-fond  d'une  vessie  semblable  appartenant  au  parasite. 
Les  deux  vessies  communiquent  avec  l'externe  au  moyen  d'un  urètre  normal  qui 
traverse  le  pénis  relatif.  —  L'ouraque  et  les  artères  ombilicales,  aussi  bien  chez 
l'autosite  que  chez  le  parasite,  se  dirigent  vers  l'unique  ombilic  —  Aucune  trace 
de  glandes  génitales  ne  se  trouve  chez  le  parasite. 

Cœur  et  vaisseaux,  —  Le  cœur  est  volumineux.  De  la  base  du  ventricule 
antérieur  ou  droit  sortent  deux  gros  vaisseaux:  le  gauche,  ayant  l'apparence  d'un 
arc  aortique,  forme  un  grand  arc  d'où  partent  deux  branches  qui  se  portent  aux 
poumons  (artère  pulmonaire);  le  droit,  ayant  l'apparence  d'une  artère  pulmonaire, 
est,  au  contraire,  l'aorte.  En  haut,  elle  se  divise  en  trois  grosses  artères:  le  tronc 
brachio-céphalique,  la  carotide  primitive  gauche,  et  un  tronc  semblable,  comme 
volume,  au  tronc  brachio-céphalique,  lequel,  à  son  tour,  se  bifurque  et  donne  l'ar- 
tère souB-clavière  gauche  et  un  canal  qui  se  jette  dans  l'arc  apparemment  aortique 
continuant  le  vaisseau  de  gauche.  Chacun  des  deux  gros  vaisseaux  est  pourvu,  à 
l'origine  du  ventricule  commun,  de  trois  valvules  sygmoîdes.  La  disposition  anor- 
male de  ces  vaisseaux  sexplique,  en  admettant  que  le  grand  arc  artériel  en  con- 
tinuation avec  l'artère  pulmonaire  ne  représente  pas  le  véritable  arc  aortique, 
c'est-à-dire  la  transformation  du  4*  arc  artériel  gauche,  mais  plutôt  le  canal  ar- 
tériel de  Botallo  (5«  arc  du  même  côté)  extraordinaircinent  développé  et  resté  pour 
faire  communiquer  l'artère  pulmonaire  avec  l'aorte  descendante.  L'anomalie  con- 
sisterait donc  dans  l'inversion  de  développement  entre  l'arc  aortique  (4«  arc  ar- 
tériel), resté  partiellement  atrophique,  et  le  conduit  de  Botallo  (5*  arc  artériel)  qui 
s'est  extraonlinaircment  développé.  Dans  la  cloison  intorventriculaire  du  cœur,  on 
remarque  un  petit  orifice  elliptique  par  lequel  les  deux  cavités  ventriculaires  com- 
muniquent entre  elles.  Les  rapports  entre  cet  orifice  et  l'orifice  aortique  sont  tels, 
qu'il  est  facile  d*admettre  que  du  sang  provenant  du  ventricule  gauche  ait  pu  pé- 
nétrer, du  moins  eu  petite  quantité,  dans  l'aorte.  Dans  le  ventricule  gauche,  outre 
l'orifice  interventriculaire,  il  n'existe  que  le  respectif  orifice  auriculo-ventriculaire 
avec  une  valvule  bicuspide  normale.  Le  trou  de  Botallo  n'est  ouvert  que  virtuel- 
lement. Les  AA.  expliquent  Tanouialie  d'origine  des  grands  vaisseaux  artériels  en 
admettant  que  la  qtiantité  de  sang,  plus  grande  que  la  quantité  normale,  prove- 
nant de  la  périphério  du  monstre  double,  a  exercé,  sur  les  parois  des  anses  car- 
diaques primitives,  une  pression  capable  d'en  troubler  l'évolution  normale. 

L'aorte  descendante,  après  avoir  dépassé  Toritice  diaphragmatique  et  fourni  le 
tronc  cœliaque  et  l'artère  mé<^ntérique  supérieure,  émet,  à  droite,  une  artère  ré- 
nale normale,  et,  à  gauche,  une  grosse  bran<*he  qui  se  porte  vers  le  bassin  du  pa- 
rasite, duquel  elle  représente  évidemment  l'aorte.  De  l'aorte  du  parasite  prennent 
origine  successivement:  l'artère  s()ermatique  gauche,  destinée  au  testicule  gauche 
de  l'autosite;  l'artère  mésentérique  supérieure,  pour  l'intestin  grêle  du  parasite,  et 
l'artère  rénale  gauche.  Un   peu   après  avoir  dépassé  le  niveau  inférieur  du  rein 
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gauche,  l*aorte  au  parasite  se  divise  en  les  deax  artères  iliaques  primitÎTes  da  ^ 
rasite.  De  Tiliaque  primitive  droite  prend  origine,  pour  le  parasite,  une  altère  rné* 
sentériqae  inférieure. 

La  disposition  des  f>eines  de  la  cavité  abdominale  correspond,  en  ee  qa*û  y  t 
d'anormal,  à  la  disposition  des  artères. 

Syttème  nerveux.  —  Le  parasite  est  entièrement  dépounro  de  nedb  apparte- 
nant an  système  nervenx  central;  on  remarque  seulement  quelques  filaments  da 
sympathique  entre  les  lames  du  mésentère  du  parasite.  Dans  Tautosite,  le  qrstème 
nerveux  est  normalement  développé. 

Les  AA.  donnent,  en  dernier  lieu,  les  conclusions  suivantes: 
1*»  On  doit  exclure  que  la  monstruosité  se  soit  produite  par  Tunioo  de  deux 
fbdtus  (théorie  de  ta  coalition),  parce  que,  dans  ce  cas,  on  ne  pourrait  expliquer 
Tàbsence  de  toute  trace  de  coTonne  vertébrale  et  de  système  nerveux,  noa  plos 
que  la  présence  d*un  seul  uretère  pour  chacune  des  deux  vessies  urinairea. 

29  La  segmentation  qui  a  donné  origine  à  la  monstruosité  ne  s*esC  pas  pr»> 
duite  dans  le  germe,  ni  même  dans  les  tout  premiers  stades  de  la  vie  embijoa- 
naire,  mais  elle  s^est  déterminée  seulement  quand  le  système  nerveux  central  et 
la  corde  dorsale  s'étaient  déjà  différenciés  des  feuillets  embryonnaires 

Ç*a  été,  par  conséquent,  une  simple  segmentation  de  parties. 


Sor  UB  thonM^-frastiHHdidyme  antérlear  (1) 
par  le  D^  LEOPOLDO  VmSALl. 

L'A.  donne  une  description  de  la  forme  externe  du  monstre  thoraoo-gastro-di- 
dymé  antérieur  humain,  puis  il  décrit  les  dispositions  des  viscères.  Il  y  a  deux 
poumons  :  dans  la  cavité  thoracique  droite  il  y  en  a  un  divisé  en  trois  lobet;  la 
sommet  de  la  cavité  thoracique  gauche,  un  autre  divisé  en  deux  lobes.  Un  groi 
thymus  se  trouve  au-dessus  des  poumons.  Au-dessous  de  ceux-ci  est  situé  le  oirar 
très  large.  Le  foie,  très  volumineux,  est  divisé  en  deux  parties,  dont  chacune  poi> 
sède  une  vésicule  biliaire.  Dans  Tunique  estomac  débouchent  les  deux  œsophsiei. 
et  de  Tunique  intestin  grêle  partent  deux  côlons. 


EDcere  un  c«i 
de  BOBfltriiMtté  denbla  dam  «n  Jeni^  •Bibr7#«  de  P««l«f|  (2) 

par  le  D'  ABTUBO  BAVCHL 

La  double  formation  embryonnaire  décrite  par  TA.  est  dans  ses  premièfss  phiin 
de  développement.  Les  deux  embryons  fusionnent,  par  leur  portion  potlérieufs.  wt 

(i)  Oazsetta  medica  lombarda,  n.  il,  1896. 

(2)  Monitore  sool  ital,  an.  VU,  n.  10,  pp.  231-239,  1896  (avec  une  pL). 
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k  point  «II,  le  aillon  primitif  ayant  déj&  eeaaé,  la  formation  raédallaire  n*a  paa 
mÈCon  paru.  LA,  la  fusion  ost  ai  complète  qu'elle  ne  laiaae  plus  apparaître  aœnne 
trace  d*individuaUté  dans  les  deux  embryons.  Les  deux  formations,  immMiatement 
en  avant  et  en  arrière  de  la  fusion,  sont  absolument  indépendantes  et  éloignées 
Tooe  de  Tautre;  on  peut  donc  les  considérer  comme  étant  en  oonnezion  intime 
avec  la  formation  de  fusion,  mais  non  Tune  avec  l'autre.  Les  deox  fbrmatioin  aont 
inégalement  développées;  la  gauche  est  longue  de  mm.  2^  et  normale  en  tout,  et 
an  stade  de  11  paires  de  prritovertèbres;  la  droite  est  longue  de  mm.  1.S0:  elle  a 
00  développement  ragidier  dans  la  portion  postérieure  jusqu'à  la  limite  antérieure 
de  la  fusion;  dans  la  portion  antérieure  le  développement  mi  irrégulièrement  in- 
ooo^4et  et  arrête.  Dans  cette  portion  antérieure  il  n'y  a  pas  de  corde  et  il  n'est 
paa  possible  de  reconnaître  une  extrémité  oéphalique,  vu  l'absence  d'un  canal  mé* 
Hullaire.  Là,  un  amas  plus  foncé  fait  suite  à  la  série  des  protovertèbrea,  lesquelles 
«ont  sur  un  seul  rang,  et,  relativement  à  l'embryon,  tiennent  une  position  médiane. 
En  l'absence  de  la  corde  pour  les  diviser,  elles  se  seraient  maintenues  en  contact 
immédiat. 

L'embr}'rm  double  qui  vient  d'être  décrit  se  rapproche  du  premier  des  deui  autres 
embryon»  déjà  décrits  par  le  même  auteur  (1). 


Cm  4a  ^  Cjelopt  Oirrhinna  ,9  dana  Tctpèce  liaaaiBe  (2) 

par  lu  Prof.  C.  TARUFPI. 

L'A.  a  reçu  du  ly  Vogt,  directeur  de  la  Maternité  de  Bergen,  un  fœtus  mon- 
•Iniaux  cyclopian  possédant  deux  nez.  Ces  ner.  i>nt  une  formv  de  trompe,  et,  en  en x. 
pénètre  une  sonde  très  mince.  L'un  est  sun-orbital,  plu^  grand  que  Pautra,  qui  est 
très  petit  et  adhère,  en  bas,  an  liord  orbital.  Une  moitié  de  re  dernier  nez,  excisée 
et  préparée  pour  l'observation  microH4*opique ,  loontre  une  cavité  centrale  revêtue 
d'épithèlium  paviment4*ui  stratifié.  Vn  canal  i«1entiqiie  eziMe  pMbableinent  dans 
l'antre  moitié,  laissée  1/1  titu  pour  ne  pa^  gAt(*r  rexeinplaire. 

fians  la  littérature  on  trouve  deux  autres   observation*  avant  des  affinités  a\ec 

w 

ealla<i:   l'une  est  de  Otto  et  concerne  un  agneau  cycIo(>e:   l'autre  est  de  Polsom 
at  eoncema  un  fœtus  humain  cyclope. 

Caf  de  pleora-gastro-lahisif  avae  eryptaaèlaf  (3) 

par  le  Prof.  C   TARUT?!. 

Ce  monstre  humain,  non  srnvt'  à  uialurité,  femelle,  ap|kirtieiil  au  groupe  têra* 
lologique  appelé  pnr  TA.  poly'ierntn'monosome,  h  causi!  de  raasoctalton  de  pluaieurs 

(1)  Areh.  it.  de  BioL  t.  WIV,  p.  IW. 

(2)  Rend.  d.  SesMiom  ti.  U.  Ace.  d.  Se.  drlChtituto  di  Bolo;;wi,   10  niarn  \^9n 
avec  une  Agure). 

<!{)  /cf.  tcf.,  an.  acad.  Iri06-07  rsvtH-  une  pli. 
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difformitée  situées  dans  diverses  parties  du  corps.  Pajmi  ces  diflbrmités,  TA.  re- 
marque et  décrit  une  encépbalocèle ,  une  fente  perpendiculaire  dans  la  peau  du 
front,  la  difformité  du  nez,  une  macroetomie  à  gauche,  la  scoliose  droite  dans  le 
tronc,  Tectopie  du  foie,  des  intestins  et  du  cœur,  avec  fente  latérale  de  Tabdomen  ; 
mais  il  s*arrête  plus  spécialement  à  considérer  la  singularité  que  présente  la  peso 
du  thorax,  laquelle  enveloppe  la  partie  humérale  du  bras  correspondant  et  la  tient 
attachée  aux  côtes,  sans  que  cellefr«i  aient  subi  aucune  discontinuité. 

Le  fidt  que  le  bras  se  trouve  caché  par  la  peau  du  thorax,  en  même  temps  qu*il 
existe  une  fente  latérale  de  Tabdomen,  ne  serait  pas  un  phénomène  nouveau:  et 
même,  en  recueillant  de  la  littérature  35  cas  de  pleuro-gastro-schisis ,  TA.  trouve 
que  la  complication  la  plus  fréquente  de  Touvertore  latérale  de  Tabdomen  eit  h 
difformité  du  bras  correspondant  (23  cas);  d'ailleurs,  les  cas  négatift  seraient  trop 
nombreux  pour  qu*on  admette  un  rapport  nécessaire  entre  les  deux  altérations. 


Anatomle  de  la  tête  d'un  fœtus  homalii  rhlaoeépbale  (1) 
par  le  D'  PIETBO  BEBTACCHIHI. 

L*A.  fait  la  description  détaillée  d*un  fœtus  humain  à  terme,  de  sexe  mascohn, 
rhinocéphale.  La  trompe,  longue  de  2  cent.  </i«  présentait,  à  l'extrémité  libre,  an 
petit  enfoncement  conique  se  terminant  en  cul-de-sac.  Au  point  où  cet  organe 
s'implantait  sur  le  front,  se  trouvait  un  noyau  fibro<artilagineux  en  forme  de  pUqu« 
triangulaire.  A  celle-ci  faisait  suite,  inférieurement ,  un  tube  membraneux  fermé 
aux  deux  extrémités.  La  cavité  du  tube .  resserrée  vers  la  cartilage ,  était  large 
dans  la  partie  charnue.  Dans  cette  partie,  Tépithélium  de  revêtement  de  la  cavité 
était  formé  de  cellules  olfactives  et  de  cellules  de  soutien;  dans  la  partie  cartili- 
gineuse,  au  contraire,  Tépithéliuin  était  stratifié,  cylindrique,  vibratile. 

Dans  In  cavité  orbitale  unique  se  trouvaient  deux  yeux  distincts,  contigus  entre 
eux  sur  la  ligne  médiane.  Parmi  les  os  du  crâne  Téthmoide  faisait  défaut:  le  corpt 
du  sphénoïde  était  très  petit  et  écrasé  du  haut  en  bas;  sa  face  antérieure  libre  r»> 
gardait  directement  dans  le  fond  de  la  cavité  orbitaire  cyclopienne ,  et  les  basai 
des  deux  f>etites  ailes  étaient  si  rapprochées  entre  elles,  que  les  deux  trous  opCiquei 
étaient  fondus  en  une  ouverture  médiane  unique.  Le  sillon  optique  était  rempU« 
par  une  courte  dépression  médiane  antéro-postérieure  entre  les  apophyses  clinoiiff 
antérieures.  La  selle  turcique,  étroite  et  allongée  dans  le  sens  antéro-posténec: . 
présentait,  au  milieu,  une  profonde  dépression  conique. 

D*après  la  description  de  TA.,  dans  le  cerveau  le  corps  calleux  manquait,  aine 
que  le  septum  lucidum  et  la  voûte  à  trois  piliers,  de  même  que  les  organes  î^si 
en  résultent,  parmi  lesquels  se  trouveraient  les  tubercules  mamillaires.  La  co.t- 
missure  antérieure  était  remplacée   par  Tunion  des  deux   hémisphères   antéhem^ 

'1'  Atti  d.  Soc.  dei  Naturalisti  di  Modena,  Série  111,  vol.  XllI ,  an.  XXMII. 
1895,  pp.  120-156  (avec  trois  pi.). 
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meot;  les  muasuGs  ot  les  nerfe  olfactifH  faisaient  défaut  d*une  manière  absolue;  les 
lobes  temporaux  des  hémisphères  étaient  à  peine  indiqués.  Les  pédoncules  céré- 
braux et  les  couches  optiques  étaient  fondus  ensemble  sur  la  ligne  médiane,  d'où 
roblitération  du  troisième  ventricule;  la  glande  pinéale  et  la  portion  nerveuse  du 
corps  pituitaire  manquaient:  la  portion  glandulaire  existait.  Lies  espaces  perforés 
antérieurs  étaient  fondus  entre  eux  sur  la  ligne  médiane;  Tespace  perforé  posté- 
rieur n'existait  pas. 

Relativement  à  la  cause  de  la  difformité,  TA.  suppose  que  celle-ci  a  été  déter- 
minée principalement  par  Tectopie  primitive  des  vésicules  optiques  primaires.  La 
cause  de  Teetopie  primitive  de  ces  vésicules  serait  duc  à  un  arrêt  de  développe- 
ment de  Torgane  nerveux  central,  par  suite  de  Pinsuffisance  de  matériel  épiblastiquo 
învaginé,  au  moment  de  la  fermeture  du  tulio  médullaire,  dans  la  région  céphalique. 

Dans  les  trois  planches  qui  accompagnent  le  travail,  on  voit  une  figure  de  Ten- 
oéphale  vu  par  la  base;  il  n*y  a  pas  de  vue  Intéralc  ou  du  haut  de  l'encéphale, 
ce  qui  aurait  été  très  intéressant. 

8«r  nn  car  IntéresMiit  d'artère  onbllleala  nntqia 
pn^naat  erlgine  directement  de  l'aorte  abdemlaale  (i) 

par  le  D'  LUIQI  SALA. 

Dans  plusieurs  ra»  déjà  on  n  nbsorvô  que  Tartèn'  ombilicale  unique  prenait  ori- 
gine de  rnorte  abdominslo,  et  TA.  a  pu  lo  constater  chez  un  nouveau-né  humain, 
affecté  d'imperforation  d<*  Tanun  et  privé  des  organes  génitaux  externes.  Chez  ce 
sujet,  on  remarquait  aussi,  entre  autres  chosi's  le  déveiop|iement  incomplet  du 
sacrum,  Tabeenoc  du  coccyx,  la  funion  deH  tubéronitéii  ischintiqut-s  sur  la  ligne 
médiane,  le  défaut  de  formation  du  [lérintM^,  de  TanuR,  dr  l'urètre  <'t  des  organes 
génitaux  externes:  rein  ftrtal  cystiquo  unique  avec  tMiilmu^'hure  anormale  des  ure- 
tères. Un  deH  deux  uretères  va  h*  nttorhor  h  In  face  dorsale  du  côlon  dcMorndant, 
dans  ha  |»arlic  terniiiialo.  ^ans  Cf*|M»ndaiit  coinnuiniqurr  avec  la  cavité  intestinale, 
maû*  en  se  terminant  unM  port'orstion:  l'autre  uretère  ne  terminait  égniement  en 
eul-de-sar.  1^  côlon  <li>«4(*endant  déUmcho  dnnn  In  vi^M^io  Kn  Hornnio.  il  «'agit  d'un 
cas  d'arréC  de  dévrlopiimient  de  Unile  la  (uirtie  de  IVrnbryon  xitiKv*  «'n  direction 
eau«lale,  par  rnpfMirt  au    plan    ^ur    h^qm^l    prennent  origine   le**   oitrémitét  [Kiat^ 

heure** 

l.'A.  convient,  nvi*c  Darente,  cpie  la  enuMC  de  cen  arrêtn  de  di*velup|M*iiient  lon* 
siste  dnfiH  In  coniproHiion  exercée  |iar  rniiinioH,  su  moyen  d'adhérttnces.  (^tte  com* 
prwaion  doit  ftrc  n|i|»arue  de  treH  lK)iine  heure;  prf>liabli'iiient  durant  la  fonnatiun 
même  de  ritumioM.  Du  clivaque  <>ndodenniquf  si*  •htiiI  fornii*«'  ii«*nlenif  nt  la  moitié 
crAnitf'nnr.  <*t  la  |M»rtion  cnudale  aurait  oiitièrenient  fait  défaut     L«*  proce^^us  |»ar 

(1>  lioll  tielVAcc.  d.  Se.  med.  e  tutturali  di  Ferrara,  (k>mmunication  faite  le 
'/fi  juillet  WtTt  l'A^  pngOH  avec  une  pi). 

ArtktÊm  tiakimmêê  de  Btêhftê.  ->  Tu««  XXfl  SI 
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lequel  a  lieu  la  divinon  du  cloaque  endodermique  en  deux  cariléa  aivait  nlM  «ga> 
lement  un  arrât  de  développement,  et  les  doux  cavités  sont  resl6os  en 
cation.  Par  suite  de  Tabeenoe  de  formation  de  la  moitié  caudale  du  doAqoe 
dermique,  les  deux  conduits  de  Wolff  d'abord,  et  pkis  tard  (apris  que  ooumî  «al 
donné  origine,  par  leur  face  dorso4atérale,  au  bourgeon  lénal)  la  partie  eenuBOW 
du  conduit  de  Wolff  et  de  ruretère  arrivaient  à  s^oovrir  dans  le  eloeqne,  sur  wm 
point  de  celui-ci  très  rapproché  de  sa  face  inférieure.  La  compression  eKCfoée  éê 
Texteme  a  probablement  empêché  le  processus  de  raccourcissement  de  la  portioo 
commune  du  conduit  de  Wolff  et  de  ruretère,  de  sorte  que  celle-ei  a  élé  paiiee. 
laissant  d*elle-méme  un  dernier  vestige  dans  deux  cols  do-sac  existant  dans  la  partit 
ioférieure  de  la  paroi  dorsale  de  la  vessie,  lesquels,  suivant  TA.,  représentent  Im 
deux  embouchures  du  canal  de  Wolff  dans  le  sinus  uro-génital.  En  admeHanc  la 
disparition  de  la  dernière  portion  de  ce  canal,  on  comprend  Taliaenoe  de  fonnstioD 
des  vésicules  séminales  et  la  terminaison  libre  atréaique  de  ruretère.  Quant  m 
rapport  observé  d*un  uretère  avec  Tintestin,  il  serait  secondaire,  suivant  VA^  el 
consisterait  seulement  en  une  adhérence. 

Relativement  à  ranomalie  de  lartère  ombilicale,  TA.  croit  peu  soutenable  Tei* 
plication  donnée,  pour  des  cas  analogues,  par  Golomiatti  et  Weigert,  à  savoir  qus 
cette  artère  est  une  ramification  des  artères  omphalo-mésentériques,  laquelle,  su  lieo 
de  disparaître,  est  restée  pour  suppléer  à  Tabsence  de  formation  de  la  circulatioa 
allantoîdienne.  L*A.  soutient,  au  contraire,  qu*il  s*agit  d*une  véritable  artère  on- 
biiicale,  laquelle  a  subi,  comme  toute  la  portion  caudale  de  Tembryon,  un  arric 
dans  son  développement  et  se  présente  comme  une  disposition  enJbryonnaiie.  L'A. 
base  spécialement  cette  opinion  sur  les  études  de  Hochstetter  sur  le  développeoMit 
de  Tartère  ombilicale.  L'anomalie  serait  alors  expliquée  par  la  permanence  de  U 
racine  primaire  de  Tartère  ombilicale  droite  et  par  la  disparition  de  la  racine  ià^ 
condaire  de  Tartère  ombilicale  gauche.  Cette  hypothèse  explique  très  bien  que, 
dans  toutes  les  monstruosités  qui  sont  caractérisées  par  un  arrêt  de  développeaMm 
de  Textrémité  caudale  de  Tembryon,  on  ait  rencontré,  presque  sans  exct^ptioD.  àm 
anomalies  de  l'artère  ombilicale.  Les  anomalies  peuvent  se  présenter  avec  dai  mo» 
dalités  diverses  (généralement  avec  un  vaisseau  unique  se  détachant  ou  de  l'aoïtc. 
ou  de  riliaque  primitive,  ou  de  Tiliaque  externe)  suivant  le  degré  de  ononatmesiCe. 
ou  plutôt  suivant  l'époque  du  développement  à  laquelle  est  apparue  la  cause  dr 
la  monstruosité,  et  suivant  l'aire  plus  ou  moins  grande  sur  laquelle  la  cause  s  ip 


Les  anenuiliea  d'embeneknre  des  Uretères  (1) 
par  le  D^*  AI7GU8TO  OBKH. 

L'A.  décrit  des   cas   d'anomalies   d'embouchure   des   uretères.  Le  1*^  cas  a  ta 
observé  chez  une  femme,  qui,  même  enfant,   n'eut  jamais   de    perte    involontaire 


(1)  BuUêtt.  d.  scienze  mediûhe  di  Bolo^nn^  Série  VU,  vol.  VU,  ao«t  186A.  p  44 

(avec  une  pi.)- 
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d'urine,  al  qui  moarul  à  28  «as  d*infeotion  puerpérmla.  De  ohacuo  dei  rein  de 
oelte  femme  ee  déUeheieBt  deux  uretères,  avœ  pelYÎe  rAnanz  dîaCiaeU  el  emiiou 
ehum  eéperéee  dane  U  veeeie.  Lee  emboocherea  dee  untène  droite  eont  en  po- 
■tîon  normale,  éloignées  de  qaekfuae  millimétrée  eenleMenl  Tune  do  Feutre.  Dum  le 
r«ia  gauche,  au  pelvie  occupe  le  hiJe  du  rein  et  a  une  eonformetioa 
i'urelère  qui  le  détache  de  ceKiM  a  è^êkmmii  an  oatibre  et  on 
JNiqu'à  ton  embouchure  dane  la  veene.  L'autre  pelvis  rénal  eet  un  eac  de  la  on- 
paeité  d'une  groMO  noii,  situé  près  da  pAle  supériear  du  rein  et  un  peu  à  rintenM 
de  celui-ci.  11  a  des  parois  plus  épaisses  que  Taotre  pelvie  et  donne  liea  à  nn 
uretère  trè^  dilaté  dans  tout  aon  cours.  En  correspondance  de  la  partie  médiane 
du  trigone  vésioal,  oa  renooatre  une  proéminence  en  forme  de  poire,  dont  èa  partie 
large  est  tournée  vers  la  partie  du  thgooe.  Au  sommet  de  la  proémiaenee  ee  Croave 
lUi  trou,  auquel  fait  suite,  en  ligne  droite,  un  âlkm  qui  arrive  jaequ*au  méat  nri- 
aaàn  externe.  En  faisant  une  incieiou  sur  cette  proéminence,  on  ofaeerre,  aons  la 
muqueuse^  nae  petite  vessie  pirifomie  qui,  en  baa,  s'ouvre  dans  le  taoo  indiqué 
plus  haut;  daas  sa  partie  postérieure  elle  préseale  un  oritiee,  au  moyen  duquel 
elle  oomnuinique  avec  Turetère  surnuméraire  du  côté  gauche.  La  parai  aapérieare 
de  la  petite  vessie,  qui  fait  esillie  daas  la  cavité  vésicnle,  examinée  au  micreecopa. 
Me  montrait  ixmstîtuée  par  deux  tuniques  mwiueuees  touraées  en  eans  invorso  al 
-4.*psrôeH  par  Hch  fibre»  musculsiraii  lisses.  \jl  muqueuse  interne  était  revêtue  d'im 
•ïpitbèliuai  stratifié,  con'^titué  par  des  cellules  arrondies:  la  muqueuse  esteme,  ou 
véaicale,  avait  un  épit hélium  analogue  au  précé<lenC,  ssaie  œnetitaé  par  nn  nombre 
moindre  de  oouclias  de  cellules. 

Pour  expliquer  in  présonoo  do  cetto  petite  vessie,  l'A.,  l'Oiisidéranl  comme  très 
•louteusc  rhypt^thêse  de  la  duplicité  de  Is  ve^ie,  oroit  que  le  mieux  uët  d'admettre 
<]Ui\  nriginain.*riiont.  l'uretère  anormal,  traverunt  très  obliquement  la  pami  de  la 
vi'^me,  sllsit  délMoeher  daas  l'arètre.  mais  qtie,  psr  suite  do  l'étroiCesse  ilu  trou 
ireiiil)«iU'*hure,  la  partie  ilo  l'uretère  qui  court  dans  la  sous-inuqneuse  s'est  dilstéi* 
)u«{u'h  former  la  petite  vcMie.  Seule,  la  |)ortinn  qui  court  k  travers  la  tunique 
musculaire  de  la  veesie  n's  pas  pu  ee  dilater,  celte  tunique  a>'aat,  sur  œ  point 
•r'eflt'S-dire  (lann  le  voisinage  du  col  <lc  la  vessie,  une  épsisseur  notable.  Cette  hy- 
p«ithèse  expliqui*  auHai  pour«{uoi  rurotère  surnuméraire  gsuctie  était  notablement 
dilaté  aur  tout  iMin  'OurH. 

Ia!  11*  cas  a  été  (ibHorvé  riiez  un  hoiumo  de  5.")  ana.  Rien  de  remarquable  daas 
lo  rem  (rsuchf,  ni  dans  le  jN'hin  rénal  et  l'uretère  du  même  cèté-  I^  rein  droit 
iMWfèite  deux  jM'lvm  l'un  nur  l'autre  et  deux  uretères  de  même  calibre  et  de  cours 
réirulicr.  f^s  uretèn^s  traverHcnt.  en  Iasm,  la  tunique  musculaire  do  la  vessie»  à 
l'enHroit  nrdinaire,  et  *i*f)uvrent  pri*a  du  col  de  la  vessie,  par  deux  petits  ûnfl<*aB 
|ibcéa  l'un  au-dc^siii  de  l'autre.  L'orilii'e  inférieur  sppartient  h  l'uretère  qui  naît 
•lu  pt'lvÏM  HU|M*rieur.  Les  vainseaux  rénaux  ont  une  disposition  normale;  mais,  de 
l'aurte,  au-dosanua  de  l'êmulKente  droite,  ne  détache  tm  rameau  important  qui  se 
|t«irte.  indivii.  dirortement  au  pèle  inférieur  du  rein.  ^ 

Le«  L'auMN  pour  lesquelles  su  présentent  lee  anonuilies  d'enihuuchuns  des  ureièrsH 
'Il  11  vent  Ktn?  nscherchées  dans  la  période  do  dévalnppeoMnt.   il   peat   arriver  que 
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Taretère  ne  se  dégage  pas  convenablement  du  conduit  de  Wolff  et  reste,  par  sob 
extrémité  terminale,  en  connexion  avec  lui,  sur  un  point  pins  ou  moins  élevé.  Dèi 
lors,  comme  le  conduit  de  Wolff,  chez  l'homme»  se  transforme  dans  le  canal  de 
répididyme,  dans  les  conduits  déférent  et  éjacnlateur  avec  la  vésicule  séminale 
annexée,  et,  chez  la  femme,  dans  le  canal  de  Gftrtner,  Turetère  peut,  anormalement» 
déboucher,  chez  Thomme,  dans  les  conduits  déférent  et  éjaculateor,  oa  dans  la  vé- 
sicule séminale,  chez  la  femme,  dans  le  canal  de  Gftrtner.  Lorsque  ruretère  se 
sépare  bien  du  canal  de  Wolff  et  a  une  embouchure  propre  dans  le  sinus  ufog»> 
nital,  mais  ne  s'élève  pas  pour  atteindre  le  fond  de  la  vessie,  on  a  rembooehore 
dans  le  voisinage  du  col  vésical,  dans  Turètre,  et,  chez  la  femme,  on  le  trouve 
même  dans  le  vestibule  du  vagin,  prés  du  méat  urétral  externe.  L*arèCre,  chez  la 
femme,  peut  être,  sur  tout  son  parcours,  le  siège  d*embouehures  anormales,  et  chei 
rhomme,  au  contraire,  les  embouchures  n*ont  été  vues  que  dans  la  portion  prosta- 
tique de  Turètre.  Ce  fait  s'explique  si  Ton  se  rappelle  que  cette  dernière  portioe 
et  tout  Turètre  féminin,  au  point  de  vue  embryologique,  sont  équivalents,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  Turètre  masculin  a  une  origine  différente. 

Pour  expliquer  Tembouchure  de  Turetère  dans  le  vagin,  TA.  rappelle  les  rapports 
des  conduits  de  Wolff  avec  les  canaux  de  Mûller;  c'est  de  la  fuaion  de  ces  demien 
que  proviennent,  suivant  la  grande  majorité  des  auteurs,  non  seulement  les  trompes 
de  Fallope  et  l'utérus,  mais  encore  le  vagin. 

L'uretère,  en  se  séparant  du  conduit  de  Wolff,  subit  un  déplacement  en  avant 
pour  déboucher  dans  le  sinus  uro-génital.  Si  cela  n'a  pas  lieu,  on  a  rembooehore 
dans  la  partie  postérieure  du  cloaque  qui  donne  lieu  à  l'intestin  rectum. 


Un  CM  de  soodnre  Immédiate  des  eonehes  optlqies  (1). 


Encore  sur  un  eas  de  sondnre  Immédiate  des  eonehes  optiqoes  (2) 

par  le  Prof.  GIXJLIO  VALENTI. 

Dans  le  cerveau  d'une  prostituée,  les  deux  couches  optiqxies  se  trouvent  réunief 
dans  la  partie  centrale  de  leur  surface  externe,  sans  qu*on  ait  l'indice  d'une  Usu* 
commissurale.  Le  long  de  la  ligne  d'union  des  couches  se  présente,  dans  le  quart 
postérieur  de  celle-ci,  une  bande  formée  par  un  tissu  non  identique  à  celui  de* 
couches  optiques.  Elle  ne  présente  pas  de  trace  d'éléments  nerveux:  elle  appanîL 
au  contraire,  constituée  par  des  cellules  de  la  névroglie  ei  elle  est  traversée  par 
quelques  petits  vaisseaux;  sa  structure  est  donc  identique  à  celle  de  la  trabécule 
cendrée.  Dans  les  trois  quarts  antérieurs  de  la  partie  soudée  des  couches,  le  ù»'i 


(1)  Atti  e  Rend.  delVAcc.  med.-chirnrg,  di  Perugia,  vol.  VllI,  fasc.  1-2,  p.  167 
(2;  Id.  id.,  vol.  VllI,  fasc.  3,  pp.  377-181  (avec  une  figure). 
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d'une  coucho  m  continue  unt  démarcation  avec  le  tissu  de  la  couche  oppoaée. 
L'A.  n*a  cependant  pu  voir  aucun  faisceau  de  fibres,  ni  aucune  fibre  isolée,  tra- 
verser la  ligne  médiane  pour  se  porter  d*une  couche  à  Tautre.  L*A.  s'appuyant 
aussi  sur  les  recherches  de  Tenchini  sur  la  trabécule  cendrée,  croit  que  la  sou* 
dure  des  couches  constitue  un  (ait  dégénératif. 


Proeemt  tni-eoBdjUTdleB  de  l*hn«érv8 
ehei  deox  eiiatoelt  et  ehei  aae  Mie  (1) 

par  le  Prof.  Q.  YALENTI. 

Outre  le  procesMun  8U!H:ondyloîdien,  chex  les  deux  criminels,  TA.  a  pu  observer 
au^ti  le  canal  sus-condylcUdien  {canalis  brachiO'Cubitalis).  Dans  le  premier  cas, 
rnrtî're  humérale,  c-onjointemcnt  au  nerf  médian,  paasait  au  milieu  du  canal,  et, 
danM  le  second,  qui  présentait  également  la  division  prématurée  de  Tartère  hu- 
mera le  (des  deui  côtos^  en  mr>mc  temps  que  le  nerf  médian,  passait  le  rameau 
artériel  brachio-radial. 


Sur  on  moMle  ttble*péroiée-MtrafalleB  (2) 
|Mir  le  Prof.  LUIQI  8ALA. 

Sur  un  membre  inférieur  droit  Hffi'rté  de  syndactylie,  appartenant  à  un  honmie 
adulte,  l'A.  a  constaté  Texifitence  d'un  muscle  tihicvpéronéo*astragalien.  Ce  muM*ie, 
dt-  forme  pennée,  n'étend  de  l'union  du  tiorM  proiimal  avc<'  le  tiers  moyen  des  os 
•!•'  1a  jsrnlie  au  dos  du  pied,  on  s'initérant  nur  le  tibia,  au  |)éroiic,  au  ligament 
ititemuMMix,  (*l  en  R*attachant,  d'autre  part,  <iur  la  fai*e  latérale  du  col  de  Tastra- 
^mIo  r.o  iiiuiw^ie  w  rapproche,  par  1m  in^ertiims,  du  muscle  tibio-a^tragalien  ancien 
(!•'  liruliler,  et  il  rappellerait,  du  moins  en  |»artic,  le  muscle  ex-tihio-astragalien  de 
lHig«'4  des  amphibies  an^ureM. 


(1)  Atn  ê  Rend.  Ml'Acc.  mt^.'Chtrurg.  di  Pertiçin,  vol.  VIIl,  faso.  1-2,  p.  IW. 
U)  HuU.  delVArr,  d.  sr,  med  e  fiatur.  d%  Fermr^i,  W  juillet  l«Ort  (7  pageii  et 
une  l'ij. 
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ExAmen  ehlmlqne  d«  liquide  hydroeépkallqne  d'BB  tmtm%  (1) 

par  le  D^  BOBBCCHL 

L*A.  a  analysé  le  liquide  hydroo^halique  d'an  fostoi  mert,  à  tenn«,  tnr  leqeal 
on  dot  pratiquer  la  oranioeentèie,  pour  que  raocoueheoieet  Beturel  p6t  e'eeeoaplir. 

Les  résultats  de  son  analyse  se  rapprochent  de  ceux  qui  ont  Mé  obtenus  par  k 
Prof.  CServesato,  lequel  examina  le  liquide  hydrocéphalique  de  deux  enfants. 

Comparativement  aux  données  analytiques  rapportées  .dans  les  traités  et  soi 
analyses  exécutées  sur  les  liquides  céphaliques  d*adu!tee,  TA.  trouva  une  dimino- 
tion  dans  la  quantité  pour  cent  de  Talbumine  et  des  sels.  La  réaction  du  suer? 
et  des  peptones  fut  négative,  tandis  qu*il  put  démontrer  la  présence  de  fer  et  ée 

magnésie. 


Sur  la  prétendue  aetlon  eebollqiie 
de  qnelqoes  dériTés  de  Paelde  salieyllqBe  (2) 

par  le  D'  R06ECCHI. 

L*A.  a  exécuté  diverses  expénences  sur  des  cobayes  et  sur  des  lapines  pleines, 
en  étudiant  l'action  ecbolique  du  salicylate  de  soude,  de  la  malachine,  de  la  saîi- 
cyne  et  de  Tessence  de  gauUheria  proeumbens. 

Le  salicylate  de  soude  et  la  salicyne,  chez  les  cobayes  et  chex  les  lapins,  ir 
parviennent  à  provoquer  la  parturition  que  lorsqu'on  insiste  dans  TadministraLoc 
de  doses  relativement  élevées,  et  pendant  un  grand  nombre  de  jours  de  suite  :  t^- 
lorsque,  dans  ces  conditions,  on  réussissait  à  provoquer  la  paKurition  ou  Psvivrv- 
ment,  les  fœtus  naissaient  toujours  morts. 

L'animal  se  trouvait  toujours  en  mauvaises  conditions,  lesquelles  allaient  en  tu- 


(1)  Giomale  d.  R.  Ace.  di  medicina  di  Tortrio,  an.  LIX,  n.  6-7. 

(2)  Giomale  d,  R.  Ace.  di  medicina  di  Torino,  an.  LFX,  n.  6>7. 
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gravant  après  la  parturitMm  ou  ravortement,  pour  se  terminer,  à  une  époque  plus 
o<i  moinH  éloignée,  par  la  mort. 

Très  souvent,  en  insistant  dans  l'administration  du  médicament,  il  n'y  avait  pas 
avortement,  mais  empoisonnement  chronique  et  mort. 

La  gauih&ria  froeutnhemi  et  la  malaehine»  même  à  doses  toxiques,  ne  provo- 
quent pas  le  travail  de  la  parturition. 

L'action  de  l'acide  salicylique,  étudiée  sur  l'utérus  mis  à  découvert,  s'est  montrée 
né^tive.  L'A.  n'a  jamais  observé  que  ce^  sulMtances  provoquassent  des  contractions 
utérines,  et,  h  l'autopsie,  il  a  toujours  trouvé  les  placentas  adhérents.  Ces  médi- 
caments ne  sont  donc  pas  h  recommander  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  interrompre 
Is 


La  ea^Aclté  et  In  pMllieB  de  PetUBM  ehei  lea  enfMti  (i) 

|Kir  lo  IK  ALBERTO  MUOGIA. 

L'A.  n  exciMité  quelques  rcohcrohoM  cliniques  et  anatoiniqucH  Nur  la  i*apacité  et 
sur  la  {position  de  rcfttoinac  «lan**  les  difTéronts  Ages  de  l'enfant,  ntin  d'avoir  dos 
donnéen  plu»  noiniireimc*  |ionr  la  diagnose  de  la  dilatation  ((asirique  chez  les  en- 
fantH    l^H  priiiiM|inltf<  ronoluKiont»  de  hcs  rochon^hes  sont  le^  suivantes: 

1"  Ti)u«  !«*•<  moyoi»  physiiine-*  «'inpIoyéM  jufliiu'.'k  prétont,  pour  la  diagnose  de 
la  dilatntinn  gaitrique  <*hoi  len  enfnnti,  sont  insulli«ant8.  La  méthoile  volumétrique 
du  pmf  Fitrlanitii,  a^«o<Mt^  à  la  percu«ion  écoutée,  donne,  au  contraire,  un  juste 
rritériimi  «iir  1»  oapariti'  et  sur  In  |iosition  de  l'e^liNnac,  comme  il  résulte  de*  exa- 
mens fnits  sur  lort  enfants  vivants  et  sur  len  radavres: 

t^*  La  position,  la  forme  et  lu  ca|)acité  di*  l'estomai*  st*  minliflent  grandement 
dans  les  premien  moÏK  de  Is  vie  endtMitt'rine.  liCs  mi>ditîcation!4  sont  plus  grandes 
dès  que  la  n-opiralion  et  l'alimentation  du  nouveau-né  se  sont  établies  et  après  que 
l'enfant  a  'lé|»a«ié  mi  première  ann/^e,  vem  la  IfH  année,  ê|Njque  où  la  pi>«itioii,  la 
fiiriiie  l't  la  ca|iaoité  sont  égales  k  ce  qu'on  oliner^e  ohe/  l'adulte. 

La  |KHition  du  iMrdiaH.  ohez  les  4*nfantîi  h  In  iiiamelle.  o«t  gi'uéralenient  au  ror|is 
de  In  10*  vt*rtél»re  doi-nsle  :  plus  tanl  elle  iM)rros|>ond  .'i  la  \(*rtêliro  i(ui  ne  trouve 
aii'flessous,  La  gran<le  <*ofirlNira,  qui  ne  devient  évident**  qu'après  In  première  année. 
p«*ut  se  trouver  jusqu'h  la  ligne  ombilirnlit  iraniverasla,  vi  méuie  au-deasouM,  sans 
qut*  la  ca|»aoilé  île  rorgsne  soit  augul(•ut4^l^ 

ïji  fonntf  i*<4t  tn*^  irréguliêre,  spéoialeiiienL  cUvi  len  enfanta  il  In  insmelle:  même 
chei  les  l'ufantN  tU:  'A  mi  I  nii*<  nii  |ieul  qiielqin^fiUN  la  tniu\«.'r  rgnle  à  -'vlle  des 
noovenu-iM'H. 

I^  ca|»scité  e^l  tréN  variable,  non  fculviiivnt  nui  vaut  l'i'igo,  ma  in  l'iiroru  nuivant 
le^  individus  :  tnutofois  un  la  rfgardf  ciiiiniu»  étant  en  rapport  aMox  dirifot  a%ec  le 
pfiidN  et  avet*  la  taille  de  l'enfant. 

(I)  Uutrn.  d.  H.  Ace.  di  mêdicina  di   Tormo,  an.  LIX.  n.  ^7. 
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La  capacité,  qui  eif  à  peine  îadiqQée  dac«  l'embryon  de  trais  boul  ait  de  10 
ven  le  leptiéiiie  mois  de  TÎe  endo-otérine,  pour  arrÎTer  à  25  ce.  dans  le  fada  à 
terme.  Elle  e'élêTe  enraite  rapidement,  dans  la  «eonde  — m»**^  de  Tic,  à  7D-80 
ocm.;  à  2  mois  elle  n*est  que  de  100  ecm^  et  à  on  an  elle  est  de  150  ccm-  sipse 
oseillationfl  jusqu'à  420.  Après  la  première  année  elle  croît  rapidement,  et,  à  2  ans. 
elle  est  en  générsl  de  900  cc^  arec  œciUatioiis  josqa*  à  510  oc  A  3  ans  elle  ert 
de  400  ce,  avec  augmentation  jusqu'à  600  ce  L'augmentation  n*6st  pas  très  pro- 
noncée dans  Is  4*,  la  5p,  b  0*  et  la  7*  année,  car  on  peut  obaerrer  parfois  la 
même  capacité  cbes  les  enfants  de  trois  ans:  ce  n*est  qu'à  10,  11  et  12  aw  qu'on 
a,  respectivement,  les  capacités  de  1900,  1450,  1485  cc^  ayec  variations  indÎTi» 
doelles  très  marquées  dans  les  premières  années  de  vie. 

9*  La  dilatation  gastrique,  chez  les  enfants  de  tout  âge,  est  très  rare,  et,  en 
la  diagnostiquant,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y  a  de  très  grandes   Tariétés  i 
TÎduelles,  même  en  conditions  parfaitement  physiologiques. 


Cantribitlan  à  Pétvie 

de  la  déffénéreseenoe  nseeninato  ém  oerdaM  fmtêrîmmrt 

et  dei  flbrea  arelfaraiet  de  U  maellè  nllasgée  eh«i  Pl^Bne  (1). 

Note  du  D*  CABLO  CSHI. 

Dans  un  cas  de  lésion  totale  des  cordons  postérieurs,  sunrenue  en  correspondanoe 
de  la  portion  dorsale  et  compliquée  d'un  foyer  phlogistique,  qui  s'était  développé 
plus  tard  dans  la  partie  dorsale  de  la  moelle  allongée  et  qui  était  limité  à  la  por- 
tion distale  du  noyau  du  cordon  de  Burdach  de  droite,  y  compris,  postérieurement, 
le  cordon  homonyme  lui-même  et  les  fibres  arciformes  externes  postérieures,  l'A. 
put,  au  moyen  de  l'examen  histologique,  confirmer  les  résultats  des  autres  auteurs 
relativement  aux  rapports  qui  existent  entre  les  cordons  postérieurs  et  leurs  noyaoi 
respectifs  placés  dans  la  partie  8U|iérieure  de  la  moelle  allongée,  et  entre  les  noyaux 
susdits  et  les  fibres  arciformes  du  bulbe  et  les  fibres  péripyramidales. 


Aetian  physiologique  des  Babstancet  allmentalrei  rar  l'argmnliaê. 

Infloenee  sur  les  manvements  resplratolrei  et  eardUmnea 

et  sur  le  phénomène  de  la  raréfaction  explrmtalre 

dn  battement  eardiaqne  (2) 

par  le  D^  A.  PUGLIESE. 

Dans  cette  première  Note,  TA.  a  étudié  l'action  physiologique  des  matières  ab- 
mentaireH  sur  le  cœur,  sur  la  respiration  et  sur  le  phénomène   de   la    raréCactioa 

(1)  Hi forma  Medica,  n.  100,  mai  1895. 

(2;  Boll.  d.  se.  med.  di  Bologna.  Série  Vil,  vol.  VI,  1895,  fasc.  de  décembre. 
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cxpiratoirc  du  battement  cardiaque.  Ce  phénomèoe  qui  est  souvent  déjà  asseï  ma- 
nifeste chcx  les  chiens  nourris,  devient  très  remarqualile  chez  les  chiens  à  jeun. 
Les  expériences  de  TA.  ont  été  faites  sur  des  chiens  alimentés  et  an  inanition, 
auxquels  on  administrait  une  certaine  quantité  d*hydr&tes  de  carbone  (sucre  de 
<*anne.  sucre  de  luit,  glycosc)  ou  de  graisHes,  ou  de  peptone,  ou  de  gélatine.  Pour 
prendre  la  graphique  de  la  respiration  et  de  l'ictus  cardiaque,  TA.  s*est  servi  des 
Uf'ihoJcd  communes,  déjji  employées  par  d'autres  pour  des  recherches  semblables. 

Dans  une  sério  d'expériences  de  comparaison,  faites  en  introduisant  dans  l'estomac 
•if  Icaii  seulement,  l'A.  a  vu  que  l'eau,  administrétt  par  la  voie  de  l'estomac,  dans 
11'  ra|)p«>rt  fie  25  k  30  cmc.  par  kilogr.  d'animal,  n'influe  pas  sur  la  fréquence  des 
iiiouveinentM  respiratoin*s  i*t  l'ardiaques  et  sur  le  phénomène  de  la  raréfaction 
t*xpiratoire  du  cœur. 

Kn  ndminiHtrniit  du  huitu  de  canne  .^  des  chiens  alimentés  et  h  des  chiens  à 
jciin.  U  la  diise  de  ii-.')-l()-15  gr.  par  kgr.  du  poids  de  l'animal,  on  voyait,  spécia- 
lement chez  les  chiens  en  inanition,  une  augmentation  extraordinaire  dans  le  nombre 
•les  liatteiiients  cardia<iues  et  un  si  grand  aflaibltssiMiient  dans  l'action  tonique  du 
criitro  ■'aidio'iuhihiteur,  qu'il  nllait  inêiue  jii.'«qu'à  produire  la  disparition  preaque 
ali«>luo  «le  la  raréfaction  expiratoire  du  Imttement  cardiaque.  La  respiration,  au 
•-nntrairv,  ne  m*  mcMlitîe  |)as  on  m*  se  mu<iiHe  que  très  lêgémment.  I^  sucre  de 
l'.inne  produit  <'ii  outrt?  une  vnMMiilatation  très  manifeste  chez  U*s  chiens  à  jeun. 

<  >n  obtint  Km  intMneK  cflfetK  en  adnunistrnnt  de  la  glycoiw,  tandis  qu'en  adminis- 
trant du  HUtTe  de  lait,  \'\.  vit,  «l'accord  eu  cela  avei*  Albertoni,  une  vaso^lila* 
t.'itioii  et  une  augmeutatidn  de  presNÏon;  muis,  ilani  In  plu|»art  des  ras,  il  y  avait 
«liininution  du  noinbr«*  «la»  Imttements  l'ardiaiiues. 

I^*^  grniss«'s  nnnl,  nniiuloux)  uilininiAlrê'*»  h  1»  dost*  de  2'-4-n.  10  gr.  |Nir  unité 
•  !•'  (NiuN  de  l'nniniaK  MianifeMti'rent  plus  lentement  leur  :iction  nur  r<irganisme, 
n  1.114  irune  uianiôri*  idi*ntii|iii'  h  culle  d(>ii  rnicn*-*.  La  |N*plnne,  ilianoute  dans  de 
l'r'su  tiède  ft  intriMiuite  daU'i  l'i^Htiiniac,  .i,  au  ountraire.  une  action  plus  prompte 
qiii*  ■■•  lli'  «ii's  Niii'rt's,  niniN  moins  ilurnble.  La  gélatine  pi(*'M'ntn  i^rfuis  une  forte 
irit1u4Mi«'f>  Hiir  la  P'^piralion  vi  sur  la  iMri'ulation  :  d'autrcM  fois,  bien  qu'elle  fût 
{•:trfattemi*nt  absorU^e,  elle  ri*Mta  sans  art  ion  Avch:  une  alimentation  tHuiiplèt**  on 
ni'di'Ht  t'ynlemtMil  les  uieinOH  efTetf»  qu'iui  ndiiiini«trant  M4*pa rément  Ie«  diverses 
M'iri^taip't**!  alinit'ntjiiii***. 

D'apr*"*  ^*N  f\(M'rii'n(*i*<«,  l'A.  -'im^'lut  «pie  les  substanceH  alimentaires  ont  une 
a-'tiiin  i1ir«-«'t<'  iiir  le  iM'ur.  Ixr*  nio liflrntions  qui  «p  proiluisircnt  dans  laotien  t(^ 
hi'iuo  iJM  i-ontn^  '-anlio-inhiliiteur  démontrent  quf  rinfluenoe  deii  MiilwtanceM  ali* 
nif*ntnin*'*  «ur  le  riFur  ont. />n  |»artii*,  d'origine  c*'ntrale.  KnAn.  l'.A.  émet  l'hypothèse 
qui'  Id«  iimlii'n»t  fiiitritivi's  i|'iivt*nt  It*ur  influence,  «ur  l'or),;  a  ni -me,  aux  pnMluits 
•pu  pr«>nni'nt  «m^int*  'it*  Iimiin  transfnnuatinn»  dnnn  le^  urgane^  et  dan<  les  tiMiis. 


404  RBVUBS 

Cofltrlbntloii  à  l'étade 
du  ttflfn  élftstlqBe  daps  quelques  parties  des  pa«|ilèret  (1) 

par  le  ly  À.  BISTTI. 

Se  basant  sur  la  propriété  que  possède  le  tisso  élastique,  de  s*imprégaer  des 
sels  d*argent,  TA.  a  exécuté  quelques  recherches  pour  étudier  la  dispositioo  du 
tissu  élastique  daiis  quelques  parties  des  paupières.  Il  a  empbyé  le  nitrate  d^aigenU 
aoivant  la  méthode  proposée  par  Martinotti,  ou  bieo  le  chlorure  d^argent^  «livaiit 
la  méthode  de  Tartuferi. 

Afin  de  disposer  de  tissus  frais,  comme  il  ne  pouvait  se  servir  de  paapièrii 
d'adultes,  TA.  a  eu  recours  à  oelles  de  foetus  à  terme,  morts  récemment,  ei  axtraita« 
par  oraniotomie,  de  iemmes  avec  bassin  mal  conformé. 

Des  pi^parations  obtenues,  il  résulta  qae  le  tarse  est  revôtu,  tout  autour,  d'un 
réseau  élastique  très  serré,  constitué  par  des  fibres  qui  se  oontiaoeat  avec  celles 
qni  sont  situées  dans  son  épaisseur. 

Lorsque  ces  dernières  ne  se  disposent  pas  autour  d'un  acmui  d'une  glande  de 
Meibomius,  elles  ont  toujours  un  cours  antéro«postérieur,  c'est-è-dira,  que  de  la 
ûiee  antérieure  du  tarse,  elles  se  portent  vers  la  conjonctive.  Parasi  ces  fibres, 
oelles  qui  se  trouvent  comme  cloisons  entre  les  glandes  de  Meibomius  ne  subissent 
ancone  interruption  dans  leur  trajet.  Toutefois,  il  s*en  détache  des  faisceaux  qui, 
pénétrant  entre  les  aoini  des  glandes,  prennent  des  directions  un  peu  diflereQtes. 
Au  delà  de  Vacinus,  les  fibres  se  réunissent  entre  elles  pour  atteindre  la  face 
opposée  du  tarse,  ou  pour  s*écarter  de  nouveau  si  elles  rencontrent  un  autre  loLoIe 
d'une  glande  de  Meibomius. 

Les  fibres  qui  se  trouvent  adossées  à  la  paroi  de  Vacinus  s'entrecroisent  diver- 
sement les  unes  avec  les  autres.  Chaque  acinus  d'une  glande  arrive  ainsi  à  être 
entouré  d'un  réseau  élastique  un  peu  complexe,  constitué  par  des  fibres  ayant 
diverses  directions. 

L'A.  a  en  outre  démontré  que,  aussi  bien  dans  la  papille  que  dans  les  caaaL- 
cules  lacrymaux,  on  observe,  à  l'externe  de  l'épithélium,  un  réseau  très  senê  àt 
tissu  élastique  qui  se  présente  très  diversement,  suivant  qu'on  examine  une  coupe 
parallèle  ou  perpendiculaire  à  leur  lumière.  Dans  une  coupe  longitudinale  d'une 
papille  lacrymale,  on  remarque,  adossé  à  l'épithélium,  un  gros  faiaceau  de  fibiv» 
élastiques,  qui,  courant  le  long  de  la  lumière  de  la  papille,  se  réunissent  à  oeUes 
provenant  de  la  partie  opposée.  Ce  faisceau,  examiné  à  fort  grossissement,  se  monue 
constitué  par  d'autres  petits  faisceaux  secondaires,  parallèles  entre  eux  et  nnmpnses. 
eux  aussi,  d'un  nombre  différent  de  fibrilles.  Entre  l'un  et  l'autre  de  cas  petit» 
faisceaux  courent  d'autres  fibres  qui  servent  à  les  réunir  entre  eux.  Vers  la  partie 
antérieure,  ces  faisceaux   se   continuent  avec  ceux  qui  pénètrent  dans  le  muscle 


(1)  Arch,  di  Ottalmologia^  an.  IV,  vol.  IV,  fasc.  1-2. 
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orbiculaire,  et  qui  vont  en  anfinentant  de  longueur,  à  câuie  du  développeme»! 
pluK  grand  qae  prend  ce  muscle  en  «éloignent  du  bord  palpébrel. 

Pwftérieurement,  eu  contraire.  Il  où  il  n'eiiite  pas  de  fibrea  musculairea,  les 
faiseeauz  qui  entourent  la  papille  ao  montrant  en  connexion  directe  avec  le  tiaHi 
éleatique  de  la  eonjonetiire,  tandis  qu'en  haut,  ou  pour  mieux  dire  vers  roriflea« 
lia  se  continuent  avec  les  fibres  élastiques  du  derme  et  de  la  coiyondive.  Par 
suite  de  la  connexion  qui  existe  entre  les  divers  laisoeaux  secondaires,  dana  une 
eoupe  perpendiculaire  à  la  lumière  de  la  papille,  on  observe  un  bourrelet  de  fibres 
élastiques  diversement  entrecroisées  entre  elles. 

On  observe  une  disposition  analogue  dans  les  canalicules  lacrymaux*.  Toutefoia, 
oorame  le  muscle  orbiculnire  entoure  le  canalicule  de  toutes  parte,  les  faisceaux 
qui  se  détachent  du  bourrelet  central  sont,  dans  ce  cas,  plus  nombreux  et  s*ob- 
sarvent  dans  toutes  les  parties  de  la  coupe.  Cependant ,  ceux  qui  se  portent  vers 
répeiMeor  de  la  paupière  sont  plus  développés  et  plus  longa.  Entre  les  gros  fai^ 
oeaux  qui  se  d«*tnchent  du  liourrelet  central,  on  olMorve,  ici  encore,  des  foiaceaus 
plus  petits  qui  les  unissent  entre  eux. 


La  loi  di  tempe  dana  la  perception  des  coileirt  (1) 

par  le  L>'  P.  DE-BOHO. 

L'A.  a  exécuté  di vertes'  recherches  \tinir  établir  le  temps  de  réaction  de  Tcail 
nux  difrérent«.>8  couleurs.  Parmi  lo«  divers  moyeuH  que  Ion  connaît  pour  obtenir 
le^  couleum,  il  a  choÎHÎ  les  lumières  spectrales,  et,  pour  avoir  un  mensurateur  du 
faisceau  de  lumière  chlorée,  de  manière  U  éviter  les  ililTéri'nces  qui  auraient  pu 
provenir  do  la  diverse  lar^reur  des  couleurN  dans  le  ipoctre,  il  a  employé  le  pho- 
toiiiètrc*  di*  Koersler,  spécialcinent  à  cause  du  «liaphraguio  mobile  et  gradué,  en 
faisant  une  iiuKiilicatum  à  U  \y*[iv  du  photomètre,  afin  qu*il  fut  mieux  adapté 
su  but  qu'il  JM)  pni^NMAit.  Comme  moyen  mensurateur  du  temps,  il  s'est  servi  du 
chrimosi'Ope  «W  Hipp. 

Dan»  unt'  s^^rie  dVi|»érii>nceji,  faites  tendis  que  la  rétine  éteit  adaptée  h  la  lu« 
ifiiere  tltlTust*,  vi  (pu*  l'oiiviTtun*  du  photomètre  (qu'on  employait  comme  objet  à 
ubsuivvr^  rtait  île  li  iiiiii.,  l'A.  n  obtenu,  pour  les  diverxes  couleurs,  les  résultets 
suivants:  Koiige  (raie  ^ie  Kraimliofer  H)  -  Tom|Mi  du  pi»n*eptiou -- (V1&! ;  Orange 
ir.iic  do  Frmmhofer  C)  .-  7JIM:  Jaune  (raie  D) ^^  1,05 ;  Vert  (raie  K-b)-.4.!i6; 
\eri  (rnii.  h  -  F)  >  .V.W:  Indifro  fraie  F)  =»V-ifl:  HIeu  fraie  F.(f)--:7.îfll;  Violet 
(rnie  (î •  11) .  =7.ï)r»:  Vi.ili-l  ^rair  H)  ^.Mrt. 

(^•N  n'*sultAts  ut*  concordent  pat  avec  ceux  de  Charpentier.  Kn  effet,  contrairement 
k  co  qu'il  (fi  ruie  cet  observateur.  l'A.  a  trouvé  que  le  tem|is  employé  pour  la  per* 
ception  des  divent«»s  couleurs  n'est  nullement  en  rap|iort  avec  la  rêfrangibilité  des 


\)  Arc  fi    (h   Ottalmnhffin,  \ol    IV,  fasr.  i»2. 
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rayons  spectraux.  Il  croit  que  la  diveraité  d'intensité  lumineuse  peut  expliquer  l«i 
laits  qu*il  a  trouvés. 

Dans  une  seconde  série  d*expériences,  le  D'  De-Bono  a  voulu  rechercher  quelle 
est,  relativement  à  la  durée  de  la  perception,  Pinfluence  de  Tadaptation  rétinique 
à  Tobscurité;  c*e8t  pourquoi  il  a  répété  plusieurs  fois  les  déterminations  précédentes, 
mais  après  être  resté  pendant  10  minutes  avant  chaque  détermination  dans  une 
obscurité  complète  et  les  yeux  fermés.  A  rétine  adoptée  à  l'obscurité,  le  temps 
moindra  requis  pour  la  perception  coïncide  toujours  dans  la  zone  centrale  du 
spectre,  mais  le  minimum  tombe  sur  le  vert  (E-b);  le  temps  de  perception  aug- 
mente par  conséquent  d*un  côté  et  de  l'autre  du  spectre,  sauf  pour  le  rouge,  qui, 
comme  dans  les  expériences  précédentes,  réclame  moins  de  temps  que  l'orange. 

Les  temps  employés,  à  rétine  adaptée  à  l'obscurité,  sont  moindres  qu*à  rétine 
adaptée  à  la  lumière,  et  cela  pour  toutes  les  couleurs,  à  l'exception  peut-être  du 
violet,  pour  lequel,  suivant  les  recherches  de  l'A.,  l'adaptation  a  une  influence  pour 
ainsi  dire  négative. 

Comme  l'adaptation  ne  peut  influer  sur  l'intensité  des  couleurs,  il  faut  admettre 
que  la  permanence  dans  lobscurité  détermine  une  exaltation  de  la  sensibilité  ré> 
tinique,  de  manière  à  rendre  nécessaire  une  durée  moindre  de  l'excitation. 

Dans  une  autre  série  de  recherches,  l'A.,  au  lieu  d'employer  une  ouverture 
donnée  du  diaphragme  du  photomètre  pour  toutes  les  couleurs,  déterminait  aupa- 
ravant, pour  chaque  couleur,  le  minimum  perceptible  d'apparition,  en  ouvrant 
lentement  le  diaphragme  du  photomètre,  et  en  le  laissant  ensuite  à  la  largeur 
trouvée.  Dans  ce  cas,  on  n*observait  plus  la  difierence  dans  le  temps  de  perception 
entre  la  rétine  adaptée  et  la  rétine  non  adaptée,  et  même,  tandis  que  dans  la  pra- 
mière  série  on  trouvait  une  notable  diminution  du  temps,  ici  on  n'avait  pas  de 
diminution,  mais  un  retard  considérable.  Cette  contradiction  peut  s'expliquer  en 
pensant  au  fait  que  l'augmentation  de  sensibilité  de  la  rétine,  par  effet  de  Tadap- 
tation,  n'a  pas  lieu  dans  la  fovea^  comme  Parinaud  Ta  démontré. 

Enfin,  TA.  a  fait  une  dernière  série  de  recherches  en  déterminant  le  temps  de 
perception  des  couleurs  dans  la  vision  directe  et  dans  la  vision  indirecte,  et  de 
ces  recherches  également,  il  résulte  que  la  sensibilité  de  la  portion  centrale  (re- 
lativement péricentrale)  est  plus  grande,  comparativement  à  celle  de  la  portion 
périphérique. 

Ces  recherches  tendent  à  confirmer  que,  dans  la  fonction  xisuelle,  une  grande 
part  doit  être  attribuée  aux  éléments  rétiniques  et  aux  changements  ph\'siologiques 
qui  se  produisent  dans  ceux-ci  par  effet  des  excitations  lumineuses. 


8ALVAT0RE  TRIHCHE8E 


f  la  11  janvier  1897. 


Trincliese  est  nô  ft  Martana,  dans  la  province  de  I/ecce,  le  4  avril 
1836.  Après  avoir  pris  le  ^rade  de  Docteur  en  Médecine  à  lUniversIlé 
de  Pise,  il  obtint  i»ar  concours,  pour  Tannét^  scolaire  i862-tS3,  une 
bourst'  d*étude  du  (gouvernement  et  si»  n^ndit  à  r*aris,  pour  se  per- 
fectionner dans  les  siiences  naturelles.  Désirant  poursuivre  les  recher* 
ches  qu'il  avait  commencées  sur  le  système  nerveux  des  Mollusques, 
il  demanda  que  la  subventitm  dont  il  Jouissait  lui  fût  continuée  ;  mais» 
malgré  les  chaudes  recommandations  des  Professeurs  Blanchard,  Milne 
Kdwards  et  Claude  Hernard  qui  avaient  apprécié  scm  talent,  la  Gom- 
mission  adju^^*a  le  subside  h  un  autre.  Altirs  quelqu(*s  personnes  de 
bonne  volonté,  parmi  Iesf|uelles  nous  iioten>ns  les  Pntfcsseurs  Capellini 
et  m*  Mi'is.  ainsi  que  Michèle  Amari,  alors  Ministre  dt»  Tinstruction 
publique.  aMn  de  répar«*r  Finjustice  dont  le  jeune  naturaliste  avait  été 
\  irtinu» ,  s«»  coti**èrent  pour  lui  fournir  les  moyens  «le  vivre  à  Paris 
et  d'v  rontinn«»r  si«s  travaux. 

TrincheM'  n«'  quitta  Paris  quen  IS^m,  appelé  à  la  chaire  de  Zoo- 
Utiiw  et  d*Anatomie  comparée  d«*  rrniv«»rsité  dt'  oAnes.  Kn  1871 ,  il 
passa  h  riJniviTsité  de  Ii4>logne  et  d<*  là  h  la  chain?  d'Anatomie  com- 
f)fin*e  d«*  r(Jniversit«*  deNaple.s,d«*meur(*e  vacante  parla  mortdePanciTi. 

\a's  travaux  scientifiques  de  Tnnche.s<*  ont  roulé  principnlem«*nt  sur 
l'organisation  des  .Mollusques,  et  en  fiiirticulier  des  Ivilididés,  dont  les 
couleurs  éclatantes  et  les  fornii*s  élégantes  et  varié<*.s  avaient  captivé 
*^>i\  iittenti(»n.  lors  de  m  demeure  à  Uénes.  Kn  1K70,  PAaidémie  des 
Mncei  lui  dtH^erna  la  moitié  de  Tun  des  prix  de  S.  M.  le  Roi  Humbert. 
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pour  son  travail  sur  les  premiers  moments  de  révolution  des  MoHos- 
ques.  D'autres  ouvrages  ont  traité  divers  sujets  d*histologie  et  d*histo- 
génèse. 

Mais  Tactivité  de  Trinchese  ne  s*est  pas  limitée  à  ses  travaux  per- 
sonnels: il  était  du  petit  nombre  de  ceux  qui  aiment  à  s'entourer 
d*élèves  et  à  les  pousser  dans  la  voie  des  recherches  originales.  — 
Élu  Recteur  de  l'Université  en  1885,  il  employa,  pendant  plusieurs 
années,  le  meilleur  àê  ses  forœi  à  otgÊiàmv  une  aaodation  des  pro- 
vinces de  ritalie  méridionale  avec  le  gouvernement  central,  pour  ras- 
sembler les  fonds  nécessaires  à  la  réorganisation  de  TUniversité  de 
Naples,  vaste  projet  dont  Texécution  Ait  longtemps  entravée  par  des 
difficultés  d*ordre  financier  et  politique;  le  projet  de  loi  n*a  pu  être 
voté  par  les  Chambres  que  tout  récemment.  Il  n*a  pas  été  donné  à 
Trinchese  d'assister  à  la  réalisation  de  la  plus  grande  œuvre  de  sa  vie. 

C.  R 
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1.  Ricerche  salk  struttura  del  sist.  nerv.  M  MoUuacKî  Gaiteropodi.  Parigi,  1S83 
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20  luglio,  186G. 

3.  Sulla  atruttura  <iel  sist.  nerv.  dei  Cefalopodi  (Société  dei  40.  Firenze,  l^^j 
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lu  SuU*orgaDizxaÛQoe  del  cervello  degli  Eolididei  <ld^  11  febbrai<K  1875). 

11.  Anatomia  délia  Caliphylla  mediterr.  (Id.,  '30  marzo,  1876). 

12.  Note  zoologiche.  Bologoa,  17  maggio,  1877. 

13.  Anatomia  î\e\V  Ilermaea  dentritiea.  Bologne,  1^77. 

14.  Anat.  e  fis.  d.  Spurilla  neapolitana.  Con  iîtavole  (Isth.  éK  Bolofna.  ti  M^ 
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16.  1  prinii  moineati  deirevolazioM  nei  MoUiitehi.  Gon  8  tâvole  (R.  Aecad.  dei 
Lincei.  1>W0). 

17.  Ri«|»oatA  «d  una  nota  di  R.  Bergh  (R«nd.  d«irAocad.  délie  Se.  deirUtit  di 
Hologna). 
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1<I.  Siilla  Htm tt lira   délie  vescicolo  dircttrici  (R.  Aecad.  deUe  So.  Fit.  e  Mat.  di 

.Naiioii.  1H80.  Aoiio  XIX). 

20.  Niiovi  (çeneri  Lohinncoia  c  Forestia  fid.,  maggio  1881). 

21.  Intorno  ad  «na  relasione  del  Prof.  H.  Fol  (Id.,  4  giufno^  1881). 

2*.  Aeolidm  e  fami^io  affloi  del  golfo  di  Geaova,  1  e  II  parte.  Bologne  •Rome, 

2:v  Nuov.i  Apecie  del  geoero  Ûerçhia  (Rend,  délia  R.  Acoad.  d.  Se.  Fie.  e  Blet. 

di  Napoli.  18.s2>. 

24.  Periiinncn/.n  nllo  stato  cinbrionali*  ncl  meaodenna  délie  papille  doraalî  degli 
individui  adulti  di  Forestia  mirabilis  (Id^  0  dioembre  18^2). 
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27  NiioT.i  fnrtua  del  gooere  Loinanotud  e  aui  Hviluppo  (Rend.  R.  Aeeed.  d.  Se. 
Fin.  ft  Mat.  di  Na|)oli.  10  mar/o,  1H^<!{)- 

2X.  ParticoUritik  di  iitriiltura  deirepiteliu  eatcrno  deiramnioa  del  getio  (Id., 
npnle.  \>«\). 

20.  Intiirni)  ad  nl'uni  Bacteri  nffU'ninnioii  uniano  f  Atti  dolln  K.  Aco.  dei  Linoei, 
»'  rnaggio.  l><J<i>. 

:tO.  Intiirnn  ad  un  ver*)  reno  difTnwi  (Rend,  délia  R.  Arcad.  di  So.  Fin.  e  Mal.  di 
Na{iidi.  2  K'iiigno.  IKKIi.  —  Arrh.  ital.  de  Biol.,  t.  IV,  p.  Irt). 

'M    Termifiazione  dei  nervi  nei  inutiNiJi  di'^li  .\ntibii  (Id..  VA  ottohre,  I88I)>. 

'.^i.  Mntcrinli  per  In  Storia  nat.  dcllc  Moncro  di*l  golfo  di  Na|ioli  (Mem.  delTAce. 
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'X\  Siilln  Htriitturn  dci  Neiin>*iKvlii  (Rend.  ilcUa  R.  A<'oad.  di  Se.  Fia.  e  Mal.  di 
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iil.  Terntinn/.iorii  dei  ii(*rvi  nuttori  d«M  T**iét)!tiei(Hï\.  it.  di  Sr.  Nat.,  'M  manu,  18f%). 
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lift.  Dia^iMMi  dfl  niiovo  genitre  '^npi'i  (Rend  didla  R.  A  or  ad.  di  S*.  Fia.  e  Mat. 
<h  Napidi,  gingno,  iKHTn. 

:n.  Intorno  ni  rii<«i  iniiH«'olnri  délia  Tarantola  iPUUyiUirtyb»»  tnnurxVinicué)  (Id., 
V}  di.v  1^'»). 
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i1!t    Rieen'he  nnatoniirho  mil  gonorc  Gom*t  (Meni.  liella  R.  Aci*aii    d.  So  deiriat. 
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43.  Ricerche  anatomiche  sulla  Forestia  mircUrilis  (Mem.  délia  R.  Aecad.  délie 
Se.  deirist.  di  Bologne,  1  aprile,  1889). 

44.  Gontribuzione  alla  conoscenza  dei  fusi  maBColari  (Id.,  27  aprile,  1890.  —  Arcb . 
ital.  de  Biol.,  t  XIV,  p.  221). 

45.  Descrizione  del  nuoYO  génère  BoselUa  (Id.,  26  aprile,  1891). 

•    46.  Ricerche  sulla  formazione  délie  piastre  motrici  (Id.,  29nov.,  1891.  —  Arch. 
ital.  de  BioU  t.  XVII,  p.  404). 

47.  Nnove  osservazioni  sulla  Plaâda  viridis  (Id.,  8  gennaio,  1893). 

48.  Nuovi  Ascoglossi  del  golfo  di  Napoli  (Rend,  délia  R.  Accad.  di  Se.  Fis.  e 
Mat  di  Napoli,  giugno  e  loiglio,  1893). 

49.  Protovo  e  globuli  polari  dell* AmpAorma  coerulea  (Mem.  délia  R.  Ace.  délie 
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ÔO.  Nervi  motori  e  nervi  sensitivi  del  Phyllobranchus  Bcrgninii  (R.  Aocad.  d: 
Se.  Fis.  e  Mat  di  Napoli,  novembre  e  dicembre,  1894). 

51.  Ricerche  anatomiche  sul  Phyllobranchus  Borgninii  (Mem.  R.  Ace.  d.  Se. 
dell*Istit.  di  Bologne,  28  aprile,  1895). 

52.  Rioerche  anatomiche  sulla  Hermoea  Cremoniana  (Id.,  27  mano,  1896). 
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